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AVIS  DES  EDITEURS 


DE  CETTB  NOUVELLE  ÉDITION* 


£ir  dtmnaiit  une  noatisUe  Milkm  dVin  ôuyfage  prëeiemt 
et  généralement  estimé ,  nous  nous  bornons  k  indiquer 
suocmelmenl  et  sans  emphase  Tordre  que  nous  y  atons 
adçpkéy  et  les  augipemUtions  qui  ont  été  faites  d'iyrès 

r«^de^  certaines  personnes  instruites  et  respectables. 

1*  Nous  noué  sommes  fait  un  deToir  de  suivre ,  d^apriê 

les  meilleures  éditions  françaises ,  la  traduction  de  Fabbé 
GonscABB  9  qui  a  exposé  dans  un  aTer&sement  les  mo- 
li&  qui  rayaient  déterminé  à  publier  le  travail  d'AuAV 
Biin.il  arec  beaucoup  de  chatigemens  et  d*additioiis« 

^  Nous  «Tons  placé  à  la  fin  de  Touvrage  le  Traité 

ies  Fêtes  mobiles,  et  celui  de  la  Mort  des  persécuteurs,  de 

UCTAHOi, 

L*Église  catholique ,  disent  les  éditeurs  de  la  tra- 
duction du  travail  de  H'  GdAaus  Botlse  ,  TÉglise  catho- 
lique 9  Mère  toujours  féconde ,  compte  depuis  Tépoque  à 
laqueOe  écrivaient  MM.  Bntusa  et  GiwKsCAmD  on  grand 
nombre  de  serviteurs  de  Dieu,  dont  la  piété  émiuente  a 
mérité  les  Iranmeurl  publics  quelle  décerne  aux  plus 
piriaits  de  ses  enfans.  U  a  donc  foUu  songer  à  donner 
t.  I-  a 
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un  flupplémeiit  à  rintéretaanl  ouvrage  des  Ftêê  dm  Pirm^ 

(Us  Martyrs  et  autres  principaux  Saints.  W  Chajlles 
BuTUE,  avocat  de  Londres ,  a  conçu  et  exécuté  ce  projet. 
Une  traduction  française  de  ce  supplément ,  devenu  eu 
quelque  sorte  nécessaire  à  l'ouvrage  ,  a  été  publiée  dcr- 

• 

nièrement  :  nous  l'avons  intercalé  dans  notre  édition  à 
la  date  respective  de  la  fête  de  chaque  serviteur  et  ser- 
Tante  de  Ddeu,  ou  au  jour  de  kur  décès  pour  ceux  dont 

la  féte  n'a  pas  encore  été  fixée.  . 

4*  Nous  y  avons  aussi  intercalé  un  assez  grand  nombre 
de  Saints  omis  par  BU.  Bijtlie  et  GoDiscAafi,  que 
nous  avons  Deiit  traduire  de  l'édition  allemande  publiée  \ 
pâr  HH.  les  'doc!keurs  Rte,  professeur  et  directeur  du 
séminaire  de  Uayence ,  et  Wus ,  conseiller  ecclésiastique 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Spire.  Le  travail  de  ces  i 
hommes  aussi  respectables  que  profondément  instruits, 
renferme  presque  un  tiers  de  plus  que  Touvrage  original  ;  ^ 
plusieurs  notices  y  ont  été  igoutées ,  refondues  ou  aug-' 
mentées,  et  principalement  celles  de  Saints  allemands, 
dont  k  plupart  se  rqpporlàcit  pbis  ou  moins  à  Thagiogitt- 
phie  de  notre  royaume* 

5«  Afin  de  donneur  à  notre  édition  une  physionomie 
plus  nationale  encore ,  nous  y  insérons  aussi  quelques 
notes  et  plusieurs  nouvelles  notices  sur  les  Sainta  de  notre 
patrie,  que  nous  donnons  d'après  la  collection  publiée 
en  flamand  par  M'  L'abbé  Sa  Rjji,  et  dont  le  quatrième 
et  dernier  volume  doit  paraître  incessamment» 

Au  moyen  de  ces  diverses  augmentations,  que  nous 
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avons  été  à  même  de  recueillir,  nous  pouvons  nous  flat- 
ter d'aYOir  domié.UNit  not  toiiif  à  cette  nouYeUe  édition 

plus  parliculièrement  destinée  à  Tusage  de  nos  compa- 
triotes ,  et  de  n'avoir  rien  épargné  pour  qu'elle  fût  plus  . 
exacte  et  plus  complète  que  toutes  celles  qui  ont  paru 
jusqu'à  présenU 

Les  intercalations  faites  dans  la  présente  édition,  sont 
distinguées  du  texte  original  de  MM.  BuTmelGoBiSGAKiy 
et  désignées  de  la  manière  suivante  :  .  . 

t  Notiees  du  supplément  de  H'  Charles  Butler»  , 

i*  Notices  du  même  supplément  sur  les  personnage» 
dont  la  oanmisation  <ni  béatifioation  a  été  toHiciiëe. 

4-  Motieea  tarées  de  l'édilion  allemande  de  MM.  Râss 
et  Weis. 

^  Nourelles  notices  sur  les  Saints  de  la  Belgique. 

Les  notes  sont  indiquées  par  les  juots  :  Note  au^tneu- 
A  ou  changée  ou  ncUfiéè  dan$  ia  prdwUe  édMon,  ou  bien 

noteds  la  jpréêerUe  édition* 


Les  fbrmatOéêy  requises  par  la  Loi  du  25  Janvier  1817 , 

oiU  été  remplie»,  afin  de  nom  assurer  la  propriété  des 

mmoeOeê  ênubscHonê  ei  aitgmenUMme  conienuee  dams  la 

frésmto  édition». 

'  LES^ÉDIlXUilS. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  hiL  PREMIÈRE  ÉDITION. 

L^OuvAàGk  dont  notui  offirons  la  traductioii  au  pu- 
blic, à  été  imprimé  depuis  peu  à  Londres,  où  le 
dernier  Tolnme  doit  parâitre  inœteanmient.  H  y  fiit 
reçu  d'abord  de  la  manière  la  plus  favorable ,  et  il 
y  aoq[uiert  tous  les  jours  une  nouvelle  célébrité  ^  même 
parmi  les  protestons.  Un^nririte  n  reconnu  nom  a  dé*  \ 
terminés  à  le  donner  en  notre  langue,  et  nous  a  ^ 
persuadés  qu'on  n'applaudirait  pas  moins  en  Ennoe  i 
qu'en  Angleterre,  à  la  sagesse  des  réflexions,  à  la 
profondeur  des  recherches^  à  la  modération  et  à  ia 
justesse  de  la  critique,  qui  forment  le  caractère  prin- 
cipal et  distinctif  de  cet  ouvrage. 

L'auteur  y  a  consacré  trente  années  d'mie  a^ipU- 
cation  continuelle.  Il  a  voulu  tout  voir,  tout  exa- 
miner par  lui-même.  H  a  interrogé  les  monumens 
les  plus  authentiques  de  tous  les  temps,  et  de  presque 
toutes  les  nations  Le  travail  des  savans  des  derniers 
siàdes  loi  a  été  d'un  grand  secours  ;  il  l'avoue  avec 
reconnaissance  :  mais  il  ne  les  a  point  suivis  aveu- 
glement. Il  les  a  comparés  les  uns  avec  les  autres, 
et  sur-tout  avec  les  auteurs  contemporains ,  qui  ont 
été  ses  principaux,  guides.  C'était  là  le  moyen  de 
donner  des  Vies  des  Saints,  qui  pussent  mériter  l'ap- 
probation des  personnes  vertueuses  et  éclairées  ;  mais 
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cdm  nb  soffiaait  pM.  Il  &lkit  de  plut  une  grande 

sagacité  pout  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux,  une 
pirfigdte  coimaiwance  des  rè^^  de  k  véritable  criti- 
que, l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  dans  Fapplica^ 
tion  de  ces  r^les,  un  amour  sincère  pour  la  vérité. 
Notre  auteur  poasàde^t-il  ces  qualités  enentielles  k  un 
bagiographe  ?  Nous  ne  préviendrons  point  à  cet  ^ard 
le  )Qgemeut  du  pnUic;  ou  plutôt,  le  suffrage  des 

étrangers  semble  nous  lépoudie  d'avance  de  celui  de 
nos  compatriotes. 

Uouvrage  est  distribué  suivant  Perdre  des  jours  du 
mois.  On  trouve  sous  chaque  jour  la  vie  du  principal 
Saint  ;  elle  est  terminée  par  une  instmctioin  monde, 
qui  n'est  souvent  qu  un  tissu  des  maximes  du  Saint, 
ou  qui  du  minns  dérive  naturellement  de  ces  vertus* 
Tiennent  ensuite  les  Ties  des  plus  célèbres  d'entre 
les  Saints  que  TËglise  honore  le  même  jour.  On  in- 
ôste  peu  sur  odles  qui  sont  presque  inconnues,  ou 
dont  les  auteurs  n'ont  pas  travaillé  d'après  des  mé- 
moires authentiques. 

Les  notes  que  Fauteur  a  répandues  dans  le  corps 
de  son  ouvrage ,  et  que  nous  avons  conservées  dans 
la  traduction  ,  intéresseront  les  gens  de  lettres  d'une 
manière  particulière.  Elles  ont  pour  objet  l'éclaircis- 
sement de  plusieurs  points  conoemant  la  chronologie , 
la  géograpliie,  l'hisloire,  les  ouvrages  des  Pères,  et 
les  antiquités  ecclésiastiques.  On  y  trouvera  des  choses 
curieuses  sur  l'établissement  du  christiaBisme ,  et  sur 
la  fondation  des  monastères  dans  les  trois  royaumes 
d'Angleterre ,  d'Êcosse  et  d'Irlande.  Ces  notes  sont 
encore  employées  quelquefois  à  relever  les  fautes 
de  divers  auteurs.  Hais  on  n'y  verra  point  de  ces 
T,  I.  A 
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critiqaes  amdm  que  désarooexit  la  pditesse  et  la  mo- 
dération chrétiemie.  L'aigreur  ne  servit  jamais  la  yérité.  | 

Rom  n'avons  rien  négligé  pour  bien  saisir  le  sens 
de  notre  auteur  :  mais  nous  nous  sommes  afiranchis 
.  de  cette  géne  qni  compte  servilement  le  miaàjm  des 
mots  ;  nous  nous  sommes  même  permis  des  change- 
mens  qui  nous  ont  paru  indispensables*  lïous  avons  | 
étendu  quelques  idées,  et  nous  en  avons  resserré 
d'autres.  De  temps  en  temps ,  nous  avons  donné  plus 
de  développement  à  certains  fiiits  dont  la  simple  in- 
dication n'aurait  pas  suffi  au  commun  de  nos  lec- 
teurs. Lorsque  nous  avons  trouvé  dans  le  texte  des  j 
discussions  critiques ,  nous  les  avons  fidt  disparaître , 
afin  de  rendre  la  narration  plus  rapide  :  mais  nous 
avons  eu  soin  de  les  mettre  en  notes,  pour  qi^m 
ne  nous  accusât  pas  d'avoir  appauvri  le  fonds  sur  le- 
quel nous  travaillions. 

Animés  du  désir  d'être  utiles  à  nos  compatriotes, 
nous  avons  suppléé  à  l'omission  des  Vies  de  plusieuis 
Saints  français  :  cette  Attention  de  notre  part  était 
d'autant  plus  nécessaire,  que  nous  prenons  tous  un 
trèfr-vif  intérêt  à  la  connaissance  des  grands  bommes 
qui  <mt  illustré  notre  patrie.  Au  reste ,  l'auteur ,  qui 
a  bien  voulu  lire  notre  traduction,  a  approuvé  les  | 
libertés  que  nous  nous  sommes  permises  ;  il  nous  a 
aussi  communiqué  le  résultat  des  recherdies  qu'il  a 
fiâtes  depuis  l'impression  de  son  ouvrage,  c'est-à-<dire, 
un  très-grand  nombre  d'additions,  de  cbangemens 
et  d'améliorations,  qui  ne  peuvent  manquer  d'ajouter  i 
un  nouveau  prix  à  notre  travail.  Nous  saisissons  avec  ' 
empressement  cette  occasion  de  lui  donner  un  té- 
moignage  public  de  notre  reconnaiseumee. 
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PRÉFACE. 

On  regarde  avec  raison  un  dégoût  continuel  pour 
h  nounitnre^  comme  un  présage  in&illible  du  dé- 
périssement du  corps;  il  en  est  de  même  par  rapport 
à  Tame.  Kieu  n'annonce  plus  certainement  la  proxi* 
mité  de  sa  perte,  qu'un  dégoût  persévérant  pour  les 
livres  de  piété.  Qu'espérer  en  effet  d'un  homme  qui 
se  fenne  yolontairement  la  voie  du  salut ,  et  qui  se 
met  dans  l'impossibilité  d'y  parvenir?  Or,  tel  est, 
selon  S.  Chrysostôme  (i)  y  celui  qui  n'a  pas  soin  de 
se  soutenir  par  des  lectures  j  Ou  du  moins  par  des 
réflexions  pieuses. 

Semhkhle  à  un  insecte  qui  prend  la  couleur  des 
plantes  ou  des  feuilles  dont  il  se  nourrit ,  notre  ame 
prendra ,  en  quelque  sorte^  la  teinture  des  maximes 
que  nous  aurons  puisées  dans  nos  lectures  ;  de  là  . 
vient  que  ceux  qui  s'occupent  à  lire  des  ouvrages 
frivoles  ou  romanesques ,  contractent  insensiUement 
le  goût  de  la  frivolité  et  du  plaisir.  Le  propre  de  ces 
scnrtes  d'ouvrages  est  d'étouffer  dans  le  cœur  les  plus 
beaux  sentimens  de  vertu,  et  d'y  jeter  la  semence 
d'une  multitude  de  vices,  qui,  venant  à  se  développer 
peu  à  peu ,  en  couvre  bientôt  toute  la  sur&ce.  Com- 
bien donc  ne  devons-nous  pas  être  réservés  dans  le 
dioix  de  nos  lectures ,  afin  de  n'en  fidre  jamais  qui 
ne  puissent  tourner  au  profit  de  notre  ame  ! 

liais  si  tous  les  chrétiens  en  général  sont  obligés 


(i)  Nom,  3  dê  JUior.  1. 1,  p.  738,  mUL  An. 

A* 
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de  nourrir  leur  piété,  par  des  lectures  spirituelles , 
cette  obligation  devient  enoore-pliu  étroite  pour  ceux 
qui  vivent  dans  le  monde.  Plongés  dans  les  embarras 
tumultueux  du  siècle,  et  entièrement  occupés  de 
leurs  affaires  temporelles,  ils  sont  sans  cesse  exposés 
à  la  séduction.  Or,  comment,  au  milieu  du  tour- 
billon rapide  qui  les  entratne,  se  préserveront-ils  de 
cet  épuisement  intérieur  que  produit  la  dissipation 
inséparable  du  commerce  des  honunes?  Ck>mment 
résisteront-ils  au  torrent  ,  et  s'entre  tiendront-ils 
dans  la  ferveur  nécessaire  à  tout  chrétien ,  s'ils  ne 
rappellent  souvent  leur  ame  vers  Diéu ,  s^Is  n'en 
purifient  et  n'en  nourrissent  le^  affections  par  la  lec- 
ture des  bons  livres  7  Le  laboureur  suspend  de  temps 
en  temps  son  pénible  travail ,  pour  aller  répax^er 
sies  forces  épuisées;  pourquoi,  à  son  exemple,  lliomme 
du  monde  ne  chercheraii-îl  pas  à  recouvrer  cette  vi- 
gueur de  l'ame  qui  s'affaiblit  et  se  perd  insensible- 
ment parmi  les  agitations  du  siècle  ?  Hais  de  tous  les 
moyens  propres  à  nous  faciliter  ce  recouvrement,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  efficace  que  la  lecture  des 
Fies  des  Saints.  La  raison,  l'autorité  et  l'expérience 
sont  ici  d'accord* 

En  effet ,  à  ne  consulter  que  les  lumières  de  la 
raison,  n'est-il  pas  certain  que  l'exemple  a  une  vertu 
toute  particulière  pour  nous  porter  au  bien?  C'est, 
de  toutes  les  métbodes  qu'on  peut  employer  pour 
instruire  >  la  plus  courte ,  la  plus  lacile,  la  plus  ap- 
propriée aux  circonstances  des  états ,  des  temps , 
des  lieux.  L'orgueil  se  révolte  contre  l'austérité  des 
préceptes  :  Texemple  la  tempère  cette  austérité,  et 
parce  qu'il  agit  sans  bruit  et  sans  éclat,  nous  l'ai- 


Digitized  by  Google 


« 

dons,  pour  mm  dire ,  noufl-méoiéi  à  tromper  ilotre 

amour-prapre.  Les  passions  ne  voyant  pas  de  maître, 
n'opposent  que  peu  de  résistance  ;  le  plaisir  se  met 
de  la  partie  pour  adiever  de  produire  Feffet  La  verla 
d ailleurs  ne  parait  point,  dans  les  exemples,  sombre 
et  dédhamée  comme  dana  ka  diaocmrB;  elle  y  est 
au  contraire  vivacité  et  animée,  et  son  pou\oir  a 
d'autant  .plus  d'empire ,  qu'elle  a  déjà  su  intéresser 
le  oœur  par  ses  charmes.  Enfin ,  l'eiKemple  Ta  au- 
devant  des  prétextes  ^  il  dissipe  les  difficultés ,  et  fait 
tsiie  les  oria  àe  notre  délicatesse^ 

Les  écrivains  sacrés  sentaient  tellement  la  force 
merveilleuse  de  l'exemple  ^  qu'ils  nous  ont  ccmseryé 
k  détail  des  actions  des  personnages  illustres  par  leur 
piété.  L'Apôtre  en  faisait  dépendre  la  fidélité  à  remplir 
IsB  devoirs  du  duiatîanisme.  Swipstiay  pouê ,  disait-il 
aux  Hébreux ,  de  ceux  qui  vous  ont  prêché  la  parole 
ie  Dieu  y  mfin  fm,  eceuidèremi  jmUe  a  éH  la  /m  de 
leur  vie  y  tous  imitiez  leur  foi  (2).  L'Église,  toujours 
conduite  par  l'Esprit  qui  dirig/ea  la  plume  des  écri- 
vains sacrés ,  proposa  à  ses  enfima  le  même  moyen 
de  salut ,  en  insérant  dans  l'office  de  chaque  jour  uu 
dirégé  de  rhistcîre  des  martyrs  et  des  autres  Saints  (a). 


(a)  Helw.  Xni,  7.  • 

(a)  nés  les  premiers  siècles  dtt  ckiiiliuiiraM^,  on  HmH  inu  T^ite 

les  actes  de  saint  Poly carpe ,  comme  nous  rapprenons  de  raatenr  de 

la  rie  de  saint  Pione.  Saint  Augustin,  serm.  280,  t.  V,  p.  ii34,  dit 
la  niOme  chotic  de  ceux  de  sainte  Perpétue  et  de  sainte  Félicité.  H  est 
parlé  dans  le  canon  47  d'un  concile  d'Afrique  tenu  en  397 ,  d'actes  de 
martyrs  qu'on  lisait  à  leglise  le  jour  de  leur  anniversaire  (  Conc.  t.  Il , 
p.  1072.).  11  paraît  par  saint  Cosaire,  serm.  93,  vel  ap.  Aug.  t.  V, 
app.  serm.  3oo ,  que  les  tidèles  étaient  debout  pendant  cette  lecture ,  et 
qu'il  n*jr  avait  que  les  iafimm  et  Ui  convaiesceos  «jui  récoutasftCAt  assis. 
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Ce  hit  au»  le  xèle  de  'la  aasctificatioa  des  ames  qui 

porta  plusieurs  Pères  à  écrire  la  vie  des  personnes 
que  d^  Tertus  éminentea  avaient  rendues  recom- 

manclables. 

L'eiLemple  des  Saints  ayant  une  telle  influence  sur 
notre  conduite,  on  ne  peot  donc  trop  leoommander 
la  lecture  de  leur  histoire,  qui  rapproche  de  nom 
tontes  leurs  actions,  et  nous  les  rend  comme  pce- 
sentes;  et  voilà  pourquoi  les  plus  grands  doctenrs  de 
^  l'Eglise  ont  si  souvent  insisté  sur  cet  article.  Qu'on 
lise  sur-tout  saint  Chrysosttaie  et  saint  Nil  {b)  ;  ils 
traitent  le  sujet  en  question  avec  une  force  et  une 
énergie  admirable.  Les  maiires  de  la  vie  spirituelle 
qui  ont  écrit  depuis ,  et  qui  sont  connus  de  tout  le 
monde ,  ont  constamment  tenu  le  même  langage. 

Nous  ne  finirions  pas,  si  noos  Toofions  rapporter 
ici  tous  les  passages  qui  prouvent  combien  il  est 
avantageux  de  lire  Tbistoire  des  Saints  :  mais  écoutons 
ce  que  dit  sur  cette  matière  un  célèbre  calviniste. 
C'est  Joseph  Scaliger,  qui  parle  ainsi  des  actes  de 
quelques  martys  de  la  primitive  Église  :  «  La  lecture 
»  (  de  ces  actes  )  fait  une  telle  impression  sur  les 
»  ames  pieuses ,  qu'elles  ne  quittent  jamais  le  livre 
»  qu'à  regret.  Chacun  peut  s'en  convaincre  par  sa 
»  propre  expérience.  Pour  moi,  j'en  £iis  ici  l'aveu  : 
y)  il  n'y  a  rien  dans  toute  l'histoire  ecclésiastique  dont 
»  je  sois  aussi  touché.  Quand  je  lis  ces  actes^  je  ne 
7t  me  possède  plus  (c).  » 


.  (b)  Voyez  saint  NU,  Ep.  1.  4,  ^  I,  p.  450,  Jim>  dê  MomuL 
exercit.  c.  34,  et  p.  /'«lùttr*  «M.  4»  P*  99 

(c)  Vojei  SctUgëri  Amùmip,  im  êktam»  Suttb,  ad  on.  117S.. 
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IBÉfAGI*  XI 

Aa  reite»  les  Pàres  de  l'ÊgUse,  et  les  tuteon  m-- 

cétiques,  sont  d'autant  plus  croyables  dans  ce  qu'ils 
ont  dit  de  la  lecture  des  f^ias  des  SainUj  qu'ils  ne 
parlaient  qae  d'après  ce  qa'Us  aTBient  eax<*niAines 
éprouvé.  C'était  la  qu'ils  puisaient  les  plus  eiGcaces 
motifi  de  verta;  c'était  là  qu'ils  trouvaient  de  quoi 
nourrir  leur  ferveur,  et  ce  zèle  ardent  dont  ils  bru-  ' 
kient  pour  la  perfection  évangélique  (d).  On  en  a 
?u  qui ,  après  la  lectoro  des  aisles  des  martyrs ,  se 
sentaient  eux-mêmes  embrasés  du  désir  de  verser 
leur  sang  pour  Jésus-Christ  (e). 

Hais  que  serait-ce  si  nous  rapportions  en  détail  les 
avantages  qu'un  grand  nombre  de  pécheurs  ont  tirés 
Je  la  lecture  des  Ftes  des  Saints  ?  Combien  ne  pour- 
rions-nous pas  citer  de  conversions  qu'elle  a  opérées, 
même  parmi  les  hérétiques  (/^?  En  voici  une  des 
plus  frappantes.  Un  fameux  ministre  lutbérien  de 
Brème  '  s'était  mis  à  lire  la  vie  de  sainte  Tliérèse , 
écrite  par  elle-même  pour  en  faire  la  critique  3  mais 


(jj)  0»  peat  citer  entrWtrei  saint  François  d'Aniiey  saint  Étienne 
de  Grammont,  saint  Antonin ,  saint  Thomas,  sainte  Tliérèse ,  etc.  Saint 
Sigiran,  dTAOeniagne,  et  plusiaors  autns  fptmà»  psnaana^as, 

«vaieat  eoiitnnie  4e  porlar  tonjoun  avec  «as  les  aetes  des  mmîyn ,  afin 

de  pouvoir  lef  lire ,  même  en  voyage. 

{e)  Tels  furent  cntr'autres  S.  Boniface  de  Mayence ,  et  le  saint  mar- 
tyr Anastase.  Le  premier  avait  une  telle  estime  pour  les  Vies  des 
Saints ,  qu'il  en  envoya  chercher  en  Angleterre.  Voyez  la  trente-cinquième 
de  SCS  lettres  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

{/^  Saint  Augustin  parle  dans  ses  confessions ,  1.  8 ,  c.  6 ,  de  deux 
cfiîcien  qpt  la  lecture  de  la  vie  de  saint  Antoine  fit  renoncer  au  monde , 
et  changea  en  moines  Arvens.  Un  seignenr,  nommé  Jean  Columbin , 
qui  avait  de  grands  vices ,  se  convertit  pour  avoir  lu  par  liaaard  la  vie 
de  sainte  Marie  d'Egypte.  (  Voyez  Flenij,  t.  JU[ ,  1.  97,  Jt.  ^) 
toîre  de  Ions  les  sîèdes  fimmlt  plnsieun  eoMiples  de  ce  genre* 
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in  nivACS. 


à  peine  eaUil  adievé  cette  lectnte^  que  ses  yeux 

s'ouvrirent  à  la  lumière.  Il  quitta  ses  préjugés,  rentra 
dans  le. sein  de  l'Eglise)  et  y  mena  toujours  depuis 
une  vie  très-édifiante  (g). 

S'il  nous  restait  encore  des  doutes  sur  ce  sujet, 
noua  n'aurions  qu'à  consulter  notre  propre  expérienoe. 
Pouvons-nous,  en  considérant  la  ferveur  et  le  cour 
rage  des  Saints,  ne  pas  nous  confiNidre  à  la  vue  de 
notre  engourdissement  et  de  notre  lâcheté  !  Nos  pré- 
textes Mvoles  ne  peuvent  tenir  contre  Texemple^  et 
comme  nous  voyons  les  plus  sublimes  maximes  de 
l'Évangile  réduites  en  pratique,  nous  sommes  forcés 
d'avouer  qu'elles  ne  sont  point  impraticaUes.  Quand 


nous  lisons  que  des  jeunes  gens  distingués  par  leur 
naissance,  que  des  vierges  délicates  ont  généreuse- 
ment méprisé  le  monde,  pour  se  char^  de  leur  croix, 
et  pour  embrasser  les  austérités  de  la  mortification^ 
un  feu  secret  s'allume  dans  notre  cœur  ;  noua  nous 
animons  à  souffrir  patiemment  les  épreuves  que  Dieu 
nous  envoie  ;  nous  nous  assujettissons  sans  murmure 
à  des  pénitences  proportionnées  à  nos  fitutes.  Quand 
nous  envisageons  qu'un  grand  nombre  de  chrétiens  se 
sont  sanctifiés  dans  toutes  les  conditions,  sur  le  trône, 
au  milieu  du  tumulte  des  armes,  dans  le  mariage 
comme  dans  les  déserts,  nous  nous  persuadons  alors 
que  la  perfection  ne  nous  est  point  impossible;  que 
nous  pouvons  devenir  des  Saints  sans  quitter  le  monde. 


ig)  Ce  trait,  est  rapporté  dans  la  préface  que  M.  Palafox  ,  éyèque 
d'Osma ,  a  mise  à  la  tète  du  quatrième  tome  des  lettres  de  sainte  Thé- 
rèse. On  peut  ajouter  à  U  eoKmùm  àa  niaistre  luthérioai,  ooUe  da 
célèbre  Woodliead. 
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et  qu'il  nous  suffit  pour  cela  d'euuoUir  nos  actions 

ordinaires  par  des  actes  fervens  de  religion  (A).  Enfin, 
quand  nous  voyons  que  des  honunes  pétris  du  même 
fimon  que  nous,  et  placés  dans  des  circonstances 
peut-être  plus  critiques,  ont  triomphé  de  tous  les 
obstacles  et  de  toutes  les  oootradictions  qu^  ^mA' 
contrèrent  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  nous  nous 
reprodions  l'inaction  volontaire  qui  nous  tient  danS  ' 
une  espèce  de  léthargie,  et  nous  nous  écrions  avec 
S.  Augustin  :  Pourquoi  no  pao  fairo  ce  que  tels  et  toiê 
mifaU? 

(fc)  Chaque  état  en  effet  a  ses  Saints  :  c'est  une  vérité  dont  il  faut 
tacher  de  convaincre  ceux-là  sur-tout  qui  croient  que  leurs  affaires  ou 
leur  ç;cnre  de  vie  en  général  les  exclut  des  voies  de  la  sanctification  ^ 
et  qui  s'imaginent  que  ce  n'est  que  dans  une  pari.iite  réclusion  et  ea 
quittant  le  inonde  que  Ton  peut  atteindre  ce  grand  but  de  notre  vie , 
différens  dans  leur  erreur  de  cens  qui  ne  eetient  de  Tener  du  bUme 
«ur  la  vie  conteniplati?e.  Nous  nous  bornerons  à  dire  ens  premiers  que 
tout  les  chrétiens  y  sans  distinction  d'état  ni  de  rang,  sont  appelés  à  la. 
sunteté  ak  à  la  peifection  chrétienne  j  qoant  ans  antres  nons  leor  cite- 
tons  ces  paroles  du  grand  Leibmti  :  «  Comme  Ton  peut  procoier*  la 
»  gl<nre  de  Dien  et  rendre  serVice  an  prochain  de  différantes  maaiAveSf 
»  selon  sa  condition  et  son  caractère,  soit  par  Tantorité,  sait  par  des 
»  eiemples ,  il  n'est  assorément  pas  moins  utile  qu'outra  ceux  qui  sont 
»  dans  les  affidres  et  dans  la  tîo  commnne ,  il  y  ait  dans  l'tif^iw.des 
Th  hommes  occupés  à  la  vie  ascétique  et  contemplative,  lesquels  déli- 
î>  vrés  des  soins  terrestres,  et  foulant  aux  pieds  les  plaisirs  se  donnent 
ï»  tout  entiers  à  la  contemplation  de  la  Divinité  et  à  radmiration  de 
5»  ses  œuvres,  ou  même  qui,  dégagés  de  loiile  aff.iire  personnelle  ,  n  aient 
î>  d'autre  occupation  ,  que  de  subvenir  aux  besoins  du  prochain  ,  soit 
ï>  par  l'instruction  des  hommes  ignorans  ou  égarés  ,  soit  par  les  secours 
x  des  malheureux  et  des  aflUgés.  £t  ce  n'est  pas  une  des  moindres  pré- 
>  togatiyes  de  cette  Église  qui  seule  a  retenu  le  nom  et  le  caractère 
a  de  catholique  ,  et  qui  seule  ofire  et  propage  les  exemples  éminens  de  • 
«  toutes  les  excellentes  rertus  de  la  vie  ascétique.  »  (  Pag.  S7  du  SjS" 
ÛKÊ$  Mohgique  de  Leibnits,  tradoit  du  latin  en  firançais  par  Tabbé 
Kmeiji  et  publié  à  Paris  enaSig;  cet  ouvrage  important  a  aussi  été 
tradoit  en  allemand  par  MM.  RMs  et  Wels.  ) 
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U  est  vrai  qae  la  vie  de  quelques  Saints  nous  ofire 
des  vertus  que  nous  ne  poovcHis  imiter;  mais  il  y  a 
toujours  quelque  chose  qui  peut  et  qui  doit  être 
l'objet  de  notre  imitation.  En  effet  y  tous  les  Saints 
ont  été  bnmbles,  paliens  dans  les  épiwres,  détadies 
du  monde ,  unis  à  Dieu  par  un  amour  sans  partage. 
Or,  est-îL  un  chrétien  qui,  sous  ces  divers  rapports, 
ne  puisse  et  ne  doive  les  prendre  pour  modèles  («)  ? 

Concluons.  La  raison l'autorité  et  Texpérienoe  dé- 
posent donc  en  faveur  des  Fies  des  Saints  ^  et  leur 
assurent  le  second  rai^  dans  la  classe  des  livres  écrits 
fmt  mm  imêêr¥ite     mm  êomêifiêr. 

Observons  toutefois,  avant  de  finir,  que  la  lecture 
des  Fieê  deê  SamU  ne  peut  nous  être  profitable ,  si 
elle  n'a  pour  but  que  la  satisfiiction  d'une  vaine  cu- 


{i)  Simon  Buchfelner,  dans  sa  Vie  des  Saints  (  Mûnciien ,  chez  Jacqoes 
Gicl  iSao,  Préf.  p.  V  )  fait  à  cet  égard  une  dbferratioii  fort  juste  : 

«  n  eit  impoMÎMe  d^imiter  les  Sunts  dans  fcmt  ce  ijalli  ont  lait«  Si 
»  doue  pamii  ee  qa'on  en  rapporte  il  se  froore  qncflqiiefiiis  des  choses 
»  extraordmaires ,  Mt  ne  tont  éaiiei  <ii£afin  qu»  wmm  erpyie%  que  Jé" 
»  MUHtie  Chrùt^  FS»  de  IHêu,  et  qu'en  erejrtua  voue  le  vie 
9  em  eon  nom  (  S^  Jean,  zz,  Si  ).  Ce  qu  il  y  a  d*exlraovfitture ,  les 
«  TÎsionSy  les  rérélstiona ,  les  extases  ,  le  don  des  prophéties  et  des  mi- 
»  racles ,  tout  cela  n'appartient  pas  aux  Saints ,  mais  à  Dieu ,  et  ne 
M  doit  pas  nous  guider  dans  le  jugement  que  nous  portons  d'eux,  piiis- 
y*  que  l'essence  de  la  sainteté  consiste  dans  la  foi  qui  est  animée  de  la 
y*  charité  (  Galat.  V,  6  )  et  qui  met  sa  confiance  dans  les  prophéties 
M  de  Dieu. 

y*  C'est  aussi  d'après  cela  que  l'Église  s'est  toujours  dirigée  en  cano* 
»  nisant  les  Saints ,  et  en  les  plaçant  dans  la  liste  des  servîtenis  et  des 
M  serrantes  de  Dieu,  dont  elle  nous  exhorte  à  suivre  les  brillans  exem- 
»  pies  et  à  ioToquer  l'intercession.  Cesl  done  en  imitant  leurs  ferlas 
»  qn^il  favt  lionorer  les  Saints.  » 

Ces  deux  dernières  notes  sont  traduite*  de  l'aUenmndp  et  ne  se  Woiir 
vent  point  dans  la  pr^fiice  de  f  édition  Jrançaisé* 
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riosité.  Nous  devons  y  apporter  un  vrai  désir  de  &ire 
des  progrès  dans  la  yerto.  Ne  la  conniieDçons  qu'après 
ayoir  imploré  le  secours  de  celui  qui  est  l'auteur  de 
toute  graoe.  Aycms  soin  de  nous  appliquer  à  nous* 
mêmes  ce  que  nous  lisons,  d'en  faire  notre  profit,  et 
de  prendre  une  ferme  résolution  de  pratiquer  le 
bien;  car,  dit  un  grand  serviteur  de  Dieu  :  «  Ce  serait 
.  »  en  yain  que  nous  lirions  les  meilleures  instruc- 
tiens,  A  nous  ne  nous  proposions  d'y  conformer 
))  notre  conduite.  La  connaissance  de  nos  devoirs 
»  sans  les  ceuvres,  ne  servirait  qu'à  nous  rendre  plus 
j>  coupables,  et  deviendrait  pour  nous  la  matière 
»  d'un  jugement  plus  rigoureux  (3).  »  Ce  seraH  res- 
êêmtbr  â  un  hmmê  qui,  jêiani  hê  y$ux  sur  im  mi- 
roir ,  y  voit  ion  image  ,  et  qui  à  peine  Vy  a  vus , 
qu'il  9^m  Mj  euJUimêi  à  l^kmire  même  piel  U  iêttii  {4^ 


(3)  Lauspergius^  EncJUr.  c.  ii.  (4)  Jacob.      a3  et  a4* 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

Nom 

et  des  autres  principaux  Saints ,  dont  TÉglise  révère  la 
mémoire*  II  serait  inutile  de  vouloir  justifier  une  pareille 
entreprise.  Les  avantages  de  rhistoire  sont  trop  connus  et 
trop  frappans.  La  force  de  ses  charmes  va  si  loin,  qu'in- 
dépendamment du  choix  du  sujet,  et  des  omemens  dont 
on  le  pare ,  elle  est  presque  toujours  sûre  de  plaire;  elle 
l'est  du  moins  de  trouver  des  lecteurs. 

Mais  de  toutes  les  parties  de  l'histoire ,  il  n*y  en  a  pas 
de  plus  attrayante  et  de  plus  instroethre  que  celle  qui  em- 
brasse les  TÎes  des  grands  hommes.  En  nous  présentant 
un  détail  judicieux  de  leurs  actions  particulières,  elle  nous 
offre  une  image  vivante  de  ces  héros  qui  forent  l'admi- 
mtion  des  siècles  passés  :  elle  nous  trace  un  tableau 
fidèle  de  leurs  qualités  intérieures ,  de  leurs  vertus ,  et , 
pour  ain«  dire,  de  Tespiit  qui  les  animait  :  par  là  nous 
nous  trouvons  initiés  sans  effort  dans  la  connaissance  des 
hommes ,  la  plus  utile  de  toutes  pour  la  conduite  de  notre 
Tie*  Les  sages  maximes,  Texpérienoe,  les  fautes  mêmes 
de  ceux  qui  nous  forcent  encore  à  les  admirer ,  quoiqu'ils 
n'existent  plus ,  tournent  à  notre  profit.  La  narration  n'é- 
tant pas  interrompue ,  Tattention  du  lecteur  ne  se  partage 
point  ;  son  esprit  et  son  cœur  en  sont  plus  disposés  &  se 
laisser  toucher. 

Outre  ces  avantages  généraux  qui  résultent  de  toutes 
les  vies  particulières,  celles  des  Saints  ont  encore  celui 
de  tenir  de  fort  près ,  et  d'être  intimement  liées  au  récit  [ 
des  triomphes  de  l'Église,  des  trophées  de  la  yertu  la  plus 
héroïque ,  de  la  conversion  des  peuples ,  ce  qui  lui  assure 
incoulestdblemcnt  la  supériorité  sur  toutes  les  histoire» 
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;  profanes.  Que  sont,  en  effet,  ces  histoires?  Des  archiyes  de 
Kandaks»  Que  mit  cet  Inooplie»  n  nmtés  d'un  Alesaurire 
en  d'on  Gésnr  ?  Un  tittii  de  farigandugcs ,  de  lueuitieB  et 
4'autres  crimes,  couronnés  par  le  succès.  Si  les  princes 
aiouMBt  loiqoi»  la  paû,  a'iia  étaieiU  les  pèfee  de  iettrs 
;  peuples ,  si  tow  les  hommes  cenfiniiiaient  ûmiriablement 
leur  conduite  a\ix  règles  de  la  religion^  l'histoire  profane 
ne  serait  presque  plus  quHine  liste  de  noine  et  de  dat^ 
1  tille  ii-est ,  suhliit  la  remarque  d'un  bel  esprit  de  notre 
'  »  siècle,  presqu'autre  chose  qu'une  yaste  scène  de  faibles- 
I  s  Ms,  de  fautes,  de  erimesi  d'infartams,  parmi  lesquelles 
i  •  en  ToH  quelques  vertus  et  quelques  succès,  comme  on 
»  voit  des  vallées  fertiles  dans  une  longue  suite  de  rochers 
»  et  ds  pvéeipiees      »  U  n'est  personne  qui  ne  senle  la 
jiMtesse  de  cette  réflexion  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  éten- 
dre la  généralité  aux  vies  des  Saints  qui  ne  présentent 
f  ute  recueil  d^aetîoas  esemplairea  et  de  Tertus  toutes 
célestes. 

Or,  tandis  qu'un  grand  nombre.de  plumes  s'exercent 
mr  les  différentes  parties  de  linstoire ,  serait-il  pardon* 
nable  d'oublier  celle  qui  mérite  notre  attention  préféra- 
blement  à  toutes  les  autres  ?  Pourrait-on  laisser  en  friche 
h  plus  précieuse  portion  d'un  diamp  que  Ton  s'empresse 

de  cultiver  chaque  jour  ? 
Les  Saints  dont  nous  parlerons ,  furent  et  sont  encore  * 
1  l*olget  de  la  Ténération  du  monde  chrétien.  Nous  liscms 

le  nom  de  la  plupart  d'enlr'cux  dans  les  inscriptions  de  nos 


(a)  Cette  remarque  est  de  riiistorien  Socrate. 

(b)  Voyez  les  Annales  de  l'Empire  depuis  Charlemagne  ,  par  Voltaire', 
imprimées  en  1753,  à  Colmar,  sous  le  nom  de  Bùle.  C'est  un  ouvrage 
indigeste ,  où  il  n'y  a  presque  point  de  page  qui  ne  renferme  des  er- 
reurs hiftoriqoet.  Le  savant  Schoéplin,  auquel  Voltaire  avait  conimu- 
njqué  son  manuscrit,  en  ayait  porté  ce  jugement.  Les  Annales  ont  été 
i^findiies,  et  ont         sons  le  titre  à'JSêsai  sur  rMùioire  umvtndU. 


1 
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églises ,  dans  nos  villes  et  sur  nos  édifices ,  dans  les  écrits , 
et  dam  presque  tous  les  momimens  de  uoi  pères  ;  et  n 
M.  Tanner  (e)^  en  pqbKent  m  NMm  mamuHca,  a  mi» 
rite  la  reconnaissance  de  tous  les  amateurs  de  Tanliquité, 
que  xi*ayons-nous  pas  droit  d'augurer  de  l'accueil  qu'ils 
feroBl  à  rhistoire  de  cet  grands  lionimea,  doot  la  mimm 
doit  nous  être  si  chère,  e(  dont  les  noms  nous  sont  si 
souvent  rappelés  ? 

Nous  aTons  inséré  après  la  ne  du  principal  Saktl  de 
chaque  jour,  un  ahrégé  de  celle  des  autres  Saints  qui  sont  ' 
les  plus  connus  dans  l'histoire ,  ou  qui  ont  eu  des  rapports  i 
avec  aoi  ancêtres*  Les  ^^Usea  d'Aaglelem  H  d'Seo«e»  < 
par  une  suite  du  commerce  que  Ton  entretient  avec  les 
nations  voisines ,  avaient  une  dévotion  particulière  envers 
idumui»  Saints  firangais  ^  comme  on  le  tqîI  ,  et  par  kuii 
anciens  bréviaires,  et  par  le  beau  calendrier  Ms.  anglais, 
qui  fut  écrit  sous  Edouard  IV  (cQ.  Les  Rois  et  les  évéques  i 
normands ,  pour  honorer  plusieurs  Saints  d' Aquiitaîne  et 
de  Normandie ,  firent  de  pieuses  fondations  qui  portent 
encore  leurs  noms ,  malgré  les  fureurs  de  la  prétendue 
réfoime»  Les  rdiquas  en^  de  quelques  Saints  finançais, 
que  l'on  gardait  autrefois  en  Angleterre,  les  y  ont  rendus 
célèbres.  On  trouvera  donc  ici  les  vies  de  tous  ces  Saints, 
quoique  cependant  on  ne  puisse  les  regarder  que  oonuaB 
secondaires;  mais  nous  éviterons  les  longs  détails,  pour 
ne  pas  franchir  les  bornes  que  nous  nous  soipomes  près-  ^ 
erîles»  Nous  aurons  néanmoins  Tattentioa  de  recunillir  les 
principaux  traits  qui  caractérisent  chaque  Saint  en  par- 
ticulier, afiin  de  ne  point  fatiguer  le  lecteur  par  une  en-  : 
nuyeuae  nomendature.  Nous  tâcherons  aussi  de  diversifier 
la  narration,  de  la  soutenir,  de  l'animer,  de  la  rendre 


Savant  évùquc  protestant  crAngletcrre. 
((i)  Ce  calendrier  Ms»  était  en,  la  j^osscmon  de  Tauteur* 
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enfin  intéressante  par  la  variété  des  ornemens.  Oter  ce 
I  double  méiiie  à  notre  ouvrage  ,  et  lui  laisser  le  titre 
.  d'iiitoiie,  ce  leittit  oomme  li  l'on  domuit  le  nom  de 
:  jndm  à  un  morceau  de  terre ,  où  Ton  ne  verrait  ni  par- 
\  \erm,  ni  gaxons,  ni  bosquets,  ni  promenades» 

Le  pltn  et  le  titre  de  cet  omrrage  eng^  que  noue 
fassions  connaître  les  Pères  qui  sont  célèbres  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  et  dans  les  écoles ,  quoique  leurs  noms 
n'aicot  point  été  insérés  dans  le  catalogue  des  Saints. 
Nous  donnerons  donc  un  abrégé  de  leur  vie ,  mais  seu- 
lement en  forme  de  notes  ^  que  nous  placerons  dans  les 
endrdts  qui  les  amènenmt  naturellement.  Notre  intention, 
d'ailleurs ,  n'a  point  été  de  ranger  parmi  les  Saints  ceux 
qui  n'ont  pas  été  proposés  à  la  vénération  publique  par 
rtatmité  du  Saint-8ié|^,  cfu  du  moins  par  edle  de  quelque 
église  parliculicre  ,  avant  que  ce  droit  eut  été  réservé  au 
Souverain-Pontife  pour  de  très-justes  raisons  ;  ainsi  nous 
dédaieu  qu'en  employant  les  épilhètes  de  StriiU  et  de 
bienheureux ,  nous  n'avons  point  prétendu  contrevenir 
au  décret  d'Urbain  YIU  sur  cette  matière.  Si  quelquefois 
nmu  ks  appliquons  à  des  persomotes  en  faTCur  desquelles 
ib  n'est  point  intervenu  de  proclamation  juridique  de  la 
part  des  premiers  pasteurs  de  l'Église ,  on  en  doit  seule- 
mot  iatérer  que  ces  personnes  sont  réputées  saintes  et 
dignes  de  vénération,  à  cause  des  rares  vertus  qui  bril- 
lèrent en  elles.  Cette  observation  s'étend  aussi  au  récit  de 
km  nèrades,  qui  n'ont  été  ni  eiaminés,  ni  apprownrés 
juridiquement.  C'est  la  fonction  de  l'historien  de  rapporter 
lei  laits  ^  il  n'appartient  qu'aux  juges  légitimes  d'y  appU- 
fNT  le  sceau  de  l'authenticité. 

1  Quoique  les  flammes  et  les  ravages  du  temps  aient  fait 
périr  les  mémoires  où  étaient  consignées  les  actions  de 
lAiiKivs  Saints  illustres,  nous  n^ayons  pas  laissé  de  rap- 
porter letu^s  noms.  Nous  avons  aussi  rapporté  ceux  des 
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apolres  et  des  prenrfcrs  héros  du  christianisme ,  sur  la  vie 
deaquels  nom  n'avons  aucuns  détaila.  Il  est  vrai  qu'il 
aura  pas  là  de  quoi  satisfaire  une  iraine  curiosité; 
mais  les  cœurs  qui  cherchent  Dieu,  y  Irouveronl  un  sujet 
d'instruction.  INous  osons  même  assurer  que  eette  dr» 
eonslanoe  intéressera  les  ames  humUes  qui  ansenf  k 
être  inconnues  et  ignorées ,  c'esl-ii-dire  ,  à  suivre  le  pre- 
mier des  exemples  que  Jésus-Ghxist  nous  a  donnés,  celui 
de  sa  TÎe  caehée  (s). 


(e)  Certains  modernes  ont  prctenclu  que  quelques-uns  des  Saints  ho- 
norés par  rÉglisc ,  u  avaient  jamais  existe.  Ils  ont  nié,  par  exemple, 
rcxistcnce  de  saint  Bacchns  ,  de  saint  Qidvinus ,  de  saint  Nilammon  j  de 
mint  Mippolfte  f  etc.,  et  cela  fondé  sur  ce  que  leurs  noms  ont  une 
origine  païenne.  Cette  raison  est  pitoyable.  Les  premiers  chiétiens  poi^ 
taient  aouTent  de  sembUblef  noms.  Eiuèbe ,  Tbéodoret ,  et  les  plus 
anciens  martyrologittes  ,  parlent  fréquemment  de*  chrétiens  appelés 
JpoiloittUM  ;  JpoUUuaii,  ApoU»,  €tc.  Saint  Pani  iait  mention  de  deux 
diieîplee ,  doât  Fèa  se  nuMitlt  Màimït  o«  Mmtuni  et  reafere  JDkh 
ÊQrduB  on  p^cAm^ 

lie  nrinutre  Geddet  a  tontenn  qn"*!!  n*jr  ayait  jamait  eo  de  $aint  A^' 
moque  j  de  waînt  George ,  àh  §amt  Wénéfridc ,  ete,  Noat  montreroiif 
en  son  lieu  qu'il  s'est  trompé ,  et  que  l'honneur  que  l'on  rend  à  ces 
Saints  est  appuyé  sur  les  autorités  les  plus  incontestables.  D'autres  ont 
attaqué  l'existence  de  saint  Longin ,  prétendant  qu'on  avait  fait  uu 
saint  de  ZrO«^a>i;/s,  mot  qui,  selon  eux,  ne  signifie  autre  chose  que  pique: 
mais  il  est  certain  ,  quoiqu'ils  en  puissent  dire  ,  que  est  un  nom 

d'homme  ,  et  celui  d'un  soldat  romain  que  l'Église  honore  comme  martyr 
le  i5  Mars.  De  savoir  si  ce  Longin  îai  ou  ne  fut  pas  la  personne  qui 
ouvrit  avec  une  lance  le  c6té  du  Sauveur ,  c'est  une  cbose  de  très^pen 
d'importance  f  et  qui  ne  mérite  pas  d'être  discutée. 

Addisson  et  Middleton  ont  yenlu  jeter  un  ridicule  tar  les  catfaoli- 
^eiy  en  les  acetuant  d*aToir  méttmorpliosé  U  motnt  Oracle  en  un  Saint 
qalls  ont  nommé  Qrefte.  Us  devaient  an  pnUSc  les  preofes  de  ee  qn^ils 
état  aTaaeé ,  et  ils  n'en  ont  appâté  aneime.  D*aillears  le  martyrologe 
romain  et  les  ménées  font  mention,  sous  le  9  Novembre  et  le  i3  Pé« 
Cembre ,  de  deux  Saints  nommés  Oreste ,  qui  furent  martyrisés  dnrant 
la  persécution  de  Diocléticn ,  Tnn  en  Arménie ,  et  Tantre  en  Cappa- 
doce.  Saint  Grégoire  de  JNaziauzc  parle  du  second  dans  sou  discours 
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Cbfinui  eriliques  (  cV«t  du  noiiM  le  mm  qu'ils  pren- 
nent) font  une  guerre  ouTerte  à  tout  ce  qui  s'appelle  mi* 
ade)  ili  ne  mileiit  pM  Toîr  que  ks  mirielai  iost  les 
flHTVfM  de  Dieu  yer  eioeUenee;  qu'ib  fOBi  dettinée^  deiis 
Tordre  de  ses  desseins ,  à  élever  nos  eiq>riU  vers  son  ado* 
nUe  pMffidflDee,  al  à  nous  flore  louer  sa  piiiiimni  et 
ift  bonté  ;  que  mmimA  enfin  île  ont  été  epéréa  ponr  forcer 
les  hommes  à  rendre  hommage  k  la  yérité*  Les  omettre 
tttiiienieiit,  ceaennt  dérober ,  en  quelque  aorte,  la  eon» 
nriiMBee  des  grande  inolifii  qui  déterminèrent  le  eiel  è 
les  opérer*  J\ous  ne  sommes  pourtant  pas  entrés  dans  le 
détail  des  miracles,  quelque  incontestables  qu'ils  soîeiit, 
de  peur  de  nous  écarts  de  notre  plan  ;  il  nous  a  paru 
suffisant  de  renvoyer  le  lecteur  aux  sources. 
!  fiaus  arons  semé  quelques  réflexions  dans  oet  oitnvgef 
mis  noue  nous  semmes  renfermés  dans  hs'bomes  d*une 
sage  économie,  pour  ne  pas  ôter  aux  lecteurs  le  plaisir 
de  réfléchir  euMnèmes*  Cependant,  eomme  tous  ne  pos^ 
sidenlt  pas  ce  talent  dans  un  égal  degré ,  nous  y  sap« 
'plëerons  ,  en  terminant  chaque  vie  principale  par  une 
mvte  Inetruotioii ,  qui  ne  sera  qu'un  recueil  de  maadmesr 
tirées  des  cMmuges  eu  de  resemple  du  Mnt«  Hmm  don^ 
nerons,  en  forme  de  notes,  une  idée  générale  des  écrits 
des  Pères,  qui  ne  sera  pas  mutile  aux  jeunes  théok^ene; 
nous  ferons  aussi  connaître  leurs  Irrres  ascétiques  ^  afin 
d'inspirer  le  désir  de  les  lire*  Il  y  aurait  beaucoup  à  gagner 

dsna  cette  lecture  î  en  y  puisendt  du  goèt  pour  la  lertn , 

•  •  • 

f  _^  .  


m  iiiat  IhuilfT  s  maii  imiinmei  qeU  ••«itt  glissé  dei  ftntsi  ott  des 
éM^ianens  atridimlsli  ésas  qailfiMs  amet»  ptr  rfpMtsoa»  m  TiaiiU 
tmîfMi  des  eepiitst ,  et  q«e  foelqaet  peitieuliait  aient  aatnfint  ëlé 
dam  renreur  par  rapport  à  on  petit  nondwa  de  Saiali ,  cela  doit41 
jrfiMBr  r—twittf  dii  ana^^faloges ,  qui  set  M  «afirsiiilIsMiIrsSQli- 
iias  pour' ««dMotsfHSt  t 

T.  I.  » 
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-et  une  coimaiBsance  de  Tesprit  des  Saints ,  bien  plus  par- 


faile  am         toutes  les  histonres  do  leurs  vies. 


dire  que  de  vrai.  Il  est  souvent  plus  difficile  qu'on  ne 
IMnte  de  démAler  la  vérité  à  traTera  les  nuages  qui  l'obs- 
eurcissenl»  On  ne  dwt  pas  toujours  màm  «veogléoMoi  les 
auteurs  même  originaux.  Quelques-uns  manquent  d'exac- 
lititds  et'de  disfiemement;  d'autres  ont  laissé  diriger  leur 
phime  p«f  le  préjugé*  H  en  est  qm  ont  écrit  l'iuiloîfe 
comme  ils  auraient  fait  un  roman.  Uniquement  occupés 
du  loki  de  plaire  et  d'étaler  les  ^messes  de  leur  art  ^  ils 
ont  flouTOOt  sacrifié  la  vérité  à  un  trait  d'eqprit^  à  Une 
pensée  éblouissante. 

Nouvelle  difficulté.  Les  ouvrages  anciens  ont  quelquefois 
«oulerl  beaucoup  de  la  hardiesse  de  certaine  eritiquee*  Les 
manuscrits  n'ont  pas  été  mieux  traités  par  les  copistes 
yi/wiMi  OU  peu  exacts.  On  doit  aussi  compter  très^peu 
sur  le»  iaiseun  d'abr^^,  et  mir  tous  cens  qni  ont  vvwki 
réformer  ou  polir  le  style  des  «luteurs  qui  les  avaient  pré- 
cédés* L'expérience  prouve  encore  qu'on  aurait  tort  de 
Ven  rapporter  toujours  aux  traducteurs.  M*  de  Valois^ 
si  avantageusement  comiu  dans  la  république  des  lettres , 
a  été  accusé  d'avoir  mal  pris  le  sens  d'£usèbe  en  plusieurs 
endroits* 

.  Que  dire  des  ouvrages  fabriqués  par  les  imposteurs, 
eu  ftiMf^  par  les  hérétiques  ?  £t  si  l'on  a  porté  des  mains 
sacrilèges  jusque  sur  nos  divines  Écntares,  al»il  élwnnaat 
qu'on  n'ait  point  épargné  les  autres  livres ,  et  nommé- 
ment les  histoires  de  quelques  Saints  {f)  7  On  avoue  qu'il 
a  pu  se  tfouver  des  fiMMsaim  pami  les  ehnMeos;  mns 
il  j  aurait  de  l'injustice  à  rendre  l'Église  responsable  de 

i  f)  On  compte  environ  cinquante  faux  évangiles ,  dont  on  trouver» 
la  liste  dans  la  dissertation  préliminaire  de  Calmet  sur  saint  Matthieu. 
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leur  crime  :  elle  a  ioi^ours  eu  en  horreur  des  fraudes 
q/jne  eatUinm  gtm  ont  «ppelées  fteum§ ,  pcr  u»  abus 
éfidoErt  des  tenues.  Bn  effet,  ces  prétendues  fhmie» piètêtiê 
renfci^nneut  un  mensonge  formel  qui  outrage  la  Térité  par 
eMenœ,  qui  ne  peut  être  léger  lorsqu'il  est  kH  eft  m* 
tière  de  re%km  (^). 
On  a  osé ,  dans  ces  derniers  temps  ^  accuser  les  moines 
falsifié  les  écrits  des  anciens  $  mais  qudle  pmnre 
t4<m  pour  constater  oette  odieuse  imputation  ?  Ist-il 
permis ,  sur  de  simples  coi\)ectures ,  de  noircir  ainsi  des 
bomBMs  donti'état  a  été  si  i<espeeté  dans  tous  les  sièelea(A)? 
He  se  soal^ls  pas ,  au  contraire  ^  aoquis  des  droits  sur 
notre  vasonnaissauce,  par  le  soin  qu'ils  ont  pris  de  cou-» 


Noos  lisom  dans  TertoUîen ,  L  di  Biipi.  e.  17 ,  el  dans  saint 

Jérôme ,  Catal.  c.  7  ,  que  saint  Jean  FÉTangéliste  dépota  de  Mcerdoee 

un  prêtre  d'Asie  qui,  par  un  zèle  mal  entendu,  avait  composé  de  fans 
actes  des  voyages  et  du  martyre  de  saint  Paul  et  de  sainte  Thècle.  Le 
concile  tenu  à  Rome  en  494  5  Pape  Gélasc  ï ,  condamna  les 

faux  actes  de  saint  George  que  les  ariens  avaient  forgés.  (  Mabillon  , 
JHitpiiâde  curs.  Galli'c,  §.  i.  )  Le  concile  in  Trullo ,  et  plusieurs  au- 
tres qui  se  tinrent  depuis ,  firent  des  canons  sur  cette  matière.  {  Voyez 
le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  ,  t.  II.  p.  12  ,  ao ,  et  dissert.  3  ,  p.  134.  ) 
Le  Pi^  àànetk  1,  dans  une  lettre  à  Charlemagne ,  parle  de  la  loi  fé- 
lin tel  ni^iae  M  te  départit  jamais  à  cet  égard,  et  dit  qn  on  ne 
jfmrtfalt  potet  àt  lire  pobBqiieiiiait  les  actes  des  martytty  si  la  vé- 
M était  mttetlée  par  des  ténicniit  dKgnes  déM^  tùte'proètMAuê 
airmiPiii^  Came*  t<  VII,  p.  954.  Gratiet,  eéUlue  pteleilnit,  mae, 
LéfjMùhKt.  m,  Opêr.  7%M,,  qaeles  pièces  fakriqiiéM  ne  pea- 
v«Bt  être  mises  sorle  compte  des  Papit.  H  ijoiite  qpilb  ont  toujours 
léprimé  la  démangeaison  dd  ftiniBairet  par  k  sévérité  des  canons, 
(p'ils  les  ont  punis  après  les  sproir  eonnus ,  et  qu^  rfont  cessé  d*en- 
conrager  les  travaux  des  habiles  critiques. 

Melchior  Cano ,  qui  d'ailleurs  se  plaint  amèrement  des  falsifica- 
tions de  quelques  hagiographes ,  justifie  les  moines  de  Taccusation  for- 
mée contreux  par  l'ignorance  ou  la  malignité.  Loc.  TJieol.  1.  11  ,  c.  .5. 
Msbillon  a  fait  aussi  1  apologie  des  moines ,  mais  aycc  plus  d'étendue 
^  MekdMT  Cuiio.  i^.  1.  3 ,  c.  3. 

m* 
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«orver.les  livres  anciens  dans  leurs  bibliothrques  ?  Et  si, 
papnw  sortQ  de  fintelilé  îasépaïaUe  des  choses  humaines, 
quelques-uns  de  ces  oinrages  se  tFOorent  Mmfiés  m  îm- 
pariaiU,  n'y  aurait-il  pas  de  rinjuslice  et  de  l'ingratitude 
à  ctt  CTidre  les  momst  responsables  (t)? 

Des  ëcrivams  ,  d*ailleiBPS  recooiniaiidables  par  lenn» 
ferluSji  peuvent  aussi  jeter  quelquefois  dans  l'embarras 
par  nqnmrl  à  U  vérilé  de  oeriains  £ûts«  On  sait  qu'il  en 
est  qui  ont  porté  trop  loin  la  oréduliié ,  pour  n'aroir  pas 
assez  examiné  les  mémoires  d'après  lesquels  ils  travail- 
laieni*  C^hp^m  ib  élaîciil  sincères  et  ennemis  de  Timpos*- 
ture  y  ils  ne  poliraient  soupçonner  la  bonne  foi  des  au^ 
très.  Ils  auront  donc  été  trompés  ;  car  nous  défions  la 
critique  la  plus  sévère  de  nous  citer  un  auteur  reconnu 
dans  l'Église  poor  homme  de  Uen,  qui,  contre  le  té- 


« 

(i)  Avtrcfob  lfl0  lims  se  sQ^vuenit  et  tt  psMiSÊX  étm  lit  «mm»* 
tèi^.  Ma  Angleleixe  on  déposait  dsai  let  gcwsde*  Mm^m^  Ict  loit, 
les  ëdits  des  pinces,  .et  les  scias  dn  parlement.  Vbjes  Gacden,  BùL 
of.  Ptiitam,  1. 1 ,  et  Ttaiier ,  I^ntf,  setKt.  MonM,  Gariagîos  dit^  dièt, 
3  de  AntUf.  aead. ,  que  presque  tons  les  teiraiBs  ecdésisftiqiies  d'Oc- 
cident ,  qui  ont  paru  dans  les  sixième ,  teptième  et  huitième  siècles  y 
demeuraient,  ou  du  moins  avaient  été  élevés  dans  les  monastères. 

11  n'est  pas  difficile  de  pénétrer  quelques-unes  des  raisons  qui  auront 
induit  les  copistes  en  erreur.  1°  En  trouvant  des  ouvrages  attribués  à 
un  Augustin  j  ils  les  auront  donnés  au  saint  docteur  de  ce  nom.  i«  ils 
lui  auront  également  donné  quelques  sermons  de  saint  Cësaire,  parce 
qulls  étaient  dans  un  exemplaire  de  ceux  du  premier.  3o  Les  disripiflt 
de  saint  Augustin ,  de  saint  Grégoire ,  de  saint  Zénon  »  etc» ,  .«/«ni 
blié  des  commentaires  sous  le  nom  de  leurs  maîtres ,  parce  ftilb  aV- 
taienl  effectÎTenient  ^*un  reeneil  de  ce  tpCtk  afaient  dit  de  vire  voix, 
en  «nra  continnd  de  les  attiilmar  a  ces  saisitiidQcImt»  «t  rsilà  nsnws 
pourquoi  nons  ayons  trois  éditions  différantes  ds  Is  onninistoa  ds  adbit 
Efhnm,  La  yérité  de  ce  que  nous  vsnons  de  dira  as  pssm  fiar  os 
qoi  est  airiré  méaM  de  notra  temps.  ITa-ton  fias  m  paraître  »  tous  le 
nom  de  Boeiliaave ,  plusiean  ouvrages  qui  n'étaient  jamafs  sortis  de  sa 
plume  9  tels  que  la  Matetia  medica  ,  la  Promis  medicaj  etc.  ? 
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I     aoignage  <k'  sa  titmatMMe ,  «il  donné  pour  rvmen  dot 

choses  qu'il  savait  être  fausses.  Après  tout ,  sur  quoi  tombe 
oeil»  déduUié  ifue  l'on  lait  tonner  si  baul^  £a^-ee  varém 
fMli  iai|ioiian8  oleaMBlieli  7  NuUeBMBt  $  «lie  n'a  pour  Db» 
jet  que  de  petites  circonstaaces ,  ou  du  moins  de  ces  sor* 
loi  de  quipereuMuèinM  doivent  tièe-^peu  inlémser. 
I  n  suit  de  foules  les  observetioiis  que  nous  Tenons  de 
faire ,  qu'il  en  coûte  plus  de  peine  qu'on  ne  pourrait 
d'abonl  se  l'imaginer  pour  parvenir  à  la  eonnaissamTe  de 
la  vérité*  n  but  de  la  eriticiue  pow  appréoier  an  juste 
les  divers  mémoires  ,  et  du  discernement  pour  n'en  em- 
ployer que  de  sdrs*  Heureusement  notre  siècle  o£pre  une 
{  infimté*de  secours.  Un  grand  nombre  de  sai^ans»  surtout 
'  de  Tordre  monastique ,  ont  entrepris  de  réviser  les  écrits 
des  anciens ,  afin  de  séparer  les  pièees  de  bon  aloi  d'avec 
dettes  qui  étaient  supposées.  Un  ont  confronté  les  manus- 
crits ,  et  éclairci  les  points  qui  souffraient  des  difficultés  ; 
ils  ont  restitué  le*  . texte  des  auteurs  originaux,  en  faisant 
dispandlre  les' diongemens  hasardés  par  une  eritique  té« 
méraire ,  en  corrigeant  les  fautes  des  copistes  ou  des  im- 
primeurs,  en  retranchant  toutes  les  fourrures  et  toutes 
les  fidnfieatioBS.  Les  textes  élaal  ainsi  épurés  »  ils  nons* 
ont  donné  des  éditions  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour 
la  correction  et  l'exactitude.  £nfin ,  ils  ont  jeté  tant  de  lu- 
mière sur .  cette  sorte  de  littérature ,  que  désormais  on 
n'est  presque  plus  exposé  à  faire  de  faux  pas,  ni  à  s'égarer. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  nommer  ici  tous  les 
hagiographes  qui  nous  ont  précédés;  nous  n^apprendrions 
rien  aux  gens  de  lettres  {k)  :  mais  la  reconnaissance  exige 


%•  Sûséoii  Il4fa9%niitt,  ^  itriMsit  vsft  Vut  fia,  si  fut  gmd 
h^Mm  dst  ExnféHunhiou  le sMlbiophe ,  si  ésCoMUntia  topbjvo- 
genète.  Ifott»  svei»  ^  loi  ws  coUsetioii  de  las  Vies  de  SaisU.  Cet 
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que  nouf  nommions  ceux  du  IraYail  desquels  nous  avons 
le  fUm  profilé.  Noas  mettons  à  la  léle  les  savans  Bollan»  i 

distes  qui  ont  publié  les  u4cta  Sanctorum  avec  des  notes 
crhiques  et  des  dissertations  fort  curieuses  ;  viennent  en- 
suite MaUlkm  et  Bulteau;  D.  le  Nain  et  le  P.  Touron; 
M.  Tillemont;  le  cardinal  Orsi;  dom  Thierri  Ruinart,  édi- 
teur des  ufda  sùtc&m  Martjfrum,  qui  ont  été  ou  tirés  des 
tègistres  publies ,  ou  ebmpcMés  diaprés  les  rations  des  té*  | 
moins  oculaires  et  dignes  de  foi;  AIM.  £tieuue-Evode  et  I 


.  iltiir  >  tébamé  le       4sg  omffjnea  y'U  <om|«l«t ,        •jouté  gad^- 
qoqi  fi|iii  dont  k  earlitiide  a*a  pat  de  gamp  bitfi  tAis.  Mula  ott  «  m  | 

'  tort  de  le  regarder  eonmie  an  impoateur  ;  il  n*a  point  inventif  let  ^ta  | 
qu*îl  a  rapportés ,  0  les  a  seulement  copMs  sur  des  mémoires  qai  eiis- 
latat  atant  loi.  fkk  ne  pent  devs  loi  fiqpr«<iier  qnW  excès  de  crédn»  | 
lité  et'irn  défimt  de  oeitiqne..  On  TSît  d*aillewrt  par  les  panégyriques  de  | 
PseUus,  que- M étajAraste  avait  beaaconp  de  piété,  et  que  par  cousé*  | 
quent  il  était  incapable  d'en  imposer  par  des  faits  inventés  à  plaisir. 
Baillet  a  pris  à  tAcho  de  le  décrier.  Heureusement  sou  autorité  n'est 
point  irréfragable.  Des  écrivains  qui  ne  lui  étaient  point  inférieurs  du 
côté  des  talens  ,   ont  porté  de  Métaphraste  un  tout  autre  jugement. 
Qu'on  lise  sur-tout  V Histoire  littéraire  de  Cave ,  t.  II ,  p.  88.  Léon  Al- 
latius  a  fait  aussi  l'apologie  de  Métaphraste  dans  sa  Diatriba  de  ^ilis , 
pag.  34. 

sfi  Jaegugê  de  f^oraginej  aqtèur  de  la  Légende  dorée,  qui  florissait 
vers  Tan  làQo.  Cé  tait  un  Domimeain,  qui  devint  archevêque  de  Gèaok 
}i  met  dans  la  bouche  des  martyrs  des  discours  qu^ils  n'ont  point  tenus  ^ 
et  qu'il  a  tirés  de  son  imagination;  il  montre,  par-tout  qu'il  ii*aTait  ni 
crîfîquOy  ni  Jugement. 

'3»'I4ppoman,  évoque  de  Vérone,  et  SMot,  Gliartreqx  de  Cologne, 
Le  premier  dérivait  vers  Tan  v55e,  et  le  seoe«d  ven  Tan  tûjQ^  Ces 
deux-  auteurs  ont  quelquefois  manqué  de  discenienient  dans  le  choix 
des  matériaux  qu'ils  ont  employés.  | 

4**  Ribadéneïra ,  Jésuite.  II  n'a  de  bon  que  les  Vies  des  Saints  qui 
vécurent  près  de  son  temps.  C'est  dommage  que  cet  auteur  n'ait  point 
eu  de  critique ,  car  la  manière  dont  il  présente  les  choses ,  lui  aurait  , 
assuré  une  place  distinguée  parmi  les  liagiographes.  Dos  écrivains  es- 
pagnols ,  français  et  italiens  ont  fait  des  additons  à  1  ouvrage  de  Ri-  1 
badéneïrai  mais  ils  ont  puisé ,  comme  lui  y  dans  les  sources  les  plus 
méprisables. 


Digitized  by  Google 

I 


D18G0UES  PESLUlUîAïaS, 


U.VU 


Joseph  Assémaniy  auxquels  nous  sommes  redevables  de^ 
ÂcUi  tùniijirum  oriênêeUnm  0i  occidemiaU^m ,  de  ia  Bp- 
iHoMqtsê  orientedê,  etc.  {l).  Hous  ne  pousserons  pas  plus 
loin  cette  liste  \  il  suffira  de  reuvojer  aux  citations  répan- 
dues dans  le  corps  de  -roimage. 

Nous  arertirons  toutefois ,  en  finissant ,  que  nous  arons 
sur-tout  pris  pour  guides  les  auteurs  originaux.  Un  ruis- 
seau est  toigours  pur  à  sa  source;  ce  n'est  qu*à  mesure 
qQ*il  s'en  éloigne ,  qu'il  se  charge^e  corps  étrangers. 

5»  Jean  Capsrave ,  de  Tordre  des  hermitcs  de  S.  Augustin.  Il  fui  quel- 
qae  fai|M  confesseur  cUi  duc  de  Giocestery  «C  jnourut,  en  1464  '  « 
Ljnn  dans  la  provinee  de  JNsKfitlck.  Il  eat  avteor  dW«  Ugvùàm  4m 
SaintttfAagfatciigy  ftffleoinpeMd'agriiniieooUecto 
dtiinnewj  utàâàBan  an  tamiM  oà  S  vivait;  et  cette «oDeelîoA  pbal» 
n*a?«r  Manirc  ehoac  qnc  le  SmMa^fghm  ét  léan  de  TiMnonlk,  ncte 
da  9.  Alban,  lequel  ioriiMil  «n  i306.  On  en  TCTiti  na  uMtanL  lia. 
dm  la  laliliothèque  Cottoii|«mic  à  Lcikbet  ;  naît  la  fen  d*an  incendie 
ayant  fiiH  fondre  la  malîire  visqueuse  qui  tenait  les  feuilles  collëes  en- 
semMe,  elles  se  sont  tellement  retirées  et  tortillées,  qu'on  n'y  peut 
j»lus  rien  lire. 

IS'oiis  ne  disons  rien  des  hagiographcs  iVaiicais,  parce  qu'ils  sont  cou-* 
nus  de  tout  le  monde  ;  nous  observerons  seulement  que  quelques-unes 
ont  gâté  leurs  ouvrages,  d'ailleurs  fort  utiles  ^  en  donnant  dans  iea 
écarts  d'une  critique  fausse  et  dangereuse. 

(/)  Les  actes  des  martyrs  d'Orient  (  de  Perse  )  et  cTOcciduU  (  de  In 
Palestine  )  InranI  inifiriinéa  à  JUnne  en  174^ ,  a  vol.  im^bL 

Lm  premiers  ont  pour  auteur  saint  Maruthaa,  éféqne  vekin  de  la 
IMwpetMnie>  Let  teconda  paraissent  Mve  i*onvms«  entier  ^*teèbe 
atait  coMpoirf  tar  loi  de  In  MiiiiBe,  et  tel  il  n  donné  m 

iÉrtgé  dans  le  hnitilwe  Uvie  de  aen  telsiw  eedéri^^ 
Bred  AaaénwM,  aidbavèqiM  d'Apamée,  les  a  publié»  d*iqpiès  an  Ma. 
«haldaïque ,  troavé  dent  wm  ■nnealé—  de  k  Hanle-Egypte.  H  avidt  ap- 
porté d*Orîent  ceUe  ienperlante  piÂee,  aietî  que  plosienra  notiea  Mis. 
précieux,  qui  furent  achetés  par  Tordre  et  aux  dépens  du  Pape  Clé" 
meut  XII.  Le  môme  savant  a  eu  part  a  la  dernière  édition  des  œuvres 
de  S.  Ephrem.  M.  Joseph-Simonius  Assémani  est  oncle  du  précédent , 
fi  premier  préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Outre  la  Bibliothèque 
orientale  j  il  a  donné  encore  an  public  d'autres  ouvrages  très-intéres- 
sans,  dont  les  principaux  aont  les  Italicm  IJiMtorim  Scr^turê^j  et  lea 
Cakadaria  Ecdesim  unwtnœ ,  nofû  iiiiutratm»  * 
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NOTICE 

SUR  LA  VIE  D'ALfiAN  BUTLER* 


(  TM  dà  dkthtuudre  kùtoriquê  dê  Fetttr,  art.  Batkr.  ) 

Albân  Butler,  né  à  Londres  d'honnêtes  parons',  fit  ses  éludes  à 
XHHiaî,  au  collège  des  prêtres  anglais,  où,  après  avoir  embrassé  Tétat 
ecclésiastique,  il  ensdgmi  ensuite  les  humanités,  la  philosophie  et  U 
tliéologie.  'De  rtloiir  en  Angleten«|  m  176)  y  il  éUàt  anmAMer  du 
dse  de  Norfolk  y  pnosier  psir  àm  ce  vd^raume;  qndqM  mamém  êptèt 
il  Moetfda  à  M'  lUbol^  Iféra  -dm  eomâm  de  SIhcwiInbx,  pmmr  CMte 
drjAflelim,  dm  U  piéridMwe  da  ool&éi*  «igbit  à  8«  Oner,  qiA  iv 
«fwft  M  OMiftide  p«r  le  pwiemwit  de  PatU,  à  U  ilinlalimi  dak 
Sêeitfld  dit  Jdnilet  e»  Wnmm  m  176a.  Bnllar  j  aMwnU  Faii  t77l« 
apiiès  mfébt  joai  da  la  eoaftaBce  laliiBe  de  Mf  de  Mpallonet,  évèque 
da  8^  Oaier,  de MgyCtïwo,  drêqaa  de  Bruges,  et  da  fJaMeiire  anins 
personnes  distinguées. 

Butler  s'est  immortalisé  par  les  f^ies  des  Pères  ^  des  Martyrs  et  des 
années  principaux  Saints  ,  auec  des  notes  historiques  et  critiques,  en  an- 
glais ;  ouvrage  qui  a  été  traduit  librement  par  MM.  Godescard  et  Ma- 
rie. Ou  y  trouve  pour  chaque  jour  la  Vie  des  Saints  les  plus  célèbres  : 
on  a  profité  de  plusieurs  bons  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  plusieurs 
années  en  différentes  langues.  L^ouyrage  français  ll^est  pas  une  simple 
traduction ,  il  contient  un  grand  nombre  de  Vies  qui  ne  sont  poiM  daat 
Foriginal ,  et  beaaooup  d'additions  fournies  par  l'aalaar  anglais  ,  m,  ifA 
seat  la  Ml  des  ivcheialMS  des  deos  tradâetaan,  piîaaipalaMBMt  da 
M.  l'aUbé  OadaMaid.  Lae  nadèlet  da  Tafia  da  taoa  laa«èclea,  da  laoa 
lat  âgat  j  loiil  prdaaDKt  me  beaaeanp  dlatéièt  Lai  JPèlèe  priMipiiai 
da  l'amidey  inaUliiéet  poar  iiaw  rappeler  las  diMnai  waip/ém  daJâ 

aiwo  la  diguté  ^[ol  aanvianl  li  aaa  p^anda  wt* 
jets«  Paitoat  à  Unatraeliaii  est  jointe  vnaaaelîaD  ^  ftil  yadtar  la  wom 
raie  da  l'Éyangile.  Use  eritique  saine  et  rejetant  ce  qu^nne  crédulité 
trop  grande  a  fait  adopter  quelquefois ,  confirme  la  foi  des  fidoles  dans 
ce  qu'ils  sont  obligés  de  croire.  Un  grand  nombre  de  notes  sur  les  con«» 
ciles ,  les  Pères ,  les  auteurs  ecclésiastiques  ,  les  événemens  mêmes  de 
rhisloire  profane  qui  ont  rapport  aux  Fies  que  lauteur  a  écrites  ,  don- 
nent à  son  travail  un  nouveau  mérite.  Ce  digne  et  savant  HonT**»  mé» 
nia       Bout  tnÊéom  part  à  noa  lactaora  do  aaa  épitapha» 
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ÊPITAPIffi  D'ALBAN  BUTLER. 

H.  D«  AlbsnuM  Butler ,  Prmobilis  Anglus. 
Sacerdos  et  Alumnus  Collegii  Anglorum  Duaci. 
lUdon  S.  T.  Profostor.  Ppatmodiim  MitgjfwariiM  în  Patria* 
Prmet  II  CioUegn  Regii  Anglorum  Audomari. 

Vicarius  Generalis 
fitustriastmoram  PMkHnel.]>fldbMm.  Atrdbatea.  Aiidooiam 

Ex  Tetusta  ortus  prosapia 
utjriuisqiie  Aagliœ  et  GaUi»  Hegnia 
Àmgàê.  et  florenle* 
SuaTkMfani»  moribu») 
Summis  acceptissimus ,  Infimis  benignui, 
Omniiuii  nrceagilatibu»  inaerri t  • 

Pro  Deo. 

Propter  Doctrînam  et  ingenium  ,  Doctissiaiis  ,  - 
Pfopter'pietatem,  Bonis  ouddoîIiub,  - 

Percharus. 
Piiobilissim»  Juveututu»  lufiUtutioneia 
Saeiaruiii  Virtriiitiwi  eufUB, 
KererendiMfaiiorum  Antistitum  negotia^ 
Suscepit)  promoyit,  expedivit,  . 
OftÊ^f  Smptm^  Hurtâtaibua. 
Sanctomiii  rébus  gesti»  a  Pueritia  inhœrens , 
Acta  omnia  pemoscens , 
Mentem  et  sapientiam  aUe  imbibens , 
.Multa  scripsitde  Sanctorum  vitis, 
Plena  Sanctorum  Spiritu,  liberato  judioio ,  polito  stylo , 

SumméB  ubertatis  et  onmigensa  eruditLonis, 
Apo9tolic«&  sedis  et  omnis  officîi  semper  obseryantissûnus 
Piè  obiit  15  Mensis  Maii  1773» 
Natos  amiis  6».  Sacerdoa  99.  Praset  7. 
Hoc  mœrens  posait  Garolus  Butler 
Mouumentum  Pietatis  suœ  in  Patruum  amatissimum. 
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SDR  IiA  VIE  ET  I1E8  jfCRITB  DB  L'AiBÉ  GODESGâRD. 


Jean-François  Godescard  naquit  le  3o  mars  1728,  à  Rocquetnont, 
diocèse  de  Rouen.  Il  était  d'une  famille  honnête ,  et  reçut  Isa  premii^ 
bienfaits  de  réducation  du  curé  d*Xcquebeaf  »  son  parent. 

Après  aycir  achevé  tes  liumanitds  au  coUé^  de  RoiMn,  tenn  akn 
Iflt  Jésnilei ,  il  domift  «n  pirticiilier  des  leçons  do  langue  latim  à  m 
graai  aonbra  d'élèrM»  ^  «ft  r^pulaliiMi  ^Ujà  fiimée  loi  aTÔI  pracn- 
fét.  Paitafeul  m  tei^  «nim  iof  éladw  pwnaflile»  ofc  le  aon  de 
Ml  éeolien,  il  étvdît  Ini-nAn^ ,  et  «Tec  mceès,  la  philceophie  et  la 
Mologie. 

Bu  1756,  il  reçut  IWbs  de  la  prètriee  et  âil  mmmà  piéeepleiir  da 
fila  miiqne  de  V.  d*Acquign}r ,  magistral  céMbre  par  aea  hmdèKt  et 

ses  vertus.  Il  n'avait  pas  encore  achevé  Véducation  de  son  élève ,  au 
collège  (lu  Plessîs  à  Paris ,  où  il  s'était  retiré ,  que  ,  s'étant  adonné 
sérieusement  à  l'étude  de  la  langue  anglaise ,  il  entreprit  la  traduction 
des  Vies  des  Saints ,  composées  en  anglais  par  Butler ,  et  ût  pai*aitre 
en  1763  le  premier  volume  de  cet  excellent  ouvrage. 

Bu  1769,  M.  de  Beaumont ,  juste  appréciateuc  du  mérite,  l'appela 
au  secrétariat  de  TardieTddlé  de  Paris ,  le  nomma  d'abord  chanoine 
de  SainlrLooia  du  Louyie^  et  peu  de  temps  après  chanoine  de  Saint- 
Hoooré pour  le  dédomouger  dn  sacrifiée  qull  aréit  Int  dhm  riebe 
liénéfiee  « 

sanee  de  Mtoehemnl  q«11  VA  «fail  «mM. 

Sons  l*épif  copat  de  M.  de  Soigné ,  qoi  consem  pour  hd  k  mhmt 
esHme,  devenu  supérieur  de  plusieurs  comnniianlès  de  religieuses  an- 
glaises qui  étaient  établies  à  Paris,  il  obtint  aussi  une  pension  du 

Roi,  et  une  gratification  du  clergé  de  France,  en  récompense  des  im- 
portans  services  qu'il  avait  rendus  à  la  religion.  ' 

Mais  la  révolution  vint  le  priver ,  comme  les  autres  ecclésiastiques , 
de  ses  bénéfices  et  moyens  de  subsistance.  Il  fut  forcé  de  vivre  de  son 
tiavail ,  qui,  dans  ces  inomens  de  désastre,  n'offVait  pas  de  grandes  res- 
sources. Agé  et  infirme ,  forcé  de  vendre  tous  les  effets  précieux  qui 
lui  restaient,  cet  estimable  râillard  fut  réduit  à  corriger  des  épreuves 
pour  le  compte  d'un  imprimeur.  Ses  lims  qu'il  voulut  garder  jusqu'au 
dernier  instant  de  sa  vie,  étaient  les  seules  eoniolations  de  son  dend- 
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meut  el  de  toutes  ses  privations.  Il  mourut  à  Paris ,  au  collège  de  Bon- 
court,  le  21  Août  1800,  dans  la  soixante-treizième  année  de  son  âge. 

On  a  de  lui,  I.  Vies  des  Pères,  des  Alurtyrs  et  des  autres  principaux 
Saints ,  traduite»  de  Vanglais  dAlban  Butler ,  plusieurs  fois  réimprimées 
et  «uxqnellfit  00  joint  un  traité  des  fèt«s  mobiles ,  traduites  de  Tanglais 
du  môme  auteur.  L'abbé  Marie,  professeur  de  mathématiques  aaooUége 
de  Kazarin ,  eut  part  à  la  tradaetion  des  Viet  des  Saints ,  et  s^est  sur-tout 
eceapë  de  la  partie  des  aotti  dont  eet  ouyrage  est  durfé.  U,  H.  BMm 
mtafyw fliidf  1767.  m.  Dt  ùomtrwnwfiiU  iracfofMS  ptit  Jér.  HP*  tU 
Vdemhtrg,  1768.  IV.  Dê  la  mort  de» penécuUun ,  paritaeumet,  mm 
du  nofM  kùt,  1797*  V-  BffUsionM  mr  U  dmd^  oposeqle  tnd.  de  Tan- 
glsis.  VI.  Esmii  hittorifuêê  et  cntiquêi  sur  le  ji^/»«ssîSmi  dte  moment^ 
ret  et  mutree  kmUiettmêns  pieux  en  Angleterre,  >79i*  VII.  Eloges 
de  taiêé  Bergier  ef  dê  tMi  Legros.  { Dans  Us  eamaks  eaduoUques.  ) 
Vm.  Abrégé  de  la  vie  des  Saints,  i8oa.  Cest  l'abrégé  du  grand  ou- 
vrage. L'abbé  Bourdier-Dcpuits ,  mort  en  1811,  le  continua  depuis  le 
18  Juillet  et  le  termina.  L'abbé  Godescard  avait  laissé  en  manuscrit 
une  traduction  de  la  vie  du  cardinal  Polus ,  par  Philips  j  des  Fonde' 
mens  de  la  religion  chrétienne ,  par  Challoner  j  des  Sermons  de  Sherlock  ; 
de  l'Histoire  du  sacrilège  ,  de  Spelman ,  et  une  tabU  aiphabétiqua  des 
méauHres  da  Trwaux ,  j'us^'êa  ij^f  ate. 
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EXPLICATION 

Dei  figures  qui  représentent  les  principaux  instrument  dont 
ks  ftnent  s$  sertmèni  pour  toummUer  A»  nusrifrt* 

'  FIGURE  I. 

N.  I.  Les  oitglbs  de  rr.n  ,  ungulœ.  Cet  instrument  était  une  espèce  de 
tenailles  faites' de  deux  branche»  de  fer,  dont  la  partie  snpf'rienrr  nvriil 
dpiix  ou  trois  dents  aiguës,  telicnicnt  (lisj)osées  ,  qu'elles  s'engrenait  nt 
lune  dans  l'autre.  On  s'en  servait  pour  déchirer  les  chairs  des  martyrs. 

JN.  a.  Iji  ceoc  ,  uncut^  dont  la  pointe ,  qui  était  très-aililée ,  sillonnait 
et  dédilrut  le  corpt  des  maiijrt. 

If .  9.  Li  mavB  m  nm,  fmten^  qui  fenraifc  àpeiiffét  «n  mkmt 
naitS^  fM  le  opoc. 

FIGUAE  U. 

Lb  cheyalst,  appelé  en  latin  cqwileus  ^  parce  que  estait  une  espèce 
de  cheval  de  bois.  Le  martyr  était  étendu  sur  les  deux  pièces  de  Jbois 
flrt,  jointes  ensemble,  ayant  le  visage  tourne  en  haut,  les  jambes  croi- 
sj'es  et  liées  ,  ainsi  que  les  bras ,  avec  les  cordes  nouiniées  en  latin 
Jidkulœ.  On  serrait  ces  cordes  avec  des  poulies  et  des  moulinets  ^  par 
«ttc  eraelle  opiratlon ,  on  éisloqaait  les  memlim  du  martyr ,  en  lai 
Mail  les  piedb ,  ei  M  «menait  les  onglet  des  orteils.  Les  boar- 
leauK  lai  déchiraient  eneeve  hM  tM»  avec  des  crocs  et  des  scorpions, 
et  les  lui  brûlaient  avec  des  torches  allumées.  Il  restait  qnchpjcfois 
plusieurs  heures  de  suite  dans  celte  horrible  torture.  En  tournant  à 
ilivcrses  reprises  les  cordes  et  les  poulies  ,  on  faisait  tomber  son  corps 
au-dessous  des  deux  pièces  de  bois,  qui  s'entrouvraient  aux  points  bb , 
et-  nterogatoifo  commençait  lorsqu*il  ae  Ifmifidt  wa^fj/ama  par  Ica 
ynk  et  par  las  iMt  aa-dcMons  des  pointa  ee. 

FIGURE  m. 

N.  I.  L'AiGrit.Lov ,  ttÙHulMs^  destiné  à  piquer  les  chairs. 

N  2  et  3.  Les  Yi.kuB^kvx ^  JhnaUa  ^  fûts  dc  chanvre»  tors  et  en- 
duits de  poix  ou  de  cire. 

N.  4-  Les  torches,  tœdœ ,  faites  de  petits  morceaux  de  pin ,  ou  d'au- 
iNi  matières  combustibles. 

t«iiMLinjB' étalent  des  lamet  de  fer,  qu'on  fiiinih* rougir  pour  en 
Mer  les  eétés  des  mair^rrs. 

FIGURE  IV.  •    •  • 

N.  1.  Les  cottKuoies  ,  lora  j  ou  fouets  de  cuîr. 
N.  2.  Les  BkTovs  , /listes  ^  ordinairement  pleins  de  nœuds. 
N.  3.  Flagra  ,  poignée  de  branches,  pins  épaisses  que  les  verges. 
N.  4.  Les  verges  ,  virga  ^  ou  poignée  do  petites  bran<^es  d'arbres 
liéès  ensemble. 

5.  Lia  acomova,  mormone,  on  fouets  garnis  de  pointes.  On  ap- 
pelait enccMJeofjtnons^  les  baguettes  remplies  de  pointes  ou  de  nœuds. 
^.  6.  Ia8  Tovm  f  garnis  de  balles  de  plomb  9  piumbata. 
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Lm  mn  étaient  des  nerfs  d'animaux,  ei  nomm/éncnt  dm  banfey 

on  des  courroies  de  cuir  tressées  en  forme  de  fonet. 

Le  'kervus  était  une  maciiine  de  Lois  destinée  à  tenir  serrés  les  pieds , 
et  quelquefois  le  cou  et  les  mains  des  prisonniers.  Il  y  avait  à  cette 
machine  plusieurs  trous  placés  de  distance  en  dittance ,  et  ToUà  pour- 
mak  on  lit  daat  les  Actes  dM  Martyrs ,  c{a*0B  l&m  tMÎI  lœ  {aalwi 
Jeartées  )nsqa*aa  qattrième  et  au  cinquième  trou.  Ploneun  d*entr'eux 
lestèrent  long-temps  dans  cette  doulourense  attitude  y  aa  miâieii  des 
cadioti  le»  piu*  infecta  et  les  plue  obtcnn. 

FIGURE  V. 

N.  T.  Lblebes,  ou  chaudière  remplie  d'huile  bouilianle ,  de  poix, 
de  cire  et  de  plomb  fondai. 
N.  d.  Ia  oaiii  na  ma,  crmtiButaJirTmt, 
"N.  3.  Le  FovaiBiiT  I  rempli  de  chaux  bralante. 

FIGURE  YI. 

1.  La  scie.  N.  q.  La  brochr. 
N.  3.  La  GLAIVE.  N.  4*  uacue. 
N.  5.  La  aouE ,  garnie  de  pointes  reeonrbëet. 
N.  6.  liea  cooTert  de  morceaoz  de  pote  casiés. 

FIGUKE  VII. 

Ij*Aifi>HiTHÉATRB ,  d'où  le  peuple  regardait  lea  jeux.  Aa  représente  la 
coupe  de  ramphitiiéàtre.  L  intérieur  contenait  un  grand  nombre  de  siè- 
ges faits  de  pierres  polies  ,  et  tellement  disposés  les  uns  au-dessus  des 
autres ,  que  tous  les  spectateurs  pouvaient  aisément  voir  ce  qui  se  pas- 
sait eu  bas.  L'amphithéâtre  de  Vérone,  qui  est  encore  entier,  a  une 
Conne  ovale ,  et  quoiqu'il  soit  petit ,  il  ne  laisse  pas  d.*aToir  quarante- 
cinq  rangs  de  sièges ,  sur  nne  hauteur  petpentficalairo  de  quatorze 
pieds.  Le  colisée  de  Rome ,  qui  n*offine  pins  que  les  runes  de  l'ampbH 
théâtre  de  Vespasien  ,  contenait  à  Taise  quatie>TÎDgt  Mille  q^tMflUrtj, 
et  cent  cinquante  mille,  s'ils  se  pressaient. 

La  lettre  b  représente  les  vomàoria  ou  portes  ,  qui  étaient  tellement 
ménagées  dans  le  mur  de  Tamphithéâtre ,  qu  on  pouvait  y  entrer  et  en 
sortir  sans  être  incommodé  par  la  foule. 

On  appelait  porta  Ukàina ,  la  porte  par  laquelle  on  emportait  de 
I*anq|4iithéâtre  les  corps  morts.  Sous  les  murs  était  le  lieu  nommé  #ttM«« 
qui  contenait  les  loges  des  bêtes,  et  la  prison  de  bestiarii^  ou  person- 
nes condamnées  aux  bètes.  Cette  prison  était  très-obscure^  et  ïotk  HlJ 
apercevait  la  lumière  que  par  un  trou  tort  étroit. 

Ce  représente  Tarène ,  dont  la  forme  était  oyale.  On  la  couyrait  de 
asibie  f  afin  que  le  sang  répandu  séjoamât  point.  Elle  était  séparée 
de  Famphithéâtre  par  one  balustrade  de  fer,  él<n|^ée  d*enYiron  Irois 
pieds  des  sièges  infirieurs,  pour  que  les  spectateurs  n^eussent  rien  à 
craindre  des  bêtes. 

Vojrc2  Galloni  ^  de  Cruciat*  Martyr. ,  et  Mamachi ,  de  Ant,  Rom* 
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1*'  Janvier* 

LA  CIRCONCISION 

m  JÉSUS*GII&I8I  (a). 

Circondtton,  dont  rorigine  était  antérieure  de  plvc 
Asm  nèdes  à  la  promulgation  de  la  loi  moMÛfque ,  fht 


(a)  La  ftte  de  la  drconcision  est  appelée  Octai^e  dê  la  Natipité  de 
Notre-Seigneur ^  dans  un  ancien  Sacramentaire  de  l'Église  romaine, 
publié  par  le  cardinal  Thomasi ,  sacramentaire  auquel  le  Pape  Gélase  I , 
ou  plus  vraisemblablement  Léon  I ,  mit  la  dernière  main ,  mais  dont  le 
fond  était  sûrement  de  ses  prédécesseurs.  Cette  fête  porte  le  m^'me  nom 
dans  l'ancien  calendrier  latin ,  ou  recueil  des  évangiles  à  lire  à  la  messe 
pendant  l'année ,  lequel  a  été  mis  au  jour  par  le  P.  Fronteau ,  chanoine 
régulier  de  iSainte-Geneviève.  De  tout  ceci ,  Baillet  conclut  qu'andenae^ 
ment  on  ne  faisait  point  mémoire  de  la  Gurconaition  de  N.  S.  au 
Janvier.  Mais  il  est  visible  cpi'il  se  trompe |  car,  i«  la  Greonommt  est 
iffermée  dani  FOoim  <b  U  NmiàM  d9  Ntor^-Sêifpmi^j  eonne  le  re- 
■uurque  Tliomaanii ,  d'apvèt  Tyet  de  Chartiei ,  puisque  les  enfam  dtaieaf 
cinoiicii ,  daiia  fanoieme  loi ,  lekritièBe  jour  de  leur  mûeiaace.  a*  Le 
flMfamentiire  dié  pkM  Ivat  fût  «ne  aenlioii  expreiae  de  le  eireoaei- 
tfM  déni  la  leerète  de  k  netie.  S*  Deas  le  calendrier  dn  P«  Fraotean, 
FifangUe  de  la  mené  de  ce  jour  est  précisément  lldfloiiv  4^  !•  oîreon- 
ctsion  de  Jésus-Christ  ,  rapportée  par  saint  Luc.  4**  Enfin  le  i«'  jour 
de  Janvier  est  tout  à  la  fois  appelé  Octaue  de  la  ISutivité  ^  et  Circonci- 
sion de  Notre-iSeigneurj  dans  un  ancien  manuscrit  du  Sacramentaire  de 

T.  I.  1 
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ordonnée  à  Abraham,  sous  des  peines  très-rigoureuses (1)« 
Le  précepte  de  cette  cëréinooie  était  fondé  sur  trois  priih 
n'palcs  raisons.  Elle  devait  être  1®  le  sceau  de  ralliance 
que  le  Seigneur  avait  contractée  avec  Abraham  ;  2*"  un  signe 
qui  distinguât  des  autres  peuples  de  la  tem  les  descendons 
tlii  saint  patriarche;  3°  un  gage  des  bénédictions  promi- 
ses dons  la  personne  d'Abraham  à  tous  ceux  qui  obser- 
Teraieni  fidèlement  les  ordonnances  du  Seigneur. 

La  Circoncision  tenait  un  rang  distingué  parmi  les  sa- 
cremens  de  la  loi  ancienne  î  c'était  la  première  observance 
requise  pour  appartenir  au  peuple  choisi  :  par  die ,  on 
était  initié  dans  le  service  du  vrai  Dieu ,  suivant  l'alliance 
laite  avec  Abraham^  par  elle,  on  s'obligeait  d'une  ma- 
nière solennelle,  aon-seulemeirt  à  cvoire  les  Yàrités  qu'il 
avait  révélées  ;  mais  encore  à  vivre  conformément  aux  rè- 
gles de  morale  qu'il  avait  tracées  ;  par  elle ,  ou  s'engageait 
aussi  k  suivre  les  rits  et  la  discipline  de  TÉgliae  judaïque, 


aaint  Grégoire  qui  ett  daat  U  KiWioflAqo»  du  Yatiaui ,  et  âam  on  antre 

du  martyrologe  d'Usuard  qui  est  à  S.-Germain-des-Près. 

On  ilisait  anciennement  deux  différentes  messes  le  i^"""  Janvier,  Tune 
tle  la  Circoncision,  et  Tautrc  tic  la  Saintc-Vicrge,  ce  qui  se  prouve  par 
l'autorité  «le  Durand  qui  écrivait  dans  le  13^  siècle,  liation.  Offîc.  1.6. 
c.  i5.;  par  celle  de  Beleth,  docteur  de  Paris  et  par  plusieurs  missels. 
Xa  raisoa  qu'eu  apporte  le  microloge ,  9$%  qu^il  convenait  de  faire  une 
commémoration  spéciale  de  la  Sainte-Vierge ,  qui  «Vftit  emUak  (kl  part  au 
mystfii^ie  de  la  naissance  de  Jésn»-Christ  Or,  cttte  osmmémoBitioii  «Tulëié 
MPÎM  jour  de  rocUy«.  La  leconde  amm  as  te  difc  plvt  sijeiwdM; 
SMÎfl  «ne  fpttmà»  partis  de  Toffiee  da  Mviairaimiki  a  la  Bdmts  Vis^fe 

Oa  lit duu  le ealendiier  dn P« FMaftean^ «m  note,  Aoidlf i^.  Jlfom, 
a^tèê  Ulkn(ktat^  D.  MartaiMis  a  cru,  ma^  Bam  foatount,  qu'il  y 
atait  «ne  faute ,  et  qu*a  fallait  iubstituer  Mûrtmm  à  Mmœ,  Le  terme 
asotafe,  qui  primitivement  signifiait  le  jour  de  la  naissance  des  Empe- 
reurs ,  fut  depuis  adopté  par  Ici  éciÙYains  ecclésiastiques  ^  pour  marquer 
les  fêtes  annuelles. 

(1)  Genès.  XVU,  i4,  etc. 
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lesquels  cependant  n'obligeaient  que  ceux  qui  parliripaic  ni 
uix  avantages  et  aux  privilèges  de  ralliance*  Pluaieura  cé- 
Ubiei  fkMof^&m  ont  attribué  une  Tertu  plus  étendue  à 
la  Circoncwion  (b)  ;  ils  ont  enseigné ,  d'après  saint  Augus- 
tin, qu'elle  efi'açait  le  péché  originel  dans  les  màlea  de  la 
poitérité  d'AiMraham»  Mail  quaiid  même  leur  senthAent 
serait  vrai,  on  ne  devrait  pas  en  conclure  que  Dieu  eût 
abandonné  sana  resaource  l'un  des  deux  sexes,  et  toua 
ceux  qui  n'apparlemdeiil  point  à  rallîanoe.  Ha  ataient  un 
remède  contre  la  tadie  oris^inelle,  et  ce  remède  était  selon 
toutes  les  apparences,  quelque  acte  extérieur  de  foi. 

Gomme  k  préeepte  de  la  Cireonciaion  a  obligé  juaqu'à 
la  mort  de  Jésus-Christ ,  tl  contmunt  que  cet  Homme-Bieu 
qui  était  né  sous  la  loi,  et  qui  venait  apprendre  aux  hoin- 
BM  à  gttrder  lea  oommandemens  du  Seigneur ,  a*y  aoumit 
pour  accomplir  ioiUe  justice.  Il  donc  assujetti- à  la  loi, 
c'est-à-dire ,  à  la  Circoncision  ,  afin  de  racheter  ceux  qui 
étaient  tou»  la  ki,  en  lea  délivrant  de  la  servitude  qu'elle 
leur  imposait  ;  il  s'y  est  assujetti  pour  que  les  eselayes , 
devenus  libres ,  pussent  recevoir  V adoption  des  enfatis  dans 
le  baptême  qu'A  a  institué  pour  cet  effet.  Le  jour  qu'il  lut 
drconcis ,  il  reçut  le  nom  de  Jésus  ,  que  Fange  lui  «Tatt 
donné  dès  avant  sa  conception  (2),  Que  ce  nom  de  Jésus 
est  énergique  !  L'évangile  nous  en  développe  le  sens  par 
<  es  paroles  qu'il  applique  à  Jésus-Christ  :  Ce  9era  lui  qui 
mutera  son  peupk ,  en  Tafiranchissant  du  joug  de  ses 
pMiés  (3).  Hma  que  ne  lui  en  a-l*il  pas  coûté  pour  mériter 
le  nom  de  Sauveur  !  Il  n'y  a  point  de  souffirances ,  point 
d'humiliations  qu'il  n'ait  éprouvées.  //  s  est  rabaissé  lui- 
«AaaditS.  Paul  (A) ,  MÈOi^f9m\mm%  jmêqu^à  Immart,  mais 
eucore  jusquà  la  mort  de  la  croix.  C'est  pourquoi  Dieu  Fa 


{h)  Ils  fondent  leur  opinion  sur  le  ch.  17  de  la  Genèse, 
(a)  Luc  I.  3i.  (3)  Matlh.  I,  21.  (4)  PhUipp.  II. ,  8. ,  etc. 

1* 
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élepé,  kd  a  donné  un  uam^  esiau-dessus  de  tout  nom, 
afin  qi^au  nom  é$  JÉSUS  êmi  §mm  féùkiêm  (c). 

Jësus-Ghrist ,  en  tant  que  Dieu  ,  pouvait  se  dispenser  de 
la  eûroonciflioii^  u^ais  il  a  voulu ,  pour  plusieurs  raisons, 
ae  soumettre  à  oetle  dûuloureuae  el  humiliante  oéréraonit 
de  la  loi  mosaïque. 

Premièrement  9  en  y  assi^ettissant  sa  propre  personne, 
il.  abrogeait  d^une  manière  honorable  ma  rit  que  Dieu 
n'avait  institué  que  pour  un  temps. 

Secondement ,  il  prouvait  par-là  .qu'il  avait  véritable- 
ment un  oorpa  humain,  et  oonfonriait  d'aTanoa  lea  eopUt- 
mes  de  l'hérésie ,  qui ,  malgré  la  preuve  évidente  tirée 


(c)  LetRoaMiM,mv«ntPlntuq«e,/»f«MMii.  iôa,doiiiitieiit  le  non 
«vs  garçons  le  neoTième  jonr  4e  leur  HMMWiW,  et  «u  fiUat  Ifc  Imilià- 
jne.  Les  Juifs  n'avaient  aneon  précepte  sur  et  point  ;  mais  ils  aon- 

snaient  commanément  leurs  enfans  le  jour  de  la  Qrconcision.  On  trouve 
néanmoins  plusieurs  exemples  d'enfans  qui  ont  été  nommés  le  jour  de 
leur  naissance.  Un  enfant,  avant  le  huitième  jour  d'après  sa  naissance, 
était  réputé  trop  faible  et  trop  délicat  pour  souflrir  une  opération  aussi 
douloureuse  que  relie  de  la  circoncision.  C'était  l'usage  parmi  les  Juifs 
de  circoncire  les  enfans,  non  dans  le  temple,  mais  dans  leurs  maisons 
particulières.  11  n  était  point  nécessaire  d'avoir  des,  prêtres  ou  des  lévites 
poar  cette  céréaionie;  ordinairement  le  pàre,  et  ^elquefois  la  mire, 
en  étaient  les  ministres.  Cest  ce  que  nous  voyons  pratiqué  du  temps 
d'Abraham.  Gen.  Xril ,  Jet.  Fil;  de  Moïse,  Exod.  IV,  et  des  Ma- 
dwbëes,  I. MaMh,  i.  Il  est  probable  que  le  Sanveur  fot  dreoneia  dans  ' 
l'antre  de  Betbléem  où  il  était  né  ^  par  la  Sainte-Vierge  ou  saint  Xosqiii. 
Saint  %ipliane  9  Aarn  So^  dit  «qMretséflMnt,  étraïamÊim»  â»  tpeÊÊOÊûâ. 
Corneille  de  la  Pienre,  ût  agf.  a;  S,  Lue,  s^.  ax;  Sandini,  BÛt* 
Sacrœ,  de  Chritto  Domino,  c.  a ,  et  le  cardinal  Gotti  de  vtrU.  EeUg. 
Chrùi,  t.  If^,  part.  />  c.  9 ,  se  dédarent  pour  ce  sentiment.  Le  P.  Ajak 
'dans  son  Pîctor  Christianus ,  imprimé  à  Madrid  en  1780 ,  relève  en  consé- 
quence Terreur  des  peintres  qui  représentent  Jesus-Christ  circoncis  dans 
le  temple  par  un  prêtre.  On  se  serv  ait  pour  la  circoncision  d'une  pierre 
aiguisée ,  Exod.  ly,  Jos.  V.  L'opinion  de  ceu.v  qui  ont  avancé  que  le 
Sauveur  avait  été  circoncis  avec  un  couteau  d'acier,  est  contraire  au 
sentiment  de  saint  Augustin ,  tract.  5.  in  Joan.  c.  3o ,  et  de  saint  fier- 
nardy  aerm.     dê  Circumui.  Jt.  1 9  et  ssrm.  4*     Bpipimn*  ».  x. 
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des  souffrances  et  des  autres  actions  de  sa  vie  mortelle , 


un  jour  en  mer  la  réalité. 

Troisièmement  il  montrait,  non-seulement  qu'il  était  le 
fils  de  l'homme  ,  mais  de  tel  homme  en  particulier  de  la 
BMeduquel  le  Messie  promis  devait  sortir.  H  prévcaoait  les 
objections  que  pourraient  faire  les  Juifs  pour  lui  contester 
la  divine  qualité  de  Messie  ,  sous  prétexte  qu'il  était  étran- 
fiv,  et  il  acquérait  le  droit  de  oonverser  avec  eux  pour  le 
salut  de  leurs  ames.  Il  se  faisait  notre  modèle ,  afin  de 
Aous  engager  à  souffrir  volontairement  des  peines  qui, 
«as  être  d\me  (d^igation  striete'pour  nous  »  peuvent  con* 
trilMier  beaucoup  à  l'utilité  du  prochain.  Quoiqu'il  eût  une 
oonnaissance  anticipée  des  douleurs  de  la  circoncision,  et 
qu'il  les  repsentit  vivement  d'avance,  il  ne  refusa  pas  de 
les  souffrir.  Saint  Bernard  et  les  autres  pères  n*ont  point 
douté  qu'il  n'ait  versé  des  larmes  durant  cette  pénible  opé- 
ration. Hais  quelles  larmes  1  C'était  sa  miséricorde  qui  les 
lai  arrachait. 

Quatrièmement,  en  se  soumettant  à  la  circoncision,  il 
OMIS  domotfdt  un  gage  aasuré  de  son  aubour  pour  nous ,  de 
«I  compassion  pour  Tafaime  de  nos  misires  spirituelles ,  et 
nous  instruisait  de  l'hoiTcur  qu'il  a  du  péché.  Impatient, 
pour  ainsi  dire,  de  tout  délai,  il  préludait  à  sa  passion 
el  à  sa  mort ,  où  la  soif  ardente  dont  il  brAkit  pour  les 
souffrances  et  les  humiliations  fut  enfin  pleinement  satis* 
Ule.  Embrasé  tout  à  la  fois,  et  d'une  diarité  immense 


■ 
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son  Père ,  il  s'offrit  à  lui  en  ce  jour  coinme  une  victime 
ëivouée  à  tous  les  ooups  de  sa  justîoe  ;  et  cette  offîrande , 
il  k  fit  avec  les  sentimens  de  la  patienoe  la  plus  invior 
dUe  et  de  l'humilité  la  plus  profonde. 

Cinquièmement,  par  son  «diéissance  volontaice  k  une 
Im  qui  ne  pouvait  Tobliger ,  il  nous  apprenait  à  garder 
celle  de  Oieu  avec  la  fidélité  la  plus  parfaire ,  et  à  ne  pas 
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chercher  des  excuses  à  notre  désobéissance  dans  les  pré- 
textes les  plus  iriYoles. 

SWèmenieiit ,  par  cette  humiKaiitecérémmiie ,  il  eipiaâ 
notre  orgueil ,  et  nous  enseignait  la  vertu  contraire  à  ce 
TÎce.  Quel  spectacle ,  eu  effet,  que  de  voir  le  Fils  éternel 
ëe  Bieu,  oomnbstantîel  à  son  Pèfe,  roSixt  œs  titres  au- 
gustes sous  la  forme  d'un  esclave  !  Rougirons-nous  encore 
de  passer  pour  ce  que.  nous  sommes  effectÎTemeot,  c'es^ 
à*dire,  pour  de  miséraUea  pëdieurs  qui  ne  ménteut  que 
les  reproches  et  les  mépris  de  toutes  les  créatures  !  Que 
fiiui^il  de  plus  pour  nous  engager  à  nous  rendre  justice? 
Frappés  de  l'exemple  de  Jésus43irisl ,  ne  eonfîaadroiis^ 
nous  point  enfin  que  les  humiliations  doivent  être  notre 
unique  partage  ? 

Septièmement ,  Jésns^hrist  en  eonmiençanlle  grand  ou- 
vrage de  notre  rédemption  de  la  manière  dont  il  devait  un 
jour  le  consommer;  c'est-à-dire,  en  souffirant  dans  sa  pro- 
pre personne  la  punition  du  péché  qu'il  n'ayait  pas  oom* 
mis,  confondait  Timpénitence  de  tous  ceux  qui  ne  veulent 
rien  souffirir  pour  l'expiation  de  leurs  crimes*  Enfin  il  nous 
prédiait  la  néeessité  de  la  cirooneisîon  du  ecBur ,  dont  celle 
•  de  la  chair  n'était  que  la  figure ,  selon  T Apôtre  (5). 

Il  est  évident ,  par  plusieurs  passages  de  l'ancien  Testa* 
ment  i/S) ,  que  les  hommes  soumis  à  k  loi  de  la  cireoDCi- 
sion  ne  de\  aient  pas  se  borner  k  un  acte  purement  exté- 
rieur ,  mais  qu'ils  devaient  percer  l'écorce  de  la  lettre  pour 
idlor  jusqu'à  Tespn!,  et  unir  la  drcondsion  du  cceur  à 
celle  de  la  chair.  En  môme  temps  que  ces  passages  établis- 
sent la  nécessité  de  la  circoncision,  ils  la  font  principa- 
lement consister  dans  une  sainte  disposition  à  se  eonfomer 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  et  k  s'y  soumettre  dans  tous  les  points 
dès  qu'une  fois  elle  est  omnue.  De  là  vient  qu'ils  près* 


(5)  Rom.  II  »  2Q.  (6)  Deut  X ,  i6  j  XXX ,  6.  Jér.  IV,  4. 
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crivent  le  relranchcmcnt  de  toutes  les  passions  déréglées 
de  l'ame,  une  exacte  vigilance  sur  soi-même,  une  sage 
modéralkm  dans  les  dioses  mtees  dont  la  loi  permet  Tu- 
sage  aux  sens.  Or ,  si  ceux  qui  vivaient  sous  la  loi  ne  pou- 
vaient être  agréables  k  Dieu  sans  la  droondsMm  du  cœur 
dont  nous  Tenons  de  marquer  les  efFets ,  nous  en  faudra- 
t-il  moins  h  nous  autres  Chrétiens  pour  appartenir  k  la 
race  spirituelle  d'Abraham,  et  pour  particqrar  aux  mérites 
de  Jésus-Cfarîst  dont  le  sang  commenee  de  oouler  en  ce 
jour  pour  notre  salut. 

Arrachons  donc  de  nos  cœurs  l'amour  désordonné  des 
chooes  terrestres;  yeilloDS  sans  cesse  à  la  garde  de  nos 
sc\is ,  pour  les  préserver  de  la  scduclîou  des  objets  exté- 
rieurs 'f  fermons  toutes  les  avenues  de  nos  ames  aux  ali'ec- 
tions  dhamelles  ;  ayons  soin  de  les  prémunir  contre  les 
surprises  des  passions  et  principalement  contre  celles  de 
Tamour-propre*  Ce  dangereux  ftnnftKyii  nous  livre  4es  a&- 
sauta  oontînuels ,  et  nous  n'avons  pour  le  vaincre  d'autres 
armes  que  la  défiance  de  nous-mêmes ,  la  mortification  de 
notre  volonté,  la  pratique  des  humiliations,  et  une  sou- 
mission aveugle  aux  décrets  de  Dieu ,  dans  quehpie  état 
que  nous  puissions  nous  trouver.  Il  est  vrai  que  la  religion 
exige  de  nous  des  sacrifices  bien  péQibles  5  mais  notre  dé- 
licatesse ne  doit  plus  fàire  entendre  ses  cris  depuis  que 
Jésus-Christ  nous  a  donné  Texemplc.  Prions-le,  ce  divin 
Sauveur ,  de  nous  élever  au-dessus  de  notre  faiblesse ,  et 
d'établir  en  nous  te'  règne  de  son  amour. 

L'Église  nous  invite  en  ce  jour  à  entrer  dans  les  senti- 
mens  de  Marie ,  qui  fut  présente ,  qui  eut  tant  de  part  aux 
mystères  étonnaiis  dont  nous  célébrons  la  mémoire.  Qui 
pourrait  exprimer  ce  qui  se  passa  dans  son  cœur  quand 
elle  vit  son  fils  assujetti  à  une  cérémonie  aussi  douloureuse 
qu'humiliante?  Frappée  d'admiration  à  la  vue  d^un  Dieu 
enfant  qui ,  par  un  ex,cès  de  miséricorde ,  versait  pour  les 
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hommes  les  prémices  de  son  sang ,  elle  se  limit  aus  tra» 
ports  de  la  reconaaisaance  la  plus  vive  ^  et  produisait  des 
actes  ferrens  d'amour  et  d'adoratkuoi.  Au  sacrifice  que  Jésus- 
Christ  faisait  de  lui-même  à  son  père,  elle  joignait  celui  de 
3a  propre  personne ,  qu'elle  offrait  avec  son  fils  et  par  son 
fils.  Entrons  dans  les  dispositions  de  cette  sainte  Mère;  al- 
lons nous  prosterner  aux  pieds  du  trAne  de  Dieu ,  afin  de 
lui  payer  le  tribut  de  nos  hommages,  et  de  nous  consagrer 
k  aon  service  vfpc  Jséus»Clfarist  et  par  JésuMIhrist» 

Une  autre  chose  que  l'Église  exige  de  nous  en  cette  féte, 
c'est  le  saint  emploi  d'un  jour  qui  commence  l'année  {(I). 


{d)  Les  anciens  Romains  célébraient  leurs  saturnales  ou  fêtes  de  Sa- 
turne,  pendant  sept  jours ,  à  commencer  du  17  Décembre.  Durant  ce 
lemps-là  Içs  esclaves  mangeaient  avec  leurs  maîtres ,  ét  avaient  la  li- 
berté de  tout  dire.  La  fin  de  cette  coutume  superstitieuse  était  de  per- 
pétuer le  tonvenir  de  la  fable  de  TÂge  d*or,  où  Ton  prétendait  qtt*il  blJ 
mit  point  ea  de  dittinction  de  nngt  parmi  les  heiiuiies.  Les  mêmes 
peuples  célétotteat  eiuei  le«  eaUndet  de  Jamsr  en  llttuisiir  de  Irar 
pieu  JtmoMf  p4r  det  tpectselet  aoMÎ  e^bempm  ^  liccaei^iui.  Yojlà 
Fori^e  dé  cet  léjoniisancet  prafimes  dn  premier  jour  de  Vvkf  det  lUiit 
et  dn  Canuyaly  mnzqiiellet  tant  de  Ghrétleiu' ne  roagittent  pet  de  te 
limr.  Plntieiirt  conêikt  let  ont  tévèrement  eondamnéet.  Nont  appre- 
nont  de  teint  laidofe  de  SériUe ,  I.  a.  de  Offic.  c.  ^o.  et  d'Alcuin ,  i. 
de  div.  Offîc.  etc.  ,  que  quelques  églises  ordonnèrent  un  jeûne  pour  le 
premier  Janvier,  afin  de  réprimer  plus  cfllcacement  ces  abus.  D.  Mar- 
tenne  oliserve  ,  de  Eccl.  discip.  in  celebr.  disf.  OJJîc.  c.  i3.  que  le  second  , 
concile  de  Tours  ,  tenu  en  566  ou  56^,  ordonna,  pour  la  même  raison,  ' 
de  chanter  les  litanies  le  propre  jour  de  la  Circoncision ,  et  de  ne  com- 
mencer la  mette  qu'à  la  huitième  heure ,  c'est-à-dire ,  à  une  heure  et 
demie  après  midi ,  de  manière  ^'elle  ne  finit  qu'à  iroit  f  comme  cela  te 
pratiquait  dans  les  jourt  de  ttation.  On  yoît  par  let  ooTraget  des  saints 
pèret ,  qn'ilt  t^éleraient  avec  lèle  contre  let  eieèt  qoi  te  commettaient  j 
dent  le  atéme  tempt.  Vojes  teint  Angnttin,  «tnn.  ot  eoL  Jmmli  eaint 
JPieiîA  CluTtologne  9  «fn»,  m  cai.  g  ta|nt  Maïqqie  de  Turin,  ham,  £|.  tgiu 
Ifabil.  tu  Mutco  hal,  ;  l'éTèqne  Fautlin  ,      BoUand.  Xfdc  die,  ête»  j 

n  fimt  antti  dire  nn  mot  det  étrennet.  Let  jfreiue  on  étrennet  signi- 
âaient,  ekes  let  anetent ,  det  prêtent  fidtn  en  llionnenr  de  la  déetie 
Sitma,  Dtnt  1^  P9Uo4  et  le  P^roho^  pigrt  «uirefoi*  h4M  par  àm 
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Ce  n'est  pas  que  nous  ne  puissions  remplir  les  devoirs  que 
nous  imposent  les  bienséances  de  notre  état;  mais  penioiiA, 
aTant  Imil,  à  prier  Dieu  de  répendre  §m  bénédkîioiit  ma 
tous  les  imtans  de  Tannée  dans  laquelle  nous  entrons,  afin 
que  nous  ne  lassions  rien  qui  puisse  déplaire  à  son  infinie 
nuyeslé,  Remercioiit-le  de  fout  les  IneiiiEûts  dcmt  il  mm  a 
comblés ,  et  spécialement  de  ce  qu'il  nous  accorde ,  pour 
faii-e  pénitence  y  un  temp^  qui  a  été  refusé  4  une  multitude 
de  pécbeun  beaucoup  moing  coupaMea  que  neuf.  Gémia> 
sons  sur  nos  fautes  passées  ;  remontons  k  la  source  de  nos 
infidélités ,  afin  de  les  réparer ,  et  de  nous  précautionner 


Druides,  on  la  Inéme  cliOfe  par  des  termes  qui  font  visiblement 

allusion  aux  superstitiMM  àê  ces  prêtres  idolâtres.  Les  Poitevint  diaoïÉ 
imgmlmm8rf pour  étrttmu,  et  les  Percheron»,  é^Umnt,  Ces  deoÉ  aolt 
viemMart  de  l'andeii  eri  des  Dnôdei,  tti  «msmm  «wnit  Jiom/  €*esl-à- 
dbe  gm  A»  mmifl  Pn  sait  ^  le  pnmieff  jour  de  rannée»  les Dn»* 
des  alb^Bt  «berdier  da  gui  dans  les  ioiéls  de  dilues*  Vejei  ks  MliB 
de  CHetlelahi  sur  le  Hartyrol.  leauâi,  pag.  j. 

Llnseg^  eè  ron  est  anjômd'lnii  en  Savope  de  eemaMoetr  Famie  an 
if  janvier,  s'a  pas  toujours  mlmsttf.  PannI  les  aneie»,  les  ans  la 
commençaient  à  Féquinoxe  du  printemps ,  et  les  autres  à  Fëquinoxe  de 
Tautomne.  Du  nombre  de  c(is  derniers  ëtaieiit  les  patriarches.  Le  pre- 
mier mois  de  leur  année  était  celui  que  les  Hébreux  appellent  Tisri , 
et  qui  répondait  à  une  partie  de  nos  mois  de  Septembre  et  d'Octobre, 
n  est  assez  probable  que  le  monde  avait  été  créé  en  ce  temps-là,  puis- 
que ,  selon  le  récit  de  la  Genèse ,  III ^  a ,  la  terre  était  alors  couverte 
d'arbres  ,  de  plantes ,  et  de  fruits  dans  un  état  parfait  de  maturité.  Lee 
Juift  ^fm  avaient  retenu  des  patriarches  eelte  sovke  d*année ,  s'en  ser^ 
iraient  po«r  la  date  des  eonlmls  et  des  «ntree  aetes  publies ,  ainsi  qne 
penr  la  svppolatiott  des  années  saU>atlqnes  eljdiilaires.  Mais  Diea  leur 
eidonn»  de  eonmenoer  Tannée  ecdésîastiyie  :  ci*esl4^dire ,  eelle  qui 
réglait  la  célébration  des  IHes,  à  Téquinoiè  da  priïkten^s,  an  moia 
Nitan  j  qui  répond  à  une  partie  de  nos  nuds  de  llars  d^Aviil.  Les 
premiers  €3irétîens  ont  virié  beaacoop  dans  la  manière  de  commencer 
Tannée.  Ceux-ci  la  commençaient  le  a5  de  Mars,  oaoi4à  le  Jour  de 
Noël ,  et  d'autres  le  i"  Janvier, 

L'année  Julienne ,  ainsi  appelée  de  Jules-César,  qui  réforma  le  ca- 
iendrier  romain ,  ét<àt  de  3^5  jours  6  Itcures ,  ce  ^ui  ejLcédait  Tannée 
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contre  les  rechutes.  Evitons  de  nous  en  tenir  à  ces  réaolu-  ' 
tioiis  TtgiMt  et  générale»  diAt  nous  «vom  ai  soutrat 
rinsuffîsancc;  c'est  un  écueil  d'autant  plus  dangereux ,  que 
Ton  s'en  défie  moins. 

Noire  friélé  eqpendant  serait  encore  impaiCulte,  si  elle 
se  bornait  à  la  réformation  de  notre  vie  passée ,  il  faut  de 
plus  qu'elle  embrasse  notre  avancement  dans  la  perfection. 
Chaque  année,  dmque  jour  même,  la  ferveur  de  notre 
charité  doit  s'accroître  ;  notre  ame  doit  acquérir  de  nou- 
velles forces  9  et  paraitre  de  plus  en  plus  ornée  de  vertus 
'et  de  bonnet  oaovres*  fie  méoie  qu'une  jj^anle  qui  cesse  de 

croître ,  est  en  danger  de  périr  ;  ainsi ,  dans  l'ordre  suma- 


âeàêàn  de  ome  mimitss^  etr  il  sst  ûultm  p«r  la  «aleal  dot  «AraMMt, 
que  la  léfoiatioD  wiwlift  dn  tolell  a*tft  qnt  de  366  fOÊÊtn  5  htaret4ft  | 
ninntei  efc  37  teooodes  mIqh  Cuaini,  oa  67  aecondet  téUm  KeSL,  ce  I 

fiât  k  peu  près  49  aiiniitet.  L*exc<deat  de  eet  j  i  ■naoltt  oeririnniMi , 
deat  TaBiiée  lalienne,  me  emnr  qui  devenait  tout  let  joms.pliit  tes- 
rible  ;  en  sorte  qa*à  la  longue  tout  anrait  été  booderené.  Le  nombre 
d'or,  ou  cycle  grec ,  composé  (l  .innées  lunaires ,  était  également  défec- 
tueux. Pour  remédier  à  tous  ces  inconvéniens  ,  Grégoire  XIII  réforma 
le  calendrier  en  i582,  et  établit  ce  qu'on  appelle  le  nouveau  style.  Ou 
pourrait,  comme  l'ont  observé  Scaliger,  Taquet  et  Cassini ,  avoir  des 
cycles  encore  plus  exacts  de  quelques  secondes  j  mais  on  s'en  est  tenu 
k  celui  qui  a  été  adopté  par  Grégoire XIII ,  comme  étant  le  plna  facile,  : 
sans  être  d'ailleurs  sujet  à  de  grands  inconvéniens.  L*£mperear  Rodol- 
phe éenrit  le  4  Septembre  i583 ,  à  tous  les  évèqnes  d'AUemagne  de  | 
ùàn  leoevoir  le  ealeodrier  giégevien  dast  Won  dieeètei.  Il  lut  adopté 
raanée  miraale  par  tout  let  étati  catheMqnet  d*Akaee;  anîa  les  étala 
proteitaiit,  aiaii  que  Stradboofg,  refaièfeat  de  le  reeefoif.  Il  te  eafia 
introduit  dans  eette  TiBe  en  i66a  t  m  ?eft«  d'un  «dbre  de  Loaia  XlVf  , 
VoyeeM.  YMé  Grandidkr,  £Maw  Aûf;  et  crà.  jmt  l'élise  aàhàl.  db 
Strasbourg,  Iw,  I,  page  ni  et  i5o.  I 

L'Angleterre  n'a  point  voulu  non  plus ,  pendant  long-temps ,  de  la 
correction  du  vieux  style  j  mais  elle  a  été  enfin  reruc  en  lySa  par  un 
acte  du  parlement.  On  en  est  redevable  aux  comtes  de  Chesterficld ,  et 
de  Macclesûcld ,  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  la  république  des  lettres. 
On  trouvera  un  traité  abrégé  du  calendrier,  dans  Une  note  à  la  fin  de 
la  vie  de  aainte  Thérèse  mmw  le  i5  Octobre. 
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turel ,  une  ame  est  en  danger  de  se  perdre  lorsqu'elle  n'a- 
Tance  poînl  dans  le  sentier  de  la  yerlu. 

Redoublons  donc  de  Me  à  mesure  que  nous  approdums 
de  la  fin  de  notre  course ,  et  de  ce  grand  jour  où  chacun 
sera  traité  selon  ses  oeuTres.  Le- moment  de  notre  mort  est 
peuièire  moins  éloigné  que  nous  ne  pensons.  Il  est  incer- 
tain si  nous  verrons  la  fia  de  cette  année.  Une  infinité 
d'iiommesy  qui  actuellement  ne  s*oceiqpent  pas  jdus  que 
nous  de  cette  Térité,  en  firent  uiie  triste  expérience.  Crai- 
gnons une  surprise  dont  les  conséquences  sont  terribles  et 
irréparables.  Préparon84ious  au  compte  euct  et  rigoureux 
que  le  Seigneur  nous  demandera;  ycillons,  pour  n'être  pas 
trouvés  endormis  lorsqu'il  viendra  frapper  à  la  porte ,  et 
sur-tout  implorons  le  secours  de  la  grâce,  sans  laquelle 
nous  ne  pouvons  rienfidre.  f^eitlêz^  dit  Jésus4!!inist  à  cha- 
cun de  nous ,  veillez  et  priez  en  tout  temps ,  afin  que  vous 
mériUaz  de  oomparaûre  avec  amfiance  devanU  ie  File  de 
PHoÊmme. 

S.  FIIl£r£I{C6f  Èri^m  m  Russu»  ^  AiUQtni»  mctuol 

DB  i«'ÉausK» 

Tire  des  ouvrages  du  Saint,  et  de  sa  vie  foite  par  un  homme  fort 
liabile,  qm  fat  son  disciple  et  son  compagnon  inséparable  ,  et  qai 
dédia  son  ômrrtfs  à  FéUcien ,  succesisiir  immédiat  de  FolgeiieQ  sur 
lo  riéfo  ds  HbufB,  ïm  criH^Mi  mod^Mt  qvl  pneansiil  oct  «mm 
pour  FoRMid  le  diacore,  se  trompwt  risUtoMDl,  imis^*M  est  eleir, 
^>ar  son  oilTiage  même,  qu'il  ^it  moine.  Voyez  Ceilli^,  tome  XVI. 

L*Air  5S8. 

FuLGËiscE  (a)  sortait  d'une  illustre  fiBLinille  qui  amt  oo- 


(a)  Fabius-CUudius-Gordianus  Fulgentius. 
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cupé  une  place  distinguée  dans  le  sénat  de  Carthage ,  mais 
qfûf  dqpuû  Vummm  des  VaDdalfis,  était  lieaucoup  dé» 
dme  d» ioii «Bcicmie fpkniiknir.  Qande,  tempère,  qu'on 
avait  injustement  dépouillé  de  sa  maison  de  Carthage ,  pour 
la  donner  aux  prêtre»  ariens ,  alla  s'établir  k  Xélepte ,  viUe 
coDiidénUe  de  la  ]^nacine«  Ce  fiit  là  que  notre  Saint  na* 

quit  en  468 ,  environ  trente  ans  après  que  les  Vandales 
eurent  démembré  l'A&ique  de  Tempire  rranain.  Mariane  sa 
mère,  qui  devint  Teure  de  bonne  heure,  se  chargea  dn 
soin  de  lui  former  le  cœur  sur  les  grandes  maximes  de  la 
»piété  chrétienne  ;  pour  la  culture  de  son  esprit ,  elle  la  con* 
fia  k  des  maîtres  habiles,  qui  lui  enseignèrent  le  gree,  le 
latin ,  et  les  difierentes  parties  de  la  littérature.  La  rapidité 
de  ses  progrès  fut  étonnante  ;  il  acquit  sur-tout  une  con- 
naissance perfidie  de  la  langue  grecque,  elil  laparlaitwee 

autant  de  facilité  que  de  pureté. 

Malgré  TappUcation  que  Fulgence  donnait  à  Tétude ,  il 
ne  laissa  pas  d'entrer  dans  le  maniement  de  ses  affiûres  do- 

mestiques ,  pour  soulager  sa  mère  qui  était  excessivement 
surchargée  •  Ce  fut  alors  que  ses  heureuses  dispositions  se 
développèrent.  Une  prudraice  consommée  dont  il  donnait 
des  preuves  en  toute  occasion  ,  une  conduite  vertueuse , 
une  douceur  admirable  envers  tous  ceux  qui  avaient  à  trai- 
ter avec  lui,  et  sur-tout  une  tendre  déférence  pour  sa  mère, 
sans  Tordre  ou  Favis  de  laquelle  il  n'entreprenait  jamais 
rien,  le  firent  aimer  et  admirer  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient. Un  mérite  ainsi  distingué  ne  pouvait  rester  long- 
temps caché.  On  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  la  place  de 
procurateur  ou  receveur  général  des  impùts  de  la  Byzacène; 
mais  à  peine  fut-il  revêtu  de  cet  emploi,  qu*il  se  dégoûta' 
du  monde.  Justement  alarmé  des  dangers  qu'il  y  courait , 
il  fortifiait  son  ame  par  de  pieuses  lectures  y  par  une  prière 
continuelle,  par  des  jeûnes  rigoureux ,  et  par  la  visite  firé- 
quente  des  monastères*  La  lecture  d'un  sermon  de  saint 
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Augustin  (b)  sur  la  vanité  du  monde  et  sur  la  brièveté  de 
la  vie,  acheva  de  briser  les  liens  qui  FattachaMit  au  nidey 
et  lui  inspin  le  Mm  d'emlmtMr  h  tie  mmuwtiqtte. 

Huneric,  Roi  des  Vendales,  infecté  de  Thérésie  arienne, 
avait  chaaaé  de  leurs  sièges  la  plupart  des  éTèques  catho- 
liques, ïauite,  Pun  d'enlf^eux,  aurait  bAti  un  nonatlire 
dans  la  Byzacène  :  ce  fut  à  lui  que  s'adressa  Fulgence  pour 
Vexécutiou  de  sou  dessein.  Il  le  pria  doue  de  te  reeeToir 
an  nondm.  de  m  disoqples*  Mais  Fauate  prit  ooeamm  de 
la  délicatesse  de  son  tempérament ,  pour  le  refuser  j  il  lui 
répondit  même  par  des  paroles  qui  avaient  quelque  chose  ' 
de  dur  et  de  rdbutaat*  «  Ailes ,  hii  dîl-il ,  ailes  pimdh^ 
»  ment  apprendre  à  mener  dans  le  monde  une  vie  déta- 
il chée  des  plaisirs*  Est-il  croyable  qu'ayant  été  élevé  dans 
»  lamollease  et  demies  délmByTOUB  puiiMestouUMoup 
»  vous  faire  à  la  pauvreté  de  notre  genre  de  vie  ,  à  la 
»  grossièreté  de  nos  habits  ,  à  nos  veilles  et  à  nos  jeûnes?  » 
fulgence ,  les  yens  baissés ,  répliqua  modestement  :  «  G&- 
»  lui  qui  m'a  inspiré  la  volonté  de  le  servir ,  peut  bien 
»  aussi,  me  donner  le  courage  nécessaire  pour  triompher 
»  de  ma  faiblesse,  n  Fanste,  finq^fié  de  cette  réponse  feniie 
et  humble  tout  à  la  fois,  consentit  à  l'admettre  pour  l'é- 
prouver, fulgence  avait  alors  vingt-deux  ans.  Le  bruit  de 
sa  refaeaile  surprit  et  édifia  en  même  tenqps  toute  la  pro* 
vince ,  où  il  se  trouva  bienlAt  plusieurs  imitateurs  de  sa 
conduite. 

Aussitôt  que  Marîane  eafiÉliii&innéey  elkeounitaumo* 

nastère  toute  en  pleurs ,  et  se  mit  à  crier  à  là  porte  :  «Fauste , 

>  rendez-moi  mon  ûls  ;  rendez  à  la  province  son  procura- 

>  leur,  L'Ég^  fut  Imqours  la  .pratectrioe  des  Teuves  t 
y*  coriunent  donc  avez-vous  la  cruauté  de  m'arraciber  mou 
3»  fils  ?  »  £lle  continua  ses  cris  et  ses  larmes  plusieurs  jours 

Cest  lé  sermon  sur  le  wltji«  Psaume. 
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de  suite»  sans  que  les  pressantes  raisons  alléguées  par 
Fmule  puiMiit  càkmar  aa  doulaur.  La  rëaokuîoii  de  Fui? 
gence  fut  mise  sans  doute  à  une  rade  épmrre  ;  mais  Fas- 
cendont  que  l'amour  divin  avait  pris  dans  son  cœur,  le 
vendit  supérieur  aux  moumnens  de  la  nature,  qui  ne  doi> 
Tent  jamais  contrebalanoer  l'ebéissaRce  due  à  la  tcdi  do 
Ciel» 

ïausle ,  assuré  de  k  irooation  du  jeune  nonce,  le  reçut 
dans  saeommunauté ,  et  le  reoonttnanda  aux  firères.  Fnlgen 

œ,  désormais  au  comble  de  ses  vœux,  ne  s'occupa  plus  que 
d^f^esesdudd^ilkîsaasmbîenàsainèie,  afin  qu'elle 
en  prit  Fadmimstration ,  jusqu'à  ce  que  son  jeune  frère ,  à 
qui  il  devait  revenir,  fdt  en  âge  de  le  régir  lui-même*  Les 
liiaiiques  de  k  péniteooe  k  plus  austère  finsuent 
délices.  Il  s'interdit  abselument  Fusage  du  ym,  de  l'huile, 
et  de  tout  ce  qui  peut  piquer  le  sens  du  goût*  £niia  ses 
mortificatkms  allèrent  si  loin,  qu'elles  lui  causfarenl  une 
maladie  dangereuse;  il  n*en  diminiia  cependant  rien  après 
k  rétablissement  de  sa  santé. 

La  perséoution  s'étant  rallumée,  Fauste  fiit  oUigé  de 
prendre  k  ftnte,  et  Fulgenoe ,  par  son  mnB ,  se  retira  dans 
un  monaslère  voisin*  Félix ,  qui  en  était  abbé ,  sentit  tout 
k  prix  de  Faeqnisition  qu'il  Tenait  de  laîref  ansri  Toolul» 
il  céder  à  Fulgenee  le  gouvernement  de  sa  eetnmunantë* 
he  Saint ,  eiirayé  par  les  dangers  d'une  place  si  importante , 
reftisa  de  s'en  charger ,  mais  à  k  longue  on  vint  k  bout  de 
k  déterminer  à  en  partager  ks  fenotionB  'aveo  Félix*  Rien 
de  plus  admirable  que  le  concert  avec  lequel  ces  deux  ; 
Saînis  gottvemèrent  le  monastère  pendant  six  ans*  Januôs 
il  n'yeut  de  diririonparmi  eux;  duMSunétudmît  la vakmté 
de  son  collègue  pour  s  y  conformer,  félix  était  chargé  du 
tonporel ,  et  Fulgenee  de  Finstructi0n* 

La  paix  dont  ke  deux  abbés  jouissaient  fct  IrouMée  quel- 
que temps  après ,  par  une  incursion  des  I<iumides ,  qui  ra- 
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I  vagèratt  loUI  le  |Miyt«  Foroét  de  sortir  de  leur  moDatliie , 

ils  se  réfugièrent  h  Sicca-Vënéria ,  ville  de  la  province  pro- 
consulaire  d'Afrique.  Un  prêtre  arien  du  voisinage,  in- 

I  famé  qu'il»  ftnaeigiiaieiit.la  onnmhetontiatité  du  Verbe ,  les 
fit  arrêter ,  et  les  condamna  à  être  frappés  rudement.  Les 
bourreaux  s!étant  saisis  de  Fulgence ,  f  élix  leur  cria  : 
«  Epargnes  msm  que  la  faiblesse  de  >sa  eomplexion 
»  met  hors  d'étal  de  souffrir  ce  supplice.  Tournez  votre  co- 
»  1ère  contre  moi  qui  suis  fort  et  robuste,  v  Le  prêtre  leur 
oidomie  de  eomaneneer  par  Félix,  cpii  reçoit  les  coups 
dont  on  lecliai^  avec  autant  de  joie  que  de  patience.  On 
tombe  ensuite  sur  fulgence  avec  une  cruauté  inoujie.  £puisé 
de  forées,  et  prie  de  suooomlier  sons  la  Tioleiice  dnmal, 

'  il  s'écrie  qu'il  a  quelque  chose  à  dire  au  prêtre.  Son  des- 
sein était  de  se  ménager  par-là  quelques  momens  de  re- 

I  lédie*  Le  prêtre  ne  doutant  point  qo^  ne  ToulAt  abjurer 

sa  foi ,  ordonne  aux  bourreaux  de  cesser  ;  mais  il  ne  tarde 
'  pas  à  être,  détronqié.  Honteux  d'avoir  paru  oublier  sa 
I  cruauté ,  il  entre. dans  de  noureaux  transports  de  rage,  et 
commande  de  redoubler  les  lourmcns.  Non  content  de  cette 
barbarie,  il  lait  raser  les  cheveux  et  la  barbe  aux  deux 
oeafesseurs  meurtrit  de  eoups ,  puis  les  dépouille  ignomi- 
i  nicusement ,  et  les  renvoie  dans  un  élal  afl'reux.  Les  Ariens 
euiHOdêmes  en  furent  indignés ,  et  leur  évéque  offrit  k  Ful- 
gence de  punir  le  prêtre ,  s'il  Feongesit.  Le  Saint  répondit 
que  la  vengeance  était  interdite  au  Chrétien ,  et  que  pour 
!  eux,  ils  ne  perdraient  ni  le  bniit  de  leur  patience ,  ni  la 
gloire  d'eirâîr  soulfcrt  des  opprobres  pour  Jésus43irMt.  Les 
deux  abbés,  pour  se  soustraire  désormais  à  la  fureur  des 
hérétiques,  se  retirèrent  à  Ididi,  sur  les  frontières  de  la 
Iburitanie* 

Fulgence ,  animé  du  désir  d'une  plus  haute  perfection , 
s'embarqua  à  Alexandrie  pour  aller  visiter  les  déserts  de 
TEgypte,  lenonunés  par  k  sainte^  des  ancieiis  sditaires 
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Ëulalius ,  évéque  de  Syracuse  ,  qui  passait  avec  les  moines 
tout  le  temqpa  qu'il  pouvait  dérober  aux  fonctioiia  de  Tépii- 
copat ,  le  détourna  iat  ce  Toyage ,  m  loi  diaant  que  le  pays 
oïl  il  allait  était  séparé  de  la  communion  de  Pierre  par  un 
schùme  perfide  (c).  U  lyouta  que  r£gypte  étant  rem{ilie 
d'hérétiques,  il  fldlail,  hnrsquWy  jfciifiiif ait ,  ou  cbimmi- 
xiiquer  avec  eux ,  ou  être  privé  des  sacremens. 

Fulgenoe  pht  donc  le  parti  de  rester  en  Sicilç.  Quoiqu'il 
reçàt  très-peu  de  chose  pour  la  sofaaîslaBoe,  il  troufait 
encore  le  moyen  d'assister  les  pauvres ,  et  d'exercer  l'hos- 
pitalité. £ulalius  rempli  d'admiratioa,  se  reprocha  sou  peu 
de  fémur  à  pratiquer  œs  Tertos ,  et  se  proposa  tàajoivs 
dans  la  suite  le  beau  modèle  qu'il  avait  eu  sous  les  yeux.  • 

Le  saint  ooiiiesseur ,  au  lieu  de  son  voyage  d'£gypte ,  en 
fit  un  à  Rome ,  pour  visiter  les  tombMuz  des  ikpÀties.' 
Comme  il  passait  un  jour  par  la  place  nommée  Palma» 
JLurea^  il  aperçut  ïhéodoric,  Roi  d'Italie,  élevé  sur  ua 
IrAne  superbement  paré;  il  était  envircmné  du  s^iat  et  de 
la  cour  la  plus  brillante ,  Rome  n'ayant  rien  épargné  pour 
recevoir  ce  Prince  avec  la  plus  grande  magnificence^  «  Ahi 
»  s'écria  Fulgenoe  à  la  vue  de'oe  speolaele,  si  Rome  ter- 
»  restre  est  si  belle  ,  quelle  doit  être  la  Jérusalem  céleste  !. 
»  Si,  dans  cette  vie  périssable,  Dieu  environne  d*un  si 
»  grand  éclat  les  partisans  .et  les  amàleurs  de  k  yanité  ; 
»  quel  homieur ,  quelle  gloire ,  quelle  félicité  prépare-t-il 
)>  donc  à  ses  Saints  dans  le  ciel  !  »  Ceci  arriva  vers  la  fin 
de  l'année  tMN>,  lorsque  Théodorie  fit  sa  première  enHrée 
à  Rome  (f/). 

Peu  de  temps  après,  Fulgence  retourna  en  Afriqp«e, 

^  I  I  ■       ■  ■!      I        ■    ■  I        I   I  I 

{e)  A  conummione  Pétri  peifida  âmBtmo  teparmnt.  Vit.  S.  Fnlg,  c.  xa. 
(«0  Théodorie,  qui  commença  à  régner  en  Italie  l'en  fgS  »  «fait  'toa- 
jsAn  fidt  M  réndwe  à  Rcftane. 
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où  il  fut  reçu  mm  une  joie  incroyable.  Il  bâtit  dans  l;i 
Byzacène  un  monastère ,  qui  l'ut  bientôt  rempli  d'un 
gnnd  nombn  de  femmnm  de  piété»  La  dignité  de  su- 
périeur ne  s*aeoordaat  point  avec  son  humilité ,  il  forma 
le  projet  d'y  renoncer,  il  alla  s'enfermer  dans  un  petit 
moBBflère  aitoé  aur  le  bord  de  la  mer  ;  là ,  fl  partageait 
«OH  temps  entre  la  lecture ,  la  prière  et  les  exercices  de 
la  mortification  ;  il  s'occupait  encore  h  faire  des  nattes  et 
des  paraaolt  de  feuillea  de  palmier.  Mais  il  ne  goûta  pas 
long-temps  les  douceurs  de  la  solitude  ;  on  le  découvrit , 
et  révèque  fauste,  qui  avait  des  droits  sur  lui»  l'obligea 
it  quitter  sa  retraite  pour  venir  reprendre  le  gouverne- 
ment de  son  monastère. 

Plusieurs  sièges  avaient  clé  long-temps  sans  pasteurs ,  à 
l'ooGaaion  d'un  édit  du  Roi  Trasamond  ou  Trasimond,  par 
lequel  il  était  défendu  d'ordonner  des  cvecjues  orthodoxes. 
Les  catholiques  »  résolus  de  pourvoir  aux  besoins  des  églises 
vacantes,  n*euirat  point  d'égard  à  Tédit  du  prince.  Cette 
fimeté  généreuse  coûta  la  liberté  h  Yictor ,  primat  de 
Ciarthage,  qui  s'était  montré  très-zëlé  dans  une  conjonc- 
ture «ussi  critique.  Fulgence ,  informé  que  plusieurs  villes 
le  voulaient  «voir  pour  évéque ,  resta  caché  durant  tout 
le  temps  des  élections.  On  fit  en  vain  les  perquisitions 
les  i^os  exactes ,  il  lut  impossible  de  découvrir  le  lieu 
de  sa  retraite;  et  ce  ne  fut  cpi^après  avoir  jugé  qu*il 
n'était  plus  question  de  lui,  qu'il  retourna  à  son  monas^ 
tère.  Cependant  la  ville  de  (e)  était  toqjours  sans  pasteur; 


au  monastère  -,  on  le  tire  de  sa  cellule  malgré  lui ,  et  ou 
Toidomie  évéque ,  du  consentement  du  primat ,  que  Ira* 
faisait  toujours  garder. 


(e)  C'est  la  petite  viUc  appelée  aujourd'hui  Alfaquei ,  dans  U  dépe|i-. 
dauce  de  Tunis. 

T.  I.  a 


L 
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Cette  nouvelle  dignité  u  apporta  aiMun  changement 
dam  sa  manière  de  Tîm^  Jamais  il  ne  portail  Vorarum  (f); 
hiver  et  été,  il  n'était  vêtu  ,  comme  dans  son  monastère, 
que  d'une  tunique  fort  pauvre.  U  marchait  souvent  nu- 
pieds  ,  se  couchait  tout  liabiUlé ,  et  se  krait  toujoufs  pour 
prier  ayant  l'office  de  la  nuit  ;  il  se  nourrissait  de  légumes , 
de  racines  et  d'oeufs,  sans  admettre  le  moindre  assaison- 
nement. Il  ne  diminua  rien  de  ses  austérités,  même  dsns 
sa  vieillesse  ;  il  consentit  seulement  à  user  d'un  peu 
d'iiuiiey  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue,  Il  fallait  des 
raisons  de  santé  bien  pressantes  pour  l'obliger  à  iiure 
usage  du  vin  ;  encore  le  trempait-il  ayec  tant  d'eau ,  qu'il 
n*en  pouvait  sentir  le  goût.  Depuis  son  entrée  dans  Tctal 
monastique  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  fiit  jamais  poasiUe  de 
le  déterminer  à  manger  de  la  viande.  Sa  modestie,  u 
douceur,  son  humilité^  le  firent  aimer  de  tout  le  monde  , 
même  du  diacre  Félix ,  qui  s'était  opposé  à  son  électioB. 
Le  Saint  ne  se  vengea  des  intrigues  de  cet  ambitieux , 
qu'en  le  recevant  et  en  le  traitant  avec  la  charité  la  plus 
cordiale* 

Son  grand  amour  pour  la  retraite  lui  inspira  le  dessein 

de  bâtir  un  monastère  à  Kuspe ,  auprès  de  son  église, 
et  il  en  destinait  le  gouvernement  à  Félix  son  ancten 
ami  ;  mais  Trarimond  Fexila  en  Sardaigne ,  avec  six  au- 
tres évéqucs  catholiques ,  avant  qu'il  eût  commencé  l'exé- 
cution de  ce  projet. 

Quoique  Fulgence  fdt  le  plus  jeune  de  ces  reapedaUei 
exilés ,  tous  cependant  le  consultaient  dans  leurs  doutes. 
U  était  leur  oracle  :  c'était  lui  qui  portait  la  parole ,  et 
qui  prenait  la  plume  dans  le  besoin.  L*éelat  de  ses^bdDes 
qualités  était  encore  rehaussé  par  la  modestie  et  l'humi- 


(y)  h'orarium  était  une  écharpe  de  toile  dont  iet  éféqocs  •€  cerTIÛfiOt 
daos  ce  temps-là ,  et  d'où  est  veau  notre  étole. 
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m  ttf^oc  lesqnelifid  il  proposait  son  sentiment.  Jamais  il 
ne  préféra  son  avis  à  celui  des  autres;  jamais  il  ne 
diercha  à  le  fidre  préraloir* 

Le  Pape  Symmaque ,  par  tme  charité  digne  du  Père 
commun  des  fidèles,  avait  soin  de  fournir  aux  diiléreus be- 
soins des  oonfesseim  de  Jésufr-Christ  (1)»  l^tous  arons  enooffe 
une  lettre  qu'il  leur  écriiit  (2) ,  et  dans  laquelle  il  em^ 
ployait  les  plus  puissans  motifs  pour  les  consoler  et  les 
enooumger,  H  j^^^^  ^  roccaflion  des  reliquea  *de  saint 
Hazaire  et  de  saint  Romain  qu'il  leur  envoyail  :  «  Que 
j»  Texemple  et  la  protection  (3)  de  ces  généreux  soldats  de 
»  Jésua-Chnst  tous  animent,  yous  qui  êtes  ses  coniesieurs , 
»  k  coinbattre  courageusement  pour  le  Seigneur.  »  FuL- 
gence  s*élant  associe  quelques  personnes  ,  lit  une  espèce 
de  monastère  de  la  maison  qu'il  habitait  k  Cagliari.  Les 
affligés  y  allaient  dierofaer  de  la  eonaolation;  les  pauma 
y  trouvaient  une  ressource  assurée  dans  leurs  misères. 
Les  babitans  du. pays  avaient  recours  à  Fulgence  comme 
à  un  orade ,  dont  les  réponses  décidaient  leurs  différends 
sans  appel.  Dans  celte  retraite,  le  Saint  composa  plusieurs 
savans  traités  pour  consoler  et  instruire  les  fidèles  d'Ar 

Trasimond ,  informé  que  Fulgence  était  le  plus  puis* 
sant  défenseur  de  la  doctrine  catholique ,  fut  (jurieux  de 
le  Toir,  et  le  manda  à  Cartha^.  U  lui  fit  remettre  un 
écrit ,  ou  recueil  d'objections ,  avec  ordre  d'y  donner  une 
réponse  nette  et  précise.  Le  Saint  fit  sans  hésiter  ce  qu'on 
ezigeaii  de  lui,  en  composant  un  lirre  qu'on  croit  être 
le  même  que  celui  qui  a  pour  titre  :  Réponse  aux  éùe  ob^ 
jectùms*  Le  Koi  admira  tout  k  la  fois  son  humiUté  et  la 


(i)  Anattaa.  m  ^jrmmac,  Baionîus  ad  «n.  5o4*  Flenri ,  L  3i. 
(3)  Jiuer  opéra  EnmodU,  «t    XV^  cone.  Lab.  ooi..  i3oo« 
(3)  Patroeinia, 
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fime  de  sés  nuuMmB,  sans  oependant  renoncer  à  ses  pté» 
jugés.  Four  les  caUioliques,  ils  triomphireiil  de  rédatante 

victoire  que  leur  foi  avait  remportée  sur  rarianismc.  Tra- 
snnônd  envoya  encore  d'autres  objections^  mais  pour 
s'épargner  la  honte  d'une  seconde  débile  (^),  il  avait 
tlonné  ordre  au  porteur  de  les  lire  seulement  h  Fulgence. 
Celui-ci  refusa  d'abord  de  répoudre  par  écrit,  à  moins 
qu'on  ne  lui  permit  de  tirer  une  copie  des  objecti<ms; 
il  ne  laissa  pourtant  pas  d'entreprendre  une  ample  et 
modeste  réfutation  de  Tarianisme ,  que  nous  avons  encore 
sous  le  titre  de  Troiê  Livpist  au  Itm  Trmùimnd.  Le  prinee, 
charme  de  la  beauté  et  de  la  solidité  de  cet  ouvrage,  ! 
permit  au  Saint  de  demeurer  à  Cartbage.  Le  zèle  de 
Fulgence  ne  resta  pdnt  oisif  dans  cette  ville;  il  traTailliâ 
sans  cesse  h.  affermir  les  fidèles ,  et  à  démasquer  les  sub- 
tilités des  bérétiques*  L'Eglise  de  Garthage  voyait  aug- 
menter de  jour  en  jour ,  et  la  fcfrveur,  et  le  nombre  de 
SCS  enfans.  Les  évêques  ariens,  furieux  des  pertes  conti-  ! 
nuelles  que  faisait  leur  secte ,  s  en  plaignirent  amèrement 
à  Trasimond ,  lui  peignirent  Fulgence  conmie  un  honome 
dangereux ,  et  firent  jouer  taut  de  ressorts ,  qu'il  fut  ren- 
voyé en  Sardaigue  en  520* 

Le  Saint,  étant  sur  le  point  de  s'embarquer,  vit  un  ca- 
tholique ,  nommé  Juliatus  ,  qui  fondait  en  larmes.  «  Ne 
1»  vous  affligez  point ,  lui  dit-il ,  mon  absence  ne  sera  pas 
»  longue.  Nous  verrons  la  foi  de  Jésus-Christ  fleurir  dans 
»  ce  royaume;  et  il  sera  bientôt  permis  d'en  faire  une  pro- 
»  fession  ouverte*  Mab  ne  divulguez  point  ce  que  je  vous  | 
»  confie  sous  le  secret,  n  L'événement  justifia  la  prédictira. 
Son  humilité  lui  faisait  cacher  les  miracles  qu'il  opérait  ^ 


{g)  C'est  que  saint  Fuîgcnce  avait  inséré  les  premières  objectiont  dans 
la  réponse  qa*il  /  avait  laite,  et  la  délaite  du  Eoi  était  par  là  derenae 
pabliqœ. 
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'  et  il  avait  coutume  de  dire  à  ce  sujet  :  u  On  peut  être 
»  doué  du  don  des  miracles ,  et  oependanl  perdre  mm 
9  âme.  Lefl  mirades  n'aatiireiit  pcmit  le  salut  ;  ils  peu- 
»  vent,  à  la  vérité,  procurer  de  restime  et  des  applaudis- 
»  semoDS  :  mais  que  ser?inhi-il  à  un  homme  d'être  estimé 
»  sur  la  tare,  s'il  est  ensuite  condamné  aux  supplices  de 
î>  Tenfer?  »  Si  par  ses  prières  il  obtenait  la  guérison  des 
infiimea,  mm  humilité  la  lui  frisait  attribuer  à  la  miséri- 
corde dÎTine,  et  aux  causes  naturelles. 

De  retour  à  Cagliari,  Fuigence  bâtit  un  nouveau  mo- 
nastèie»  Son  attention  était  extrême  »  lorsqu'il  s'agissait  de 
pourvoir  aux  besoins  des  moines,  sur-tout  dans  leurs  ma- 
ladies ;  mais  il  ne  leur  permettait  jamais  de  rien  demander. 
Sa  maxime  était  qu'il  fallait  tout  recevoir  comme  venant 
de  la  main  de  Dieu,  c'est4klire,  avec  résignation  et  avec 
reconnaissance.  Il  n  inculquait  rien  tant  que  la  nécessité 
de  mcNrtifier  sa  volonté  propre,  parce  qu'il  savait  que  c'était 
là  un  des  plus  sArs  moyens  de  parvenir  au  comble  de  la 
perfection. 

ftesimond  étant  mort  en  623,  Hildéric  son  fils  lui  suo> 
eéda.  Ce  dmiier  avait  toiqours  eu  un  penchant  secret  pour 
j   les  catholiques;  mais  il  n'avait  pu  si  bien  le  cacher,  qu'il 
>  ne  fût  découvert;  et  son  père ,  qui  en  craignait  les  suites, 
lui  fit  jurer,  avant  de  mourir,  qu'il  n'accorderait  jamais 
,   la  liberté  à  ceux  qui  tenaient  pour  la  consubstanlialité  du 
I  Vtfbe.  Mildmc,  afin  d'éluder  l'obligation  qu'il  te  croyait 
I  imposée  par  son  serment,  signa,  du  vivant  même  de  son 
I  père,  un  ordre  pour  rouvrir  les  églises  catholiques.  Mal- 
heureusement, il  ne  soutint  point  cette  première  démar- 
che; et  comme  il  était  d'un  caractère  faible,  il  ne  put  se 
(  résoudre  à  quitter  l'hérésie ,  et  à  professer  ouvertement  la 
vraie  foi.  Cependant  les  évèques  orthodoxes  furent  rappe- 
lés. Le  vaisseau  qui  les  portait  ayant  abordé  à  Garthage, 
cette  ville  fit  éclater  la  plus  grande  joie.  Le  rivage  reteu- 
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lissait  d'acclamations  et  de  cris  d'allégresse ,  qui  redouble^ 
rail  lonqu'oii  .Tit  paratire  Fulgenoo.  Les  oonfesseors  ne 
furent  pas  plul6t  à  lerre,  qu'ils  aUèrant  rmân  gràeea  à 
Dieu  dans  Tégliae  de  Saint-Agilée  (A).  Une  multitude  in-  ! 
BombnJble  de  peuple  les  aecompagna>  Tandis  qu'ils  élaieiil 
en  chemin ,  il  suvrinl  tottt4h«fMtp  une  grande  pluie.  On 
comprit  combien  Fulgence  était  respecté»  par  l'attention 
cpie  plusieurs  pimnt  d'éloidre  sur  lui  leurs  manieanT, 
afin  de  le  mettre  à  couTert* 

Le  saint  évéque  quitta  Carthage  pour  retourner  à  son 
église.  U  n'y  fut  pas  plulAl  arrÎTé,  qu'il  se  mit  à  traTail< 
kr  à  la  rëfoniiation  des  afaus  qu'une  longue  perséeutkmy 
avait  introduits. 

L'activité  de  son  lèle  fiit  si  bien  tempérée  par  la  douceur^ 
cpi*il  gagna  les  pécheurs  les  plus  endurds.  B  avait  un  ta- 
lent singulier  pour  instruire ,  ce  qui  faisait  que  ses  discours 
produisaient  les  plus  grands  firuits«  Bonifitce^  évéque  de  Gar* 
tiiage  ,  l'ayant  entendu  prèeher ,  fondit  en  larmes ,  et  re* 
mercia  Dieu  d'avoir  donné  un  tel  pasteur  à  son  Église.  Son 
humilité  était  sans  Imnes,  et  l'amour  qu'il  avait  pomr  celle 
vertu,  lui  fidsait  sacrifier  jusqu'à  ses  droits  les  plus  m- 
contestables.  C'est  ce  qui  arriva  au  concile  de  Junque, 
tenu  en  524.  L'évéque  Quod-vuU-Deuê  lui  ayant  disputé 
ii^ustement  la  préséance ,  fîit  condamné  par  les  pères  du 
concile  9  qui  voulurent  que  Fulgence  gardât  son  rang.  Le 
pramer  ne  se  soumit  que  par  nécessité  à  cette  décision,  i 
et  resta  persuadé  qu'on  avait  fait  injure  à  la  dignité  de  ! 
s^n  siège.  Le  Saint ,  pour  ôter  tout  sujet  de  scandale  à  sou 
firère,  obtint  dans  un  autre  oondle        enoore  plus  par 


Saint  Agiléc ,  martyr  de  Carthage  ^  ett  iKmoré  le  a5  de  Janvier  et 
le  i5  d*Oclolire.  Son  église  était  sur  le  boid  de  la  mer.  Saint  Augustin  | 
y  prêdia  le  jour  de  sa  ftte. 

(ï)  Le  concilie  de  Suffèle^  tenu  U  même  année. 


Digitized  by  Google 


moiNGB.    (l**  Janrier.)  23 

les  pri^fes  que  par  ses  raitcms ,  que  Qued'fmlê'Dem  pren* 

drait  séance  devant  lui.  Bel  exemple  pour  ceux  qui  sou- 
I    tieimeni  avec  cbaieur  des  droit  chimériques. 

Tulgence ,  de  retour  à  Ruspe ,  reprit  ses  fonetioiis  or- 
dinaires ,  et  les  exerça  avec  une  ferveur  toujours  nouvelle 
jusqu'en  Tan  5â2.  Sentant  alors  que  sa  fin  approchait ,  il 
se  retira  dans  un  monastère  de  la  petite  tle  de  Cirdne, 
pour  se  préparer  au  passage  de  l'élernité.  3Iais  les  besoins 
et  les  plaintes  de  son  troupeau  le  rappelèrent  k  Kuspe, 
quelque  temps  ayant  sa  mort«  Durant  sa  dmière  maladie, 
qui  lui  causait  des  douleurs  très-aiguês  ,  et  qui  fut  de 
70 jours, il  ne  cessait  de  répéter  ces  belles  paroles:  «tSei- 
n  gneur,  donnez-moi  présentement  la  patience,  et  ensuite  le 

»  pardon  (A),  n 

Les  médecins  étant  d'avis  qu'il  prit  les  bains  :  «  Est-ce 
»  qu'ils  pourront ,  réponditll ,  empêcher  un  homme  mortel 
»  de  mourir,  quand  il  est  parvenu  h  la  fm  de  sa  course?  » 

I  Bans  son  agonie ,  il  lit  assembler  ses  clercs  et  ses  moines  ; 
comme  ils  fondaient  tous  en  larmes ,  il  les  consola ,  de- 
manda pardon  à  ceux  qu'il  aurait  pu  offenser,  et,  après 

I  leur  avoir  dx>nné  des  instructions  courtes ,  mais  touchan- 
tes, il  mourut  tranquillement ,  en  688 ,  à  l'âge  de  66  ans. 

I  On  avait  une  telle  vénération  pour  ses  vertus ,  qu'on  Tcn- 
terra  dans  l'église,  contre  la  coutume  de  ce  temps-là.  Nous 
lisons  dans  Thistoire  de  sa  TÎe ,  que  Pontien ,  évèque  Toîsin, 
apprit ,  par  une  vision ,  qu'il  jouissait  de  la  bienheureuse 
immortalité.  Ce  grand  homme  s'était  proposé  saint  Augus- 

I  tÎQ  pour  modèle;  il  se  fSaisait  gloire  d'être  son  disciple; 
aussi  s'appliqua-t-il  conlinueneiiient  à  imiter  sa  conduite, 

I   à  étudier  sa  doctrine»  et  à  se  pénétrer  de  hon  esprit. 
Le  nom  de  saint  Fulgence  est  marqué  au  1*'  Janvier 

dans  plusieurs  calendriers,  faits  peu  de  temps  après  sa 



^  Domine  j  da  mUu  modo  patknUam  ,  et  posteà  indulgentùtm. 
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mort ,  et  dans  lé  calendrier  loinam.  QaelqaeMnw  le  ntef* 
ient  au  6  Mai ,  jour  où  se  fit  la  translation  de  ses  reliques 
dans  la  Tille  de  Bourges ,  qui  possède  encore  ce  prédeus 
trésor  (/). 

VvVVVVVVVVVVVVWVVVkVVVVVVVVVVWVVVVVVVVV^ 

« 

Noiêce  (kê  écntê  de  sami  Fulgence, 

Les  écrili  qui  mm  mteot  àe  iaiot Fulsence »  tont^  f  ké Livrêê du 
dmm  Frééhamaikm  à  MoniHÊt,  eonpoiëfl  Yut  5ai.  Le  Miat  ds» 
leur  emploie  le  premier  à  nonlftr  que ,  dans  le  leiitimeiit  de  8.  Au- 
gustin ,  Diea  ne  prédestine  point  les  hommes  au  péché  ,  mais  seulement 

à  la  peine  ou  au  supplice  qu'ils  ont  mérité  par  leurs  péchés.  Il  prouve , 
dans  le  second ,  que  le  sacrifice  est  oHcrt  à  la  sainte  Trinité ,  au  noni 
de  laquelle  l'Église  catholique  confère  le  baptême,  et  il  répond  ensuite 
aux  objections  des  Ariens.  Deus  le  troisième ,  il  réfute  les  Ariens  qui 
abusaient  de  ces  paroles,  ig  Verbe  était  avec  Dieu^  pour  autoriser  leurs 
impiétés. 

Réponses  aux  dix  objecttoiu- des  Ariens ,  composées  vers  Fan  52 1.  Ces 
objeetioaa  efaienl  été  eatojëes  par  le  Roi  Trasimond  ;  elles  étaient  fort 
loBguei ,  et  d'im  f^de  ausâ  obteor  qne  barbare  ;  le  Saint  ke  lédoiiît, 
lea  divita  par  a^tidei»  et  jr  joignit  des  répoiiKi  ausii  dairea  que  aolidet. 

3«  JLet  tnit  Lime  «as  Bk»  Trarimand,  Ha  conlieiiiient  des  réponaei 
k  direraes  questions  proposées  au  Saint  de  la  part  du  Roi  Trasinond. 
LWanisme  y  est  très  bien  réibté, 

4*  Pbuiem  Lettres.  La  première  est  adressée  à  un  fmm  seigneur , 
dont  la  femme  ,  malade  à  Tcxtrémité,  avait  fait  vœu  de  continence  :  il 
y  est  prouvé  qu'un  tel  vœu  exige  le  consentement  mutuel  des  deux 
époux.  Dans  la  seconde,  saint  Fulgence  console  une  dame  romaine, 
nommée  Galla,  de  la  mort  de  son  mari,  et  Texhorte  à  pratiquer  les 


(/)  On  met  cette  translation  vers  Tan  714*  (Vojr.  Bàillet  et  le  Gai. 
Cher.  no\f.  t.  I.  page  lai.  )  L'histoire  que  nous  en  aTOns  est  une  pro- 
dnction  du  lo*  siècle,  qui  mérite  peu  de  créaneej  nais  la  tradition 
eonatante  de  Téglise  et  da  dioeèse  de  Romges  |ie  pemel  pn|  de  coiites- 
ter  la  réalité  de  la  trandat|oi|.  (Yejei  Vifisf;  lin.  de  ifi  Fr.  t.  VI.  p. 
ao6.  )  L'éf^ise  de  Roorges  oà  se  gardent  les  reliqœs  de  saiiA  rai§siwe« 
porte  le  nom  de  ee  Samt.  Son  chef  est  dans  l'églipe  du  séwasirB 
chiépiscopal ,  cpii  était  vicieQnement  tfm  fibbsy*^  appelée  Monlerniojen. 
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prafNt  à  réliil  éê  Tkbilé.  Cet  fwtat  iM  h  finittiMmur ,  le  tiiii. 
dant  les parmei tt W iwcaMeMwn,  U  frafdilé»  rtimidiie ,  etc. 
On  tamm  dâas  k  lettre  adbrcitée  à  IMbe ,  eoear  de  Galla ,  de  très-bel- 
iei  dioeee  mr  reieeUenet  de  la  virginité  ,  sur  la  tempérance  ,  la  mor- 
tification, ITwnalKté.  L'aaire  lettre  à  Probe  est  une  bonne  instruction 
sur  la  prière  et  la  componction  du  cœur.  La  lettre  à  Vuhhé  Eiigipius 
est  un  éloge  de  lu  charité  fraternelle,  dont  le  principal  fruit  est  de  prier 
pour  le  prochain.  Il  est  prouvé  dans  la  lettre  au  sénateur  Théodore 
que  l'exemple  des  grands  influe  beaucoup  sur  les  autres  hommee»  et 
que  1  humihté  fait  la  vraie  grandeur  du  Chrétien.  La  letliv  à  mie  TCf^ 
tueuse  dame  nommée  Vénantie ,  renferme  one  Tire  exhortation  à  Tet* 
prit  de  pénitence ,  et  des  ayis  salutaires  contre  le  déieipoir. 

5*  Le  Lim  de  U  Foi  orthodoxe  à  Domm.  Ccit  me  cxptîeatioii 
ciaele  dee  myilèret  de  la  Triatté  et  de  Uneamation.  Douât,  deot  a 
ert  îâ  cpettiesy  était  im  jeaae  aeigneiir  trèf-rerlaeiiz ,  qui  arait  de- 
aandé  à  notre  Saint  la  aelnlioB  d'une  diOeallé  qui  hd  «rait  été  pro- 
posée par  las  Ariens. 

d»  Le  Linre  k  Fiem*  eo»0«  h  Sermon  de  Fastidiosus ,  prêtre  arien , 
aassi  décrié  par  ses  meeurs  tieencieuses  que  par  sa  doctrine  impie.  U 
fut  composé  vers  l'an  5a3. 

Le  Livre  de  VIncarnation  du  Fils  de  Dieu.  Il  y  est  prouvé  que  le 
Fils  seul  8*est incamé,  et  non  le  Père  ou  le  Saint-Esprit;  il  y  est  prouvé 
encore  qu'en  Dieu  la  trinité  des  personnes  ne  détruit  point  l'unité  de 
nature.  Ce  livre  est  adressé  à  un  nommé  Scarilas. 

8o  Les  Lettre*  au  diacre  Ferrond.  Ce  diacre  ayait  consulté  aaint 
Fulgence  sur  ce  qu'on  derait  penser  da  baptême  d'un  EtUopieny  qd, 
à  la  vérité,  ayait  désiré  ce  sacrement,  mais  qn^il  Tarait  re^  en  ma- 
ladie,  étant  privé  de  Tusage  de  la  parole  et  de  tonte'eennaiaianoe  dana 
le  moment  de  l'adminietraiion.  Le  aaint  doetenr  i^end,  dana  ta  pg^ 
mike  lettiet  foe  le  hapléme  avaU  été  valide  et  néeeisaire  h  oetEtUe* 
pien;  |1  édakdt,  dana  la  aeconde,  einq  queitiona  qni  Ini  avaient  été 
proposéea  aqr  la  Trinité  et  Uneamation. 

9»  Lm  Lettre  à  Jemm  et  à  VéUrms,  Fun  archimandrite,  et  l'autre 
diacre  de  Coustantinople.  On  y  trouve  la  réfutation  des  erreurs  des 
Sémipélagiens. 

iqo  Le  Li^^re  de  VIncarnation  et  de  la  Grâce.  Les  députés  des  moi- 
nes dç  3^ythie  ayant  consulté  les  évéques  d'Afrique ,  exilés  en  Sardai 
gtie,  sur  la  doctrine  qu'il  fallait  tenir  touchant  le  nestorianisme ,  l'eu- 
tjrchianisme  et  le  sémipélagianisme ,  saint  Fulgence  fut  chargé  de  leur 
répondre  au  nom  de  toM  cet  illuatrea  confesaenrs.  H  composa  pour 
cet  effet  le  livye  dont  nous  parlons.  Dans  la  première  partie ,  il  réfiite 
k«  Xiealorieiia  et  lea  ^n^reMeoi ,  et  lea  Séaûpélagiena  dans  la  •eeoade. 
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Il*  Lm  Lmm  m  ama  Migm*  Ce  oo«te  mnSk  éadt  k  n3M  Falgence 
1*  pour  k  plier  d«  loi  diie  ai  le  oorpe'd*  JéMM4ilirisléuH 
ao  pour  lai  deaander  tm  rëgleiaeiil  4e  TÎe  eonfenable  à  m  homne 
engagé  dans  la  profession  des  enMi.  Quant  an  pranier  point,  le  aainl 

docteur  répondit  que  le  corps  de  Jësns-Christ  étant  un  corps  mortel , 
était  sujet  à  la  faim,  à  la  soit ,  à  la  douleur  et  à  la  corruption.  La  cor- 
ruption, dont  il  s'agit  ici  ne  doit  s'entendre  que  d'une  altération  des  parties 
du  corps  ,  et  de  sa  séparation  d'avec  l  ame.  11  faut  encore  remarquer  que 
Ton  ne  considérait  point  Jésus  Christ  dans  Tc-lat  de  gloire  où  il  est  entré 
après  sa  résurrection.  Au  défaut  de  saint  Fulgence  que  la  mort  avait 
enleré,  le  diacre  Ferrand  se  chargea  de  donner  le  règlement  de  Yie< 
la*  Le  Lù/rg  de  la  Trinité  à  Félix ,  notaire.  Le  saint  docteur  y  et» 
pli^  le  mjatke  de  la  aainte  Trinité;  û  y  distingue  la  giAoe  de  Téut 
'  d^innocenee,  de  celle  qne  Dien  denne  dans  l'étal  de  la  nature  tombée  « 
et  il  soutient,  comme  une  chose  certaine,  que  les  corps  de  Ions  le» 
hommes  ressusciteront  chacun  dans  leur  propre  sexe  ;  que  les  bons  joui- 
ront d*une  félicité  étemelle ,  et  que  les  méchans  seront  condamnés  k 
des  siq[iplices  qui  ne  finiront  îamals. 

i3«  Le»  demx  Xàtrst  de  la  Rèmùtion  dee  pkfUs  ,  adreteh  k  Euty^ 
mius.  Il  y  est  prouvé  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  rémission  des  péchés , 
sans  une  sincère  pénitence ,  et  hors  du  sein  de  la  véritable  Église. 

1^0  l^s  trois  Livres  de  la  vérité  de  la  prédestination  et  de  la  grâce 
de  Dieu.  Le  saint  docteur  y  montre,  que  la  grâce  est  un  don  de  la 
miséricorde  divine  ;  2°  qu'elle  ne  détruit  point  le  libre  arbitre  ;  3°  que 
l'élection  à  la  grâce  et  à  la  gloire  est  toute  gratuite.  Ils  sont  adressés  à 
Jean  et  à  Vénérius  ,  dont  nous  afons  parié  plot  iiaut. 

s5»  Le  Livre  de  la  Foi  à  Pierre,  composé  Ters  l'an  5a3.  Un  laïque  ^ 
nonuné  Pieire,  wdant  aller  à  Jérusalem,  pria  notre  Saint  de  lui  don- 
ner une  rè^  abrégée  de  fin  qu'il  pât  dtndïery  afin  de  ne  pas  tomber 
dans  les  pièges  des  hérétiques.  Fnlgence  lui  adrema  ce  firre ,  qui  eon- 
'  lient  4e  on  même  4^  articles  selon  quelques  imprimés.  Il  j  explique 
les  mystères  de  la  Trinité  et  de  nncamation ,  ainsi  que  ce  qui  concemo 
le  Mdnt  Sacrifice  de  Pautel  ;  il  y  étaUitla  nécessité  de  professer  la  yraie 
'  foi ,  et  de  vim  dans  le  sein  de  l'Église  catholique. 

i6o  Le  Livre  de  lu  Foi  contre  révêijue  de  PinLa.  Cet  évéque,  de  la 
secte  des  Ariens ,  ayant  écrit  contre  les  trois  livres  de  notre  Saint  au 
Roi  Trasimond,  celui-ci  lui  répliqua  par  un  ouvrage  particulier  qui 
n'est  point  venu  jusqu'à  nous.  Tous  les  critiques  conviennent  que  la 
ponse  à  PinCa  ^quï  porte  le  nom  de  saint  Fulgence,  n'est  point  de  lui  , 
lo  parce  que  le  style  de  Tauteur  de  cette  réponse  est  difiërent  de  c^tit 
de  saint  Fulgence  j  a«  parce  qu'il  cite  l'écriture  selon  Tancioniie  tct» 
sien  italique ,  au  Uen  que  saint  Fulgence  la  cité  selon  la,  yeaimi  vuU 
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gâte  ;  3o  parce  qu'il  n'entendait  point  la  langue  grecque,  dans  laquelle 
saint  Fulgence  était  fort  habile;  4°  enfin,  parce  que  saint  Fulgence ,  au 
rapport  de  l'auteur  de  sa  vie ,  renvoyait  dans  son  ouvrage  contre  Pinta , 
à  ses  livres  au  Roi  Trasimond,  et  qae  Ton  ne  troare  rien  de  tel  dant 
celui  dont  nous  parlons. 

i7«  Les  Sermons  ou  Hfmélkê.  De  prêt  de  eent  qui  porienl  le  non 
de  Mini  Fkdgffnœ ,  il  en  a  que  dis  qoi  eoient  incontettablement  da 
ce  père. 

lies  écrits  de  taînt  Fulgence  annoncent  un  homme  doné  d'une  grande 
pénétration  d*esprit ,  qui  savait  ëclaircir  ses  idées ,  et  les  rendre  avec 
précision;  mais  la  crainte  tle  n'en  avoir  point  dit  assez  pour  bien  dé- 
velopper sa^ matière,  fa  rendu  diffus,  et  la  fait  tomber  dans  des  redi- 
tes. Ses  raisonnemens  sont  solides  et  cuncluansy  et  portent  toujours  sur 
Tautorité  de  Técriture  et  de  la  tradition. 

• 

La  plni  conq»lite  de  tontes  les  éditions  des  csoms  de  saint  Fuigenoey 
est  edle  qui  pamt  à  Paris  en  1684,  «i-4*«  Celle  de  ses  onm^  snr 
la  0iâee,  doiuide  à  Bene  en  1759^  par  Foggini,  est  la  pins  «lacle. 

s.  ALKAQUE,  MAaTn. 

Almaqct  ou  Télémaque,  solitaire  d'onent,  était  pénétré 
de  douleur  œ  pensant  aux  barbares  combats  des  gladia- 
teurs ,  qui  entraînaient  dans  le  péché  des  villes  et  des  pro- 
vinces entières,  et  qui  causaient  la  damnation  d'un  si 
grand  nombre  d'ames.  Ce  fût  dans  le  dessein  d'arrèler, 
s'il  le  pouvait,  un  mal  si  digne  de  larmes,  qu'il  quitta 
sou  désert  pour  aller  k  Kome.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  vu  les 
gladiateurs  s'entr'égorger ,  qu'il  courut  à  eux  pour  les 
séparer  :  mais  son  zèle  lui  coûta  la  vie.  Il  fut  renversé 
par  terre ,  et  mis  en  pièces  le  1"  Janvier  404.  Au  reste , 
reffusion  de  son  sang  produisit  les  plus  salutaires  effets , 
puisqu'elle  procura  h  l'Empereur  llonorius  l'occasion  d'a- 
bolir -entièrement  les  horribles  combats  des  gladiateurs , 
qui  avaient  subsisté  jusqu^alors,  malgré  les  édits  de  Con- 
slanlin,  de  Gonslaace,  de  Julien  et  de  Thcodose  I.  Le 
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nom  de  saint  Almaque  se  trouve  dans  le  vrai  mart;^rologe 
de  Bède,  et  dans  le  romain  (a). 
Vojei  IMidortl,  Bût.  L  5»  c.  aO. 

£UPUKOSTN£ ,  rauui. 

Sadttb  Euphrosyne ,  née  à  Alexandrie ,  était  fille  uni- 
que d'un  homme  de  grande  considération ,  nommé  Paph- 

I 

(a)  Les  martyrolofct  de  Bède ,  d'Adon ,  d'Usuard ,  etc.  font  mémoire 
do  aaint  Almaqoe,  mar^rriaé  à  Rome  pour  s'être  fortement  opposé  aox 
•npantîlioat  paiteMt  qôi  «raieiit  lieu  le  jour  -de  TocUTe  de  la  Nati- 
nié  ém  Notre-SeigBear,  c'effe-Miie,  le  jew  de  U  GireoBowen.  Adon 
ajenle  qae  les  gbdlatenrt  le  ■■■■■crèwnt  ptr  l'ordre  d*Afypliis ,  préfet 
deBmne  (*)•  ^  troufe  eflbetifement  mi  préfet  de  ce  nom  toui  le  règne 
de  Tliéodoee  I,  père  d*Hoiiorias.  De  tontes  eee  eireoMtaiieety  Beroite 
•  eoBdn  deae  set  aolet  for  le  mwtfrolofe  romain,  que  aetre  Saint 
était  le  même  que  le  sainf  Télémaqae  dont  parle  Théodorèt  ;  en  quoi 
il  a  été  suivi  par  Bollaudiis  et  Baillet.  Mais  Chastelain ,  not.  sur  le  mart. 
rom.  p.  8  ,  et  Benoît  XIV,  in  fiito  Circum.  t.  X ^  p.  i8  ,  pensent  qu'on 
*  les  doit  distinguer  Tun  de  l'autre,  et  que  saint  Almaque  soullVit  long- 

temps avant  saint  Tëlémaque.  Noos  ayons  adopté  le  sentiment  des  pre- 
miers. 

Wake  nie  Texistence  de  notre  Saint,  dans  son  livre  de  V Enthousiasme, 
et  prétend  qu^on  a  fait  par  ignorance  un  saint  Almaque  du  mot  ttimur 
muhum  placé  à  la  tête  du  calendrier.  Chastelain  a  fait  sentir  l'imper- 
tinence de  cette  oenjeetnre  $  et  a  démontré  qne  Wal^e  n'avait  jamais  la 
les  «amena Mas.  Le  nmt  idmaÊmhum  en  almanach,  est  arabe  d'origine, 
adflin  Scaliger  et  Senmaîse.  Ia  Croie  dit  qnH  ae  trouve  dansPoiplijrre» 
dté  par  Enaibe,  Prmpar,  Evang,  I.  3,  e:  4;  ce  qui  porterait  à  croire  ! 

a  nae  origine  égyptienne.  Mais  qiielie  ^*en  aoit  la  aigniflœtion  | 
duN  Porphyre ,  M.  du  Cange ,  si  connu  par  ses  grandes  recherches, 
assure  qu'il  est  barbare ,  et  qu'on  ne  le  voit  ni  dans  les  éphémérides ,  1 
ni  dans  les  calendriers  Mss.  Le  mot  almanach ,  qui  n'est  connu  en  Eu-  ' 
rope  que  depuis  les  croisades,  vient  de  deux  mots  arabes,  al j  grand, 
el  mana  j  compte  ou  calcul.  Ménage  conjecture  que  les  Arméniens  s'en 
sont  servis  les  preraicis ,  pour  signifier  un  calentlrier.  Voyeaj  JUtéj^a^e 
dans  ses  Origines  de  la  langue  française ,  au  mot  almanach. 
.  (*)  Le  comte  de  âtolbeijg  dit  ^oe  le  peuple  sanguinaire  l'a  lapidé. 

ZVof»  dê  ia  priienu  édition  \ 
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nuce.  £Ue  conçut  dès  son  enfance  un  gnml  désir  de  se 
eoiiMreràléflii»C3instdaaDn  TétsAKligieiB^ni^senetrami 

des  obstacles  h  ses  desseins  de  la  part  ckî  son  père.  Voyant 
qu'il  lui  élait  impossible  de  les  sunnoiUer,  eUe  s'eniuil 
secrkement  à  l'âge  de  dix-huit  «nsf  et  Ton  dit  que  pour 
se  mieux  cacher,  elle  se  revêtit  d'un  habit  d'homme.  Un 
tel  déguisement  est  sans  doute  contraire  à  la  loi  naturelle , 
à  la  loi  positÎTe  de  Dieu  et  aux  canons  de  l'Église  (1) ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  une  extrême  nécessité,  comme  serait 
le  cas  de  sauver  la  vie  à  un  homme*  Mais  il  pouvait  être 
excusé  dans  notre  Sainte ,  par  Tignorance  inTincible  des 
règles ,  par  la  droiture  et  la  simplicité  de  son  cœur.  Eu- 
phrosyiie  alla  se  présenter,  sous  le  nom  de  Smaragde, 
à  l'ahhé  Théodose ,  qui  gouyemait  un  monastère  Toisin 
d'Alexandrie ,  où  il  y  avait  trois  cent  cinquante  religieux. 
Par  son  conseil,  elle  s'enferma  seule  dans  une  cellule,  où, 
sous  la  conduite  d'un  habile  directeur,  elle  partageait  son 
temps  entre  le  travail  des  mains ,  les  pratiques  de  la  mor- 
tification et  les  divers  exercices  de  la  piété  chrétienne. 
Son  père ,  qui  Tisitait  souvent  le  monastère,  aUait  la  Toir 
sans  la  connaître ,  et  rerevoir  d'elle  d'exccllens  avis  pour 
la  conduite  spirituelle  de  sa  vie.  Ce  ne  fut  qu'au  lit  de 
la  mort  qu'elle  lui  dédara  qu'elle  était  sa  fille  Euphro- 
syne.  Elle  mourut  entre  ses  bras  au  cinquième  siècle , 
après  avoir  passé  trente -huit  ans  dans  la  sohtude*  Paph- 
nuce  fut  si  touché  de  son  exemple,  qu'il  se  retira  dans 
le  même  monastère.  Il  demeura  dix  ans  dans  la  cellule 
de  sa  fiUe ,  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Le  méno- 
loge  des  Grecs  honore  la  mémoire  de  saiite  Biipfarosyne 
le  25  Septembre.  Son  nom  est  marqué  au  1"  Janvier  dans 
le  martyrologe  romain,  et  dans  le  nouveau  martyrologe 
d'Bvreux»  Ses  reliqiues ,  qui  lurent  autrefiots  apportées  d'E- 


(i)  Cone,  Gmgnm»  em,  i3. 
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gypte  en  France  »  aatii  honorées  àReaulieu  près  de  Corn- 
piifBie.  QiiekpKW  uni  ont  cru  que  sainte  Eupbroq^e  d'Ar 
.leiendrie  était  la  même  que  sainte  Supbrasie  ottBu|NracDe* 

'  Vojei  les  aelet  de  notre  Sainte ,  par  on  aaooTme.  TDleaMiiil  el  BaiL- 
let  lei  icfaidoit  eofliiae  ÎBcartaiBa;  mek  Banmitia  en  lait  eaa,  et  M- 
teenlet  a  aeifk  daat  mm  JBSoowê  m^mmiifm  itOnÊmif  L  i,  d|,  i6, 

a.  2  y  p.  196. 

S.  OYMD  (a),       ASBi  si  coshàx. 

Onm  fut  élevé,  dès  FAge  de  sept  ans,  sous  la  conduit^ 
de  S.  Romain  et  de  S.  Lupîcin ,  tous  deux  frères  et  fon- 
dateurs du  monaslèrc  de  Condat  [b).  Il  fui  fait  abbé  de  ce 
célèbre  monastère ,  après  la  mort  de  Minause ,  dont  il  avait 
été  coadjuteur.  Sa  vie  était  très4iustère;  il  ne  fidsait  tous 
les  jours  qu'un  repas ,  après  le  soleil  couché ,  encore  man- 
geail-il  fort  peu ^  hiver  et^été,  il  portait  la  même  tunique, 
et  ne  quittait  jamais  le  cilice.  Ce  fut  par  une  suite  de  ce 
même  zèle  pour  la  pénitence ,  qu'il  endurcit  son  corps  aux 
rigueurs  du  froid  et  à  plusieurs  autres  sortes  de  mortifi- 
cations. La  sérénité  de  son  visage  annonçait  la  trancfuillité 
de  son  ame  :  il  était  d'une  douceur  inaltérable  ,  el  à 
l'épreuve  de  toutes  les  injurés.  Il  avait  trouvé  le  grand 
art  de  s'unir  intimement  à  Dieu  par  la  prière  continuelle. 
Sa  dévotion  était  si  tendre ,  qu'une  pieuse  parole  suiEsait 


(e)  £11  latiii  Eugendut  ou  Jugetubu. 

{h)  La  célèbre  abbaje  de  Gondat,  bUie  inr  le  MeoMcm,  autreomt 
McmtJiira  en  Frandie-Comté ,  porta  le  nom  de  laial  Ojrend  jusqa^aa 
t3*  siècle ,  qu'elle  prit  celui  de  saint  Qaude.  n  s*est  formé  peu  à  peu 
one  TÎDe  auprès  de  cette  abbaj^e.  En  1^4^  1  1<^  P^P^  Benoit  XTV  j  éth 
gea  un  évéehé ,  el  fit  «ne  cathédrale  de  Téglise.  Les  chanoines ,  pmir 
être  reçus,  doivent  prouTer  seize  quartiers  de  noblesse,  Luit  paUmelâ 
et  huit  mdtcrnels. 
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pour  renflammer  visiblement,  et  pour  le  ravir  en  extase* 
Cet  saintes  diqpositknis  s'aecnirent  encore  durant  sa  der- 
nière maladie*  Enfin  le  moment  de  consommer  son  sacri- 
fice étant  arrivé,  il  envoya  chercher  le  prêtre  chargé  de 
faire  l'onction  des  malades ^  il  la  reçut  sur  la  poitrine, 
selon  la  coutume  de  ce  temps-là ,  et  mourut  cinq  jours 
après,  âgé  de  Gl  ans,  vers  l'an  514  (1). 

Saint  Oyend  ne  fut  jamais  prêtre,  quoiqu'on  Fedt  sou* 
Tent  pressé  de  reoeroir  le  sacerdoce.  Il  était  très-yersé 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  et  dans  la  connais- 
sance des  livres  sacrés.  Ueut  un  grand  soin  d^  faire  fleurir 
dans  son  monastère  toutes  les  études  qui  ont  la  religion 
pour  objet.  Il  est  rapporté  dans  une  histoire  manuscrite  (c) 
des  ptemiers  abbés  de  Gondat,  qu'on  leva  de  terre  le  corps 
du  Saint  pour  TenchAsser,  et  en  faire  la  translation.  L'au- 

*  tcur  de  cette  liistoire  dit  que  la  cérémonie  de  cette  trans- 
lation se  fit  avec  beaucoup  de  solennité  ;  qu'il  y  assista 
luiHfnème ,  et  qu'il  en  composa  la  relation.  Mais  cette  pièce 
n'est  point  parvenue  jusqu'à,  nous.  La  ceinture  de  saint 
Oyend,  faite  d'un  mcffoeau  de  cuir  Uane,  luegà  de  deux 
doigts ,  a  opéré  plusieurs  guérisons  miraculeuses  (d).  fin 
1601 ,  Pétronilie  Birod,  femme  calviniste,  était  menacée 
d'une  mort  certaine,  parce  qu'elle  ne  pouvait  accoucher* 
A  peine  lui  eut-on  appliqué  la  relique  du  Saint,  qu'elle 

•  fut  délivrée  sur-le-champ.  Frappée  de  ce  mi  rade ,  elle  se 
oonyertit  à  la  foi  catholique  avec  toute  sa  famille* 

^  Voyez  dans  Bollandus  et  dans  Mal>illon,  la  vie  de  saint  Oyend  écrite 
par  uti  de  ses  disciples ,  et  les  reiuai-«^ues  de  don  Eiyet,  UUloire  litté- 
raire de  la  France^  t.  Hl 3  p-  (>o. 


(i)  Mabillon,  Jnnal.  Bened.  ad  etn,  5io,  t.  1  j  pag.  a3  €t2^, 

{c)  Elle  était  dans  la  bibliothèque  du  collège  des  lémhtn  à  Paris. 

Le  P.  Chifflet,  qtii  l'a  enrichie  de  notes  écrites  de  sa  propre  main, 

croit  qu'elle  fut  composée  en  1252. 
{d)  Voyez  les  renur^s  dtt  P.  CbiiOet  sur  le  manuscrit  cité  dans  1» 

note  précédente. 
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S.  CLAIR,  Ani  ▲  Yiskiye  en  DAUPHuri» 

Suonr  Ghir,  né  à  Vienne,  élût  enom  enficml  loitqu'il 
perdit  son  père.  Sa  tnère ,  qu'une  piété  «oKde  tendait  re- 
commaudable ,  le  forma  de  bonne  heure  à  la  yertu,  £lle 
le  menait  aoirrent  avec  elle  à  Tégliae  et  dans  les  monaatè- 
1  es  'y  elle  le  mit  ensuite  dans  le,  monastère  de  Saint-Terréol , 
et  elle  se  retira  dans  celui  de  Sainte -Blandine.  Le  jeune 
Clair  s'acquit  depuis  une  telle  réputation  de  sainteté,  qu'il 
fut  fait  abbé  de  Saint-Marcel ,  par  l'évéque  de  Vienne.  On 
lui  confia  aussi  la  direction  des  religieuses  de  S^"*  Blandiixe. 

Il  y  ayait  alors  dans  le  diocèse  de  Vienne,  gourmié'  par 
saint  Gadolde ,  un  grand  nombre  de  monastères.  On  comp- 
tait quatre  cents  religieux  dans  ceux  de  Grigni,  dont  le 
principal  portait  le  nom  de  Saint-FerréoL  II  y  en  ayait 
cinq  cents  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Vienne,  trois 
cent  trente,  tant  h  Saint- Martin  qu'à  Saint -Marcel,  Saint- 
Gervais ,  Saint- Jean  et  Saint- Vincent.  Les  deux  monaatèrea 
'  de  Saint -André  avaient  chacun  cent  religieuses;  il  y  en 
avait  cinquante  k  Saint- Nicet,  et  trente  à  Sainte  -  Colombe. 
L'aUwiye  de  Sainte- Blandine  était  habitée  par  vingt-cinq 
Teuves. 

Saint  Clair  devint  le  modèle  d'un  supérieur  accompli  ; 
il  fut  aussi  favorisé  du  don  des  miracles,  et  l'auteur  de 
ses  actes  en  rapporte  plusieurs.  Pendant  la  maladie  qui 
le  conduisit  au  tombeau,  il  prédit  à  ses  disciples  les  ra-* 
Tages  des  Vandales  et  des  Sarrasina,  qui  arrivèrent  environ 
soixante-douze  ans  après.  On  lit  dans  ses  actes  que  trois 
jours  avant  sa  mort,  sainte  Blandine  lui  apparut,  et  lui 
fit  connaître  le  moment  où  il  devait  sortir  de  ce  monde» 
n  se  fit  porter  k  l'église ,  s'y  coucha  sur  un  cilice ,  et  se 
mit  en  prières*  U  mourut  ver»  Tan  060 ,  et  fut  enterré 
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dans  rëglise  de  Sainte-Blandine.  On  porta  depuis  ses  re- 
liques dans  celle  de  Saint-Pierre^  maia  elles  fureol  dîsn» 
pëes ,  'diM  le  ieiiième  lîède,  par  les  Huguenots, 

Voyez  les  actes  de  saint  Clair  ,  publiés  par  BoIIandus ,  f .  ^.  55  ^ 
et  par  Mabillon.  Jet.  SS.  Ord.  S.  Ben.  ad  ann.  66o.  Voyei  «Utti  Bal- 
ItM,  JOui.  A  S.  Bmek,    /, p.  457.  BttUsl,  elt. 

'     s.  ODILON,  VP  ABBÉ  DE  Clvnu 

Odilon  ou  Oloit  était  issu  de  la  fam^le  des  seigneurs 
de  Meroœur,  Vune  des  plus  illustres  d'Auvergne.  On  re- 
marqua en  lui ,  des  son  enfance ,  une  disposition  singu- 
lière à  la  piété,  qui  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour« 

Dès  que  Pâge  lui  permit  de  disposer  de  sa  liberté ,  il 
se  relira  dans  le  monastère  de  Cluni  ;  il  y  reçut  l'habit 
des  mains  du  saint  abbé  Maîeul ,  qui  le  fit  son  coac^u- 
teur  en  901 ,  quoique  le  jeune  profès  n'eût  encore  que 
vingt-neuf  ans.  Saint  Maïeul  étant  mort  trois  ans  après  , 
Odilon  fut  seul  chargé  du  gouyemement  de  l'abbaye.  Des 
jednes  rigoureux,  Tusage  du  ciliée  .et  d'une  chaîne  de 
fer  garnie  de  petites  pointes ,  furent  les  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  dompter  les  désirs  déréglés  de  la  chair.  Mal- 
gré ses  austérités ,  sa  conduite  envers  les  autres  était  pleine 
de  bonté  et  de  douceur.  Il  disait  ordinairement  que  s'il  lui 
fallait  opter  entre  les  deux  extrêmes,  il  aimerait  mieux 
pécher  par  excès  de  douceur  que  par  excès  de  sévérité* 

La  réputation  de  sa  sainteté  ne  tarda  pas  h  se  répandre 
au  loin*  L'Impératrice  sainte  Adélaïde  eut  envie  de  le  voir 
«Tint  de  mourir  :  die  eût  cette  satisfaction  au  château 
d'Orbe  (a)  en  999.  Dès  que  celte  pieuse  Princesse  aperçut 

{a)  lie  dbfttem  (TOdbe  est  rsncien  dief-Hen  des  Rois  de  la  Bonrgo- 

Iiss  Bois  de  la  sseande  noe  y  ttfvkBtA  toi  pidsis. 

T.  I.  8 
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le  serviteur  de  Dieu ,  elle  pleura  de  joie ,  et  dit ,  en  lui 
baisant  sa  lobe.,  qu'dle  moumài  bienl&l,  ce  qui  arriva 
eflFectivement  la  même  année.  S'étant  rendue  en  Alsace  à 
l'abbaye  de  Seltz ,  qu'elle  avait  fondée  ,  pour  y  célébrer 
Tannirersaire  de  la  mort  de  l'Empereur  Oihon  II  son  fils , 
elle  y  mourut  la  mnt  du  16  au  17  Décembre  de  la  même 
année  999. 

Xorsque  l'Empereur  Henri  II  alla  se  Daire  couronner  à 
Rome  en  1014,  saint  Odilon  FaccomiMigna.  Après  le  cou- 
ronnement de  ce  Prince,  Benoit  VIU  lui  fit  présent  d'une 
pcMnme  d*or  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries,  et  d'une 
croix  d'or.  L'Empereur  reçut  ce  présent  avec  plainr,et 
l'envoya  bientôt  après  à  Cluni.  Le  Saint,  qui  avait  une 
jurande  dévotion  pour  saint  Benoit,  profita  de  l'occasion 
de  son  voyage  à  Rome  pour  visiter  le  MonIrCassin,  où 
il  demanda,  par  grâce,  de  baiser  les  pieds  de  toute  la 
CMumunauté.  11  était  de  retour  k  Cluni  quand  l'Empe- 
reat  saint  Henri  y  passa,  et  fut  associé  aux  prières  du 
monastère. 

Ualgré  l'amour  qu*Odilon  avait  pour  la  solitude  et  la 
contemplation ,  il  ne  refusa  pas  de  se  prêter  quelquefois 
aux  affaires  extérieures  ,  lorsqu'elles  avaient  pour  but  l'u- 
tilité du  prochain*  De  là  ces  fréquens  voyages  qu'il  entre- 
prit pour  mettre  la  réforme  dans  plusieurs  maisons  de 
son  ordre ,  qui  avaient  dégénéré  de  la  sainteté  primitive 
de  leur  institut^  de  là  ces  mouvemens  qu'il  se  donnait 
pour  fournir  aux  besoins  de  tous  les  malbeureux.  Sa  cha- 
rité pour  les  pauvres  était  extraordinaire.  Ayant  distribué 
,des  aumiènes  immenses  durant  la  grande  famine  de  1016, 
ses  fonds  se  .trouvèrent  épuisés  ;  alors,  pour  continuer  de 


C'est  aujourd'hui  mie  joli©  petite  vîUe  •»  pays  de  Ve«d,  captitle  é'vm 

J>aillage  considérable ,  dont  la  souTeraineté  est  partagée  entre  les 
jloiis  de  Berne  et  de  Fi:ilH>urg. 
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pourvoir  aux  liesoins  des  membres  souffrans  de  Jésus- 
Christ,  il  fit  fondre  les  vases  sacrés  ,  et  vendit  la  couroime 
dVir  que  r£inperoar  mink  Henri  arait  donnée  h  Pégase 
de  duni. 

I      Les  pillages  et  les  massacres  étaient  fort  communs  dans 
ee  teiBtp»4à ,  elmqae  seigneur  se  croyant  en  droit  de  ren- 
ger  à  main  année  aes  quereUes  particulières.  Pour  réprimer 
un  abus  si  criant,  on  fit  la  trêve,  appelée  Trêve  de  Dieu. 
n  7  était  dit  entr'autres  clioses,  que  les  églises  serviraient 
j  df ainlé  à  toutes  sortes  de  personnes ,  excepté  pourtant  h  cel- 
î    les  qui  auraient  violé  la  trêve,  et  que  depuis  le  mercredi 
I  jusqu'au  lundi  matin,  on  n'userait  de  violence  à  Fégard 
de  qui  que  ce  ttt ,  même  tous  prétexte  de  se  foire  justice 
d'une  injure  reçue.  L'acceptation  de  cette  trêve  soufirit  de 
.  gnndea  difficultés  dans  la  Keustrie  s  'mais  par  les  soins 
et  les  ediortations  réunies  de  S.  Odilon ,  et  du  B.  Richard , 
'    abbé  de  Saint-Vaimes ,  chargés  tous  deux  de  la  faire  re- 
eevob  (b) ,  plusieurs  provinces  s*y  soumirent  à  la  fin. 

Casimir,  fils  de  Wceslaw,  Roi  de  Pologne ,  s*était  retiré 
à  Cluni ,  y  avait  fait  profession ,  et  avait  même  été  ordonné 
i   diacre.  La  noblesse  polonaise  l'ayant  élu  pour  Roi ,  lui 
envoya  une  députation  solennelle  pour  lui  offirir  la  cou- 
ronne. Le  saint  abbé  ne  voulut  rien  décider  par  lui-même 
sur  ce  sigei;  il  renvoya  raflËEure  au  Pape  Benoit  IX,  qui 
accorda  à  Casimir  une  dispense  de  ses  vcsux  (c). 
!       La  charité  de  notre  Saint  s'étendait  jusqu'aux  morts  qui 
{   n'avaient  point  encore  satisfait  entièrement  à  la  justice  di- 
I  vine;  il  sdlidtait  saiw  cesse  leur  délivranoe  par  des  prières 

i 


I       (b)  Voyez  Glaber,  moine  de  CXuxd,  dans  son  Histoire  dédiée  à  saint 
Odilon  y  ^.  4  i  c.  5.  /.  5.  c,  x. 

(c)  Ganmir,  se  mari«,  et  eut  plusieurs  enfant,  régna  jusqu'en 
ko58,  qu'il  nonnit.  Yoy es  MaliP.  Annal,  Benêd.  L  67.  fi.  45.  SoUgnac, 
Bù€,  dé  Polognt,  t,  /. 

8* 
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ferventes  t  et  recommandait  fortemeul  aux  autres  cette 
pieufe  pntiqiie*  H  inatâtua  dum  ftoulei  les  maison»  ds  aon 
ordre ,  et  Ton  croit  que  oe  fiifc  enooméqiMMe  de  plumem 

révélations ,  la  Commémoration  des  fidèles  trépassés.  On  y 
célébrait  cette  fiète  ,  qui  passa  depuis  dans  TÉglise  uni- 
verselle, en  difiribiiant  des  «umAnes,  m  oCwnt  des  prières 
et  le  saint  Sacrifice  de  la  messe  pour  le  soulagement  des 
ames  détenues  en  pui§atoire.  Odilon  avait  encore  une  ten- 
dre dévotion  pour  la  Sainle-Yiemet  pour  nos  secrés  myt* 
tères,  et  spécialement  pour  celui  de  l'Incarnation;  et  lors- 
que l'on  chantait  à  Téglise  le  verset  :  Fous  qm,  afin  de 
ééh'vrBrthamMiê,  n*amj&  pairni  déébÊigmé  k  mmd^meFierjfê , 
il  ressentait  les  plus  vives  impressions  de  l'amour  divin, 
11  lui  arriva  même  une  fois ,  lorsqu'on  chantait  ces  paro- 
les, de  tomber  par  tem,  el  les  mouvenens  eortatiquee  de 
son  corps  décelaient  le  feu  céleste  qui  brillait  dans  son 
cœur*  li  versait  souvent  des  larmes  abondantes  dans  la 
prière ,  parce  qu*il  possédait  dans  un  degié  émineni  cet 
esprit  de  pénitence  et  de  componction  qui  les  produit.  Les 
5*5>TOiwimîp^riQim  exiériemes  n'avaient  jamais  rien  pris  en 
lui  sur  le  recueillement  de  Taoïe,  parce  qu*il  s'était-  fih- 
miliarisé  de  bonne  heure  avec  l'exercice  de  la  contem- 
plation. S'il  y  edt  eu  quelque  doute  sur  son  humilité  el 
sur  son  éloigneme^  pour  les  hoaneim,  Ib  anment  été 
dissipes,  en  1031  ,  par  le  refus  constant  qu'il  fit  de  l'ar- 
chevèché  de  Lyon.  Sa  patience  fut  mise  à  de  rudes  épreu- 
ves ^  puisque  Dieu  lui  envoya  des  waladiei  trètdoidoiDeiiies 
pendant  les  cinq  demières  années  de  sa  vie;  mais  il  ne 
se  démentit  point,  et  souffrit  toujours  en  vrai  disciple  de 
la  croix.  £nin,  après  avoir  été  abbé  pendant  M  ans,  il 
mourut  d'une  colique,  en  1049,  au  prîcwrë  de  Souvigni 
en  Bourbonnais ,  dans  le  cours  de  la  visite  de  ses  menas- 
4ères.  Il  était  dans  la  87*  année  de  son  âge.  H  se  fit  por- 
ter à  l'église  durant  son  agonie ,  et  il  y  rendit  l'esprit  sur 
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un  cUice  couvert  de  cendres.  Il  avait  reçu  la  veiUe  k  saint 
Tîal^e  et  rextr^me-onelMii  (d). 

Voyez  dans  BoUandas,  eC  int  k  Mftadfcly—  éê  Ohm',  pidliëepar 

vict  4t 

I  saint  OdiloD;  roue  fst  de  LotMod,  et  l'aatre  du  B.  Piem  Damieii» 
lie  dernier  écrifît  à  le  prière  de  teint  Hugues ,  sacoeftetir  de  notre 
StÎBt)  et  pea  de  temps  aprèe  m  nert 

s.  MONCÂIN  (a),  àMsà  bn  Jajuuiihi. 

'  Cb  Sainl  prit  d'abord  le  parti  des  annes  ;  mais  U  re- 
MBÇB  fmdie  w  monde ,  pour  endNmMr  l'état  tnonasti- 

I  que.  U  y  vécut  dans  une  grande  ferveur  ,  et  fut  pour 
ses  frères  un  BMHlèle  aeoompli  de  toutes  les  rertus.  On 
dit  qu'il  bfttit  trente  églises  et  cent  vingt  cellules ,  et  qu'il 
passa  trente  ans  auprès  d'une  de  ces  églises ,  appelée  de 

I  son  nom  Themk  Mochua.  Il  mourut  à  Dayrinis»  le  I*' 
Janvier,  à  TAge  de  quatre -vingl<- dix- neuf,  ans,  dans  le 
sixième  siècle* 

Vojez  sa  vie  dans  Bollandus ,  p.  ^S» 


Nous  aimit  de  saint  Odilon  plusieurs  sermons  sur  les  ft^tes  de 
Notie-SeisiMiir  et  de  la  Sainte-Vierge ,  des  lettres  et  des  poésies ,  ùt 
KiL  Cbm.  p,  370,  «f  in  SiU,  Pair.  L  XFÏÏ ^  p.  653.  0.  Martenne  a  ' 
poUié,  Amedot.  f.  V.  deia  nonveenx  sermons  sons  le  nom  da  Saint. 
Saint  Odtlon  écrivit  vers  Tan  1047  »  I«  vie  As  sainte  Adâaide ,  dans 
laquelle  fl  se  ^palifie ,  Jrater  Odih  Clumen$àm  pauperum  eunctorum 
peripsema,"  Bwna^e ,  m  £«ct.  Jnt,  Canà,  t,  ITI ,  part»  i,  i>.  71  ,  veut 
ravir  an  Smnt  rEMmneitr  de  cet  ouvrage  ;  0  le  regarde  même  comme 
la  production  d'an  courtisan  ambitieux  et  affamé ,  qui  faisait*  sa  cour 
à  rimpëratrice  pour  en  obtenir  de  l'argent ,  des  charges  et  des  hon- 
neurs. Mais  il  a  été  solidement  réfuté  par  D.  Rivet ,  Hist.  litt.  de  La 
Fr.  t.  Vil ,  p.  418,  et  par  D.  Ccillier,  U  XX,  pa^e  aS;.  Saint  Odilou 
a  donné  aussi  la  vie  de  saint  Maïeul, 
(a)  Appelé  aussi  Machua ,  Cluanus  ou  Chuanus, 
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S"*  FAINE  (a) ,  nm»  m' bucAin». 

On  célèbre  la  fèie  de  cette  Sainte ,  de  temps  immémo- 
TÎal,  dam  Téglise  paroissiale  de  Rosaîrthir,  au  diocèse  de 
Clogher  en  Ultonie ,  et  à  Kilhaine ,  près  le  mont  de  Brcgh , 
aux  confins  du  comté  de  Méath ,  où  ses  reliques  ont  tou- 
jours été  en  grande  yénération*  On  croit  qu'elle  était  ab-  i 
besse,  et  qu'elle  flurissail  dans  le  sixième  siècle,  temps  où  j 
l'Irlande  comptait  un  gp^and  nombre  de  Saints  illustres.  Bol- 
landus  et  Ware  n'ont  point  connu  le  nom  de  cette  Sainte. 

Voj  ez  Cliastelaia. 

s.  MOCUUA  B£  Baujl. 

Saint  Mochua  ,  autrement  appelé  Cronan ,  était  contera- 
|>orain  de  saint  Congal.  Il  fonda  le  monastère  (  aujourd'hui 
TlUe  )  de  Balla  en  Gonnade,  et  mourut  à  Vâge  de  ciiir 
quantc-six  ans,  Colgan,  dans  ses  actes  de§  Saints  d'Ir- 
lande ,  met  sa  mort  an  30  Mars  637, 

Voja  BoHmdni|  p.  4o* 

t  LE  B.  JGSËPU-MAiim  TOMMASI,  cAiumiAL.  ' 

• 

Ss  Tie  #  4të  foite  en  171$ ,  Faimée  de  sa  mort,  par  Bqrromeo,  Mn 
ifne  de  Capo-d^Istria  ^  ensuite  par  un  autre  contemporain  ,  Juste  FaBv 
tanini ,  savant  célèbre  et  archevêque  d'Ancyre.  Une  vie  plus  étendue  ! 
fut  «publiée  en  i^aS  par  Bernini  3  et  en  1^57  le  P.  Vezzosi  ayant  ' 
donné  une  édition  des  œuvres  du  cardinal ,  il  y  joignit  une  notice 
sur  sa  vie.  Celle  publiée  en  i8o3,  à  Rome,  et  dédiée  au  Pape,  est 
sans  nom  d'auteur  ^  elle  parait  ayoir  été  tirée  de  çeft  ^ourc^a  :  c'est 
4e  cçtie  dernière       nqoa  iiooa  aemmea  senrûi* 

i.'Aif  1713. 

la  pieux  et  savant  Tommasi ,  qui  devait  donner  une  nout 

(a)  Appelée  aussi  Fanclwa. 
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vellei^oire  à  l'Église,  teîl  fib  «iiié  du  duc  de  Pelma  et 

naquit  h  Alicale  en  Sicile,  le  12  Septembre  1649.  11  fut 
I  nommé  au  baptême  Joseph-Marie,  par  reconnaiManoe  car 
Tfon  aaint  Joieph,  à  rinteroesnon  ducpiel  tet  parens,  qui 
n'avaient  pas  encore  eu  de  fils,  attribuaient  la  gnlce  de 
ravoir  obtemi.  Dèa  son  bas  âge ,  il  manifetta  d'heureuses 
disposilioiis ,  el  son  pire,  en  lui  doimaiil  des  maitres ca- 
pables de  le  préparer  à  tenir  avec  distinction  le  haut  rang 
I  où  il  était  appelé,  £ut  très -soigneux  de  lui  inculquer  les 
principes  les  pins  puis  de  veriu.  Toute  la  ftmille  Tommasi 
se  faisait  remarquer  par  sa  régularité  et  sa  piété  (1).  Aus- 
ûtài  que  Joseph-Marie  sut  lire ,  il  prit  du  god^  pour  les 
onmages  de  saini  Fnunçois  de  Saies.  Il  ainuût  la  solitude 
et  ne  trouvait  aucun  plaisir  à  se  livrer  aux  amusemeus  de 
son  âge*  L'exemple  de  deux  de  ses  sœurs  qui  entrèrent 
alons  en  religion,  fit  de  bosme  heure  sur  lui  une  impres» 

sion  profonde.  Il  désirait  les  imiter  j  mais  de  nombreux  obs- 
tacles s'y  opposaient  :  le  plus  grand  de  tous  était  la  résis- 
tance de  son  pire ,  qui  avait  sur  lui  d^antres  vues.  Four 
vaincre  cette  opposition  ,  le  vertueux  jeune  homme  eut 
recours  à  la  prière,  puis,  avec  de  vils  sentimens  de  piété 
^  fSkàe ,  il  alla  trouver  son  pire  et  le  supplia  d'une  ma* 
I  nière  pressante,  mais  soumise,  de  lui  permettre  d'embras- 
ser l'état  ecclésiastique*  Son  père ,  touché  de  sa  piété  et  de 
ses. larmes,  lui  donna  cpielque  Isnqis  qpris  son  entier 

■   I  III    III        I  H      II  II  n         II  1    I   I   I  I  ' 

j  (i)  Le  duc  de  Palma  ,  père  de  Tommasi,  fut  un  modèle  de  vertu  au 
milieu  du  siècle.  L'on  a  écrit  sa  vie  qui  est  très-ddifiante.  Les  quatre 
sœurs  du  Bienheureux  embrassèrent  l'état  rrligioix  dans  un  monastère 
de  Bénédictines,  fondé  par  leur  famille,  et  elles  y  vécurent  dans  la  per- 

I  leciion  de  leur  état.  La  seconde  ,  nommée  Marie -Crucifiée  ,  a  été  décla- 
fée  vénérable  par  le  Saiot-Siége,  et  l'on  travaille  à  sa  canonisation.  Sa 
mère  ,  du.  consentement  de  ton  époux,  se  retira  elle-même  dans  le 
Moitié  me  tes  filles.  JBafin,  ion  unique  irère,  appelé  Ferdinand,  fut 
ma.  pirwL  laiqfie  dmil  o|i  •  publié  la  Ht  oomne  ceUe  de  loa  père. 
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ooDifiileiiMiit.  n  te  hAtai  de  te  midie  à  Paleimd ,  et  eabt 

dans  la  congrcgatiou  des  Théatins.  U  était  alors  dana  m 
ç^iiîTiM^.fnft  année. 

Le  principai  but  de  cette  inatitutioA  est  de  foniier  dei 
ecclésiastiques  pour  le  saint  ministère ,  de  les  mettre  en 
état  de  a'oppoaer  aux  nouvelles  hérésies  et  de  les  rendre 
propres  au  semoe  des  malades  et  des  mourans. 

Le  jeune  et  généreux  Tommasi  montra  pendant  tout  le 
temps  de  son  noviciat  une  £erveur  angélique,  La  modestie,  ' 
le  reoneillement ,  robéissanoe,  l'oubli  du  monde  et  de  lui-  ; 
même ,  étaient  les  vertus  que  l'on  remarquait  surtout  en  j 
lui.  Cette  année  d^épreuve  étant  écoulée ,  il  fit  ses  vœux 
le  25  mars  1660,  eu  ptésenoe  de  sou  pire ei de  safioanillet 
ayant  auparavant ,  par  un  acte  public ,  cédé  k  son  jeune 
frère  tous  les  biens  et  les  titres  de  sa  maison ,  sans  même 
se  résenrer  la  modique  peusioii  que  les  règles  de  Voidrs  | 
lui  eussent  permis  de  conserver,  i 

L'état  de  faiblesse  d^  sa  sauté  l'obligea  d'aller  essayer 
Tcffét  de  son  air  natal ,  «faut  de  oommeneer  le  cours  dsi 
études  ecclésiastiques.  Il  retourna  donc  dans  sa  famille , 
et  y  fit  quelque  séjour ,  édifiant  tout  le  monde  par  son  re» 
oueillement  babituel  et  par  sa  pMié.  AussitAt  que  sa  ssalé 
le  lui  permit,  il  retourna  à  Palerme ,  d'où  ou  le  fit  partir 
pour  Messine ,  afin  qu'il  y  suivit  un  cours  de  philosophie. 
U  s'était  déjà  oocupé  dTaequérir  la  eonnaissance  delalaai* 
gue  grecque  ;  il  reprit  alors  celte  étude  et  s'y  adonna  avec 
un  tel  succès ,  qu'il  fut  bientôt  capable  de  l'écrire  avec 
facilité.  Le  climat  de  Messine  ne  lui  étant  pàs  lEeiyoralil^  • 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Rome  ,  puis  à  Ferrare  et  de 
là  à  Modène*  Dana  ces  différons  lieux,  Tommasi  poursuivit 
ses  études  avec  ardeur  et  channa  ses  supérieurs  ainsi  qus 
ses  égaux  par  sa  modestie ,  son  humilité  et  l'exact  accom- 
plissement de  ses  devoirs*  Étant  revenu  h  Home ,  il  com- 
mença la  théologie  dans  la  maison  de  9«iiit-Aii4rM«U*' 
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Yalle ,  qui  appaHonait  à  sa  oongrégatioii.  Il  prit  beaucoup 
de  goût  à  cette  étude ,  parce  qu'il  vit  qu'elle  lui  donnait 
un  oonuneroe  ph»  inlinie  ateo  la  iouioe  de  toute  juatioe 
et  de  loole  Téritë  ;  mais  ses  études  ne  nuisaient  en  rien  à 
ses  exercices  religieux  »  au  contraire ,  il  les  sanctifiait  con* 
straunent  par  k  prière  tooak  et  mentale  et  par  les  auslé» 
ritës  de  la  pénitenee*  ^  * 

En iréquentant ainsi  assidûment  les  écoles,  il  consacrait 
cnom  une  perlîe  cemidéraWe  de  son  temps  à  l'étude  de . 
réeriture  et  des  ouTrages  des  saints  Pères  :  il  fit  de 
de  longs  extraits  qu'il  rangea  sous  des  titres  diJffërens ,  et 
Cnrma  de  cette  aoite  une  eoUeetioii  intéressante  qui  daioi 
la  suite  fut  fort  utile  à  ses  travaux. 

Pédant  que  Tommasi  se  livrait  à  l'étude  avec  tant  de 
eoun^ ,  le  Seîgnemr  réprouva  par  une  pdme  très-sensîhle. 
H  apprit  la  mort  de  sa  belle-sœur  et  reçut  de  son  oncle, 
qui  était  aussi  clerc  régulier  Théatin,  l'injonction  expresse 
de  partir  de  suite  pour  la  Sîcâle,  afin  étj  oonsoler  son 
fipère ,  plongé  dans  une  douleur  profonde  (1).  Il  obéit  sans 
retard ,  et  commença  ce  long  voyage  au  mois  de  Janvier, 
ssison  qui,  k  cause  da  la  laiiilesse  de  sa  aaaié,  devait 
le  lui  rendre  plus  pénible.  Il  ne  s'arrêta  point  à  ces  diffi- 
cultés, persuadé  qu'il  accomplissait  la  volonté  de  Dieu. 
Su  eflbt  «  une  dispos^km  parlienlière  de  la  Providenoe  le 
conduisit  alors  dans  sa  famille  ;  car  à  peine  fut-il  arrivé 
àPalma^  queson£rère,  qui  songeait  à  se  retirer  du  monde 


(i)  Cet  onde  de  Tommad  portail  le  nom  de  Charles  ^  et  était  frère 
itiié  de  ton  pire.  Cétait  en  «a  faveair  que  la  terre  de  Palma  avait  M 
érigée  m  dadbé  par  Philippe  IV,  Bei  d^pagne ,  loas  la  deninatioa 

duquel  était  alors  la  Sicile.  Mais  le  nouveau  duc,  dégoûté  du* monde, 

abandonna  bientôt  ses  dignités  et  son  riclie  patrimoine  à  son  frère  puîné 
pour  entrer  dans  la  congrégation  des  Théatins.  Il  y  vécut  très-sainte- 
ment. Sa  Vie  a  été  donnée  au  public  par  le  P.  Bagatta,  de  la  même 
congrégation. 
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pour  eoibrasier  réIal.retigieiiK,  tombà  malade,  el  aprèf 

peu  de  jours  de  maladie ,  à  la  fleur  de  son  âge ,  car  il 
n'aTait  que  vingt-quatre  ans.  il  mourut,  avec  toute  la  force 
d'âme  d'un  héroa  ehrétian*  Xommasi  montim  im-mème  dans 
cette  triste  circonstance  un  courage  extraordinaire  ;  nott- 
aeulemeut  il  rendit  les .  derniers  devoirs  à  son  frère ,  mais 
étant  alors  diacre  »  il  voulut  remplir  cette  foœtiôa  à  la 
cérémonie  des  funérailles.  Cette  action ,  que  sa  foi  lui  ins- 
pirait ,  causa  de  l'admiration  au  peuple  nombreux  qui  était 
présent* 

Le  saint  religieux  ayant  calmé  Taffliction  de  sa  famille 
désolée  et  pourvu  à  l'éducation  de  son  jeune  neveu ,  fils 
unique  de  son  frère,  qui  a'étfût.âgé  que  de  deux  ans, 
quitta  Palma  et  se  rendit  à  Palerme  pour  y  achever  son 
cours  de  théologie.  Il  y  passa  une  année  parmi  ses  CûDÎrè-* 
res  de  la  maison  de  SainWoseph.  C'est  pendant  sosi  s^ur 
dans  cette  ville  qu'il  écrivit  h  M.  Suarez ,  depuis  ëvéque 
de  Vaison  en  Provence ,  une  lettre  qui  est  un  monument 
de  son  Iramilité.  H  se  plaint  à  lui  de  n^voir  point  enoore 
acquis  les  vertus  d'un  diacre .  telles  qu'elles  sont  marquées 
dans  le  pontifierai.  Que  les  .serviteurs  de  Dieu  sont. sévères 
à  régard  d'eux<4nèmes  I 

Rappelé  à  Rome  par  ses  supérieur» ,  il  alla  résider  dans 
la  maison  professe  de  Saint-Sylvestre ,  qu'il  ne  quitta  que 
kHraqu'â  devint  cardinal.  H  fut  ordonné  prêtre  en  1676*  Sa 
conduite  h  celte  époque  est  décrite  de  cette  manière  par 
révèque  de  Pouzzol ,  qui  avait  été  son  confrère  :  «.  J'eus  à 
»  Rome  Foccasion  d'observer  à  loisir  dans  Tommasi  la 
>♦  stricte  observance  de  nos  règles ,  sa  vie  d'abstinence ,  ses 
»  mortifications,  et  cette  humilité  qui  lui  faisait  souvent 
»  préférer  les  moindres  emplois*  Noos  Tonfoms  ai^ni  a?eo 

»  quels  soins  il  évitait  les  regards.  » 

Aimable  et  modeste,  ses  manières  commandaient  le  res- 
pect, à  tel  point  que  toute  dispute  cessait  dès  qu'il  parw^ 
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ttit  et  qu*«ticiiiie  parole  aeandaleuae. ou.  maligne  n'était 
entendue  en  sa  présence.  U  était  chargé  de  la  surveillance 
des  plus  jeunes  éUidians  ;  il  les  édifiait  par  aea  eienplei  et 
arait  beaucoup  de  xèle  pour  leurs  progrès  dans  la  Tertu  | 
mais  son  zèle  était  tempéré  par  des  ip^nières  aiTectueuses , 
H  ses  n^primandes  adoucies  par  une  tendre  chaiité*  0 
i  flouffirait  beaucoup  de  sa  mauvaise  santé  et  d'un  abattement 
,  desprit  dont  elle  était  la  cause.  Ce  qu'il  ressentait  alors 
!  esl  ei|Nnmé  d'une  manière  touebante  dans  ses  lettres  4  ses 
i  sœurs  ;  cependant  elles  sont  pleines  des  aentimens  d'une 
1  résignation  chrétienne  qui  piontre  comment  il  savait  rendre 
ses  peines  méritoires       yeux  de  Oieu,  par  la  patienee  et 
;  la  soiimHwion  k  sa  velonté  sainte.  Les  supérieurs  le  dé- 
,  chargèrent  des  devoirs  de  la  chaire  et  du  confessionnal  p 
mais  il  ccmtinua  de  s'a^^iicpiar  aiix  étu4es  théologiques 
arec  une  ardeur  sans  rd4che« 
Depuis  ce  temps  oii  peut  dire  qu'il  vécut  dans  les  bi- 
;  Uiothèques  de  Rome ,  fouillant  sans  cesse  les  archives  et 
I  les  monûmens  d'antiquité  sacrée  dont  elles  sont  enrichies  t  * 
I  il  recherchait  surtout  les  vestiges  de  Tancienne  discipline 
et  des  Utiugies  de  rÉgUflte  pour  b  eéléfaratîoii  de  la  mesae« 
la  récitation  de  l'office  divin,  l'administration  des  sacre- 
I  mens.  H  lisait  assidûment  l'jbk^riture  sainte  et  ses  commen- 
i  ttteurs.  Bientèt  il  sentit  que  ses  qonnaissances  étaient  in- 
t  suffisantes  pour  les  études  approfondies  auxquelles  il  se 
livrait;  il  possédait  (e  grec ,  mais  il  était  étranger  aux  lan- 
gues orientales.  Il  voulut  donc  apprendre  Thébreu  et  les 
'  divers  idiomes  qui  s'y  rattachent.  Il  fit  dans  cette  science 
de  rapides  progrès  avec  le  secours  d'un  rabbin  juif  qu'il 
i  mit  pris  pour  maitre*  Pendant  ee  temps  il  reoomnunidait 
à  son  précepteur  l'étude  plus  importante  des  fandemens 
>  de  la  foi  chrétienne.  Le  rabbin  parut  d'abord  insensible  et 
I  qudquefitûa  même  irrité  de  ses  efforts,  mais  au  bout  de 
I  peu  d'années  il  se  convertit ,  et  convint  que  la  conduite 
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exemplaire  de  Tommasi  avait  été ,  après  Dieu ,  la  principale 
cause  de  sa  couyersion. 

A  peu  près  Ters  eette  époque,  une  leogue  el  édiiiaiite 
correspondance  s^élablit  entre  Tommasi  et  ses  quatre  sœurs 
religieuses ,  sur  diiférens  points  de  perfection  chrétieEine. 
Voa  y  toit  que  Tommad  souflroit  encore  beancwp  de  l'a- 
battement  de  son  esprit ,  mais  qu'il  endurait  toujours  ses 
maux  avec  patience.  Quelquefois  cependant  son  découra- 
gement allait  à  un  tel  point,  qn^il  songeait  à  abandonner 
ses  entreprises  littéraires  et  de  s'ensevelir  dans  la  solitude, 
pour  ne  s'y  occuper  plus  que  de  pénitence  et  de  prières. 
Heureusement  pour  la  littérature  sacrée  qui!  aimndemia 
ce  projet  et  poursuivit  ses  travaux.  Plusieurs  ouvrages  qui 
en  furent  le  fruit  ont  joui ,  depuis  leur  première  pubiica- 
tfam  jusqu'à  nos  jours,  de  Festinie  unhrersdle. 

En  1679,  il  publia  un  petit  ouvrage  intitulé  le  Spécu- 
lum ou  Mùvtr  de  samt  Augmtm ,  qui  contient  les  règles 
<le  la  Tie  cbrétiemie ,  extreiles  principalement  de  l'Écris 
ture  sainte  et  des  ouvrages  de  ce  Père.  L'année  suivante, 
parut  la  Collection  des  anciennes  liturgies ,  insérées  dans 
d^autras  ouvragée  ou  trouvées  en  manuserils  i  on  ne  les 
avait  pas  jusqu'alors  ainsi  réunies.  Il  y  joignit  une  savante 
introduction,  oh  l'apément  de  son  esprit  et  la  richesse 
de  son  érudition  se  montrent  également.  I/e  célèbre  Ma- 
Mllen ,  qui  le  connut  dans  le  voyage  qu'il  fit  h  Rome  en 
1685,  et  qui  en  reçut  des  mai^ues  d'affection,  a  donné 
de  grands  éloges  à  œt  ouvrage  -,  il  appelle  Taufeeur  eon  ami , 
ajoutant  que  sa  Science  était  embellie  par  sa  modestie  et 
par  sa  piété,  Tommasi  mit  ensuite  au  jour,  en  1683,  le 
^Ptantier.  Dana  une  préfaoe  savante,  il  montre  quelles 
étaient  les  principales  difiërences  entre  les  textes  du  Psau- 
tier ,  et  quel  usage  les  Chrétiens  faisment  des  psaumes  dans 
les  praniers  nèdes  de  TÉglise.  D'autres  ouvrages  suivirent 


suoeeasfvement  cebn^â  :  tous  tirés  de  sources  peu  connues. 


Digitized  by  Google 


* 

Ces  éoriti  4iTm  oui  mérilé  Yûsiàm  et  rapprobMioii  4m 

savans  et  des  personnes  pieuses.  Les  hommes  les  plus  re- 
Qomniés  en  £unqpepar  leur  «avoir,  des  pvolestaiie mêmes i 
tels  que  Cm  et  Beiege»  mawifcrtèrent  la  haute  ofonioii 
qu'ils  avaient  de  retendue  de  son  érudition  et  de  la  jus- 
tesse de  sa  critique.  . 

Malgré  aa  réputatioBf  Tomman  demeurait  aimple  r^ 
^ieux ,  refusant  toutes  les  places  honorables  qu'on  voulait 
lui  iaire  accepter  ,  aoti  dans  sa  congrégation ,  soit  au  de* 
bon.  Sa  1607,  Innoeent  XH,  qui  affait  la  et  admiré  aee 
écrits ,  exprima  un  vif  désir  de  le  voir.  Le  Pape  Clément  XI 
le  choisit  pour  son  con&aseur ,  et  voulut  qu*il  fut  du  nom- 
lire  dea  eoMiUeuia  de  aa  oongrégatim*  de  lilie  lui  imp^ 
sait  l'obhgation  de  prononcer  sur  la  capacité  de  ceux  d'entre 
sea  confrères  qui  étaient  destinés  aux  charges.  Ce  deTOÎr 
alarmait  eon  humilité  s  maia  elle  lui  dmimi  de  firémieiitei 
occasions  de  montrer  ses  rarea  qualités.  La  décision  d*un 
cas  extraordinaire  lui  fut  un  jour  propoaée  :  une  pauvre 
veuve  lui  demandait  qu'aprèa  aa  mort  aeereateafimmute»» 
terrés  dans  Féglise  des  Théatins ,  et  elle  offrait  pour  prix 
de  cette  faveur  de  céder  une  vigne  à  la  communauté.  Si 
Toffire  eût  été  aocqitée,  aon  fila  eût  «imâ  pevdu  aM  faérî- 
tdge.  Tommasi  fut  d'avis  que  la  mère  eét  le  tombeau ,  et 
le  £y[s  la  vigne*  L'on  ae  soumit  à  cette  décision  désinté** 
reasée* 

Bientôt  il  devint  théolf^pea  de  la  congrégation  pour  la 
discipline  des  ordres  réguliers»  Le  même  emploi  lui  fut 
dkmné  dana  les  différentes  eongrégationU  dea  &ilaa,  du 
S*.-Office  et  des  Indulgences.  Ainsi  s'ouvrit  pour  lui  un  vaste 
champ ,  dans  lequel  il  eut  fréquemment  nocasion  d'exer-« 
œr  aee  Udena  natoreb  et  aea  eommissaMea  aequiaea*  Lea 
cardinaux  qui  présidaient  les  assemblées  de  eea  eongréga- 
tioDa,  ont  souvent  rendu  témoignage  à  sa  science  profonde 
et  à  aa  grandba  humilité.  «  So  domu»!  aou  opimen ,  dit 
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»  le  cardinal  Gasinî ,  il  était  toujours  modeste ,  ne  s'oppo- 
»  saut  à  personne ,  à  moins  que  Tautorité  des  conciles  ou 
»  le  eentimeiit  des  saints  Pères  ne  le  rendit  nëeessaire  ;  et 
»  telle  était  son  admirable  doaoeur ,  qu'il  ramenait  infail- 
n  liblement  Tesprit  de  ses  auditeurs  à  ropinion  qu'il  de- 
>  fcndait.  » 

Celui  'qui  s^abaisse  sera  élevé.  Noos  aTons  tu  à  quels 
emplois  importans  Thumble  Tommasi  avait  été  appelé.  Le 
Pape  Clément  XI  ;  qoi  Fayait  consulté  avant  dPacoepter  la 
papauté ,  pour  laquelle  il  éprouvait  la  plus  grande  répa- 
gnance ,  lui  conféra  la  dignité  de  cardinal ,  le  16  Mai  1712. 
L'humble  religieux  voulut  la  refuser,  et  ce  ne  fut  que  par 
cMiflsance  aux  ordres  du  Pape  quMl  Facoepta.  Bans  les  sr- 
rangemens  domestiques  qu'exigea  sa  nouvelle  situation ,  il 
prit  pour  son  modèle  saint  Charles  Borromé ,  dont  le  titiè 
de  cardinal  avait  été  l'église  de  Sainl*Martin-aux-M(mts,  et 
qui  devenait  alors  le  sien  ;  ses  serviteurs  étaient  des  pau- 
vres infirmes  et  estropiés,  n  suivit  aussi  ce  grand  modèle 
dans  l'aoeomplissement  des  devoirs  que  sa  dignité  lui  im- 
posait. Il  assistait  régulièrement  à  l'office  divin  dans  l'é- 
l^ise  de  son  titre,  prêchait  souvent,  et  prenait  beaucoup 
de  plaisir  à  oatédiiser  les  enfims ,  surtout  lës  enfaiÂ  des 
pauvres.  Il  eût  voulu  faire  revivre  quelques  pratiques  de 
l'ancienne  discipline  ;  mais  le  temps  ne  lui  permit  pas  de 
réussir  dans  ce  projet  ;  ses  efforts  rencontrèrent  de  Top- 
position,  et  un  orage  sembla  se  former  contre  lui.  Son  humi- 
lité ,  son  éloignement  pour  le  faste ,  qui  d'abord  avaient  été 
applaudis',  ikvent  alors  tournés  en  ri^cule.  Mais  le  ridictde 
et  la  calonmie  arrivent  rarement  à  leur  fin ,  et  peut-élre  ne 
réussissent  jamais  contre  ceux  qui ,  ainsi  queTomman,  re- 
mettent leur  cause  entre  les  mains  de  Dieu  et  lui  abanden- 
nent  le  soin  de  les  défendre. 

Il  réservait  sur  ses  revenus  une  petite  sonune  pour  son 
Entretien,  et  disiribaail  le  reste  aux  pauvres,  dontil  étsit 
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en  toute  occasion  Tavocat.  L*on  ne  peut  dire  quelle  charité 
il  avait  pour  euX;  il  craignait  de  iiure  pour  lui-même  la 
flUNudre  dépense  de  peur  de  diraiimer  ses  aumteM ,  et 
son  médecin  déclara  qu'il  ne  prenait  pas  une  nourriture 
«iffiganie^  Un  jour  on  lui  servit  un  poiAson  un  peu  plut 
grand  que  ceux  que  Ton  mettait  d'ordinaûre  f ur  sa  laUa; 
il  s'informa  quel  prix  ou  l'avait  payé.  Ce  prix  n'était  pas 
élevé;  mais  le  Bienheureux  le  trouva  trop  cher,  car  loi»» 
ipie  goncuirinifir  lui  dit  oombien  il  eoâtait,  le  saint  liommie 

se  tourna  vers  le  crucifix  et  s'écria  en  gémissant  :  «  Sei^ 
»  gneur ,  ai-je  été  lait  cardinal  pour  manger  du  pcâsson, 
»  de  ce  prix ,  Imqu'il  y  a  tant  de  paums  qui  meumt 

»  de  faim?  n 

Le  £rére  lai  Théatin  qui  servait  depuis  long4enq»s  lom* 
masi,  et  qui  demeurait  -cbes  lui  depui»  sa  promotioii  au 
cardinalat ,  rapportait  que ,  se  trouvant  avec  ce  serviteur 
de  Dieu  dans  un  quartier  de  Home,  un  pauvre  YÎnt  leur 
dnnandnr  l'aumAne.  Tommasi ,  abscoM  dus  la  oonlen»* 

plation ,  ne  l'entendit  pas  d'abord ,  et  le  frère  ,  fatigué 
des  sollicitations  de  ce  mendiant ,  lui  dit  une 
avec  un  peu  de  nidesse  qu'il  n'aurait  rien*-  Le  saint  w*- 
dinal ,  qui  était  en  avant ,  revint  sur  ses  pas ,  fit  une  se- 
JDonce  au  frère .  et  lui  défendit  de  traiter  à  Tavrair  les 
pauvres  de  cette  manière. 

Cette  tendresse  de  Tommasi  pour  les  membres  souffrans 
de  Jésue-Cbrist  avait  sa  source  dans  l'esprit  de  foi  dont  il 
était  animé  ;  cette  yeitu  fondamentale  Ait  son  guide  pendant 
toute  sa  Tie.  Ce  fut  la  foi  qui  le  dirigea  dans  ses  études , 
et  ce  fut  pour  montrer  la  par&ite  conformité  de  croyance 
de  l'Église  romaine  avec  la  primitive  if^lke  qu'il  publia 
ses  savans  ouvrages  sur  les  antiquités  ecclésiastiques.  11  au- 
ndt  Toulu  aller  prêcher  cette  foi  sainte  aux  nations  ido- 
Utres  9  et  un  jour  qu'A  voyait  des  missionnaires  de  sa  con- 
grégation prêts  à  partir  pour  l'Inde,  il  leur  exprima  les 
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regrets  qu'il  ëprouTait  de  ne  pouvoir  les  accompagner.  Sa 
in  M  mnîfceliit  tnrtout  kmqa'il  céiébrail  le  saint  Sacri- 
fice et  lorsqu'il  s'agissait  du  culte  de  l'auguste  Saomnciit 
de  nos  autels.  Il  fit  beaucoup  de  dépenses  pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  fui oardind  pour  orner  l'é|^  dontU  était 

titulaire. 

QucHque  ce  grand  serviteur  de  Dieu  eût  toujours  mené  une 
ne  trAs*sai&le,  il  avait  été  tourmenté  par  des  inquiétudes 
et  d'autres  peines  intérieures ,  mais  son  eepéranœ  se  ffofr» 
lifia  au  milieu  même  de  ces  peines  ;  il  répétait  souvent  ces 
parotes  de  David  i  «  Seigneur  j'ai  eqpéré  en  voi|S,  je  ne 
»  sern  pas  étemriiement  confondu  (l).  »  Il  dierdiait  à  af- 
fennir  cette  vertu  dans  les  autres ,  et  lorsqu'il  voyait  quel- 
qu'un découragé,  îl  lui  disait  t  «  He  tous  afligeB  pas; 
»  moins  vous  aurea  de  seeours  de  la  part  des  hommes ,  et 
»  plus  le  Seigneur  vous  prêtera  d'assistance  et  d'appui.  » 

Tommasi  avait  maniièsté  dès  sa  promit  jeunesse  son 
ardent  amour  pour  Dieu ,  en  lui  sacrifiant  généreusement 
tous  les  avantages  temporels  au^i^quels  il  pouvait  préten- 
dre ;  il  conserva  toute  sa  vie  avec  un  soin  entréme  ce  sen- 
timent de  tendresse  envers  sm  ^Kvin  Maître.  Il  avait  une 
vive  horreur  du  péché ,  moins  par  la  crainte  du  châtiment 
que  par  celle  d'offense^  la  souveraine  Majesté.  Sans  cesse 
occupé  de  Bien ,  il  cherdiait  à  s*unir  k  lui  par  de  fréquen- 
tes oraisons  jaculatoires.  Tout  ce  qui  pouvait  nourrir  sa 
piété  lui  inqpûraitde  l'intérêt;  et  ce  savant,  dont  r£urope 
admirait  rérudftlon,  estimait  toutes  les  pratiques  de  dé- 
votion approuvées  par  l'Église  et  les  observait  avec  fidé- 
lité. On  le  trouva  un  jour.en  eiitase  devant  une  image  de  la 


m 

Mère  de  Dieu ,  et  il  en  donnait  lui-même  l'exemple. 
C'est  ainsi  que ,  flwsé  dans  un  rang  éminent,  Tommast 

(i)  Ps,  3o,  T.  I. 
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ddomil  Peicnple  de  ioutei  les  Tertos;  maki  le  ciel  sem- 
bla bientôt  l'enYier  à  la  terre,  La  veille  de  Noël  1712,  il 
I  éproum  un  malaise  qui  ne  Tempècha  oependant  pas  de 
!  se  mdra  à  la  chapelle  papale  et  d'y  assister  à  tout  Pof* 

fice  du  soir  et  de  la  nuit.  Rentré  chez  lui  le  matin  de  la 
iète ,  il  sentit  augmenter  son  indisposition.  Le^mal  faisant 
I  dss  progrès,  il  reçut  les  dendensacremens.  Lorsqu'on 

^  apporta  le  saint  Viatique ,  son  visage  parut  tout  enflammé , 
'  et  l'empressement  qu'il  montra  de  conmiumer  fit  eomud- 
)  tre  ayec  quelle  ardeur  il  s'unissait  à  son  drfin  Maître*  Iio 
31  Décembre ,  il  dicta  son  testament  qui  est  un  nouveau 
!  monument  de  sa  piété*  La  fièvre  ayant  redoublé,  il  sentit 
que  sa  fin  approchait,  II  Toulut  lui-même  chercher  dans 
le  Rituel  les  prières  qui  devaient  être  récitées  pendant  son 
agonie^  il  y  tomba  bientôt  et  elle  fut  très-paisible.  Un  air 
I  de  joie  se  répandit  sur  sa  figure ,  et  ses  yeux  fixés  Ters  la 
\  muraille  firent  penser  qu'il  avait  une  vision.  Enfin  ce  saint 
homme  ayant  tendrement  baisé  son  crucifix  et  place  ses 
hras  en  croix  sur  sa  poitrine,  rendit  son  ame  à  son  Créa- 
teur le  1"  Janvier  1713,  k  l'âge  de  soixante-trois  ans. 

A  peine  fut-il  expiré  que  toute  sa  maison  fit  éclater  sa 
douleur.  «  Notre  père  est  mort!  s'écriaient-ils  tons,  le  père 
^  »  des  pauvres  !  C'est  un  Saint  qui  quitte  le  monde,  »  Le 
peuple  acourut  en  foule  au  palais ,  et  joignit  ses  éloges  à 
ceux  que  les  domestiques  douuaient  à  leur  bon  maître, 
j      La  renommée  de  ses  vertus  ne  fut  pas  long-temps  ren- 
I  fermée  dans  Rome  ou  dans  sa  patrie.  Beaucoup  de  person- 
\  nages  de  distinction,  en  Italie  et  en  d'autres  pays,  de- 
mandèrent que  son  nom  fut  inséré  au  catalogue  des  Saints^  * 
'  ce  qui  depuis  plusieurs  siècles  n'est  accordé  qu'après  de' 
(  longues  formalités^.  On  les  commença  l'année  même  de  sa 
^  mort  :  ses  ouvrages  furent  soumis  à  un  sévère  examen  dans 
différentes  congrégations  établies  à  cet  effet  ;  toute  sa  vie 
fut  examinée  et  discutée,  ainsi  que  les miradès  opérés  par 
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son  intercession.  Les  procédures  suspendues  pendant  quel- 
que iswpè  recommencèrent  en  1723  :  elles  furent  encore 
'  interrompues ,  puis  reprÎMs  en  1730.  Un  dëerel  dUibain 
VIII  ordonnait  que  50  ans  se  fussent  écoulés  depuis  la  mort 
de  la  personne  dont  on  sollicitait  la  canonisation,  avant 
que  Ton  pût  en  prononcer  le  décret.  En  1768  Boiolt  XI¥, 
qui  avait  connu  personnellement  Tommasi ,  qui  admirait 
ses  Tertu3,  les  takns,  et  était  très-tendrement  attaché  à  sa 
mémoire,  dérogea  en  sa  b^eur  k  k  loi  que  Ton  de  ses  pré- 
décesseurs avait  établie,  et  pendant  les  années  1757,  1759 
et  1760,  les  procédures  furent  continuées,  £n  1761 ,  Clé- 
ment Xin  déclara  fiNrmellement  qu'il  était  prouvé  que  le 
serviteur  de  Dieu,  Joseph-Marie,  Cardinal  Tommasi ,  avait 
été  singulièrement  doué  de  foi,  d'espérance»  de  charité  en- 
Ters  I>îeu  et  enyers  le  prochain;  de  fmidenee»  de  justice» 
de  force  et  de  tempérance.  Dans  les  années  1802  et  1803, 
la  congrégation  continua  à  examiner  les  miracles  qui  lui 
avaient  été  soumis,  et  Ton  en  dédara  deux  suffisinauDeiit 
prouvés.  Enfin,  le  5  Juin  1803,  le  décret  pour  la  béatifi- 
cation fut  prononcé  par  Pie  VU,  avec  le  consentement  una- 
nime de  la  congrégation  des  Rites* 

Le  pieux  auteur  de  l'Imitation  de  Jésus- Christ  recom- 
mande à  ses  lecteurs  de  se  garder  de  la  trop  grande  soif  de 
savoir,  comme  de  la  source  de  beaucoup  de  distraotions  et 
de  beaucoup  d'erreurs.  Qui  peut  lire  ce  qu'un  savant  illus- 
tre (1)  disait  de  lui-même  à  ce  siget,  sans  y  trouver  un 
avertissement  contre  un  excès  si  bUmable  et  m  dangereux? 
«  J'étais  absolument  emporté  par  le  plaisir  que  je  trouvais 
»  à  rétude,  dit-il,  et  la  variété  infime  d'olgets  qu'elle  pré- 
»^sente  eiitrainait  tellement  mes  pensées,  et  s'emparait 
»  si  bien  de  toutes  les  avenues  de  mon.  ame ,  que  j'étais 
■I       ■■  Il  ,      I  1^ 

'(i)  Iluet,  ëvèque  d'Avranches ,  dans  son  Uyre  ajant  pour  titre  :  Cow- 
mentarius  de  rébus  ad  eum  periintntUnu, 
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9  timA^Mt  nM»|iable  d'une  douce  et  intime  communica- 

»  tion  avec  Dieu.  Celle  dissipation  et  celle  indisposition  de 
I  »  Fesprit  ont  toiyours  été  mou  grand  dé&ut  :  elles  trou-* 
»  Uent  encore  ma  prière  et  m'enlfcrent  presque  tout  FaTan- 
»  tage  que  j'en  devrais  retirer.  » 

Tommasi  n'éprouva  jamais  ce  malheur ,  il  sanctifia  'ses 
études  par  la  prière  et  la  méditation;  il  rendit  ainsi  ses  tra- 
vaux utiles  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  sa  perfection  et  au  salut 
du  prochain ,  seul  but  où  doivent  tendre  non -seulement 
nos  études,  mais  toutes  nos  occupations*  ' 

Les  ouvrages  du  B.  Tommasi  ont  été  publiés  de  nouveau 
depuis  sa  mort.  Mous  allons  faire  connaître  les  titres  qu'ils 
I  portent» 

L 

Nbike  des  ouvrages  du  B,  Joseph^Marie  Tomnum* 

10  Spéculum  dwi  Àurelii  Augustini  j  episcopi  Hipponensis,  1679^  m-S». 
2»  Codiez  Sacramentorum  j  nongentà  annis  v^tusùoreê ,  etc.  1680  ^ 

$0  Exercitixun  Jidei ,  spei  et  charitatiê^  etc.  i663. 
I       4^  PsaUariuM  juxta  dupUcem  edittomm,  qwun  Honuméun  diount^K^ 

Galliammm ,  etc.  i683 ,  in-40.  ' 
I       5«  RaspontoHoUa  et  Jntiphonaria  romanœ  Ecclesiœ ,  etc.  168^9^ 

0»  La  véritaMe  mamàn  de  ghrffier  Dieu  et  de  faire  ono&ofl ,  en 
ifaliai,  etc.  \  1689 ,  inrid. 
7«  Seeromm  BStMmrum  fwtia  editiemm  eeu  LXX  ùUerpretum,  eeu 
I    Sisiî  JBserat^rmi,  vetereâ  tituU,  ewe  eofàuia,  nUe  mitie  tumos  in 

I    dUbiCff  un'iofti.  t688,  iii-4«. 

6*  Antiqui  Ubri  Mùntrum  romanm  Ëededm ,  etc.  1691 , 
I      9*  Q^lcàm  Demdniûœ  PauionU,  tecundùm  fittm  Grmeorum,  Uoink 

'    editunt,  etc.  1695,  in-S®. 

lo»  PsaUerùtm  cum  Canticis  ^  versibus  prisco  more  distinctum*  1697^ 

II»  Petit  Extrait  des  Psaumes ,  renfermant  les  versets  de  prières  qui 
j    y  sont  contenus ,  en  italien,  etc.  ;  1O99,  in-80. 

I  ao  Jndicuiiu  Iiutitutionum  tkeoio^icarum  veterum  Patrum ,  etc.  170 1 , 

4* 


L 


Digitized  by  Google 


52      LB  B.  josEPH-MAEiB  TOMMAsi.    (1"  Janvier.) 

i3o  Institutions  theologiœ  antiquorum  PâMnm  qmm  i^ii'ii  âtrmone 

exponunt  hreviter  tJieologiam ,  sive  theoreticam  sive  praetieÊUK.  1709, 
1710  et  1712.  3  vol.  in-80.  Le  premier  volume  de  cette  collection 
contieut  les  Prescriptions  de  TertuUien ,  le  Commoniiorium  de  Vincent 
de  Lérins,  et  deux  discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  le  premier 
sur  la  modération  qu'on  doit  gardée  dans  les  disputes  de  théologie  ,  et 
l*aotre  ttt  1a  première  oraison  Ihéologique.  Le  second  renferme  les  trois 
liyres  des  Témoignages  de  saiut  Cyprien  adressés  à  Quirinus  ;  le*  Ascé- 
tiques de  laint  Basile,  ses  Discours  sur  le  jugement  de  Dieu,  sur  la 
mie  foi ,  et  set  Morales,  Ou  trouve  dans  le  troislèBe  ,  VAnchorat  de 
Mînt Epiphane,  avec  Vêàxéfik  q^  le  mibI  docteor  en  afoltlwiwèBM, 
et  M  Confenion  de  foi.  . 

i4*  Comte  iiutnedon  sur  le  mmiUère  ttsunst^r  avec  fifùi  tm  saùu 
Sâèrffhê  de  U  Muse,  en  italien.  1710. 

tS*  Esereice  foninalier  pour  U  maiion,  m  itaKen,  1712. 

On  a  encore  de  loi  t 

160  Constitution  des  religieuses  Bénédictines  du  diocise  de  Gergenti, 

en  italien.  1670. 

170  Prisci  Jermenti  no^^a  expositio  :  et  de  Jermento  quod  dahatur 
Sabbato  ante  Palmas  in  consistorio  lateranensi ,  en  deux  dissertations 
imprimées  avec  le  traité  de  Ciampini  de  Azymorum  usa.  1688  ,  in-l". 

Le  cardinal  Tommasi  a  laissé  en  manuscrit  quelques  autres  ouvrages  : 

i^Breviculus  aliquot  Monumentorum  veteris  maris  quo  Christifideks 
4ld  sœculum  usquÊ  decimum  utebantur  in  celebratione  Missarum,  «te. 
De  privato  ecclesiasticomm  qffiamm  Breviario  extra  cftorMU. 

3«  Memoriali»  inditulus  veteris  et  probatm  in  Eeelesid  contuetusSms 
comeedendi  ihdufgentias.  A  se  mort  û  traraillait  à  une  édition  da  vé- 
ritable SacrumenUdre  de  saint  Gr^;oire  Pape,  puîné  de  tontes  les  ad- 
dHioas  c[a*on  j  a  faites  dans  les  temps  postérienn.  Le  P.  Ant-Firançois 
Veoosi,  Tliéatin,  donna  en  1747 — l'jH,  en  7  vol,  in-4®,  une  édition 
de  tontes  les  œuvres  da  eaidinal  Tommasi ,  augmoitée  de  pièces  inédiles. 

Le  même  religieux  publia  en  1 769 ,  Institutiones  theohgicœ  antiqwh- 
rum  Patrum ,  4  in-4° ,  dont  les  deux  premiers  contiennent  les 
opuscules  compris  dans  les  trois  volumes  in-S®  indiques  ci-dessus  xiii , 
et  les  deux  autres  renferment  quelques  ouvrages  de  saint  Augustin  et 
antres  Pères,  que  le  vénérable  cardinal  avait  dessein  de  publier  pour 
compléter  la  Théologie  des  Pères  j  et  qu'il  a  lui-même  indiqués  dans 
son  ïndiculus  adressé  au  P.  Mabillon ,  cité  xii.  Il  mit  à  le  tète  nne 
Vie  da  cardinal  ci-dessns ,  et  le  Catalogne  des  dits  écriU. 
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S«  MACATRK  s'AmAjrsBii ,  ANAcuo&ÈTfi, 

1M  de  MBêM^  Héft»  MMiople,  et  disciple  du  Saint ,  c.  20  ;  de 
Bnllii,  â0  flomto,  «le.  n^.  Rosweide,  d'AndUly,  Cotelicr,  et  Bol- 
landtu,  page  58.  Voyez  Tillemout,  t.  ViU,  p.  ea6.  BiOteau,  Hiêt. 
I         monas.  d  Orient,  1.  i,  c.  9,  p.  ia6. 

L^Air  804. 

Macaiib  iejmmê  (a)  naquil  à  Ateaundrie,  où  U  eierça 

I  d'abord  me  prafisiflioii  vile  aux  yeux  des  hommes,  puis- 
qu'il fut  obligé  de  se  faire  marchand  de  dragées  pour  avoir 

1  de  quoi  subsiOer.  Mais  la  grâce  lui  ayant  touché  le  eoeur , 
il  fil,  à  k  fleur  de  mu  âge ,  un  étemel  divorce  avec  le 
monde  ,  pour  se  consacrer  à  Dieu  sans  réserre,  et  i\  passa 
phii  de  soixante  ans  dans  les  déserts ,  uniquement  occupé 

I  des  exevdoes  de  la  pénitence  et  de  la  contemplation.  H  se 
retira,  vers  Tan  335  ,  dans  la  Thébaïde  ou  Haute -Egyple  ; 
là,  il  .s*instniisît  à  fond  des.nnuâmes  de  la  plus  sublime 
Terto ,  sous  la  conduite  des  plus  habiles  maîtres  de  la  Tie 

I  monastique.  Comme  il  brûlait  d'un  désir  incroyable  d'ac- 
quérir toute  la  perfectim  de  son  état,  il  prit  la  résolution 
de  quitter  la  Thébaïde,  pour  aller  Tivre  dans  la  Basse- 
Egypte  (*).  On  ne  sait  pas  au  juste  le  temps  auquel  il  exé- 
cuta cette  résolution  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  ce  n'ait 
été  aranl  Tan  S78. 


(a)  n  ne  finit  pas  le  eonfonclre  avec  stint  Maceîre  de  Pûpir  (ainsi 
appelé  dW  nomîtlère  de  ce  nom) ,  disciple  de  taint  Antoine ,  qui  9  eomme 
aone  l'apffinone  de  h  fit  de  Mint  PeelluiM,  Inl  conaa  le  goofeme- 
I     sent  de  prèc  de  5ooo  moines.  S.  Haeaire  de  Pispir ,  avec  AnMithae  ,  dia« 

I     eiple  du  même  maître ,  enterra  saint  Antoine ,  qui  lui  laissa  son  liAton. 

i  (*)  Quoique  la  Thébaïde  appartint  à  VÉgyple ,  on  les  distinguait  cc- 
I      pendant  à  celte  époque.  iVote  de  la  prêi^enie  édition. 
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H  y  avait  dans  la  Basse -Egypte  trois  grands  démts 
presque  contigus  :  celui  de  Scété,  ainsi  appelé  d'une  viUe 
de  oe  nom»  bâtie  sur  lei  eonfint  delà  Lybie;  celui  des 
CeDoles ,  ainsi  nommé  de  la  multitude  des  cellules  des  so- 
litaires qu'on  y  voyait ,  et  un  troisième  du  côté  de  l'occi- 
dent f  auquel  la  montagne  de  Nitrie  dmoail  ton  nom*  la- 
eaire  arait  une  cellule  dans  diacun  de  ces  trois  déserts. 
C'était  à  ]\itrie  qu'il  recevait  et  instruisait  les  étrangers  ; 
mais  il  demeurait  communément  aux  Gellulea,  où  il  fiit 
depuis  élevé  à  la  dignité  du  sacerdoce.  Là  chaque  anadio- 
rète  vivait  çLan^  uuq  totale  séparation  de  ses  frères ,  dont 
il  ne  voyait  pas  même  la  cellule;  et  il  ne  sortait  de  la 
sienne  que  le  samedi  et  le  dimanche ,  jours  où  l'on  i^as- 
semblait  à  l'église  pour  célébrer  les  saints  Mystères ,  et  pour 
participer  au  corps  el  au  sang  de  JAsus«-Gibisv.  Si  quelqu'im 
était  absent ,  on  jugeait  qu'il  était  malade,  et  tous  les  autres 
l'allaient  visiter.  Lorsqu'un  étranger  voulait  se  fixer  parmi 
eux  f  chacun  lui  offira^t  sa  cellule ,  étant  dans  la  disposition 
d^en  bâtir  une  autre  pour  lui-même.  Tous  les  frères  s'oe- 
cupaienl  du  travail  des  mains ,  qui  consistait  à  faire  des 
.paniers  et  des  nattes.  Jamais  ils  ne  perdaient  de  vue  lapié- 
sence  de  Dieu;  et  le  profond  silence  qui  régnait  dans  tout 
le  désert  ne  contribuait  pas  peu  k  nourrir  et  à  exciter  la 
ferveur  de  leur  oraison. 

Pallade  raconte  (1)  un  trait  bien  frappant  de  la  mortifr* 
cation  de  ces  saints  anachorètes.  On  avait  envoyé  à  Ma- 
caire  une  grappe  de  raisin  firaicbement  ciieillie  :  il  en  &i 
présent  à  son  voisin  qui  était  incommodé  ;  cdui-d  la  domu 
à  un  troisième ,  qui  la  porta  »^  un  quatrième.  Elle  passa 
ainsi  de  cellule  en  cellule ,  et  revint  enfin  à  Uacaire.  Ce 
grand  bomme,  charmé  de  la  mortification  de  ses  frères, 
ne  voulut  pas  lui-même  manger  la  grappe* 

(i)  ffitt,  tmmoù^  a,  90. 
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Quelque  gmtdM  que  ftiiseiil  kt  austérités  qui  se  pra- 
tiquaient dans  le  désert ,  elles  n'approchaient  pas  encore 
de  oellet  de  Macaire.  11  ne  Tëoul  que  de  légumes  et  d'her- 
bes crues  penduil  sept  années  ;  les  trois  summtes ,  il  se 
contenta  de  trois  ou  quatre  onces  de  pain  par  jour,  et 
nous  appiaMuis  de  PaUade,  qu'il  ne  coniumait  par  an 
qu'un  tii»-pelit  Tase  d*huile«  Set  TelUes ,  selon  le  même 
auteur,  n'étaient  pas  moins  surprenantes.  Il  embrassait  sans 
délai  toutes  les  austérités  qu'il  Toyait  ou  sarait  pratiquées 
par  les  antres,  parce  qu'il  joignait  à  un  corps  robuste  un 
zèle  ardent  pour  toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Frappé 
de  la  réputadou  du  monastère  de  Tabenne ,  gOMTcmé  par 
saini  VaoAme ,  il  y  alla  déguisé  soos  on  habit  d'àriMn  i 
c'était  quelque  temps  avant  l'année  349.  Comme  il  deman- 
dait à  être  admis  dans  ce  monastère,  saint  Pacôme  lui  re» 
présenta  d'abesd  qu'il  était  trop  ayancé  en  âge  pour  se  fanre 
aux  jeûnes  et  aux  veilles  de  ses  frères.  11  le  reçut  pourtant 
k  la  fin  y  à  conditiop  cependant  qu'il  observerait  toutes  les 
règles  et  toutes  les  austMtés  du  monastère.  Le  carême  étant 
venu ,  tous  les  frères  s'assujettirent  à  des  pratiques  de  pé- 
nitence, frbf>4*^^n  selon  ses  forces  et  sa  ferveur.  Les  uns 
étaknl  nn  jour  sans  manger;  les  antres  gardaient  une  en- 
tière abstinence  pendant  deux ,  trois,  et  môme  quatre  jours; 
*  ceuK-ci  demeuraient  debout  toute  la  journée,  ceux4à  ne 
s'asseyaient  que  pour  travailler.  Quant  à  Macairo ,  il  prit 
des  feuilles  de  palmier  pour  son  travail,  les  fit  tremper 
dans  l'eau ,  puis  se  retira  dans  un  coin ,  où  il  passa  tout  le 
carême  debmt,  et  sans  manger  autre  dmse  que  qudçies 
feuilles  de  chou  toutes  crues  ;  encore  n'était-ce  que  les 
dimanches.  S'il  était  contraint  de  quitter  sa  place ,  son  ab- 
sence ne  dnndt  qu'autant  de  temps  que  la  nécessité  l'exin 
geait.  Ce  qu'il  y  avait  encore  de  plus  menreilleuï»,  e*est 
que  le  travail  des  mains  ne  causait  aucune  distraction  h  sou 
esprit ,  qui  s'entretenait  intérieurement  avec  IKeu  par  la 
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« 

priire«v  Un  Idl  {Hrodige  jeta  tout  kt  momm  de  Tabome 

dans  un  ëtomiement  qu'on  ne  peut  exprimer  ;  et  lorsque 
le  carême  fut  passé,  Us  représentèrent  à  S.  Pacàme  qu'il 
ne  devait  pat  tolérer  une  mngMlarité  de  cotte  eiqpèee»  dont 
les  suites  pourraient  être  fort  préjudiciables  au  bien  gén^ 
ral  du  monastère*  Le  saint  abbé ,  avant  de  rien  décider  , 
eut  recoora  à  IKen,  et  le  pria. imtammiml  de  lui &ire  ooin- 
naître  cet  étranger.  Sa  prière  Ait  exaucée ,  et  il  apprit ,  par 
révélation ,  que  l'iiomme  extraordinaire  qu'il  avait  reçu  était 
le  grand  Macaire*  AusiitAt  il  Talla  trouver ,  etaptèa  lui  avoir 
donné  des  marques  de  sa  charité  et  de  aa  reconnaissance , 
il  le  renvoya ,  en  le  conjurant  de  se  souvenir  devant  Dieu 
de  tout  ceux  qui  Kahitaient  le  numaitife  de  Tabenne  (2)« 
La  vertu  de  ce  grand  Saint  fut  «ôimmt  «ereée  par  lea 
tentations.  Il  lui  vint  un  jour  dans  l'esprit  qu'il  ferait  bien 
d'aller  à  Rome»  afin  de  aerrir  les  maladea  dans  lea  liôpî^ 
taux*  Cétait  on  piège  de  Tamour-propre  dont  se  aerfaicni 
les  démons  pour  arriver  à  leurs  fins.  Macaire  n'y  tomba  pas 
et,  parjoe  qu'il  était  vraiment  humblOy  il  sut  k  déooufrir, 
malgré  les  dehors  spédan  <pii  le  convraient»  GqMndanIr 
la  pensée  de  quitter  le  désert  se  grava  fortement  dans  son 
imagination.  H  en  était «snseaaiveBient tourmenté ,  aanaqu*il 
lui  fût  possiUe  de  s'en  délivrer*  Enfin ,  après  bien  des  com- 
bats ,  il  se  couclia  sur  le  seuil  de  sa  cellule ,  et  se  mit  à 
crier  aux  démons  :  u  Arrachez-  moi  dHci ,  si  voua  le  pou- 
n  VCK,  car  je  n*en  veux  point  scnrtir.  m  H  dmeura  jusqu'à 
la  nuit  dans  cette  posture ,  et  désarma  les  démons  par  sa 
vigoureuse  résistance  (8).  Vais  lea  aseauts  reoommenofercnt 
dès  qu'il  fut  levé*  Il  ne  se  déoouragea  pmnt  ;  il  rem|^t 
de  sable  deux  grands  paniers ,  les  charge  sur  ses  épaules , 
et  traverse  ainsi  le  désert.  Une  personne  de  sa  oonnaisaanoe 
l'ayant  rencontré»  lui  demanda  ce  qu'il  prétendait  faire, 

(a)  Hût,  Launae.  e.  ao.  (3).  U»id. 
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^  lui  offirit  de  le  décharger  d'une  partie  de  son  fardeau. 
Xaoaire  ne  lui  fit  que  celle  réponse  :  J%  imtirménU  cêlmi 

qm  me  tourmente.  Il  retourna  le  soir  à  sa  cellule  tout  épuisé 
de  iatigiiea,  nuiia  entièrement  délivré  de  lalentati<HU 

Macaiie  widuit,  an  rapport  de  Pallade,  godter  d*une 
manière  plus  parfaite  les  saintes  douceurs  de  la  contem- 
plation ,  au  moins  pendant  cinq  jours  de  suite,  s'entema 
dans  sa  eellule,  en  disant  à  son  ame  t  «  Puisque  tu  as 
»  choisi  ta  demeure  dans  le  ciel ,  où  tu  dois  converser  avec 
»  Bien  eft  avec  ses  saints  anges,  prends  garde  d'en  dee» 
»  eendra,  et  de  te  laisser  aller  k  des  pensées  teireslies*  » 
Les  deux  premiers  jours ,  son  ame  fut  inondée  de  ces  dé- 
lices indtahles  que  produit  Tunion  intime  avec  Dieu  :  mais 
eomme  osUe  Tie  n^esl  pas  un  état  de  jomssanoe,  et  que 
rhomme  y  est  incapable  d'une  contemplation  non  inter- 
rompue, il  ^pouTale  troisième  jour  des  - troubles  si  nOf 
lens  et  des  agilaliens  si  terribles,  quHl  fut  obligé  d'aban- 
donner son  dessein,  et  de  reprendre  son  premier  genre 
de  vie*  Telles  sont  les  ames  contemplatives  :  lorsque  IHeu 
ne  se  montre  à  elles  qu'aTee  ven- 
draient ne  sortir  jamais  de  sa  divine  présence  5  mais  bien- 
tèt  elles  en  sont  distraites  par  le  poids  de  la  mortalité , 
par  les  besoins  de  k  nature  et  par  les  arlifiees  du  démon* 
Souvent  Dieu  se  cache ,  afin  que,  rentrant  en  elles-mêmes, 
elles  sentent  leur  propre  faiblesse,  et  comprennent  que 
œHe  Tie  est  un  temps  de  eomlMils  et  d'épreures.  Cest  œ 
qui  arriva  à  notre  Saint. 

Dieu  qui  prend  plaisir  à  départir  aux  ames  pures  des 
fiiTeur»  extraordinaires,  fidsoitcoonallre  à  Haoaire  les  cho- 
ses les  plus  cachées  et  les  plus  impénétrables  à  l'esprit 
humain*  Étant  un  jour  à  l'église ,  il  eut  une  vision  qui  iui 
représenta  les  démons  occupés  à  tenter  les  frères.  Us  em- 
ployaient mille  ruses ,  ou  pour  les  faire  dormir,  ou  du  moins 
pour  les  distraire*  Quelques  solitaires  intérieurement  forti- 
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fiés  par  une  TPrtu  wmiatureBe ,  1^  mellaieiil  en  fuite  »  tan» 

dis  que  les  autres  étaient  le  jouet  de  leurs  suggestions. 
Macaire ,  pénétré  d'une  vive  douleur ,  fondait  en  larmes. 
I«a  pnète  finie  9  flaTertit  chacun  de»  frères  dea  distwictioiis 
qu*ils  avaient  eues  ;  9  leur  en  découTrît  la  source  dans  les 
pièges  du  démon ,  et  les  exhorta  tous  à  redoubler  de  zèle  i 
el  de  ferveur  duruBt  ce  saint  ezerdoe  (4). 

Il  n'y  a  point  de  vertu  qui  convienne  mieux  à  un  soli- 
taire, qu'un  parCeàt  détachement  des  biens  de  la  terre: 
«uisi  notre  Saint  pronm-'l-il  par  sa  conduite ,  cpi'il  était 
intimement  persuadé  de  cette  vérité  ;  il  déclara  dans  une  ' 
occasion  quels  étaient  là-dessus  ses  sentimens*  Un  ana- 
chorète de  Nitrie  kdasa  en  mourant  eeni  éeos  qu'il  avait 
amassés  à  faire  de  la  toile  (5)  :  on  s'assembla  dans  le  dé- 
sert pour  délibérer  sur  l'emploi  de  cet  argent^  les  uns 
étaient  d'arâ  qu'on  le  diataribuàt  aux  pauvres ,  le»  antres 
voulaient  qu'on  le  donnât  à  l'Église.  Macaire ,  Pambom , 
et  les  autres  qu'on  appelait  pères ^  ayant  été  consultés, 
dirent  qu*il  fSidlait  enteirer  les  cent  écua  aTec  le  mort,  et 
prononcer  sur  lui  ces  formidables  paroles  :  Que  ton  argent  ' 
périue  avec  Ud  (ô).  Cet  exemple  répandit  une  si  grande 
terreur  parmi  tous  les  solteires,  que  dsins  fat  auite  personne 
n'osa  rien  laisser  après  sa  mort. 

Macaire  avait  encore  le  don  des  miracles,  et  Pallade, 
qui  avait  vécu  troia  ana  aîrec  lui ,  en  rapporte  i^uaieura 
dont  il  fut  témoin.  Nous  en  citerons  un  enlr 'autres.  Un  prê- 
tre dont  la  tète  était  mangée  d'un  horrible  cancer,  vint 
à  là  cellule  du  Saint,  dans  l^espéranoe  d'y  troQWr  une 
prompte  guérison.  L'entrée  lui  en  fut  refusée  î  Macaire 


.  <4)  Bomye,  9^.  Posr.  L  %,  e.  99.  p.  481. 

S.  *Hiar,  ip.  18  ^  oi  ,2%ûd Eutieth,  t.  JFj  part  2j  p.  44  9  ^dSîir 
Btn.,  et  Eosweide,  Fk,  Pmtr.  L  $,  €.  319. 
'       Aet  Ylîî,  ao 
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ne  voulut  pM  même  lui  parler.  Ptllade  le  eonjur»  de  la 

manière  la  plus  pressante  de  dire  au  moins  quelque  chose 
à  un  miséraUe  ai  digne  de  compfwmn*  «  H  ne  le  mé* 
«  râe  pas  ,  répondit  le  serrilear  de  Bien  ;  ta  liideiMe 
»  maladie  est  Tefiet  de  la  vengeance  céleste ,  qui  le  pu- 
»  ait  pour. un  péohé  d'impureté*  Cependant  je  prierd 
»  pour  sa  guériaon,  si  je  puis  m'assorer  de  son  repen» 
»  tir  ,  et  s'il  me  promet  de  ne  plus  célébrer  les  divins 
•  nrfslères  le  reste  de  sa  vie*  »  Le  joétre  confessa  son 
crme  ,  et  j^roteeta  que ,  oonfofmëment  li  l'andenne  dis» 
cipline  de  l'Église  ,  il  n'exercerait  plus  aucune  fonction 
sacerdotale»  Aussitôt  le  Saint  lui  remit  son  pécbé  par 
rimposilMB  des  mains ,  et  peu  de  jours  après  il  s'en 
retourna  parfaitement  guéri,  louant  Dieu^  et. rendant  de 
grandes  actions  de  grâces  à  Hacaire* 

Nous  avons  déjà  remarqué  qw  notre  Saint  possédait 
supérieurement  le  talent  de  découvrir  les  artifices  du  dé~ 
mon  I  il .  en  donna  une  nouvelle  preuve  par  nqqport  à 
ce  PaUade  dont  nous  venomT  de  parler.  Le  malin  esprit 
Taviiit  jeté  dans  le  découragement ,  en  lui  exagérant  son 
peu  de  piogrès  dans  la  v^rtUi  et  en  le  tourmentent  .par 
ridée  qu'il  n'était  point  fait  pour  la  vie  solitaire.  Il' n'eut 
garde  de  sjen  rapporter  à  son  propre  jugement  pour,  la 
décmon  de  ses  doutes  il  alla  oonsiilter  son  maître ,  au- 
quel il  ouvrit  son  cœur.  Gelni-ci  lui  répondit  que  le 
moyeo  de  vaincre  cette  tentation.,  était  de  la  mépriser^ 
de  ne  point  quitter  son  prmier  dessein,  et.de  dire  oûih 
stamment  au  démon  :  «  Mon  amour  pour  lésus«»Christ 
^  me  retient  dans  ma  cellule  ;  je  suis  déterminé  k  y  res- 
»  ter  afin,  de  lui  plaira  »  et  de.  le  senrir  d'une  manière 
1»  conforme  à  sa  volonté.  »  Le  Saint  connaissait  par  ex- 
périence  l'efficacité  d'un  tel  moyen. 

Ifacaire  d'Alexandrie  était  uni  par  les  liens  d'une  amitié 
sainte  avec  Haeaire  d'Egypte  ,  surnommé  Vmeim  j  ce 
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dernier  édifiait  par.  ses  vertus  le  désert  de  Scété.  Un 
jour  qœ  oea  deux  grands  hommea  passaient  le  M  dans 
un  bac ,  des  officiers ,  suivis  d'un  nombreux  cortège ,  se 
trouvèrent  par  hasard  avec  eux  :  frappés  de  la  joie  et 
de  la  sérénité  qui  éciataîenl  m  le  mage  des  deux  so- 
litaires ,  ils  se  disaient  l'un  à  Paulre  ,  qu'ils  devaient 
goûter  un  bonheur  parfait  dans  leur  pauvreté,  u  Vous 
»  am  nison  ,  »  répondil  Maeaiie  d'Akxandrie,  en  fiii» 


ssnt  allusion  à  son  nom  et  à  celui  de  son  compagnon  {b), 
«  vous  avez  raison  de  nous  appeler,  heureux ,  car  c'est 
»  nolve  Boat*  Hais  si  nous  aoimnes  heureux  en  asépri- 

»  sant  le  monde ,  que  doit-on  penser  de  vous  qui  Wis 
»  plaisez  dans  ses  chaînes  »  ?  Ces  paroles  prononcées 
avec  ee  ton  de  voix  énergique  qui  umonoe  k  cosrrictÎQo 
intérieure  de  l'ame ,  touchèrent  si  vivement  l'offieîer  ipii 
avait  parlé  le  premier,  qu'à  son  retour  il  distribua  son 
luea  aux  pauvres  ,  pour  emlnrasser  la  vie  solitaire* 

Maïs  en  vain  notre  Saint  aurait  été  le  modèle  des  ans» 
chorètes  ,  s'il  n'eût  pas  conservé  dans  toute  sou  intégrité 
le  précieux  dépAt  de  la  fin,  H  sut  se  fwéserrer  du  venin 
de  rarianisme ,  dont  les  ravages  déchiraient  le  sein  de 
l'Église.  Jamais  il  ne  prêta  l'oreUle  aux  nouveautés  pro- 
£um  des  hérétiques;  et  il  était  si  oomni  par  son  aHadw- 
ment  inviolable  à  la  doctrine  catholique ,  que  Lucius  , 
patriarche  arien  d'Alexandrie ,  le  fit  exiler,  en  375,  avec 


ssinl  Hacaire  d'Egypte. 


m 

Il 

iT 

après  avoir  vécu  jusqu'il 


une  extrême  vieillesse ,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur  , 
l'an  894  ou  395  (c).  Les  Latins  en  font  la  fête  le  2  de 
lasmer.  Pour  ks  Grecs ,  ils  l'honorent  le  19  db  même 

mois  avec  saint  Macaire  Vancïen^  Il  y  a  encore  aujourd'hui 


{b)  Macairc  est  un  mot  grec  qui  signifie  heureux. 
(c)  Tillemont,  t.  FUI  ^  p,  64^.,  constate  la  certitude  de  cette  date 
par  iaiitohU  de  PaUads, 
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dans  le  désert  de  Nitrie  un  monastère  qui  porte  le  nom 
de  ndnt  Hacaire  (d). 

Le  portrait  qu'un  célèbre  abbé  du  dernier  dlide  a 
tracé  d'un  yrai  solitaire  ,  parait  ayqir  été  copié  d'après 
la  vie  du  grand  Hacaire.  Quand  une  ame ,  dit-il,  cherche 
Keu  dans  la  solitude ,  elle  ne  pense  plus  aux  choses 
célestes  ^  elle  oublie  la  terre  ,  où  nul  objet  ne  peut 
mériter  ses  affections.  Embrasée  du  feu  de  l'amour  di- 
via,  elle  ne  Toit  dans  la  mort  que  l'heureux  moment 
où  elle  sera  réunie  au  souverain  bien  après  lequel  elle 
soupre.  n  est  pourtant  une  erreur  que  doivent  éviter 
eeux  qm  ont  abandoimé  le  monde  ;  c'ést  de  s'imagi- 
ner qu'en  vivant  dans  la  sollitude,  ils  iront  k  Dieu  par 
une  mile  facile  et  aonée  de  roses ,  qu'ils  ne  trouveront 
point  dVAstades  à  vaincre ,  et  que  la  main  du  Seigneur 
sera  attentive  à  écarter  tout  ce  qui  pourrait  les  peiner, 
et  tiouUer  la  douceur  de  leur  retraite.  Us  doivenl  au 
oontosire  se  persuader  que  les  tentatfens  les  suivront  par- 
tout ;  qu'on  y  est  exposé  en  tout  état ,  en  tout  lieu  , 


(d)  La  règle  dite  de  saint  Macaire  est  attribuée  à  celui  d'Alexandrie 
dans  le  code  des  règles ,  imprimé  sous  le  titre  de  Codex  Biegularum  col* 
ieetus  à  S.  Bénédicte  AniammU,  mtCtÊuà  Luca  Uolstenio ,  Romm 
a  voL  iîs-4**  Jérôme  psnlt  en  aroir  copié  qvelque  chose  dans  sa. 
lettre  à  Rntticat.  H  y  •  une  entre  règle  soiu  le  nom  des  deux  Macaire, 
de  Sérapiott  (d'Aninoé  on  de  Nitrie)  y  de  Paphnuce  (de  Bubale ,  prf- 
1  tit  de  Scélé))  et  de  trente-quatre  autres  abbés.  On  la  troure  dans  U 
CmevréimRBgÊimnm,  auMtart  S.  MêmHlkÈn  Jnimmmri  mUtOi ,  ^HmA 
Wugone  Menardo,  Monacho  S.  Bamdicd.  PoHm,  i638y  î»-4*«  Q  ^ 
probable  qu'elle  fut  composée  d'après  la  vie  et  les  exemples  de  ces  saintf 
solitaires.  Elle  porte  que  les  frères  jeûneront  tous  les  jours,  excepté 
les  dimanches  et  le  temps  pascal  ;  qu'ils  vivront  dans  la  plus  exacte  pau- 
Treté ,  uniquement  occupés  de  la  prière  et  du  travail  des  mains  5  qu'ils 
iC|srderoili  Tbospitalité  <^A™"Hf  un  devoir  indispensable  ,  et  qu'ils  ob- 
■ttiiiuni  on  tiloDee  ligeureu»  arec  les  étrangers ,  la  liberté  de  parler 
i*élant  accordée  qu*à  celui  qui  reç(nt  les  hétes.  Concord,  Bâgul.  €,6o, 
fiig.  809,  AUi,  MtmnU, 

I 
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et  que  la  paix  promise  [par  le  Sauveur ,  se  trouve  parmi 
les  tribulatiouâ ,  comme  les  roses  parmi  les  épines.  Dieu 
n'a  pas  dit  à  ses  serviteun  qu'ils  ne  raiooiitranuient  point 
d'épreuves ,  mais  seulement  qu'il  Jeur  ferait  tirer  avan^ 
tage  de  la  tentation  (7).  Voilà  les  conditions  auxquelles 
le  ciel  nous  est  offert*  Quoi  de  plus  pitqm  k  nnimer 
notre  courage  t  T  a-t-il  la  moindre  proportion  entre  des 
tribulations  d'un  moment,  et  la  gloire  d'une  couronne 
inunorteUe? 

S.  CÛPiCORD£,  sous-niAGJis  et  n^aTTA. 

Cl  Saint  fiit  arrêté  dans  un  désert  sous  le  règne  de 

Marc-Antonin ,  et  conduit ,  vers  l'an  1 78  ,  devant  Tor- 
quatus  y  gouverneur  d'Ombrie ,  qui  faisait  alors  sa  ré* 
ndenoe  à  Spoletle.  Les  prooiesses  et  les  menaoes  ayant 

été  inutiles  ,  on  le  battit  à  coups  de  bâton  dans  le  pre- 
mier interrogatoire ,  et  on  l'étendit  sur  le  cheyalei  dans 
le  seconde  II  souflârait  ayee  une  patience  héroïque ,  et 
disait  avec  joie  ,  dans  le  fort  de  ses  tourmens  :  Soyez 
.gUnifié  Seigneur  Jésm*  Trois  jours  après  ,  ïorquatus 
enToya  deux  soldats  pour  le  décapiter  en  prison  ,  s'il 
refusait  de  sacrifier  à  une  idole  que  portait  un  prêtre 
qui  les  accompagnait.  Concorde  ayant  craché  sur  l'idole, 
pour  miitpier  rhorreur  qu'il  milL  d'un  tel  aaerifioe,  un 
des  soldats  lui  trancha  aussitôt  la  tête.  Son  nom  se  trouve 
au  premier  de  Janyier  dans  le  martyrologe  romain  ;  mais 
dans  quelques  autres,  il  est  au  2  du  même  mois.  , 

Tojei  1m  actes  do  Saint  dans  BoUandus,  p.  9,  et  TiUemonl,  fom. 
Tlj  p.  439. 


(7)  I.  Cor.  i3. 
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LES  MARTYRS  ses  uvj&es  swts. 

L'ËMPEaEua  Dioclétien  publia  eu  303  un  édit ,  par  le- 
quel il  était  ordanné  de  brùim  taut  ce  que  Ton  pomt^ 
rait  trotnrer  d^ezemi^aim  de  nos  dÎTines  Écritures.  Les. 
loagistratâ  de  diyerses  proYinces  de  Tempire  romaiu  eu- 
rent leoourf  aux  supplices  pour  ftwoer  les  Ciffétiens  à 
les  leur  lÎTrer  ;  mais  il  s*en  trouva  un  grand  nombre 
qui  aimèrent  mieux  exposer  leurs  corps  aux  tourmens  et 
à  la  mort ,  que  de  eontribiier  à  la  dcatruotioii  steriléfe 
de  ces  -monunens  de  notre  religion,  L'Église  les  iMmore 
en  ce  jour,  sous  le  titre  de  Martj^rs  des  Idvrea  samt^. 

VùytË  llaroaiiit ,  Jnnal.     JMnoî,  ùt martjrroi.  rom,  .Enièbe  ^  1$, 

eum  notii  Bahtx.  etc.  Rninart,  m  Jet.  SS,  Satmm.  etc.  et  S.  Felicis. 
Fleur Mœurs  des  Chrét,  Tillemont ,  Pers,  de  Diocl.  art.  lo  ,  t.  y, 

S.  ADÉLA&D ,  àxaà      Cobbh  in  Pigaebix* 

Awfajuu)  (a)  était  issu  du  sang  le  plus  illustre ,  puisqu'il 

avait  pour  père  le  comte  Bernard,  fils  de  Charles  Martel,  et 
frère  du  Roi  Pépin.  U  était  né  k  Uu^ze  près  d'Audenaerde  ; 
ce  TÎllage  lui  appartenait  de  même  que  celui  de  BeérAem 
près  de  Louvain.  Charlema gne  ,  dont  il  était  cousin-ger- 
maia^  le  fit  Tenir  k  la  cour  et  le  créa  comte  du  palais.  Quoi- 
qu'il fût  jeune  encore ,  il  ne  laissa  pas  de  craindre  Toir 
empesté  qu'on  respire  dans  le  monde.  De  là  cette  at- 
tention k  conserver  la  grâce  que  Dieu  avait  libéralement 

(a)  On  rappelateiicaire  Adilard,  que  rtm  prononçait  Akrd.  Il  teit 

'  ordinaire  aux  anciens  Français  d'ajouter  à  certains  mots  des  lettres 

ou  des  syllabes  qu'on  ne  faisait  point  sonner  dans  la  prononciation.  De 
la.  Chrodrobert  ou  JRigobertj  pour/ioteft;  Chvisj  pour  Louis;  Clothaire 
pour  Lothaire, 


L 
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Y^rsée  dans  son  ame.  Les  abus  dont  il  était  témoin  alar- 
maient de  plus  en  phis  sa  oomBcience  ;  et  comme  il  ne 
pouTait  y  remédier,  il  résolut  de  t'en  dérober  an  moins 
la  Yue*  U  s'éloigna  donc  de  la  cour  et  du  commerce 
des  honmes ,  pour  aller  ibm  dans  U  retraite  s  son  sa» 
orifice  fîit  d'autai^  plus  édifiant  et  plus  méritoire ,  qu'il 
possédait  les  plus  brillantes  qualités  de  Tesprit  et  du  corps 
et  qu'il  était  4  la  fleur  de  son  Age  f  car  il  nfavait  que 
vingt  ans  lorsqu'il  prit  llialnt  monastique  k  Corbie  (b) 
en  Picardie.  Il  ût  ses  vœux  après  une  année  de  no- 
viciat passée  dans  la  plus  grande  fiorvear. 

On  le  chargea  d'abord  de  la  culture  du  jardin ,  em- 
ploi dont  il  s'acquitta  avec  autant  de  zèle  que  d'humilité. 
Cette  dernière  vertu ,  jointe  à  l'amour  db  la  solituda , 
lui  fit  demander  la  permisrioii  de  se  retirer  au  Mont- 

• 

Cassin.  Il  avait  choisi  ce  monastère  ,  dans  respérance 
d'y  être  totalement  inconnu  aux  bonunes.  La  permission 
lui  ayant  été  accordée ,  il  passa  en  Italie  ;  mais  il  n'y 
trouva  pas  ce  qu'il  y  était  allé  chercher.  Son  rare  mé- 
rite et  ses  éminentes  vertus  le  firent  bientôt  connaître* 
On  Tobligea  même  de  retourner  au  monastère  de  Corbie, 
dont  il  fut  élu  abbé  quelques  années  après 

Charlemagne  bisait  un  cas  singulier  dt  notre  Saint, 
aussi  le  contraignit-il  de  quitter  la  solitude  pour  venir  k  la 
cour.  iSous  apprenons  de  Hincmar  (1)  qui  l'y  avait  vu,  que 
de  tous  ceux  qui  composaient  le  conseil,  personne  ne  pou- 


ni 

• 

{h)  Ce  monastère  avait  été  fondé ,  en  663 ,  par  la  Roue  fiathilde. 
Saioft  Adékrd  lui  dovM  dê  gruMU  biens  en  fonds  de  tem  |  ils  sont 
eaaofle  dMn^tiéê  dans  Iss  titres  on  nàùm  de  GoilMe,  et  finit  aiijovr- 
dirai  partie  de  la  mense  abbatiale. 

O  Van Gestd, dans  sa  description  da  diocèse  de  Malinesy  dit  qne  les 
BMÎiies  de  Corbie  eurent  aotrefois  on  prieuré  i  BêMkem. 

ZVoCt  d»  la  préâMi 

(t)  L*  liutU.  Régit,  e.  la, 
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fialilé  de  pramier  ministre  »  mpthè  do  Pépin ,  ion  fib 
aîné,  Roi  de  Lombardie.  Dans  une  plaee  aussi  importante, 
Âdélard  se  proposa  uniquement  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bonheur  des  peuples.  Un  minisiro  qui  a  des  intenliom 
ausn  pures,  ne  peut  négliger  son  propre  salut;  et  voilà 
pourquoi  le  Saint  était  si  attentif  k  conserver  le  recueille- 
meal intérieur  de  Tanie,  au  milieu  de  la  dissipation  insé- 
parable des  cours.  Il  allait  de  temps  en  temps  se  renfermer 
dam  sa  chambre ,  ou  dans  la  chapelle  du  palais,  afin  de 
Tiquer  à  la  prière ,  et  de  ranima  eontinuellemenl  sa  fcr- 
fCur  par  des  méditations  profondes  sur  l'aMme  de  ses  mi- 
sères ,  et  sur  les  grandeurs  infinies  de  la  Miyesté  divine. 
Les  larmes  qui  coulaienit  alors  de  ses  yeux  annonraient 
la  TÎYacité  de  sa  fenreur.  Charlemagne  l'ayant  rappelé  de 
Milan,  l'envoya  vers  le  Pape  Léon  111,  pour  assister  à  la 
discussion  de  certaines  difficultés  qui  s'étaient  élevées  au 
aiiget  d'une  addition  faite  au  symbole ,  afin  d'exprimer  plus 
clairement  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  comme  du 
Père.  U  s'agissait  du  Faîaque^  que  toutes  ks  églises  n'a«* 
vaient  point  encore  reçu.  L'année  suivante  ,  c'est-à-dire , 
ea  810  9  mourut  Pépin ,  Roi  de  Lombardie.  Il  laissait  un 
filsnànmé  Bernard,  Agé  de  douie  ans»  qu^  mit  sous  la 
conduite  du  Saint. 

Quelques  années  après ,  Bernard  qui ,  en  qualité  de  fils 
de  Pépin,  Tainédesenians  de  Charlemagne,  avait  des  pré- 
tentions à  la  couronne  impériale ,  prit  les  armes  pour  faire 
valoir  ses  droits^  mais  il  fut  malheureux  dans  cette  guerre, 
fpà  lui  ooûta  Moa royaume  et  la  vie,  Louis  le  Débonnaire, 
prévenu  par  les  discours  empoisonnés  de  quelques  flat- 
teurs ,  soupçonna  le  Saint  d'avoir  favorisé  sourdement  les 
jkrétentions  de  Bernard  son  élève,  et  l'exila  dans  l'Ile  d'Hère, 
en  Aquitaine  (c).  Sa  famille  fut  enveloppée  dans  la  même 

(c)  Au  monastère  de  saint  Philibert,  appelé  autrefois  Uermoutier,  et 
depuis  ]>îoirmoutier. 

T.  I.  6 
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disgrâce.  On  bannit  Wala  son  frère  (d)  et  Gundrade  sa 
mur  (0)9  qui  tous  deux  profitèrent  de  cette  épreuve  pour 
leur  sanctification.  Quant  à  notre  Saint,  il  adora  arec  sou- 
mission les  décrets  de  Dieu ,  qui  se  servait  des  hommes 
pour  perleetîoiiiier  aa  vertu«  Avec  de  tels  sentimens,  il  ne 
poQT«l  manquer  de  goûter  dans  sa  nouTcUe  demeure  une 
joie  et  une  tranquillité  d'ame  inaltérable.  Cependant  TEm- 
pereur  revint  de  ses  préjugés  :  il  reconnut  rinnocence  d'A- 
délard,  et  le  rappela  à  la  cour  vers  la  fin  de  VwanéeSll  ; 
il  lui  fit  même  une  espèce  de  réparation  de  l'injustice  qu'il 
avait  commise  à  son  égard ,  en  accumulant  sur  sa  tète  de 
nouvelles  grâces  et  de  nouyeaux  honneurs*  Le  servheur  de 
Dieu  ne  fut  point  ébloui  du  vain  éclat  des  grandeurs  hu< 
maines;  il  en  connaissait  trop  le  vide  :  aussi  fut-il  toujours 
le  même  homme  h  la  cour  et  dans  le  cfotire ,  dans  Pad- 
versité  et  dons  la  prospérité.  Le  mépris  des  biens  terres- 
tres, Tamour  de  la  prière,  une  tendre  charité  envers  tous 
les  hommes,  un  cèle  ardent  à  servir  les  malheureux,  fhrent 
les  traits  qui  le  caractérisèrent  dans  les  diverses  positions 
où  il  se  trouva* 

Adâard ,  qui  se  croyait  déplacé  à  la  cour,  et  qui  n'y  res- 
tait que  malgré  lui ,  demanda  avec  instance  la  permission 
de  retourner  à  Corbie*  £Ue  lui  fut  enfin  accordée  en  828. 
Il'ne  fui  pas  plustAtrcsntrë  dans  son  monastère ,  qu'il  en  re- 
prit les  exercices  avec  une  nouvelle  ferveur.  Souvent  on  le 
voyait,  malgré  sa  dignité  d'abbé ,  s'assujettir  aux  plus  hu- 
miliantes fonctîoiis  de  la  communauté.  Quoique  avancé  en 


Wala  était  un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle ,  comme 
nous  l'apprenons  de  sa  vie ,  publiée  par  le  père  Mabillon.  U  te  fit  moine 
ji  Lérins ,  et  y  vécut  saintement. 

{e)  Gundrade  lut  x^guée  à  Poitiers ,  dans  le  mofiattère  de  Saints- 
Groà,  oàeUe  BMM  «M  vie  trèt-^fianle.  Adélnd«f«t  me  antre  Mear 
asouBée  ThMraittt,  ip^ctk.  laissa  dans  k  mmutèn  ée  8oisa«iis,  oà 
elTe  s^était  £ûte  xeligieiMe. 
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%e  ,  il  écoutait  avec  docilité  les  avis  du  dernier  de  sés 
moines.  Lorsque  quelqu'un  d'entr'euzrexlKNrliitàiiMMlërar 
868  austérités  :  «  J'aurai  soin  de  'votre  serviteur ,  répandait- 
»  il  en  parlant  de  lui-même ,  afin  qu'il  puisse  vous  servir 
>»  plus  long-temps.  »  Il  ne  négligeait  rien  pour  porter  ses 
firèiea  à  la  perlbotioii  :  ehaque  jour  il  leur  ftiisait  des  di»>- 
cours  tendres  cl  pathétiques  ,  et  il  ne  se  passait  aucune  se- 
maine qu'il  ne  leur  pariât  à  chacun  en  particulier.  Mais 
comme  l%i8truolioii  s^  peu  si  eUen'estsoutenueparresem-' 

pie ,  il  pratiquait  le  premier  ce  qu'il  enseignait  aux  autres. 
Sa  sollicitude  s'étendait  encore  à  tous  ceux  qui  habitaient 
dans  le  Toisinage  du  mcnastèfe*  Les  pauvres  étaient  sArs 
de  trouver  en  lui  un  père  compatissant  :  il  leur  distribuait 
des  aumônes  si  abondantes ,  que  les  revenus  de  Tabbaye 
ne  pouvaient  y  suffire  ;  aussi  quelques  personnes  qui  ne' 

I  comptaient  pas  autant  que  lui  sur  les  bontés  de  la  Provi- 
dence,  raccusèrent-elies  de  {nrodigalité.  Sa  charité  lui 
inspira  encore  le  desscôa  de  bélîr  f^usiettrs  hApitaux, 
Il  avait  conçu  le  projet  de  fonder  en  Saxe  un  monastère  , 
où  Ton  formerait  des  ouvriers  évangéliques  pour  travailler 
à  la  conversion  et  à  Finstmotion  des  peuples  du  nord.  Il 

1  communiqua  son  plan  à  un  de  ses  disciples  ,  nommé  aussi* 
Adélard ,  qu'il  avait  choisi  pour  le  remplacer  durant  son  ab- 
sence. Celui-ci  jeta  lesfondemens  du  nouveau  monastère  (/)  i 
qui  ne  fut  entièrement  achevé  qu'en  823.  Notre  Saint  y  alla 


(y)  La  nouvelle  Corbie,  voimiie  sons  le  nom  de  Corvey.  Elle  est' 
située  sur  le  Weser ,  au  cercle  de  Westphalie ,  et  dans  le  diocèse  de 
ï'adcrborn.  Le  territoire  de  celte  abbciyc  a  environ  trois  milles  vu  loi  -  , 
aieur  et  deux  en  largeur.  L'abbé  de  Corvey,  qui  dépend  immédiate- 
ment du  Saint-Siège,  est  Prince  de  l'empire.  Il  a  à  la  diète  la  dernière 
voix  parmi  les  abbés  princiers.  Ses  revenus  annuels  sont  de  v3o  à  4oyOoo 
floriiM.  VahbtLje  ée  Corvsy,  oatre  saint  Anscbaire ,  si  conno  par  ia 
icienée  et  par  ton  lèle ,  a  produit  un  grand  nombre  de  |iiifsWiHjim . 
ilbtttrea  »  qui  ont  porté  te  flambean  de  la  foi  dana  ploslenf»  tMÂrétm 
barbares. 

6* 
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deux  fois ,  et  y  ckmeura  assez  long-temps  pour  y  donner 
une  consistance  «oUde  à  un  ouvrage  que  Tiunour  de  la  re- 
lifioii  mit  lût  entnpvendre. 

Rien  n'était  plus  exemplaire  que  la  ferveur  avec  laquelle 
on  vivait  dans  les  deux  monastères.  Tous  les  points  de  la 
règle  ê'j  oiMenroieiii  avee  autant  d'exaokitttde  que  de  piété. 
Adëlard,  qui  craignait  que  le  reiéeliemeiit  ne  t'ÎDlrodfiistl 
igprès  sa  mort»  tâcha  de  le  prévenir  ;  il  composa  dans  cette 
▼ue  ion  livre  cbt  SMiêiê  (g)  pour  Tusaga  dia  aea  fir^m* 

Enfin  arriva  le  monent  que  Dieu  avait  marqué  pour  le 
retirer  de  cette  vallée  de  larmes.  Il  tomba  malade  k  Tan- 
dcnne  Gorbîey  Icoîa  jours  avant  NoéL  Hildeman,  ton  dia* 
ciple,  alors  évéque  de  Beauvais,  lui  administra  l'extréme- 
onction;  et  il  mourut  le  2  Janvier  827  ,  quelques  heures 
iqprès  avoir  reçu  le  saint  viatique.  U  était  Agé  ds  3d  ans* 
On  le  sumoBuna  TAugnstin ,  l'Antoine  (h) ,  le  Jérémie  de 
son  siècle,  pour  exprimer  les  divers  traits  de  ressemblance 
qu*il  ayail  a¥ec  ces  grands  hommea.  Gomme  il  avait  une 
vaste  étendue  de  oonnussanees,  il  était  plus  «n  état  que 
persoime  de  ranimer  l'amour  des  bomies  études  dans  ses 
monastères.  U  s'intéressa  vivement  aux  progrès  des  sain-* 
tes  lettres  ;  et  l'on  compte  panni  ses  diso^les  éaint  Pa- 
schase  Radbert  saint  Anschaire,  sans  parler  de  beau- 
coup d'autres*^ 

{g)  n  nous  en  reste  enoore  des  fragmens  coiuiidteblet  dans  le  8pt- 
cîl^  de  dom  Luc  d*Acliéri,  t.  HT,  depuis  la  page  i  jusqu'à  la  page  ao. 
âÛBt  Adëlard  avait  enoore  composé  on  envrage  intitalS,  de  tOnltv  du 
Ptdais^  dont  le  Iml  ëuit  d'apprendfe  wêol  mkâstKs  de  la  eoor,  oooi» 
ment  Ua  devaient  se  eonperter.  Nons  n*0n  arons  plus  qu'un  extrait  in- 
séré dans  l'Instruction  du  Roi  Caiioman  j  par  Hincmar;  et  ce  prélat 
doit  au  Suint  ce  qu  il  y  a  de  plus  estimable  dans  tout  son  livre.  Le  traité 
de  la  Lune  pascale  et  les  autres  ouvrages  de  saint  Adélard  sont  perdus. 

(A)  Alcuin  lui  a  adressé  une  Ictlro  sous  ce  titre,  ép.  107.  Il  l'y  ap«. 
pelle  sou  fils,  ce  qui  a  donné  à  plusieurs  lieu  de  croire  que  saint  Adé* 
lard  avait  été  (li«ciple  de  ce  maître  célèbre, 
(ï)  Il  nous  représente  Adélard  comme  un  liomme  fort  liabile.  Il  dit 
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Dieu  ayant  lait  connaître  la  sainteté  de  son  serriteiir  par 
plusieurs  miracles,  le  Ptape  Jean  XEt;  ou  Jçim  XX,  selon 
d'autres,  permit  qu'on  levât  de  terre  le  corps  de  saint  Adé- 
lard,  pour  le  mettre  dans  une  châsse.  On  en  fit  la  transla- 
lion  mec  une  grande  solennité  en  1040.  8.  Gérard  de 
Sauve -Majeure  {k)  nous  a  laissé  Thistoire  de  celte  transla- 
tion (/)*  n  composa  encore  un  office  particulier  en  rboa-^ 
neur  du  Saint,  à  l'intercession  duquel  il  se  croyait  redeva- 
ble de  la  guérison  d'un  violent  mal  de  tète.  Les  reliques  de 
saint  Adëlard ,  à  l'exception  dWe  petite  partie ,  se  conservent 
dans  l'abbaye  de  Corbie ,  en  Picardie.  Son  nom  n'a  jamais 
été  inséré  dans  le  martyrologe  romain  ,  quoiqu'il  soit  le 
principal  patron  d'un  grand  nombre  d'é^ses  paroissiales. 


qu'il  aa?ait  égaleneat  instmîre  en  latin,  an  lodeafiiA  et  m  firaa^ 
yalgaire  ^  d'où  Von  doit  condore  que  la  langue  française  fallait  dèi-lort 
vue  langue  à  part.  La  néoie  .eboêe  «e  iiKOitye  par  I*antofité  de  MUatd, 
qaï  servait  dauf  let  armeét  de  Louis  le  Débonnaire ,  et  qui  a  écrit  This* 

toire  des  divisions  qui  s'élevèrent  entre  les  eiifans  de  ce  Prince.  Dans 
cette  histoire  on  trouve  en  langue  romance  le  serment  original  de  1  ac- 
cord que  les  deux  frères  Charles  le  Chauve ,  Roi  de  France ,  et  Louis , 
Roi  de  Germanie,  firent  cntreux  à  Strasbourg,  le  i4  Février  84*2, 
pour  s^opposer  aux  entreprises  de  l'Empereur  Lothaire.  M.  Tabbé  Gran- 
didier^  MiU^  de  Végl.  de  Stratb.^  //^  piàe*  justifie,  n.  116  j  p.  ccxtj 
0  tuùf.  ^  en  a.  donné  une  édition  correcte  ,  avec  la  traduction  du  mémo 
seraient  en  français ,  en  allemand ,  en  latin ,  en  dialecte  languedocien  y 
en  gascon ,  en  patois  artésien ,  en  patds  alsacien  et  en  patAis  lorrain. 
Vojei  le  recueil  des  HistorienidB France,  par  Dudiesne>  t.  U,p.  SSi^ 
et  Huât  lilt  de  la  Fr.  t  V,  p.  aee. 

(K)  Saint  Gérard 9  «elnedf: Corbie,  fat  le  pcemier  abbé  dn  mimasl^ 
de  Sau?e4ia}eare y  en  latin, -5Sat/f'a  major,  situé  en  Guienne,  au  dio- 
cèse de  Bordeaux ,  à  six  lieaes  de  cette  ville  ,  et  fondé  en  1080  par 
Guillaume  VIII ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  Il  mourut  le  5 
Avril  109.5  ,  et  fut  canonisé  par  le  Pape  Céleslin  111  en  1197.  Voyez  sa 
vie  et  rhistoire  de  la  fondation  du  monastère  de  Sauve-Majeure  dans 
le  P.  Mabillon,  Acta  Sanctorum  Ord.  S.  Ben.  t.  IX ,  p.  8/|i. 

(/)  On  la  trouve  dans  Bollandus ,  avec  la  relation  de  huit  miracles 
opérés  par  lintercessiou  du  Saint. 
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.  et  qu'il  soit  honoré  dans  la  France,  les  Pajrs-bas»  et  plu- 
•ieuni  tittet  bÉkies  sur  le  bord  du  Rhin. 

Voyez  la  vie  de  saint  Adélard,  par  Mint  Paschase  Aadbert  son  dis- 
«ipk ,  laquelle  est  écrite  avec  beaucoup  de  fidélité ,  quoique  le  style 
en  toit  ieofi  el  eisé  4e  figures  qui  lui  prêtant  on  air  de  panégTrtqoe.  | 
n  fiiot  préfiiiw  rédition  poUiée  par  le  pèie  Mabilto  Bmêd. 
t.      ^.  3o ,  à  celle  que  BoUandoa  a  donnée.  La  vie  de  aaint  Adélard  ,  j 
écrite  par  laint  Gérard  de  Sauve-Majeure ,  n*est  qn*im  abrégé  de  la 

preodtoe,  maie  le  a^Ie  en  est  plut  hktûriqae.  i 

•  \ 

*  t 

I 

8  JonYier. 

1 

I 

s,  PltRIUE  BALSAM£,  xAaTTa. 

Tiré  de  vet  actet  sincères ,  ajmi  Rmkuardj  p.  Soi ,  et  BoHUmd,  p.  ia8. 
VojeiTillemont,  t.  Y,  et  Assemani ,  Act.  Mart.  Occident»  t,  II ,  p.  2o6. 

l'an  311.  I 

PmmB  Balsahe,  originaire  du  territoire  d*Eleuthërophe 
en  Palestine ,  fut  arrêté  à  Aulane  durant  la  persécution  de 
MaTiwiin*  On  le  conduisit  à  Sérère,  gouTerneur  de  U  pro^  t 
vince ,  qui  commença  l'interrogatoire  par  lui  demander 
son  nom*  Puiuub  répondit  :  «  Je  m'appelle  Belsame,  du 
»  nom  de  mon  père ,  et  j'ai  reçu  au  baptême  celui  de 
n  Pierre.  Sévère.  De  quel  pays,  de  quelle  famille  êtes-  j 
n  TOUS?  PiEAAK*  Je  suis  Chrétien.  SétÏbs.  Quel  est  TOtre  | 
»  emploi?  PiULEi.  En  puis-je  avoir  un  phu  honoMble, 
»  ou  que  peut-on  faire  de  mieux  dans  le  monde  que  d'être 
»  Chrétien?  Sévarb.  Connaissexryous  Fordonnance  des  £m- 
9»  pereura  ?  Phibb»  Je  connais  les  ordonnanoes  de  mon 
»  Dieu ,  le  souverain  Monarque  du  monde.  Sévèhe.  Vous 
»  saurez  hientàt  qu'il  y  a  un  édit  des  très*clémens  £mpe- 
»  reurs,  qui  porte  que  tous  les'  Chrétiens  sacrifieront  aux 
♦  dieux,  ou  seront  punis  de  n^ort.  Piejule.  Vous  saurez 
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1  »  aiugi  im  jour  qu'il  y  a  un  commandement  du  Roi  ëtcr- 
»  nel  i  qui  porte  que  si  quelqu'un  sacrifie  aux  démons ,  il 
*  sera  exterminé.  Auquel  me  comriUea-TOus  d'obéir?  le- 
»  quel  des  deux  croyez-vous  que  je  doive  choisir,  ou  de 
»  mourir  de  votre  main ,  ou  d'être  condamné  k  un  malheur 
»  étemel  par  le  grand  Aoi,  par  le  Dieu  TéritaUe?  SMaM. 
»  Puisque  vous  me  demandez  mon  conseil,  je  vous  dirai 
»  que  vous  devez  obéir  à  l'édit ,  et  sacrifier  aux  dieux. 

|.  ».  Pnnuu.  Je  ne  puis  me  résoudre  à  sacrifier  à  des  dieux 
»  de  bois  et  de  pierre,  comme  sont  ceux  que  vous  adorez. 
»  Sivsus.  Vous  apprendres  qu'il  est  en  mon  pouvoir  de 

'  »  venger  par  votre  mort  TiEgore  que  vous  nous  faites. 
"  PiERXE.  Je  n'ai  pas  eu  intention  de  vous  offenser  ;  je 
»  vous  ai  dit  seulement  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  divine. 
»  SàfÈÊMn  Ajw  compassion  de  vous-même,  et  sacrifiez. 
»  PiBB&B.  C'est  en  ne  sacrifiant  pas  que  j'ai  véritablement 
»  compassion  dtf  moi-nième.  Séviai.  Je  veux  bien  encore 
»  osor  de  patience;  ainsi  je  vous  donne  du  temps  pour 
»  penser  à  vous,  afin  que  vous  preniez  le  parti  de  sauver 
»  ?otre-vîe«  Pigaax.  Ce  délai  serait  inutile,  je  ne  chan- 
"  gérai  point  de  sentiment.  Faites  présentement  ce  que 
»  Yous  seriez  obligé  de  faire  dans  peu ,  et  achevez  Touvrage 
»  oommencé  par  le  .diable  votre  père;  car  jamais  je  ne  fe- 
»  rai  ce  que  Jésus  -  Christ  me  défend.  » 

A  ces  mots,  Sévère  le  fit  étendre  sur  le  chevalet,  et 
quand  il  fat  mnpmàn  m  Pair,  il  lui  dit  en  le  rafflant  : 
"Eh  bien,  Pierre,  que  dites -vous?  Commencez -vous  à 
»  connaître  ce  que  c'estque  le  chevalet?  Voulea-voos  enfin 

>  nerÛbr?  PIcm  répondit  :  IMdrirezHtnoi  encore  avec 
^  des  ongles  de  fer,  et  ne  me  paries^  plus  de  sacrifier  à 

>  ?os  dénions.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  voulais  sacri- 

>  fier  qu'au  seul  Dieu  pour  l'amour  duquel  je  souSre.  *»  A 
ces  mots  ,  le  gouverneur  fit  redoubler  les  tourmens^  et 
fteire ,  loin  de  pousser  le  moindre  soupir ,  chantait  avec 

■ 
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joie  ces  deux  versets  du  Roi-prophète  :  Je  n'ai  demandé 
qu'uMA  chose  au  Seigneur,  et  Je  la  rechercherai  toujours , 
o'ssi  dê  pmnKnr habitÊr  éams  sm maism  UmsUsjmtrs  ésma 
1^  (1  ).  Je  prendrai  le  calice  du  salut,  et  f  invoquerai  le  nom 
du  Seigneur  (2).  Alors  Séyère,  plus  furieux  que  jamais, 
doniui  oïdve  à  de  notmauz  bourreaux  de  relerer  les 
premiers  qui  étaient  fatigués.  Aussitôt  les  spectateurs  qui 
voyaient  couler  de  toutes  parts  le  sang  du  martyr,  s'é- 
crièrcnlt  «  Obéisses  aux £iiipereurt|  sacrifies,  eld^itres^  * 
»  vous  de  ces  horribles  tourmens.  Pierre  répondit  :  Qu'ap- 
»  pelea^YOUS  tourmens?  Je  ne  sens  aucune  douleur  :  mais 
»  je  sais  que  si  je  manque  de  fidélité  à  mon  Dieu ,  je  dois 
î»  m'atteudre  k  de  véritables  peines ,  à  des  tourmens  incon- 
91  oevables*  »  Le  juge  lui  dit  encore  :  «  Sacrifiez ,  Pierre  Bal- 
»  same,  ou  tous  tous  en  repeatirea.  FkaasB*  Je  ne  sacnfierai 
»  point ,  et  je  ne  m'en  repentirai  point.  Sévère.  Je  vais 
M  prononcer  la  sentence.  Pisus.  C'est  ce  que  je  désire  aveo  | 
»  impatîfince.  ^  Alors  Sévère  {urononça  la  aentahce  oonçae 
en  ces  termes  :  «  Nous  ordonnons  que  Pierre  Balsamc  , 
»  pour  avoir  refusé  d'obéir  à  Tédit  des  invincibles  Empe* 
»  reurSy  et  pour  aTCMr  défendu  i^MauAtréaiQiit  la  loi  ducni* 
»  eifié ,  sera  lui-même  attaché  à  une  croix.  i>  Ce  fut  ainsi 
que  ce  généreux  athlète  reçut  la  couroime  du  martyre,  k 
Aulane,  Ters  Tan  SU,  le dJanner,  jour  auquel  il  est  ho«  , 
noré  dans  le  martyrologe  romain  et  dans  celui  de  Bède. 

Ilous  apprenons  de  l'exemple  des  martyrs ,  qu'une  Gon« 
slanoe  miment  héroïque  ne  se  trouve  que  dans  la  religion  | 
chrétienne.  Il  n*y  a  que  cette  religion  sainte  qui  puisse 
procurer  une  solide  consolation  dans  les  dangers ,  dans  les  \ 
épreuyes  les  plus  sensibles,  et  répandre  sur  toute  la  yie 
de  l'homme  un  calme  inaltérable  qui  le  suit  par-tout.  Quand 
on  est  uni  à  Diçu  par  les  liens  de  la  charité,  on  repose  ; 

t 

(i)  Ps.  XXVI,  4.      (a)  P«.  CXV,  i3.  . 
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tranquillement  sous  les  ailes  de  sa  toute-puissance,  de  sa 
sagesse  et  de  sa  bonté.  On  n'est  tondié  ni  des  caresses ,  ni 

des  mépris  de  ce  monde.  La  paix  intérieure,  les  chastes 
délices  que  Ton  goûte  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  dé- 
donmagent  arec  usure  de  la  priration  dé  ces  prétendus 
biens  qui  accompagnent  le  vice.  La  mort  môme ,  si  redou- 
table au  commun  des  homtaaes ,  n'ofire  rien  que  de  conso* 
lant,  puisqu'elle  doit  être  suivie  d'une  couronne  ntnmor- 
telle ,  et  d'un  bonheur  qui  aura  la  durée  de  Dieu  même. 

ë 

S'«  GMËYIÈVE ,  Tnaai  vt  maoïniB  i»  Pimu. 

Tiré  de  la  lie  de  U Selfite,  écrite  éorhait  «m  «pris  m  watt  Qadqnet 
édUioitt  de  «lté  vie  ejoU  M  hmtm^  il  firat  s*eii  «ew  à  «dit 
^  qu'a  donnée  U  P.  Charpe^er,  chanoine  régvUer  de  Sainte^Senerièie,. 
pn  169^ ,  in-8*.  Qn  troii?e  ilans  BoUando*  une  seconde  vie  de  la 
Sainte,  mais  phu  moderne  cpie  la  premièie. Vojes  TiDemont ,  t.  XVI, 
p.  6at ,  603  y  et  les  auteuvs  du  MUa  CkriHima  nova  ^  t.  I ,  p.  700. 

h'j^  512. 

Lï  TÎllage  de  Nanterre ,  situé  à  deux  lieues  de  Paris  ,  eut 
la  gloire  de  produire  sainte  Genevieye,  elle  y  naquit  vers 
Tan  4â2.  Son  père  se  wnmiiail  Sévère ,  et  sa  mire  Géronoe. 
Elle  avait  sept  ans  lorsque  saint  Germain  d'Auxerre  et  saint 
Loup  de  Troyes ,  qui  allaient  combattre  Thérésie  de  Pelage 
dans  la  Grande-Bretagne,  Tinrenl  ooudier  )|  Ilantem.  Les 
deux  saints  évêques  y  furent  à  peine  aiTivës ,  qu'ils  se  virent 
environnés  d'une  grande  multitude  de  peuple  qui  deman- 
dait Içur  bénédiction*  Geneviève  se  trouva  dans  la  foule 
avec  ses  parens  ;  mais  saint  Germain  sut  la  discerner  à  la  fa- 
veur d'une  lumière  subite  que  lui  communiqua  l'esprit  de 
Dieu,  n  la  fit  approcher  avec  ses  parens,  auxquels  il  pré- 
dit la  sainteté  future  de  leur  fille  j  il  ajouta  qu'elle  efifectue- 
rait  la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  servir  Dieu,  et  que 
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son  exemple  eontiibtierait  à  la  aanelificatieii  dm  autres* 

Geneviève  lui  ayaat  dit  ensuite  qu'elle  désirait  depuis  long- 
temps de  vivre  dans  une  virginité  perpétuelle ,  et  de  n'avoir 
d'autre  titre  que  celui  d'épouse  de  Jésus-Christ,  il  lui  donna 
sa  bénédiction  pour  la  consacrer  k  Dieu  dès  ce  moment^  puis 
il  la  mena  à  l'église  du  lieu ,  accompagné  de  tout  le  peu- 
ple qui  s'était  assemblé  autour  de  lui.  Durant  le  chant  des 
psaumes  et  des  prières  (1),  c'est-à-dire,  durant  la  réd* 
tation  de  none  et  de  vêpres  (a),  U  eut  la  main  étendue  mut 
sa  tête.  Il  la  retint  encore  pendant  le  repas ,  et  ne  la  ren- 
voya qu'après  avoir  fait  promettre  à  son  père  qu'il  la  lui 
ramènerait  le  lendemain  matin  avant  son  départ. 

Sévère  et  Géronce  se  rendirent  chez  le  Saint  avec  leur 
SUg  k  l'heure  marquée*  Il  demanda  h  Geneviève  si  elle  se 
souvenait  de  la  promesse  qu'elle  avait  faite  à  Dieu.  «  Oui, 
»  répondit-elle ,  je  m'en  souviens ,  et  j'espère  y  être  fidèle  . 
»  avec  le  secours  delà  grâce..»  Le  saiat  évèque,  charmé 
d'une  si  belle  réponse,  l'exhorta  à  persévérer  dans  les  mê- 
mes scntimens.  Il  lui  donna  ensuite  une  médaille  de  cuivre 
où  était  gravée  la  figure  de  la  croix ,  en  lui  recommandant 
de  la  porter  toi^omrs  à  son  oou,  afin  de  ae  rappeler  sus 
cesse  la  consécration  qu'elle  venait  de  faire  à  Dieu  de  sa 
personne.  11  lui  dit  encore  qu'en  qualité  d'épouse  de  Jésus* 
Christ,  dto  devait  renoncer  aux  ooUiers  de  perles,  aux 


(t)  CbiMtMitiM ,  w  Far.  S.  Cerm>  Mtù»»  L  i.  e.  90>. 

(«î  Nmam  aujue  lAnwfcflibwi.  Q  uoiqu*«ncîsmiemiil  ea  Hx  tffès  pmc 

luel  à  réciter  chaque  partie  de  Tofficc  divin  à  l'heure  qui  y  répondait , 
ccpendunt  saint  Germain  et  saint  Loup  aiiiièrenl  mieux  retarder  none 
et  vêpres  ,  pour  le  pouvoir  dire  dans  une  église ,  que  de  les  réciter  sur 
le  chemin  ù  leur  véritable  heure.  Le  mol  duodecima ,  employé  pour  si- 
guilicr  vêpres ,  montre  clairement  que  leur  vraie  heure  était  non  pas  à 
cinq,  mab  à  iieures  du  toir,  c'est-à*dire ,  à  la  douzième  heure  du 
jour  naturel ,  vers  les  éqainoxes.  La  même  cboM  se  prouve  encore  par 
Tancienne  hymne  des  v^res  de  la  férié ,  /nu  Ur  quaUrnU*  Voyez  Bona , 
</«  divînA  Pêotmodiàp  etc. 
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hracekid ,  aux  bgoux  d*or  el  d'argei4»  et  à  toutes  kt  p»- 
nires  mmMkimw 

Depuis  ce  temps -là,  Geneniève  se  regarda  comme  sé- 
questrée  du  commerce  des  hommes^  et,  malgré  son  ex- 
trême jeunefse,  die  a^citt  plus  d'aidrar  que  pour  les  pa»» 
cice3  de  la  piété  chrétienne.  Elle  ne  s'estimait  jamais  plus 
heureuse  ifue  quand  elle  pouvait  aller  à  Téglise.  On  rap 
piNTle  à  ee  sujet  une  cdose  bien  finqq^ante.  CMraiee  alknl 
un  jour  à  l'église ,  ne  voulut  point  y  mener  sa  fille  avec  elle. 
Geneviève,  pénétrée  de  douleur,  la  oonjnra  aveo  larmes 
de  lui  penneltre  de  llmompagner*  To«iles  ses  imftaniws  fti» 
rent  inutiles  ;  elle  reçut  même  un  soufflet  de  sa  mère  ,  qui 
ne  oonnaissail  pas  le  motif  qui  la  faisait  agir*  Mais  Dieu 
punit  bieniAtce  trait  de  vivadté ,  en  privant  Géronce  da  l\b 
sage  de  la  vue.  Il  permit  ensuite  qu'elle  fût  guérie  en  se 
frottant  deux  ou  tnns  fois  les  yeux  aveo  de  Teau  que  sa 
fille  avait  tirée  an  puits ,  et  sur  knpieUe  elle  avait  fint  le  . 
i%ne  de  la  croix  (c).  £lle  avait  été  aveugle  pendant  plus 
de  vingt  moisp 

Lorsque  k  Sainte  eut  atteint  l'Age  de  quime  ans,  on  la 
présenta  à  l'évéque  du  pays,  avec  deux  autres  vierges ,  afin 
qu'il  leur  donnât  lo  voile  sacré  de  k  religion.  Quoique 


{h)  De  ce  qae  tainl  Genaaln  exhorU  fainte  Geneyièye  à  ne  poiat 
porter  de  bijoux ,  Baînet  et  quelques  autres  anteiin  inflêrart  qu'elle  de- 
Tait  être  d'une  Emilie  riche  et  noble  ;  mais  l'ancien  bréviaire  de  Paris 
et  la  tradition  immémoriale  du  lieu  de  sa  naissance,  lui  donnent  uu 
berger  pour  père.  Adrien  de  Valois  et  Baluze  observent  que  la  plus  an- 
cienne vie  de  sainte  Geneviève  n'est  pas  d'une  autorité  irréfragable  j 
peut-être  a-t-on  ajouté  quelque  chose  à  la  conversation  de  saint  Ger- 
luain  avec  sainte  Geneviève.  An  reste ,  il  est  probable  que  le  père  de 
la  Sainte  éUit  un  de  eet  propriétaires  aisés ,  qui  anciennement  gar- 
daient leurs  propres  troupeanz.  Vojes  PifanioL,  JMÊcnpt.dePaft$j  i,  8, 
art.  Nanterre,  p,  oSg, 

(c)  Ymlk  Torigine  de  la  dévotion  an  poits  de  Nanterre,  dont  Teau , 
sdoB  la  traditiftn  da  pays ,  fat  bénie  par  taînte  'Geneviève. 
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Geneviève  fui  la  plus  jeune  des  trois,  le  pontife  la  mit  à 
la  première  place ,  en  disant  que  le  Seigneur  Tavait 
auntiUe  :  paroles  qui  fiiiiwiCTit  sii»  doote  dluncNi  à  ce 
qui  s'était  passé  en  présence  de  saint  Germam  et  de  saint 
Loup*  Lorsqu'elle  eut  perdu  son  père  et  sa  mère  elle  se  re- 
lîm  à  Fuis  chei  ime  dame  qui  «était  ta  maivaine;  elle  j 


porta  cet  esprit  de  mortification  qui  lui  avait  fait  embrasser 
les  plus  grandes  austérités  de  la  pénitence,  sur- tout  de- 
puis son  entière  ceniécwition  au  senîce  de  Dieu.  fiHeae 
mangeait  guère  que  deux  ibis  la  semaine ,  le  dimanche  et 
ie  jeudi;  encore  sa  nouirilure  ne  consistait-elle  qu'en  un 
peu  de  pain  d'orge  el  de  Ihres.  Elle  s'interdit  absolonent 
Fusage  du  vin,  ne  buvant  jamais  que  de  l'eau.  Elle  conti- 
nua ce  §enre  de  ne  jusqu'à  Tâge  de  cinquante  ans,  où 
quelques  éyécpies  exigèrent  qu'elle  usât  d'un  peu  de  kit  et 
de  poisson.  Aux  exercices  de  la  mortification  ,  elle  joignait 
une  inidolaUe  pureté  de  oorps  et  d'eqprit,  une  humilité 
profonde  »  une  Cm  vive ,  une  charité  ardoÉke ,  um  onisû& 
presque  continuelle  ,  et  un  esprit  de  componction  qui, 
quand  elle  s'entretenait  avee  Dieu  dms  la  prite ,  domudt 
h  ses  3reux  une  source  abondante  de  lames.  La  feryeur 
avec  laquelle  elle  se  portait  à  l'accompli ssement  des  pré- 
ceptes et  des  conseils  éyangéKques ,  était  récompensée  de 
ces  consolations  intérieures  que  l'on  ne  trouve  point  dans 
les  folles  joies  du  monde  :  mais  il  fallait  aussi  que  sa  vertu 
fdt  éprouTée  par  le  feu  des  tribulations,  fiîen  permit  dsoc 
qu'il  se  formât  contre  elle  une  espèce  de  ligue  générale. 
8es  ennemis  décriaient  déjà  son  genre  de  vie ,  et  cherchant 
à  la  perdre,  ils  crurent  en  avoir  trouvé  Toccasion  dans 
l'ingénuité  avec  laquelle  elle  parla  des  faveurs  extraordi- 
naires que  r£sprit-Saint  lui  avait  communiquées*  Us  la 
traitèrent  de  visicmnaire  et  d'hypocrite  ,  et  à  force  de  la 
charger  d'imputations  odieuses  et  flétrissantes ,  ils  vinrent 
k  bout  de  trouver  créance  ûwa  les  esprits  du  peuple  :  cet 
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orage  dura  jusqu'à  l'arrivée  de  saint  Germain  d'Auxerre» 
qni  paisa  par  Paiia  kNrtqu'ii  aikôi  dana  la  GraiMfe-Bretagiifi 
pour  la  seconde  fois.  Le  saint  prélat,  très -versé  dans  la 
connaissance  des  voies  de  Dieu,  reconnut  l'innocence  de 
Geneviève,  prit  hautement  sa  défense,  confondit  les  inn 
postures  de  la  calomnie.  Mais  le  calme  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  et  la  persécution  ne  tarda  pas  k  se  raliumer.  Voici 
quelle  en  fîii  Toocasion. 

Attila,Aoi  des  Huns,  était  entré  dans  la  France  avec  une 
armée  formidable.  Le  bruit  de  sa  marche  répandit  bientôt 
lUanne  dans  Paris  $  lea  habitans»  qui  ne  se  crurent  pas  en 
sûreté  dans  leur  yille,  résolurent  de  l'abandonner,  et  de  se 
retirer  dans  quelque  place  mieux  fortifiée*  Geneviève ,  rem. 
plie  de  cette  confiance  en  Dieu  qui  a  rendu  ai  célèbres  les 
noms  de  Judith  et  d'Esther  ,  ne  perdit  point  courage  au 
milieu  d'une  consternation  si  universelle  ^  elle  osa  même 
pimnetlre  aus  Parisiens  qu'ils  éprouveraient  l'effet  de  la 
protection  divine  ,  s'ils  avaient  recours  aux  jeûnes  ,  aux 
prières  et  aux  veilles*  Quelques  femmes  ,  touchées  de  ses 
diicours,  allèrent  se  renformer  aTCC  elle  dans  le  biqptîsière 
public  (f/),  et  y  passèrent  plusieurs  jours  dans  les  exercices 
de  la  prière  et  de  la  pénitence.  Quant  aux  autres  y  ik  trai- 
tèrent la  Sainte  de  fausse  prophétesse  ;  ils  portèrent  même , 
la  fureur  jusqu'à  vouloir  attenter  à  sa  vie;  et  l'on  peut  dire 
que  c'en  était  fait  d'elle  ,  sans  l'arrivée  de  l'archidiacre 
d'Auzenre  qui  venait  lui  qiporter  des  euiogie»  (e)  de  la  part 


(ef)  n  était  dans  Vanclenno  église,  appelée  depuis  Saint- Jean  le-rond. 
(c)  C'étaient  des  présens  de  choses  bénites  ,  que  Ton  s  envoyait  en 
«igne  d'union  et  d'amitié.  Saint  Germain  était  en  Italie,  lorsqu'il  cliar^. 
I  |ea  soa  archidiacre  de  porter  des  eulogies  à  sainte  Geneviève.  Mais 
celai-ci  ne  vint  à  Paris  que  deux  ans  après  :  car  saint  Germain  mourut 
à  Rarenne  en  44^  ?  Attila ,  qui  commença  à  menacer  Tempire  en  45o, 
n'aitara  dans  les  Gaalies  qa'en  4^i.  On  ïgasun  ce  qui  pat  letardsr  si 
laiif4mpt  rarshi^iacre. 
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de  saint  Germam*  Le  saint  évéque  donnait  à  entendre  par 
là  qu'il  faisait  une  grande  estime  de  Generière,  et  qu*il  était 
uni  de  communication  avec  elle.  Cette  circonstance  fit 
rentrer  en  eux-mêmes  les  plus  acharnés  d'entre  les  persé- 
cuteurs de  la  servante  de  Dieu  ;  3s  rougirent  de  Findignité 
de  leur  conduite  ,  et  prirent  des  sentimens  plus  conformes 
à  rhumanité  et  à  la  religion.  Quand  ils  Tirent  ensuite  que 
révénement  avait  justifié  la  prédiction  de  laSainte ,  et  que  les 
Huns  avaient  changé  Tordre  de  leur  marche ,  ils  conçurent 
pour  elle  une  vénération  qui  ne  fit  que  s'accroitre  de  jour 
en  jour;  car,  outre  Fesprit  de  prophétie,  Ckaieviirve  avait 
encore  le  don  des  miracles  ,  et  on  lui  en  vit  opérer  d'écla- 
tans  en  divers  lieux ,  principalement  à  Paris ,  à  Meaux ,  à  ^ 
Laon,  à  Troyes ,  à  Orléans,  et  à  Tours*  Le  bruit  de  sa  sain- 
teté se  répandit  jusqu'aux  extrémités  du  monde.  Saint  Si- 
méon  Stylite  donna  des  preuves  publiques  de  sa  vénération 
pour  la  servante  de  Bien,  et  lui  lit  demander  le  secours  de 
ses  prières. 

Le  crédit  de  la  Sainte  auprès  de  Dieu  ne  lui  mérita  .pas 
moins  la  confiance,  que  la  vénération  du  peuple*  Cette  < 

confiance  parut  sur-tout  au  siège  de  Paris  par  Cliilderic , 
Roi  des  Français ,  et  elle  ne  fut  point  vaine.  Les  assiégés  | 
étant  menacés  ét  la  fiunine,  CrCMviève  se  mit  à  la  téte  de 
ceux  que  Ton  avait  envoyés  chercher  des  vivres,  les  ac-  | 
compagna  jusqu'à  Ards-sur-Aube  et  jusqu'à  Troyes,  et 
leur  procura  un  heureux  retour,  malgré  les  dangers  aux- 
quels on  était  exposé  de  la  part  des  ennemis.  Après  la 
prise  de  la  ville,  Ghildéric,  quoique  paien,  rendit  hom- 
mage à  sa  vertu,  et  fit,  à  sa  prière,  plusieurs  actes  de 
clémence.  Il  fut  imité  en  cela  par  Clovis  son  fils,  qui  ac-  , 
corda  la  liberté  aux  prisonniers,  toutes  les  fois  que  la  ' 
Sainte  intercéda  pour"  eux. 

Geneviève  avait  une  grande  dévotion  envers  saint  Mar- 
tin de  Tours  et  saint  Denis  de  Paris.  Elle  alla  phtsieurs  lois 
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?iriier  les  reliques  du  premier;  quant  au  second ,  clic  lui 
fit  bâtir ainsi  qu'aux  compagnons  de  son  martyre ,  une 
église  dans  le  lieu  (f)  où  ils  araimt  répandu  leur  sang 
pour  Jésus -Oirist.  Cefîit  elle  encore  qui  forma  le  projet 
de  la  basilique  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  com- 
mencée par  CloYis,  et  acherée  depuis  par  sainte  Qotilde. 
Enfin ,  après  une  vie  de  89  ans ,  passée  dans  la  pratique  * 
(le  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres  ,  elle  mourut  le  3  Jan* 
ner  512,  cinq  semaines  après  CloTis,  Je  premier  de  nos 
Rois  chrétiens.  Son  corps  fut  enterré  auprès  de  celui  de 
ce  prince,  dans  l'enceinte  de  la  nouvelle  église  des  ap6- 
tles,  qui  n'était  point  encore  finie  (^). 


(/)  Ajppdé  CatulUaeum,  Selon  qaelqaes  auteon ,  eit  jUx»  pfolu^le 
que  c*<tiit Montmartre  que  Saint-Denis.  Il  est  rapporté,  cÛsent-îls,  que 
laînte  Geoenère  allait  tonyent  avee  d*aiitrei  vierges  à  cette  église ,  et 
(pi^éhj  entendait  matines  toat  let  dimanches.  Or,  continuent-ils,  ceci 
peut-il  yisénient  s'entendre  de  Saint-Denis,  qui  est  à  deux  lieues  de  * 
Paris?  Cependant  d habiles  critiques  soutiennent  que  Tapôtrc  de  la 
France  fut  enterré ,  après  son  martyre ,  à  Saint-Denis  ^  et  non  à  Mont* 
martre. 

{$)  Cette  église  prit  depuis  le  nom  de  aainte  Geneviève,  qu'elle 
porte  encore  aojoardluii*  Il  faut  remarquer  que  la  ville  de  Paris  ne 
«^nptenait  alors  que  ce  qn'on  appelle  la  cité  qui  était  environnée  de 
foiii»,  .Gomme  on  n^enterrait  alors  personne  dans  Tenceinte  des  Tilles , 
Omîsi  ^  destinait  Téglisé  dont  novs  paiions  à  4tM  le  lien  de  sa  sé» 
pnltoie,  la  fonda  hors  de  la  Tille,  sor  une  montagne  peo  éloignée  de 
ton  palais.  Lorsqu'il  en  jeta  les  fondemens ,  son  dessein  était  d'y  met- 
Ire  des  moines,  selon  Tanteur  delà  yle de  sainte  BatiiOde.  Ca  été  aussi 
le  sentiment  du  P.  Mabillon,  Op.  pon,  t,  17,  p,  356.  II  est  persuadé 
^ue  des  moines  desservirent  celte  église  jusqu'en  856,  que  les  Normands 
1>  brûlèrent.  Xiorsqu'elle  eut  été  rebâtie ,  on  la  donna  à  des  chanoines 
îf^culicrs  5  mais  comme  ils  s  étaient  comportés  d'une  manière  scanda- 
leuse, ils  furent  chassies  en  ii48,  par  Tautorité  réunie  du  Pape  Eii- 
P^ne  III,  et  de  Fabbé  Suger ,  premier  ministre  de  Louis  le  Jeune.  On 
''lit  à  leur  place  des  chanoines-réguliers  de  Saint- Au|rustin,  que  Ton 
'ira  de  1  abbaye  de  Saint- Victor ,  fondée  quarante  ans  auparavant,  et 
célèbre  par  nne  multitude  de  grands  hommes  qui  se  distinguaient 

>^Bt  par  leur  science  que  par  leur  piété  et  Taustérité  de  leur  vie.  Le 

i 
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liBBiMiateiiieiil  après  sa  mort ,  le  peuple  élera  sur  sim 

tombeau  un  oratoire  de  bois ,  qui  subsista  jusqu'à  ce  que 
l'ëglise  eût  été  ache¥ée%  Bans  la  suite  on  leva  sou  corps 
de  terre ,  pour  le  renfermer  dans  une  châsse  magnifique 
faite  par  saint  £loi*  Pour  soustraire  cette  châsse  à  Timpiété 
des  Normands,  on  la  tranqporta,  en  845,  à  Athis,  puis 
à  Drayeil ,  et  cinq  ans  après  à  Marîsy ,  près  La  Ferté- 
Hilon ,  d'où  elle  fut  rapportée  à  Paris  en  855.  La  châsse 
que  Ton  Yoit  aigourd'hui  élevée  derrière  le  grand-au- 
tel ,  fut  faite  en  1242 ,  par  les  soins  de  Fabbé  de  Sainte- 
Geneviève.  Il  y  entra,  dit-on ,  193  marcs  d'argent ,  et 
huit  marcs  d'or  ;  elle  est  presque  toute  couTerte  de  pier- 
res précieuses  données  par  des  Rcns  et  des  Reines  de 
France  (h). 

La  Tille  de  Paris  a  souvent  obtenu  des  grâces  signalées 
par  la  puissante  intercession  de  sainte  Geneviève.  Nous 

citerons  entre  autres  la  guérison  de  cette  cruelle  maladie 
appelée  akê  Ardem,  patrce  qu'elle  consumait  cens  qui  en 
étaient  attaqués ,  par  un  feu  secret  et  meurtrier.  En  vain 
Tart  des  médecins  mit  tout  en  œuvre  pour  trouver  des  re- 
mèdes contre  cet  borrible  fléau.  ÉtiettULe  évéque  de  Paris, 
prélat  d'une  sainteté  éminente ,  ordonna  des  jeûnes  et  des 
prières  publiques ,  dans  Tespérance  que  Dieu  se  laisserait 


pieux  cardinal  de  la  Rochefoucauld ,  évéque  de  Senlis ,  ayant  ëtë  nommé 
abbé  de  Sainte-Gcnevîève  par  Louis  JUU ,  entreprit  d'étaUir  ^fifff  le 
monastère  de  Paris  la  belle  réforme  qu*0  ayait  mise  dans  celui  de  Saint- 
Vincent  de  Senlis.  Ce  Ibt  poor  cda  qa'U  fit  venir  en  i6a4  le  P.  Chailes 
Fanre,  avec  doue  antres  religiei»  de  Saint-Vincent.  Cette  i^focme 
reçut  sa  dernière  perfiectioa  en  i634y  lorsque  le  P.  Faure  eut  été  fait 
abbé  de  Sainte-Geneviève ,  et  coadjuteur  du  cardinal.  Le  premier  moumt 
en  odeur  de  sainteté  en  1667.  Pour  le  cardinal,  il  était  mort  en  1645. 

(*)  VojreaM.  Lebeuf,  /.  5,  p.  387 ,  et  /.  a,  p.  g5.  Piganiol  de  la 
Vme,  ih$er^,  de  Paru,  t.  V,  p.  238.  Le  Fèvrc.  Calend.  hist.  de 
rdgUmih  Parts,  Nov,  26,  et  Janw.  3.  Le  GalUa  Chr,  JSoy.  t.  Fil, 
p.  700. 


Digitized  by  GoogI( 


»'*  otnBTiim   (8  Jan^.)  81 

enfia  fléchir;  mais  la  makdie  coiitHma  toiqoura  §«  tafa*- 

ges ,  et  ils  ne  cessèrent  qu'après  une  procession  solennelle , 
ou  Ton  porta  la  châsse  de  sainte  Geoayiève  k  la  cathédrale* 
Lonqu'elle  &t  à  Tentréa  de  l'égaie ,  loua  ka  maladea  fe-^ 
cmivrèrent  sur-le-champ  une  parfaite  santé,  à  l'exception 
de  trois  qui,  sans  doute,  avaient  manqué  de  foi.  Ceci 
amira  aous  le  règne  de  Louis  le  Gros,  Tan  1129.  Le  Pape 
Innocent  II ,  qui  vint  en  France  Tannée  suivante  ,  ordonna, 
après  avoir  constaté  la  vérité  du  miracle ,  qu'on  en  célé- 
brezait  tous  les  ans  la  mémoire  le  26  de  Novembre.  Vé^ 
glise,  anciennement  appelée  Sainte-Geneviève  la  petite  i^). 


(i)  Cette  église  était  auprès  de  la  cathédrale  et  de  la  maison  où  sainte 
Geneviève  était  morte.  On  l'a  démolie  en  1747?  ^oui  bâtir  riiôpital  de» 
tuiàm  isowiéi»  Vojrez  M.  Ld>œui,  et  lie  jFèvre,  CaL  bUL  de  Fiait, 
p.  5oo  (*). 

(*)  Apré»  la  démolition  de  cette  vieille  ëgliie  on  bAtit  à  Paris  1*  noo* 
nÔe  é^iM  som  rmrocalioii  da  S*«  Genevièfa)  lamplt  rapediey  al  ua 
des  plot  hmna.  mcniimieB»  les  hommet  aient  élevés  à  la  gloire  de 
fÉlfitncl*  X«e  c&ëbn  Soofflot  en  eut  la  diivcllun y  u  déployé loviat 
iei  ridbciMt  de  rardnteetnre  aneieane  et  moderne.  Vn  poète  ingénieux , 
en  TOjranI  élerer  ee  superbe  bltâment  dans  an  temps  oà  le  dépériMe- 
ment  de  la  religion  devenait  de  jour  en  jour  plat  ritible ,  adressa  la 
plainte  suivante  à  la  Piété ,  qu'il  appelle  tardive ,  pour  avoir  différé  si 
loog-temps  Texécutiou  d'un  si  bel  ouvrage. 

Temphim  augustum  ,  ingens  ,  regina  assurait  in  urbe-, 

Urbe  et  patrona  virgîne  cligna  domus, 
Torda  nimis  pietas ,  vanos  moliris  honores  ,  / 

Non  sunt  hœc  cœptis  tempora  digna  tuis  ; 
jinte  Deo  ia  tumma  quant  temptum  erêxerU  urbêj 
ImpieioM  UÊtptiê  mUH  et  urbe  Dmm, 
OêHU  faédktien  aa  j*aa«MB|»Ul  mattieaieiisement  qne  trop  an  jon» 
les  dé|waiHaii  aotleUee  de  Mirabeau,  de  Voltairet  de  AeoMettt» 
éa  Haraft  et  des  antres  cb^  des  pbilosoplies  modenes  fiMit  por- 
té» en  triaaipbey  aa  1791,  daM  cet  aaOa  saevé,  al  qua  aes  «adams 
MUeos  y  furent  dépaaéa  eoaune  autant  de  reliques  da  la  pbiloMpbie» 
Alors  le  nom  de  Dieu  et  celui  de  la  sainte  Patronne  de  Paris  furent 
effacés  du  frontispice  ;  la  croix  fut  arrachée  des  faites  du  temple  ;  le 
ciseau  de  la  révolution  mutila  ,  détruisit  et  ût  disparaître  à  grands  frais 

T.  I.  6 
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prit  le  nom  de  SairU^Crettevtéve  des  Ardens,  à  cause  du 
même  miracle.  C'eat  depuis  ce  temps-là  que ,  dans  les  ca- 
lamitëi  pubEques ,  on  porte  jiroceasiomieUcaaienI  à  la  ca- 
thédrale la  châsse  de  sainte  Geneviève,  avec  cdles  de  saint 
Harcel»  de  sainte  Aure,  etc.  {k). 

S.  AMERE  ou  ALTÈRES,  Pape. 

Ce  saint  Pape  était  Grec  de  nation ,  et  succéda  à  saint 
Pontien  sur  le  Siège  de  Rome ,  Tan  de  Jésus-Christ  255» 
Son  pontificat  fut  très-court ,  puisqull  ne  siégea  que  qua- 
rante jours.  Bède ,  Adon  et  le  nouveau  martyrologe  ro- 
main ,  lui  df^™*^"*^  le  titre  de  martyr.  U  est  dit  dans  on 
missel  du  martyrologe  de  saint  Jérôme ,  qui  est  à  sabt 
Cyriaque  de  Rome ,  qu'il  fut  inhumé  sur  le  bord  de  la  Voie 
Appienne ,  dans  le  Paraphagène  (a) ,  où  l'on  mit  depuis 
le  cimetière  de  Galixte. 

S.  GORBE ,  lUETTB. 

Sauit  Gorde  naquit  à  Césarée  en  Capadoee»  et  aerrit 
d'abord  en  qualité  de  centurion  dans  les  armées  de  l'em- 

let  cbeit-d'œuvre  du  ciseau  religieux ,  et  aux  emblèmes  de  la  Divtniléf 
au  îmagM  de  la  Sainte-Vierge ,  de  a>«  GeneTièTe  et  des  8S.  Apdim 
raeeédirant  les  laiteeaax  et  rétendvd  de  la  rMie,  lei  trophéee  de 

Iteéligion.  Le  Ken  ipk  recélait  ces  nfiqnei  immondes  ne  pouvait  plus 
garder  son  nom,  et  on  Ini  snbttitna  celui  de  PmiMon /hm^ê. 

Cette  béUe  église  a  été*  rendoe  aprAa  la  festauralioii  an  cidle  ealko- 
lîque ,  et  eit  maintenant  desservie  j^r  les  prèbvs  de  la  Mission. 

Note  de  la  présente  édition. 

fl^  Dans  cette  cérémonie  ,  les  chanoines  réguliers  m  u  relient  nu-pieds  , 
et  ont  la  droite  sur  le  chapitre  de  la  cathédrale  j  leur  abbé  Ta  aussi  en 
cette  occasion  sur  l'archevêque  de  Paris. 

[a)  C'est-à-dire ,  Ueu  qui  déuore.  Ce  lieu  était  ainsi  appelé  |  parée 
que  les  corps  s'/  consumaient  en  peu  de  temps. 
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pire  ;  mais  se  relira  dans  le  désert  aussitôt  que  Dioclétien 
eut  alluiné  le  feu  de  la  penécutîon*  Quelque  tempe  après, 
fl  cpiitta  la  solitude ,  pour  euhre  rknpétuoeité  du  désiir  dont 
il  brûlait  de  répandre  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Il  vint  à 
Césarée,  lorsque  le  peuple  était  assemblé  dans  le  cirque  (b) 
pour  célébrer  des  jeux  eii  lliomieur  de  Mars*  Un  oorps 
exténué,  des  cheveux  négligés  ,  une  barbe  longue,  des 
liabits  déchirés  »  attirèrent  sur  lui  les  yeux  de  tous  les  speo- 
talmirs.  Oa  déoounit  pourtant  k  IraTors  un  extérieur  si  ex- 
traordinaire, un  certain  air  de  majesté  qui  inspirait  de  la  vé- 
nération. Mais  à  peine  eut-on  connu  qu'il  était  Chrétien, 
qu'itt  l'arrêta  pour  le  conduire  au  gouTemeur.  Il  confessa 
généreusement  sa  foi ,  et  fut  condamné  à  perdre  la  tête.  La 
sentence  prononcée ,  il  fit  le  signe  de  la  croix,  et  reçut 
a?cc  jcne  k  coup  de  la  mort*  8.  Basile  fHronooça  son  pa- 
négyrique à  Césarée ,  le  jour  de  sa  fêle.  Il  y  dit  que  plu- 
sieurs de  ses  auditeurs  avaient  été  témoins  oculaires  du 
triomphe  du  saint  martyr. 

Vojci  MÔiit  Basile.  Nom,  tB,  t,  JI,  p.  i4t.  «f.  Bm, 

X      BERTIUE,  mam,  ▲  ALuioL  (1),  a  m  nuA  it 
Bsnx  d'Aexas,  du  càtà  du  Mokt-S'.-Éloy.  .  . 

S**  BBxmm  naquit  dans  le  septième  siècle  d'une  des  plus 

illustres  familles  de  France.  Ses  parens  Richomer  et  Ger- 
trude ,  aux  richesses  qu'ils  possédaient  selon  leur  rang , 


{h)  lie  cirque  éUil  une  grands  pkos  éà  fimns  oralSy  o4  U  pei^ 
était  asak  pour  voir  Isa  isns. 
(i)  On  ne  peut  pat  coo&Midre  œ  auMilàn  aw  MâmOet  an  Jfia- 

roUes  j  une  abbaye  de  Bénédictim  du  diocàie  de  Cambrai ,  à  une  lieue 
de  Landrecies. 

6* 
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joignaient  la  science  des  Saints  et  une  grande  piété 
£eur  fille  hcê  mmii  dam  cette  aaÎBte  camère ,  et  jeune  en- 
core les  y  suipaesa.  Son  ccBiir  brAhit  d'amour  pour  Jésus* 
Christ  ^  et  soupirait  sans  cesse  Ters  les  biens  étemels,  £lle 
TÎsitail  souvent  les  églises ,  sur-lout  lorsquVni  f  amioBçait 
la  parole  de  Dieu  ;  pour  s'exciter  à  son  amour  elle  mé- 
ditait attentivement  ce  qu'elle  venait  d'apprendre ,  et  son 
.  ane  alors  épnnmit  d'ineffiibles  délices.  De  là  loi  était  tenu 
rhâbitude  si  heureuse  du  bien ,  qu'il  ne  pouvait  s'écouler 
une  heure  du  jour  qu'elle  ne  la  consacrât  à  Texercice  de 
la  pnète  ou  Ae  quelque  ceuvre  de  cbarilé* 

Dans  un  âge  encore  tendre,  elle  avait  l'esprit  formé 
et  la  gravité  de  mœurs  d'un  âge  plus  màr.  Ses  vertus  ne 
firent  lifue  s'aocroitre  arec  l'Agev 

Plus  empressée  dV>mer  son  ame  de  vertus  chrétiennes 
qu'à  s'attacher  au  monde  ^  elle  ne  sentit  jamais  la  moindre 
inclination  pour  la  parure,  quoique  sa  haute  naissanes 
semblât  défendre  qu'elle  s'interdit  tout  ornement*  ' 

Sa  beauté,  sa  conversation  aimable  et  douce  la  firent 
rechercher  en  mariage  par  Gutbland,  jeune  homme  d'une 
grande  noblesse  ,  fort  riche ,  et  par  dessus  tout  cela  fort 
réglé  dans  sa  conduite.  IS'i  ses  instances ,  ni  la  perspective 
d'une  immense  fortune,  ni  les  présens  ne  purent  faire  sur 
l'esprit  de  notre  Sainte  une  impression  capable  de  la  faire 
revenir  de  la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  se  retirer  du 
monde  et  de  se  consacrer  à  Dieu,  qui  seul  pouwt  satis- 
faire SCS  désirs.  Cependant  sesparens  craignant  de  perdre 
une  occasion  aussi  favorable,  redoublèrent  leurs  soUici- 


(a)  Le  pèré  Malebrancq  dans  son  précieux  ouvrage  de  Morinis  et 
Morinorum  rébus  (lib.  2  et  3.  )  donne  plusieurs  détails  sur  la  famille 
et  les  parcns  de  notre  Sainte  j  ces  détails  ne  sont  pas  enUérenienfc  à 
Fabri  de  la  critique.  De  hoc  Bertilia ,  dit  HenschenKu  y  ejttupm  ûùnpt- 
gis,  et  longa  viut  mmka  congertt  Malebranetu,  quœ  ùupecio  ùtdSce 
kctar  intfeniet   nof  ea,  qmà  minùê  /nvhmttn',  ûmiuùm»  fr^hre. 
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\&xm  et  ieurf  prières  pour  ¥«i]icre  la  réMAlanoe  de  leur 
line ,  et  réussirent  par  leurs  remontrances  douces  et  mai*» 
Huantes  à  la  £aire  consentir  à  ce  mariage  si  désiré, 

BertiUe  »  ijpour  plaire  à  ses  parens ,  s*uml  àsGutUand. 
Alors  celui-ci  voyant  de  plus  près  sa  sainte  compagne ,  fut 
frappé  de  ses  vertus  ,  et  résolu^  de  suivre  ses  exemples^ 
Ce»  hepreux  effets  étaient  dus  aux  prières  de  Sertilie  qui 
les  demandait  au  Ciel ,  afin  qu'elle  pût  exécuter  le  dessein 
qu'elle  avait  formé  4^  vivre  dons  la  continence.  Bertilie 
s'en  ouvrit  à  son  époux  qui  c<»isentil  avec  joie  au.vcBu^  4o 
son  épouse.  Os  passèrent  ainsi  leurs  jours  dans  la  justice 
et  la  sainteté  ;  ils  aimaient  sur-tout  à  exercer  l'hospitalité  « 

soulager  l'indigent,  à  visiter  le  malade  sur  son  grabat, 
et  dépensèrent  presque  toutes  leurs  richesses  à  Texercice 
des  vertus  de  ce  genre. 

Après  quelques  années  Guthland  vint  à  mourir,  laissanfc 
BerliGe  veuve  et  vierge.  Dans  cet  état  elle  mit  tous  sea 
soins  à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  :  les  biens 
«{u'elle  Tenait  d'héritçr  dé  tes  parens  furent  employés  à 
Utir  de  pieux  asiles  aux  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
^xe  quj  voulaient  se  retirer  du  monde.  Elle  ne.  s'était  re- 
fmi.  qu'un  Itère  de  terre  à  Maréol,  où  fut  construite  à 
ses  frais  une  église  (3) ,  près  de  laquelle  elle  se  fit  Cidre 
une  petite  habitation  qui  avait  une  enti*ée  dans  l'église, 
pour  s'y  retirer  et  y  mener  sans  obstacle  une  vie  contem- 
plative. Elle  y  passa  plusieurs  années  dans  la  solitude,  la 
jpëQitence  et  sur-tout  dans  l'exercice  continuel  de  la  prière , 
jusqu'à  ce  qu'une  nuit  rentrée  dans  sa  demeure  après  des 
prières  plus  longues ,  et  fatiguée  de  veiller ,  elle  y  fut  saine 
<l'iuie  maladie  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Les  soulTran^ 
cet  ne  firent  qu'augmenter  son  courage ,  et  redoubler  son 

(3)  On  pense  que  Fulbert,  éfêque  de  Cambrai,  y  fonda  w  ^35 

<Qoiia«tère  de  chanoines  réguliers* 
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ardeiir  ;  k  néture  que  ses  fbroes  diminuaient  la  Sainte  «en* 

tait  son  esprit  se  fortifier  par  Fes^érance  d'arriver  enfin 
à  la  céleste  pairie ,  l'objet  de  ses  soupirs  depuis  sajeur 
nesse  ;  elle  ne  cessa  de  se  recommander  à  IHea  jusqu'à  ce 
que  son  ame  brisât  ses  entrayes ,  et  allât  recevoir  le  prix 
de  sa  fidélité  et  de  son  amour  rers  Fan  687. 

Son  corps  ftit  enterré  dans  l'église  de  M aréol ,  où  de  suite 
il  fut  honoré  par  le  peuple  qui  avait  reçu  de  Dieu  plu- 
sieurs fayeurs  par  l'intercession  de  la  Sainte.  C'est  ce  qui 
fit  que  le  peuple  d'Arras  et  des  places  environnantes  pria  . 
leur  évéque  Girard  n  de  lever  de  terre  le  corps  de  Berti- 
lie*  Le  jour  fixé  fut  celui  de  l'Bxaltation  de  la  Sainte-Croix; 
mais  une  indisposition  ne  permit  pas  à  Férèque  de  le  faire 
en  personne  ;  pour  satisfaire  à  l'empressement  du  peuple, 
il  nomma  quatre  abbés  qui ,  au  jour  marqué  de  l'an  1081, 
en  présence  d'un  peuple  immense ,  renfermèrent  le  corps 
de  Bertilie  dans  une  châsse  recouverte  d*or  et  d'argent. 

£n  1238  la  première  châsse  ayant  été  dépouillée  de  ses 
omemens  par  un  toI  sacrilège ,  une  seconde  chAsse  plus 
riche  que  la  première  fut  faite  par  les  soins  de  Pierre ,  abbé 
de  Maréol,  et  le  . 8  Octobre  de  la  même  année  les  restes 
sacrés  de  la  Sainte  y  forent  déposés  par  Ponce ,  éyéqud 
d'Arras* 

Voyez  Ghesquiere  j  Acta  SS.  Belgii  selecta ,  tom.  Vj  p€ig,  a33 — 2:>o. 
BoUandus  avait  publié  (tom.  /.  Act.  SS.  pag,  i56. )  la  vie  de  S^c  Ber- 
tilie, précédée  d^iin  petit  comiimateire.  Cette  vie,  donnée  d'après  un 
ancien  manuscrit,  est  nÛTie  (tom,  /.  inêer  Addenda ,  jmg,  iii5)  d^nne 
liMUiire  dsi  wirnde» ,  écrite  par  va  anlsar  «ontsm^ondii. 


Digitized  by  Google 


•.  xm.   (4  Janvier.  ) 


87 


4  JaiiTier. 

S.  TIT£,  BUMapxB  ob  S.  Paul,  iviQui  ok  Gubrs. 

Voyez  saint  Paul ,  Ep.  ad  TVf.  i  et  %  ad  Corinth.  Tilleraont ,  II , 
p.  i52.  jle  P.  Calmet,  t.  VIII  j  le  P.  Le  Quicn,  Oriens,  Christ,  t.  II, 
p.  a56  ;  Farlat,  lUyrici  sacri,  t.  1 ,  depuis  la  page  345  jusqu'à  la 
page  393,  et  le  livre  imprimé  à  Venise  en  i^SS  ,  sous  le  titre  <le 
Creta  Sacra  ,  auctor€  FianUrUo  Comeiioj  senatore  f^eneto^  t.  I, 
page  19a. 

Vm  la  fin  du  nicle. 

Sairt  Tite  naquit  de  parens  idolâtres.  Saint  Paul  Tap- 
pdle  son  fils,  ce  qui  porte  à  croire  qu'il  TaTait  conyerli 
à  la  foi  ;  et  il  loi  était  si  étrirftement  attaché  à  cause  de  ses 
éminentes  vertus ,  qu'il  en  fit  son  interprète  ordinaire.  U 
rappelle  encore  Mm  frère  et  le  coopérateur  de  set  trayaux , 
et  il  le  représente  comme  un  homme  brAlant  de  cèle  pour 
le  salut  des  ames  (1).  Lorsqu'il  parle  de  la  consolation  (2) 
qu'U  en  recerait ,  il  se  sert  des  expressions  les  plus  ten- 
dres ,  et  il  Ta  jusqu'à  dire  qu'il  n'aTait  point  eu  fuptU 
m  repos ,  pour  ne  l'avoir  pas  trouvé  à  Troade  (3). 

L'an  51  de  Jésus-Christ,  Tite  suiyit  saint  Paul  à  Jé- 
msalem  ,  et  assista  arec  lui  au  concile  que  tinrent  les 
apôtres  pour  décider  la  question  qui  s'était  élevée  au  sujet 
des  <dMer?anoes  légales.  Quelques  £buix  frères  d'entre  les 
Juifs  l'ayant  voulu  assnjetlir  à  la  loi  de  la  droondsion , 
Tapôtre  réclama  la  liberté  de  l'évangile.  Il  est  vrai  qu'il 
avait  ciroonds  Timothée  ;  mais  les  droonstances  étaient 
diangées  ;  et  mollir  dans  celle-là  ^  c'edl  été  reconnaître  bt 
nécessité  des  rites  anciens. 

Vers  la  fin  de  Tannée  66 ,  S«  Paul  envoya  son  disdple 
dXph^  It  Corinthe,  avec  plein  pouvoir  de  remédier  & 


(i)  9.  Cor.  VHI,  10;  Zn,  iS.  (a)  a.  Cdf.  VII,  6  et  7. 
(3)  a.  Goriirtii.  II,  i3. 
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plurfeim  siqetB  de  seandale ,  et  de  terminer  les  ditiiioiu 

qui  troublaient  l'église  de  cette  ville.  Il  y  fut  reçu  avec 
les  plut  YÎTes  démonstrations  de  respect ,  et  tous  les  fidè- 
les s'empressèrent  de  lui  procurer  toutes  sortes  de  se- 
cours. Mai»  en  vrai  disciple  du  grand  Apotre  ,  il  ne  voulut 
rien  recevoir ,  pas  même  ce  qui  était  nécessaire  aux  plus 
indispensables  besoins.  Son  arrivée  produisit  de  très«heu- 
yeux  effets  :  les  coupables  se  repentirent,  et  rentrèrent 
dans  le  devoir.  Sa  tendresse  pour  les  Corinthiens  était  ex- 
traordinaire ,  et  il  se  chargea  de  solliciter  en  leur  nom  la 
grâce*  de  l'incestueux  excommunié  par  saint  Paul.  Les  af- 
&ires  de  réghse  de  Gorintfae  étant  en  bon  état,  il  alla 
rejoindre  son  maître ,  auquel  il  rendit  compte  du  succès 
de  son  voyage.  Quelque  temps  après ,  il  fut  envoyé  une 
seconde  fois  dans  la  même  ville,  afin  de  faire  préparer 
les  aum^oes  destinées  aux  pauvres  de  Jérusalem^ 

Lorsque  saint  Paul  fut  sorti  de  prison,  et  qu'il  eut 
Ul  liberté  quitter  Rome,  il  ne  pensa  plus  qi^à  le» 
tourner  en  orient.  Il  s'arrêta,  en  passant  dans  l'île  de 
Crête  pour  y  prêcher  Jésus-Christ  :  mais  comme  les  be- 
soins des  autres  églises  rappelaient  ailleurs ,  il  ordomia 
Tite  évèque  de  toute.  TUe ,  et  lui  commit  le  soin  dV 
chever  l'ouvrage  qu'il  avait  si  heureusement  commencé. 
JL'importance  de  cet(e  charge,  dits^int  Qbrysostâmç  (i), 
doit  nous  fedre  comprendre  quelle  était  Vestime  de  IV 
potre  pour  son  disciple. 

Saint  Paul  ne  put  long-temps  se  passer  d'un  compagnon 
tel  que  notre  Saint  |  ce  fut  ce  qui  rengagea  à  lui  adresser 
dans  Tautomne  de  Vannée  64,  l'épitre  qui  fait  partie  de  nos 
divines  Ecritmres»  U  lui  mandait  de  le  venir  trouver  à  Kico* 
polis  en  l^re ,  où  il  comptait  passer  llnver ,  aussitôt  après 
J'arrivée  d*Artémas  et  de  Tychique  qu'il  envoyait  £Mour  le 

(4)  Hom,  I  in  Tit. 
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remplacer  ^  il  le  chargeait  ensuite  d'établir  des  prêtres  , 
c'eBt-À-dire ,  de»  évéque»  (a)  dus  toiles  les  YiUee  de  Tile* 
Après  le  détail  des  qualités  nécessaires  à  un  éféque ,  Tien* 
nent  de  sages  avis  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  envers 
non  tfoupeau,  et  sur  raocml  de  k  fermeté  et  de  la  doueeor 
dans  la  manutention  de  la  discipline.  Les  pasteurs  puiseront 
dans  cette  épitre  la  connaissance  des  vraies  règles ,  et  s'ex- 
citerqnt  à  s'y  oonfiofiner  avec  la  nième.fidélité  que  S.  Tite. 
L'an  65 ,  l'apAtre  envoya  son  disciple  prêcher  Févangile  en 
Dalmatie  (b).  Quelque  temps  après ,  il  retourna  en  Crète , 
où  il  mourut  dans  m  Age  £art  aTanoé  (c)',  après  avoir  sa* 
gement  gouverné  son  église ,  et  répandu  la  kouère  de  la 
foi  dans  les  iles  voisines^ 

On  gardait  autreima  acm  corps  dans  la  cathédrale  de  (2or- 
tjme  (d) ,  qui  rhonorait  comme  son  premier  archerèque. 
Les  Sarrasins  ayant  ruiné  cette  ville  en  8Sâ ,  on  ne  retrouva 
de  toutes  les  rdîques  de  saint  Tite  que  son  chef,  qui  de- 
puis a  été  porte  h  Venise ,  et  déposé  dans  Téglise  de  saint 
Marc  (5), 


{a)  En  interprétant  ainsi  le  mot  grec  irftrfivrtfûvf  ^  nont 
S.  Jérôme,  S.  Chrysostôme ,  Théodoret ,  etc.  Voyez  sur  ce  sujet  une 
savante  dissertation  de  M.  Ilammond.  M.  de  Marca  ,  de  concord.  \.  i. 
c.  3,  n.  2,  et  Schclstrale,  t.  II,  Antiq.  eccL  diss.  4?  c.  a,  prouvent 
par  les  paroles  mêmes  de  S.  Paul  à  Tite  son  disciple ,  c.  i  ^  que  les 
arcbeyèqnet  tout  d^institukion  apostolique. 

{b)  On  ne  peut  douter  que  S.  Tite  n*ait  annoncé  Févangile  dans  U 
Dalmatie.  (Voje«  3.  Paul»  a  Tim.  IV »  |o.)  Ce  pays  rhooore  comme 
son  premier  apdlie.  Oa  peut  eontnller  smr  ce  auiel  le  père  Fariat,  jM- 
Tant  Jéanite»  JUpiei  êoeri,  t  I.  p.  355.  On  dit  ^  8.  Tite  ordonna 
i-  évèque  de  Satoey  8.  Dommot ,  qoi  e<k  lionoîré  le  7  de  Mai.  La 
dignité  de  mSIrapela  dont  J^oiMaît  ce  siège,  a  élé  d^pnii  traaifMe  à 
Spalatro. 

(c)  A  94  ''ins ,  selon  les  Grecs  modernes. 

{d)  L'ancienne  métropole  de  l'île  ,  à  3  lieues  du  Mont-Ida.  On  en 
voit  encore  les  ruines.  La  ville  de  Candie ,  qui  a  donné  son  nom  à  toute 
rile,  en  est  aujourd'hui  métropole. 

(5)  Creta  sacra  j  p.  195. 
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Saint  Paul  n'éleva  son  disciple  c*i  la  dignité  de  pasteur , 
que  parce  qu'il  IrouTa  en  lui  toutes  les  qualités  nécessaires 
k  un  ëlat  si  sainl.  Vouloir  d«me  tingérer  dans  les  fonctions 
sacrées  du  ministère ,  lorsqu'on  est  encore  novice  dans  les 
iFoka  de  Dieu,  et  ayant  de  s*ètre  familiarisé  avide  la  prati- 
que des  maxiiDes  érangéliques,  c'est  un  lèle  fkux  et  Illu- 
soire ,  c'est  une  tentation  du  démon.  On  ressemble  à  ces 
oiseaux  qui  périssent  pour  vouloir  prendre  l'essor  ayant 
d'ayotr  des  aUei.  Sn  yain  youdrut-on  fture  yaknr  la  pureté 
de  ses  intentions ,  jamais  on  ne  remplira  ses  devoirs ,  k 
moins  que  Ton  ne  se  soit  parfaitement  instruit  de  la  loi 
divine ,  que  Ton  ne  se  soit  pénétré  des  maximes  et  de  Fes- 
prit  de  Jésus-Christ ,  que  Ton  n'ait  acquis  de  Texpérience , 
et  que  Ton  ne  connaisse  à  fond  le  ocsur  de  Tiiommey  avec 
les  difiërenles  passioiis  qui  le  remuent,  R  but  cnoore  s^ 
tre  appliqué  sérieusement  à  mourir  à  soi-même  par  la  pra- 
tique habituelle  de  l'humilité  et  de  la  mortifioatiim;  s'être 
vendu  eomme  naturel  rexeroioe  de  la  oontemplati<m ,  afin 
que,  possédant  son  ame  au  milieu  même  des  fonctions 
extérieures,  on  puisse  dire  ayeevMté:  Jeéorê,  maUmm 
cmmr  peiUe  (6)  ;  je  dprs  par  rapport  aux  dmes  de  la  terre, 
avec  lesquelles  je  n'ai  rien  de  commun  ;  mais  mon  cœur 
veille,  parce  qu'il  s'élance  continuellement  vers  Dieu  par 
Tactivité  de  ses  mouvemens  et  par  la  vivacité  de  ses  désirs. 


Grégouls  était  un  des  principaux  sénateurs  d'Autun« 
Aprts  la  mort  de  sa  femme  ^  il  ne  s'àooupa  plus  que  des 

exercices  de  la  vie  chrétienne.  L'éclat  de  ses  vertus  l'ayant 
fait  juger  digne  d'entrer  dans  le  sanctuaire,  on  le  plaça. 


(6)  Ctotic.  V. 
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« 

■Mdgrë  kn,  sur  le  tiégie  de  Lengree,  à  la  57*  tuée  de  eon 

âge.  Il  gouverna  son  église  avec  autant  de  zèle  que  de  pru- 
deuce ,  durant  l'espace  de  trente- troi9  aug,  mais  iK>ur  don- 
ner plus  d'effioaeité  aux  IraTaux  de  son épiseopat,  il  les 
sanctifiait  par  une  humilité  profonde  ,  par  une  prière  con- 
tinuelle et  par  les  austérités  de  la  mortification.  Sa  sollicfr* 
lude embrassait  àla  fois  lesGhrétie&s  et  lesPaleBs;  ilarra* 
chait  les  premiers  à  leurs  désordres ,  et  les  seconds  aux 
erreurs  de  Tidolàtrie*  Il  mourut  vers  le  commencement  d^ 
Fannée  641 ,  quelques  jours  après  FÉpiphanie.  Sa  dévo- 
tion pour  saint  Bénigne  était  telle,  qu'il  voulut  être  enterré 
auprès  de  son  tombeau  à  Dgon,  où  il  résidait  souvent,  et 
qui  était  alors  du  dioeèse  de  Langres.  Sa  volonté  fîit  exé« 
cutée  par  son  fils  Tétrique ,  qui  mérita  par  sa  vertu  de  suc- 
céder à  son  pire  sur  le  siège  de  Langres.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  la  translation  des  reliques  de  6.  Grégoire  se 
fit  le  4  de  Janvier ,  jour  auquel  le  martyrologe  romain  fait 
mémoire  de  lui. 

Voyez  ses  miracles  dans  saint  Grégoire  de  Tours  «  ton  arrière-petit- 
fils ,  f^ù,  Pai.  €.  ^.  ififf.  Enute,  1.  3  9  €.  i5 ,  19.  Les  annales  du  P.  hp 
Goînte;  le  GaUid  Chriêtianag  t.  IV,  p.  517.  II.  de  Mangio,  Mût. 
EecL  €w,  polà,  <f  &uA*.  dét  diocim  de  I^anfpi^  «r  dê  D^on,  t.  1, 
p.  1S8  et  fiiiT. 


S.  RIGOBEAT ,  àràqoM  m  Rhkhs» 

Ce  Saint ,  que  quelques-uns  appellent  aussi  Robert , 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  le  monastère  d'Orbais , 
dont  il  .fut  depuis  abbé*  On  l'arracha  ensuite  de  sa  solitude, 
pour  lui  confier  le  gouremenent  de  Tëglise  de  Rheims.  Il 
remplit  les  devoirs  de  sa  charge  avec  un  zèle  vraiment 
apostolique^  Ayant  été  injustement  exilé  sous  Charle^-Jllar- 
tel ,  il  souffrit  celte  disgrâce  avec  patience  :  mais  Pépin  , 
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frappé  de  tout  ce  que  Ton  disait  de  sa  sainteté ,  procura  son 
rappel*  Lorsque  le  Saint ,  revenu  de  sou  exil ,  vit  son  siège  ' 
oeciipë  par  Milon ,  U  ae  relira  au  Tillâge  de  G^raieourt,  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Rheims ,  où  il  mena  une  vie  ea- 
chée  «ians  les  exercices  de  la  prière  et  de  la  pénitence.  I) 
mourat  ym  l'aa  740,  el  ftil enterré  daiia  ré|^îae  de  8aliil- 
Pierre ,  qu'il  avait  fait  bâtir  à  (xemicourt.  Dieu  ne  tarda 
pas  à  glorifier  son  serviteur  par  difierens  miracles  qui  sV 
pérèrent  à  aan  tombeau»  En  864 ,  Hincniar  tranifiéra  kl 
reliques  de  saint  Rigobert  à  Tabbaye  de  Saint-Thierri ,  cl 
neuf  ans  après ,  à  Saint-Denis  de  Rheims.  Foulques,  suo 
ceasenr  d'Hîncmar,  en  fit  «ne  troiatème  tranalatMin  daa» 
réglise  de  Notre-Dame.  On  les  y  conserve  encore  dans  une 
belle  châsse.  Il  y  a  une  portion  de  ces  reliques  dans  Téglise 
ée  Saint-Denis  de  Rheîraa  9  et  une  autre  dans  la  oathMiale 
de  Paris ,  où  est  une  chapelle  dédiée  à  S.  Rigobert, 

• 

Voyez  dans  Bollandas  la  vie  du  Saint ,  écrite  par  un  anonyme.  Fl^ 
doanl,  1.  a,  Hist.  Remens.  Le  Gallia  Chron.  nova  j  t.  IX,  p.  24-  M. 
Anquetil ,  chaii.  régul.  de  la  cong.  de  Fr.  Hist.  ciyil.  et  polit,  de  Ut 
ville  de  Rheims  j  t.  I.  |>.  yS. 


S,  RUMON,  Èviqm. 

Oh  ne  connaît  point  le  siège  qu*a  occupé  ce  Saint;  on 
n*en  sait  pas  davantage  sur  le  détail  de  sa  conduite ,  parce 
que  sa  vie  a  été  perdue  durant  la  fureur  des  guerres.  Quoi 
qu'il  en  soit,  son  culte  est  fort  ancien  à  Tavistoch  en  De- 
vonshire,  où  le  comte  Ordulflui  bâtit  une  église  en  960. 
Son  nom  est  marqué  au  4  de  Janvier  dans  la  seconde  édi- 
tion du  nartyrologe  de  Wilson,  qui  aTait  été  inctniit  pi|t 
ceux  du  pays  de  ce  qui  concernait  le  Saint. 

Voyei  GiiiDainM  ét  Malmsburj,  1.  a.  de  Gest.  Pontif.  An^L  in 
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T=  S»*  PHARAILDE ,  yisaob. 

Lu  agiographes  ne  sont  pas  d*accord  sur  la  famille  de 
Pharaîldc. 

Dans  la  vie  du  bienheureux  Pépin  (1),  nous  lisons  que 
KA  Toisiki  le  comte  Witger,  gouverneur  de  la  Lorraine, 
et  qui  remplit  les  premières  charges  sous  les  princes  pa- 
latins, s'unit  à  une  fille  de  sang  royal,  nommée  Amelbergo 
et  sœur  de  Pépin ,  et  qu'il  en  eut  quatre  enfans.  S*  £me- 
bert ,  qui  fut  plus  tard  éyéque  de  Cambrai ,  et  trois  filles  Gu- 
dule,  Reinilde  et  Pharaïlde.  Dans  la  chronique  de  Cam- 
brai (lib.  L  cap.  16.  )  il  est  dit  que  le  saint  évéque  £mebert 
ayait  quatre  sœurs;  Reinilde ^  SarachUde  (2) ,  Ermelinde  et 
Gudule^  mais  il  est  certain,  d'après  les  judicieuses  remar- 
ques des  Bollandistes,  que  si  Phatailde  fut  la  sœur  de 
S**  Gudule,  Amelberge  doit  aToir  été  manée  deux  fois, 
d'abord  au  comte  Thierri  ,  qui  avait  alors  d'une  première 
épouse  deux  fils ,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  yie  de 
8**  Pharaïlde ,  et  ensuite  au  comte  Witger. 

Le  père  Sollier,  dans  la  vie  de  S*"  Amelberge  veuve  (3), 
nous  assure  qu'il  n'a  pu  trouTer  aucune  preuTC  que  S^*  Pha- 
raïlde ait  été  la  fille  de  cette  Sainte,  et  que  nulle  part  il 
efit  prouvé  que  S^"  Amelberge  ait  été  mariée  deux  fois  \ 
que  les  actes  de  S^*  Pharaïlde  passent  sous  silence  le  nom 
de  sa  mère  ,  et  ne  font  connaître  que  le  nom  de  son  père 
Thierri,  Si  l'histoire  n'a  conservé  que  des  notions  incertai- 
nes sur  le  nom  des  parens  de  notre  Sainte ,  du  moins  elle 


(1)  Voyez  sa  vie  sous  le  i  Février. 

(2)  Les  éditeurs  des  Acta  SS.  Belgii  seleeta  (  t.  V ,  pag.  670)  diteilt  : 
«t  SaracJiUdis  ^  ab  auclore  Chronici  Cameraccmia  obtrusa,  eadem  fort« 
Tf  est  quae  Pharaïldis.  î» 

(3)  Vojrez  Aaa  SS,  Belgii  seUcta,  tom.  IV ,  pag.  63o — 63a. 
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nous  apprend  qu'ils  élaient  aussi  distingués  par  leur  nais- 
sance que  par  leurs  richesses. 

Appelée  à  servir  d'exemple ,  pour  amsi  dire,  dis  le  bc^ 
ceau ,  un  goût  presque  surnaturel  détachait  Pharaflde  des 
biens  de  la  terre  ;  on  eut  dit  qu'elle  en  connaissait  d^k 
tout  le  néant  et  les  dangers.  £lle  résolut,  étant  encore 
fort  jeune  ,  de  renoncer  aux  avantages  que  lui  offiraieul 
sa  haute  naissance  et  les  richesses  de  ses  parens ,  pour  vi- 
vre dans  la  retaite,  et  pour  s'y  consacrer  à  Dieu  par  la 
virginité. 

Pour  mieux  exécuter  son  dessein,  et  connaître  à  fond 
la  vie  des  Saints  qu'elle  s'était  proposés  pour  modtie  du 
^enre  de  vie  qu'elle  allait  embrasser,  Pbaraîlde  voulut 
s'instruire  des  premiers  élémens  de  la  littérature.  £Uc  y 
fit  d'étonnans  progrès  ;  Dieu  qui  se  plaisait  dans  le  sile 
de  sa  jeune  servante ,  éclairait  son  esprit ,  et*bient&t  die 
montra  un  jugement  fort  supérieur  à  son  âge* 

Sous  les  omemens  et  les  parures  dont  ses  parens  la  for- 
çaient ée  faire  usage,  elle  conserva  toujours  un  cœur 
exempt  de  tout  amour  des  grandeurs  mondaines.  EUefuyaii, 
lorsque  les  convenances  le  lui  permettaient,  la  société  des 
grands  de  ce  monde ,  aimant  mieux  se  trouver  avec  les 
pauvres  pour  les  consoler,  leur  porter  des  secours  et  leur 
prodiguer  ses  soins. 

Pharmlde  arrivée  à  l'âge  nubile,  recherchée  en  mariage 
par  plusieurs  nobles ,  promise  enfin  à  Tun  d'eux  ,  fut  obli- 
gée de  suivre  le  choix  de  ses  parens.  Après  son  mariage , 
elle  fit  connaître  à  son  mari  la  résolution  qu'elle  avait  prise 
de  vivre  dans  la  continence  ,  et  eut  assez  d'empire  sur  son 
esprit  pour  le  faire  consentir  à  sa  demande.  Mais  cette 
union  fut  troublée  par  l'amertume  et  les  totmnens  que 
portèrent  dans  le  cœur  de  Pharailde  les  soupçons  de  son 
époux.  Une  pensée  que  l'enfer  pouvait  seul  inspirer,  wl 
aigrir  tnrfsiamrnfint  le  caitotère  jalon  du  mari.  H  s'était 
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aversion  de  sa  personne,  et  parce  qu'un  autre  penchant 
avait  détourné  aon  amour  et  rempli  son  oœur.  N'écoutant 
ptoa  que  k  "pêênKm  qoâ  TaTeuglait,  il  oublia  les  égards 

qu'il  devait  à  sa  jeune  et  vertueuse  épouse.  Les  mauvais 
traitemfin»  ne  cessèrent  qu'ayeo  la  vie  de  cet  homme  sanis  . 
entrailles. 

Piiaràîlde ,  quoique  restée  vierge ,  n'hésita  pas ,  après  la 
nort  de  son  époux ,  de  se  rerétir  de  l*habît  des  veuves  ;  et 

convaincue  qu'elle  n'avait  pas  d'ennemi  plus  à  craindre 
qu'elle-même  9  on  vit  sonsèle  jurendre  de  nouveaux  accrois- 
aemens*  Elle  redoubla  ses  prières,  sesjeAnes,  ses  mortifia 
cations  et  ses  autres  œuvres  de  pénitence.  Les  pauvres  sen- 
tirent plus  souvent  leur  misère  soulagée,  et  leurs  larmes 
essuyées  par  sa  main  charitable* 

Elle  persévéra  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  dans  la  pratique 
de  œs  vertus.  Dieu  seul  pendant  quelque  temps  fut  té- 
moin de  sa  vie  céleste;  mais  il  permit  enfin  que  l'éclat 
de  ses  vertus  perçât  Tobacurité  où  elle  s'efforçait  de  les  tenir 
renfermées.  On  dit  ipie  quelques  jours  avant  sa  mort  eUe 
prédit  l'heure  où  son  an^e  serait  délivrée  de  la  prison 
de  son  corps ,  et  qu'elle  parut  toute  rayonqante  de  lu- 
mière lorsque  ce  moment  tant  désiré  était  sur  le  point 
d'arriver. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'âge  de  Pharaflde ,  mais  d^i- 
près  l'opinion  commune ,  elle  mourut  dans  sa  90*  année. 
Son  corps  fiit  enterré  <lans  certain  lieu  de  la  Lorraine  »  où 
Dieu  manifesta  sa  gloire  par  d'éclatans  miracles,  les  res- 
tes sacrés  de  la  vierge  furent  transférés  plus  tard  par  Agul- 
Ude,  évèque  de  Liège,  à  Crand  dans  l'abbaye  de  S' Bavon; 
une  partie  en  fut  portée  ,  du  consentement  de  l'abbé  Girard , 
dans  une  église  qui  portait  le  nom  de  la  Sainte,  et  qu'Ar- 
nulphe ,  comte  de  Flandre ,  avait  fait  bâtir  en  àon  honneur. 
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Il  y  avait  autrefois  dans  cette  église  un  chapitre  de  cha- 
lunnes  (4). 

Q  eil  cependant  eertaiiicps*aa  ciwmnwHyment  oelteéglîae 

avait  été  dédiée  à  S**  Pharaïlde  et  à  S.BaTon;  mais  avec  le 
temps  elle  conserva  le  nom  seul  de  la  Sainte ,  peut-être 
paom  que  plu»  lard  l'église  du  eoineni  de  Bmoa  ooa- 
serva  le  nom  du  patron  de  la  ville  de  Gand. 

La  fête  de  S**  Pharaïlde  se  célèbre  aussi  à  Dielbeke  en 
Brabfint. 

« 

4-  LE  imaiEUEEux  LIBE]\C£  ou  LUBENCE  ^  ajigueveqck 

BB  BiAn  ET  SE  Hamboiteg. 

• 

Tiré  d*Adani  ét  Brème ,  1.  a  9  c.  ao  et  tqq,  qa*eii  dte  presque  tea^tnel- 
lement  d*im  bout  k  Taiitre  came  de  la  noble  simplicité  de  son  style , 
le  phii  souvent  d'après  W'aouvsBe  tsaduelkNi  de  Cantm  Miitgattf 
Brteie  i8a5,  p.  i43  et  sqq.  (i).  Voyei  aussi  I^tliniar  de  Menébeurg, 

1.  4  et  6;  Pierre  Lambecîus,  Rerum  Hamhurgensmm^y.  i;  Albert 

Krantz  ,  Metropolis ,  1.  3  ,  c.  4^  et  sqq.  ;  Hîstoriu  episcopoviwi  Bre- 
mensium  ,  ab  Erpokîo  Lindenbrogio  édita  j  Nie.  Staphorst ,  liist.  eccl. 
Uamburgeasis  diplomaOca  j  tom.  I.  etc. 

l'ait  1018. 

LiBESGBy  premier  de  ee  nom,  était  Italien  de  naissance , 
et  aocompagna  son  prédécesseur ,  le  saint  archerèque 


(4)  Le  chroniqueur  flamand  Mejrer  rapporte  dans  ses  amiales  que 
cette  église  fut  bâtie  en  DCCGCU.  Grammajpt  parle  aussi  de  cette  église  | 
et  Sanderus  (t.  I.  Flandrias  iUostfsiloBylib*  a»  c  a*)  en  donne  le  dessin^ 
ainsi  que  celui  du  cbAteau  des  comtes  ^  et  plus  loin  (  ibid.  lib.  4  9  P*  M^-) 
0  dit  que  «  Féglise  collégiale  de  8^  Pharaïlde ,  qui  naguère  avec  Tas- 
9  seaBinert  des  pfktees  a  dié  dungée  «a  église  paroissiale  de  saint 
9  Nicolas  du  consentement  d'Amnlphe ,  comte  de  Haadre ,  Ait  eom* 
n  mencée  en  912,  et  servit  de  retraite  aux  moines  de  saint  Bavon^ 
ai  contre  la  cruauté  des  Normands.  1» 

(i)  Histoire  de  la  propagation  du  christianisme  dans  les  rdç^ions  srp- 
tentiionaieâ ,  par  les  églises  de  Brème  et  de  Hambourg ,  depuis  Char- 

« 
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Adaldag,  lorsque  celui-ci  revint  dltalie,  où  il  s'était  rendu 
avec  r£mperetu  OtUm-la^xsand  pour  des  affaira  d'élat, 
«pii  l«s  «TMent  fardés  d'y' Dure  quelque  séfoiîr.  Il  éUâl 
très-versé  dans  les  sciences ,  et  d'une  conduite  irréprocha- 
Ue/ce  qui  engagiui  AdaUag  à  le  laoevoir  parad  ses  ec- 
dédaatkpiea  et  à  le  maure  à  la  Me  dn  dioeise  de  Bam* 
bourg,  comme  le  seul  qu'il  trouvât  digne  de  ces  fonctions, 
ûa  remarqua  même  que  dans  le  choix  de  la  personne 
qui  dendt  Un  succéder,  il  Tonlut  que  Libence  oblnit  In 
préférence  sur  le  vertueux  Olton ,  chanoine  de  Magde- 
bourg  (2>  Lorsque  le  28  avril  Adaldag  s'eodonml 
dans  le  Seigneur,  libenoe  le  dénrë  fat  )él0?é  au  si^  ar- 
chiépiscopal. Le  Pape  Jean  XV  lui  donna  le  pallium.  Adam 
dit  à  la  vérité-  que  c'est  rSmpereur  Oitm  III  qui  lui 
donna  In  crosse  ;  mais  il  est  pemns  de  révoquer  en  doute 
celte  assertion ,  en  songeant  qu'à  l'époque  où  Adam  écri- 
vait son  liistoire ,  c'ei^-àrdire  sous  Henri  IV ,  ies  différends 

— i^"*— ■■"        "MM  ■    illMH     I— W—lll       ■lllli.l  . 

lemagne  jusqu'à  Henri  IV,  par  Adam;  de  même  que  la  dissertation 
géographique  sur  le  Danemark  et  les  pajs  limitrophes  du  nord,  par 
le  même.  .Ouvrages  traduits  du  latin  et  accompagnés  de  notes  explica- 
tiFes,  par  Carsten  Miesegaes. 

Adam  porte  le  surnom  de  Brèmois  non  qu'il  soit  natif  de  Brème,  raaif 
jMCce  qu'il  j  a  été  ohanoine.  Henci  J^ibom ,  tom.  III.  Rerum  Germa" 
me*  p*  S7  /  croit  qu'il  a  vu  le  jour  dans  la  Thuringe  ou  dans  la  llisnie  ^ 
parce  que  c*e8t  de  là  qu'il  est  venu  à  Brème  avec  farchevéque  Adal- 
krt  1/  de  la  mee  des  contes  de  Wettin.  Cet  événsment  eut  lien ,  da 
tfnu»i|puige  d'Adam  loi-mine  <  t  $»  e.  5)  la  vîag^qaatilamt.aiméa 
de  rdpiaeopat  d^Adalbeit,  o'etfr^i-dâre  en  1067  «  pniaque  c*eit  en  io43 
ce  dernier  parvint  an  tiége  de  Brème.  Adam  fut  ainsi  Magistêr 
Seholdrum  ,  on  écoliitre ,  place  très-honorable  attendu  que  les  écoles 
canoniales  de  Cologne ,  Liège ,  Utrecht  et  Brème  jouissaient  alors  de  la 
plus  grande  réputation.  On  ne  connaît  ni  le  jour  de  sa  naissance,  ni 
celui  de  sa  mort.  Carsten  Misegaes  dit  très-bien  à  son  égard  :  «c  à 
des  connaissances  très-étendues  il  joint  un  style  aussi  vrai  que  lucide, 
»  aussi  coulant  que  simple  qui  rend  d'une  manière  si  intéressante  la  pu- 
»  reté  et  la  piété  de  ses  sentimeiui.  a 
(a)  Vojcz  rédition  de  VeUejua,  ainsi  que  les  anciennes  Scoitiei  n.  ao. 

T.  I.  ,  7 
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•tt  m^f^  de  IWertilim  régnaiait  du»  Imite  leur  Isne, 

ce  qui  peut  avoii*  induit  rhistorien  à  donner  comme  un 
bit  ce  qu'il'  awioe  »  eotl  vpCû  fài  dévoué  à  Heari  bqîI 
quHl  eAt  emlivaMé  lui-même  une  ftnme  opinion, 

libenoe  vivait  dans  une  si  grande  chasteté ,  qu'il  ne 
voyait  que  rarement  <lee  pereonnea  de  l'autie  aese  ;  dant 
une  ai  grande  abatinence  qu'il  avait  les  jouea  toulea  pa- 
les et  creuses^  il  avait  tant  de  douceur  et  d'humilité  qu'au 
eouvent  il  ne  voulait  paa  qu'on  le  traitât  autrement  que  le 
dernier  des  frères ,  «Au  nombre  de  aee  vertus ,  »  continué 
Adam  de  Brème  ,  u  il  faut  aussi  placer  celte  »  que,  content 
»  de  ce  qu'il  avait,  et  aana  désir  d'augmenté  sa  foKune, 
»  on  le  voyait  rarement  à  la  cour.  Vivant  tranquillement 
)»  dans  son  diocèse ,  tous  ses  soins  appartenaient  à  son 
»  troupeau ,  tout  aea  eBorta  tembdenl  à  gagner  dea  nme^ 
3»  Dans  tous  ses  oouvens  il  tenait  à  la  plus  stricte  observation 
»  de  la  règle,  U  s'occupait  en  père  des  étrangers ,  des 
»  neiea  ei  uea  manmea  ^  tous  les  jours  ii  lea  servait ,  et 
3»  se  faisait  remplacer  à  l'hôpital  par  son  neveu  (3)  Libence. 
31  Tant  que  la  paix  régna  dans  TEsclavonie  il  visitait  assidu- 
1»  ment  les  peuples  qui  habitaient  l'autre  rive  de  l'Elbe;  | 
ïi  il  avait  pour  la  mèrc-cglise  (4)  de  Hambourg  une  solli- 
»  eitude  paternelle  et  s'acquitta  de  sa  mission  chez  les 

païens  avec  le  niéme  zèle  que  ses  prédécesseurs ,  quel-  | 
3>  que  grands  que  fussent  les  obstacles  qu'il  rencoiiUra  j 
%  dans  les  malheurs  du  temps<  » 

Lorsque  le  Roi  Sueno  ou  Swein  suscita  une  persécution 
générale  contre  les  chrétiens  du  Danemarck^  le  bienheureux 


(3)  Adam  dît  nepos ,  ce  que ,  par  mépriat  mat  âODte ,  le  traducteur 

allemand  rend  par  pfitit-^fils. 

(4)  Hiunbonrg  et  Urt-me  étaient  le  centre  des  pTOpR^ndes  pour  les 
Vandales  et  les  Scandinaves ,  comme  on  peut  le  yoir  dans  les  vies 
de      Anscbaire,  de      {lembcrt  et  d'autres. 


1 
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Archevêque  chercha  par  d'humbles  représentations  et  des 
ptétem  oontklérableB,  àkramener  de  mb  funestes  desseins 

et  à  le  disposer  plus  SiTot^blement  pour  l'Église.  Mais 
Sueno  n'écoutant  pas  la  voix  de  la  réconciliation  et  de  l'a- 
ttour^  il  sentit  l'eiel  de  k  vengeance  dhrine;  car  deux 
fois  il  fut  pris  par  les  Slaves,  et  ne  put  se  racheter  qu'au 
foïds  de  l'or.  Toutefois  il  ne  se  convertit  pas  à  Dieu  qu'il 
tvaft  oflenié  depait  UmffUmps  par  le  meartre  de  son  père 
Jiiliii.  Après  cela  le  puissant  Erich  ,  Roi  des  Suénons  , 
envahit  le  Banemarck  avec  une  armée  formidable ,  et  un 
sanglant  eooibtt  nrral  détmisil  toutes  les  troupes  da- 
noises ,  Swein  fut  expulsé  du  pays ,  et  reçut  ainsi  la 
récompense  méritée  par  ses  crimes*  u  Le  jeune  Swein,  »  dit 
A€iBm(5),  «m'a  raconté  que  son  grand-père  avait  éprouTé 
»  ce  revers  par  un  juste  châtiment  de  Dieu  ,  pour  avoir 
I  »  abandonné  le  Dieu  qui  avait  été  le  fidèle  protecteur 

»  de  son  père*  » 
I      Cependant  les  Âscomans  (6)  fondirent  sur  la  Saxe  et 


<5)  L.  s  ,  c«  91  y  in  fine. 

On  rapporte  cette  époqtte  une  "flotte  de  pirates,  appelé* 
c^MMi  (AMme)  JêcamMê^  pooiêée  eonlre  let  edtes  de  la  Saxe, 
9  imfsa  toats  Is  edte  de  It  Mie  et  de  Hatfiiilë.  lionqnUs  pénétré- 
»  mnt  du»  ee  fvfê  en  motitant  fElbe,  let  notabliet  parmi  les  Sazona 
»  ae  idnnBPent^  et  quoiqulla  ne  pussent  rassembler  qu*one  petite  ar-  * 
»  mée  )  flf  feçnrent  les  païens  débarqués  près  de  Stadiom ,  fort  ayan- 

>  tagensemenl  situé  sur  rEn>e.  Ce  combat  où  Ton  déploya  du  courage 
)>  des  deux  côtés  ,  mais  où  les  nôtres  étaient  trop  inférieurs  en  nombre  , 

>  se  termina  d'une  manière  remarquable,  quoique  funeste  pour  nous.  La 
»  troupe  vaillante  des  Saxons  fut  entièrcmont  détruite  par  les  Suénons 
»  et  les  Danois.  Le  margraye  Sigafried,  le  comte  Thiaderich,  et  plu- 
»  sieurs  autres  personnes  de  di8tincti<m  furent  iOsits  prisonniers  ;  les 

>  barlMures  les  traînèrent  vers  leurs  vaisseaux ,  les  mains  liées  derrière 

I  »  le  dos  9  leur  enchaînèrent  les  pieds ,  et  piUèrent  après  cela  imponé- 
»  ment  tonte  la  proVinee.  Mais  le  margraye  Sigafiried  seul  étent  par- 
s  fenn  à  8*édiapper  ayee  le  secours  d*«n  pèdienr ,  les  jpaiens  en  furent 
»  si  lorieux ,  qu*ils  insistèrent  à  tons  les  nobles  prisonniers  qui  res- 

7*  . 
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y  firent  de  grands  ravages  ;  les  habilans  de  toutes  les 
Tilles  étaittol  pkffigéa  dam  la  «onslenulîoa)  et  c'etk  alon 
que  Ton  commença  à  fortifier  Brème  par  des  muni.  Par 
les  ordres. de  l'archevêque  Libence,  le  trésor  du  chapitre 
et  les  omemens  de  Féglise  lurent  transportés  en  Ken  de 
sûreté  à  Tabbaye  de  Buccum  ;  l'archevêque  prononça 
Tanathème  contre  les  pirates  qui  avaient  ravagé  le  dio- 
cèse. «  Le  cadaTre  d*un  de  ces  pirates  mort  m  Hor- 
»  vvège  )♦  dit  Ad^m  (7)  «  demeura  soixante-dix  ans  sans 
»  se  corrompre ,  Jusqu'à  ce  qu'à  l'époque  de  Tarchevêque 
»  Adalbert,  révêque  Alard  vint  dans  .ce  pays  et  leva  IV 
n  ualhéme  j  après  quoi  le  cadavre  se  réduisit  aussitôt  en 
»  poussière*  » 

»  tèrcnt,  les  mutilérenl  d«;  piedt  <t  dat  mùnê^  le»  défigarèwt  ca 

leur  coupant  le  nez ,  et  les  jetèrent  k  moitié  morti  tnr  le  rivage. 

V  Quelques  gentilshommes  de  ce  nombre  vécurent  encore  long-temps  dans 
>»  cet  état,  à  la  honte  du  pays,  et  offrant  le  spectacle  le  plus  pitoyable 
»  à  tout  le  monde.  Le  duc  Benno  et  le  margrave  Sigafried  qui  s'avan- 
»  cèrent  bientôt  à  la  tùte  d  une  armée  ,  tirèrent  une  vengeance  si  écla- 
n  tante  de  cette  insulte ,  qu'à  Taide  de  Dieu  ils  parvinrent  à  détruire 

V  tonte  la  troope  de  pirates  débarqués  près  de  Stadium.  Une  autre  di- 
3t  TÎsion  des  Ascomans ,  descendas  à  Hatbnlé  et  continuant  leur  pillage 
31  près  de  LismoM^  arrivèrent  avec  un  grand  nombre  de  prisonniers  au 
n  marais  de  Glindennoore  (à  nne  deaii-4ie«e  de  BMnarvâide)  eà  ils 
»  forent  tons,  k  un  henune  prés,  tailUa  en  pièces  par  les  adtoea  qn^on 
)»  avait  envoyé  k  leur  poonuite  \  car  nu  cavalier  aanon  «  qni  lonr  aer- 
»  vait  de  guide,  les  oondnisit  aux  endroits  les  plus  dMtgewaX'de  ce 
Il  marais ,  où  ils  forent  vaincus  après  une  longue  foite.  Ce  eavalier  a*ap- 

V  pelait  Heriward ,  et  son  nom  s'est  conserré  avec  Imums  ehss  les 
)»  Saxons.  i»  Adam ,  1.  a  .  c.  22  et  23. 

Les  Ascnmans  étaient  des  peuples  danois ,  et  furent  ainsi  nommés 
des  Brémois  ,  soit  du  nom  patois  ei'sdi  (mauvais,  nu'(  liant),  soit  du 
mot  danois  aschar  ^  ascham  (poche)  parce  qu'ordinaircmeiil  ifs  n  em- 
portaient des  vivres  dans  leur  poche  que  pour  uu  jourj  soit  iI  ^ïacv/^^  ask , 
sorte  de  navire  en  usage  chez  les  Normands.  Voyez  Misegaes  ,  p.  i3G 
et  sqq.  où  il  cite  dans  une  note  les  différentes  opinions  qui  existent  à 
ce  sujet. 

(7)  Lib.  396.34- 
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I  Pendant  que  le  criminel  Swein  expulsé  de  ses  étals , 
TÎvaît  ftucoeasivemeut  à  la  oour  d'Angleterre  ei  d'Éoosse , 
Erich,  Rot  des  Suénons,  denl  nous  venons  de  parier, 
s*était  affermi  dans  le  Danemarck ,  et  se  montrait ,  comme 
paien,  eimeiiii  déclaré  des  chrétiens.  Foppd ,  qui  Tenait 
d'être  saiaré  éyéque  de  SchluBwig ,  honmie  plein  de  sa- 

!    gesse  et  de  piété ,  fut  envoyé  en  Danemarck  par  l'£mpe« 

.  reur  et  Tarchevéque  libenee,  pour  aoUiciter  la  paix  au 
nom  des  diréliens  (8).  Les  païens  lui  ayant  demandé  de 

I  prouver  la  vérité  de  sa  religion  par  quelque  signe ,  on 
dit  qu'il  fit  deux  miradoa  iàclatans  qui  firiq^pèrent  d'éton- 
mmmi  les  Danois ,  et  en  poârt&rent  un  grand  nombre  h 
se  convertir  à  la  foi  chrétienne.  Dès-lors  le  nom  de  Poppo 
fut  très^èbre  dans  tout  le  Danemark.  Les  uns  préten- 

i  dent  que  eeci  se  passa  à  Ripien  (  Riga  ) ,  d*aatres  à  Sdiles- 
yyigf  d'autres  encore  citent  un  endroit  près  de  Uillig- 
beke,  nm  Um  de  Flenabutg,  dâant  que  oe  lieu  fut 
nommé  HîUigbeke  paroe  que  Poppo  aurait  baptisé  quel- 

'    ques  milliers  de  personnes  clans  oe  ruisseau. 

▲  la  même  époque ,  le  jeune  Odinkar  »  disciple  et 
ne^eu  (9)  de  l^cien  Odinkar,  qui  ayait  porté  l'évangile  aux 
Finlandais ,  aux  Seones ,  aux  Zélandais  et  aux  Suédois 
frisait  la  mission  aTec  non  moins  de  sueoès.  Ce  jeune 

!   bcmune^  issu  de  la  famille  royale  du  Duiemaidc,  fiit  en- 

■  1  '        I        "  '   n   ' 

(8)  Quelquet-aw  préloideiil  que  ce  Pbppo  e*t  le  même  qui  fat  tfvé- 
I    que  de  Trêves  en  lelG,  et  qui  mourut     ie47<  Vojes  Wett^l,  t.  IV, 

p.  i386;  LeibiiHH  Senpt.  Brunsw. ,  tom.  I,  p.  55a.  —  Fabricius, 
not.  ad  Cypraei  annales  ap.  ff^estpli.  ,  lom  III,  p.  382,  ne  le  regarde 
pas  comme  révèque  tic  Sohlessvig  ,  mais  comme  (-eliu  (I'A.hIjus  j  mais 
cette  opinion  est  combaltue  par  Ei  ich  Pantoppidan ,  qui  admet  deii\ 
persojincs  du  même  nom  ,  qui  occupaient  alors  les  siécjcs  de  Schleswicj 
et  d^Aarhus.  Daprè«  Topiaioa  d'Albert  Kraiilx,  le  Poppo  de  SdiUî«wi(; 
I    aurait  été  enterré  en  loag ,  à  firéme. 

(9)  nepos  est  encore  rendu  par  peui;fils ,  par  le  trv 
I    docteur  allemand  d'Adam. 
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Toyë  par  le  Eoi  Gamil  m  Angktem ,  où  il  oiilliva  «on 
esprit ,  et  après  avoir  parcouru  la  carrière  des  sciences , 
il  fui  Mimoimiié  le  Sb^^  et  on  l'appelAii  oommiuiénwnt 
Théophile. 

U  fréquenta  l*ëcole  de  Brème  et  fut  baptisé  des  mains 
mtem  d'Adaldeg.  U  empbqra,  ditHon,  aet  Taita  poenefl 

sîons  à  la  fondation  de  révéché  de  Riga  dont  le  bien- 
heureux Libence  le  fit  chef.  Il  justifia  ce  choix  à  la  grande 
joie  de  loua  ks  gena  da  bien ,  tant  par  la  piété  de  n 
eonduite  que  par  le  courage  infatigable  qirtl  .mU  à  défcnp 
dre  et  à  consohder  le  christianisme  dans  le  Banemarck. 

«  Cependant  la  milHème  année  de  rèrenonTelle,  étant 
»  la  douzième  de  notre  archevêque  ,  »  continue  Adam  (10), 
«  8*était  heureusement  accomplie.  L'année  suivante  une 
»  mort  prématorée  enleva  le  vaillant  Empereur  OHon 
»  (8**  du  nom)  le  28  Janvier  1002  à  Palerme  en  Italie. 
)»  Bientôt  après>  les  Slaves  injustement  opprimés  par  des 
»  juges dhrétiena,  aeviivntfoiêéa  de eonqoérir  leur  li^^ 
>»  par  la  voie  des  armes.  Les  princes  Mizzicirog  et  Mislro- 
»  woi  étaient  alors  à  la  téte  de  ce  soulèvement.  Les  Sla- 
»  ves  révoltés  eenuneneirait  par  metite  à  feu  et  à  aan^ 
)»  tout  le  pays  appelé  Nordalbiiigen  ,  puis  ils  parcoururent 
»  tous  les  autres  pays  slaves,  inceodiant  et  rasant  toutes 
>»  les  églises.  Os  firent  mourir  par  diffiéreus  tourmens  lea 
w  prêtres  et  les  autres  serviteurs  de  l'Église ,  et  détruisirent 
»  au-4elà  de  r£U>e  toutes  les  traoes  du  christianîtme ,  4 
n  cette  époque ,  et  dans  la  suite  phisienra  eoclésiastiqiiea 
»  et  des  bourgeois  de  Hambourg  furent  emmenés  en  cap- 
»  tivité  j  il  y  en  eut  beaucoup  même  à  qui  la  haine  qu'on 
»  portait  aux  chrétiens,  ooAta  la  vie.........  Soiaumle  pré^ 

»  très  furent  égorgés  à  Aldenburg  On  leur  arracha 

»  à  chacun  la  peau  de  la  téte  pour  y  tracer  la  forme  d'une 


(lo)  Loc.  cit.  c.  3o. 
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j»  croix  et  on  leur  ouvrit  le  crâne  avec  un  fer.  Puis  les 
»  confeaseurs  furent  traînés  par  touiesleavilie»  des  SlaTes, 
»  lea  HMÔiia  liées  derrière  le  dos  el  aceabUs  de  coups  ou 
»  d'autres  tourmens  jusqu'à  ce  qu'ils  rendirent  Tame.  lis 
»  offirireoi  ainsi  oe  spectacle  aux  anges  el  aux  hommes , 
»  et  suceombèseiit  wlorieux  au  mQiea  de  kar  oarrière, 
«  le  27  juin. 

Vers  ce  temps  »  c'esl-à«dire ,  au  commencement  du  on- 
lième  riède ,  le  jeune  oômte  Henri ,  de  Kosenfeld,  ancien 

chanoine  de  llildesheim ,  convertit  Rosenfeld  ,  le  chdteau 
de  ses  pères ,  en  un  prieuré ,  et  y  affecta  tant  de  revenus 
qu'il  devint  le  plus  riohe  chapitre  de  tout  rérèché*  Des 

j  Bénédictins  en  prirent  possession,  et  leur  prieur  portail 
le  titre  d'archtabbé*  Toutes  ces  choses  se  iirent  de  Tagré- 
ment  du  xélé  libenee  qui  était  alors  trèMTancé  en  Age  et 
qui  consacra  aussi  l'église  de  la  nouvelle  communauté  (11). 

Quoique  d^  en  1008 ,  sous  Henri  U ,  lihence  eût  été  in- 
yesli  de  la  juridictim  sur  toutes  les  communautés  reli- 

I  gieuses  de  cette  contrée  ,  l'cvèquc  Beriiarius  de  Verden 
'  renouvela  ses  prétentions  au  chapitre  de  Ramesloe ,  situé 
dans  mm  diocèse.  L'afihnre  ftit  portée  derant  le  Pape  Ser- 

'     gîus  IV  ,  qui  se  déclara ,  en  1010,  en  faveur  de  Tarchevé- 

I     ché  de  Hambourg  et  Brème. 

I       La  vingtHleuxième  année  de  Tépiseopatde  noire  Saint 

mourut  Benno ,  duc  des  Siutons ,  et  son  frère  Lutger  à  qui , 
de  même  qu'à  son  épouse ,  Téglise  de  Brème  était  rede- 
▼ahle  de  grands  bienfaits.  libenœ  sacra  encore  pour  faire 
la  mission  aux  païens,  plusieurs  évêques  dont  les  noms  ne 
sont  pas  connus.  11  ordonna ,  pour  convertir  les  Slaves , 
Folquard  et  ensuite  Reginbert.  Le  premier  ayant  été  chassé 


(il)  Le  couvent  de  Rosenfeld  ,  nommé  dantUi  iidie  Haiddd ,  Bene- 

feld,  etc.,  se  trouvait  dans  le  duché  de  Brôme  ,  sur  la  rivière  Ane ,  à-peu- 
prât  à  quatre  lieue*  de  SUdt.  Voyez  Clu-on.  monusteru  Rosmfelderuis. 
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de  l'Esclavonie  ,  Tarchevèque  Tenvoya  dans  la  Sudonie  ou 
Mormanuie ,  où  il  ga^paa  beaucoup  d'ames  au  Seigneur.  • 
Rîohe  en  Tertus  et  en  mérîtoi,  libence  moonil-  d'âne 
mort  heureuse  au  commencement  de  Janvier  1018,  et  fut 
enterré  le  4  du  même  mois  au  milieu  du  chœur  prèa  du 
mattrMuldi  (12).  Sa  fête  £tti  oéléfarée  le  jour  de  ton  en« 
terrement  ;  plusieurs  calendriers  le  nomment  ce  jour-là. 

6  Janvier. 

S.  8IMÉ0N  srriiTB. 

■ 

Tiré,  f  d'une  relation  coni|Kwée  Mise  ans  ayant  sa  mort,  par  Tkéo* 
doret.  Ton  des  jUn»  sarans  çt  des  pins  jadideiix  éeiiralns  ecdésias*  ~ 
tiques ,  lequel  yÎTaît  dans  le  même  pays ,  et  ayait  sonreiit  risité  saint 

Siméon  Stylite  ;  a<>  de  la  TÎe  du  Saint ,  par  Antoine ,  son  disciple , 
apud  Bolland.  j  3°  d'une  autre  vie  du  mùme  Saint,  dcrite  en  chal- 
daïque ,  par  le  prêtre  Cosmas.  Cette  dernière  vie  a  été  publiée  d'a- 
près un  manuscrit  chaldaique  ,  par  M.  Éticnne  Assemani ,  Act.  Mart. 
t.  II ,  append.  p.  227,  qui  prouve  qu'elle  fut  ccniapoJêe  en  474  >  quinze 
ans  seulement  après  la  moct  de  saint  Siméon.  ^oonseulement  ces  trois 
auteurs  étaient  contemporains ,  mais  ils  avaient  encore  été  témoins 
oeulaires  de  la  plupart  des  faits  qu'ils  rapportent.  Nous  ayons  de  plus 
consulté  les  anciennes  yies  de  saint  finthjme,  de  saint  Théodose,  de 
saint  Aoamnce,  et  de  saint  Daniâ  8lylite,  où  Ton  trooye  plusieon 
particnlaiilés  eeneemast  notre  Sainl.  Sfous  ayons  encan -tronvd  le 
récit  des  merydUenses  actions  de  saint  Siméon  Stylite ,  dans  £yagre , 
Théodore  lecteur,  et  les  plus  fidèles  écriyains,  tant  de  leur  siècle 
que  du  suiyant.  Ne  sommes-nous  pas  en  droit  de  donner  un  défi  a 
la  critique  la  plus  sèyère ,  puisque  la  vérité  de  Thistoire  que  nous 
écrivons  est  appuyée  sur  le  témoignage  d'un  j^rand  nombre  d'auteurs 
contemporains ,  dont  plusieurs  avaient  été  tdmoins  oculaires  de  ce 
qu'ils  racontent?  Rejettera-t-on  rautorité  de  ces  auteurs?  Mais  peut» 
on  ignorer  que  c'étaient  des  hommes  d'une  yertu  éminente  ,  d'un  mé* 


(12)  Adam  dit  :  SepuUus  est  pridte  nonas  Januarii  ;  il  faut  donc 

que  ce  soit  une  faute  t^ypograpliique  dans.MîscgaeSy  qui  donne  le  3 
Janyiei*. 
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lite  MOUM  )  «t  ^  B'avMMl  Ml  iiMMt  de  traUr  k  Wiîlét  &MI 

cfoyable  qa*ilt  aient  formé  le  complot  d*ee  imposer  eu  monde  sur 

des  faits  qui  étaient  publics  et  notoires  ?  Il  y  a  plus  :  c^est  que  ce 
complot  était  impossible  entre  des  écrivains  qui  vivaient  dans  des 
lieux  si  éloignés  les  uns  des  autres  ,  et  qui  n'avaient  ensemble  au- 
cune relation.  Ces  circonstances  produisent  donc  une  certitude  mo- 
rale dans  le  genre  historique  ;  et  il  serait  aussi  ridicule  de  former  des 
doutes  sur  la  manière  de  vivre  de  saint  Siméon ,  que  sur  l'existence 
d*Aleiandre  ou  de  Jules-César.  Voyez  Tillemont,  t  IV. 

I,*AII  459. 

La  vie  extraordinaire  de  saint  Siméon  le  fit  regarder 
comme  un  prodige,  uou-oseulemeot  àam  tout  Tempire  ro- 
main ,  mua  mémo  dhes  pludeura  lurtioiia  bariiam  el  infi- 
dèles. Les  Perses,  les  Mèdes,  les  Arabes,  les  Ethiopiens, 
les  Xbériens  et  les  Soythes  avaient  conçu  pour  lui  les  sen- 
timena  de  ÏA.yféoinàum  la  plna pioisiide.  On  irit  dsa  iUiîa 
de  Perse  se  tenir  fort  honores  d'avoir  part  à  sa  bcnédiclion, 
tandia  que  les  Empereurs  romains  soUicijtaient  le  secours 
de  aea  prières ,  d  le  oonaullaifenl  aur  lea,  affiûrea  les  plua 
importantes.  Mais  gardons-nous  d'omettre  ici  une  remarque 
qui  est  nécessaire.  Cette  conduite  merveilleuse ,  si  capable 
de  eondUer  à  notre  Saint  le  reqpeci  de  tous  lea  hommes^ 
devient  à  notre  égard  bien  plus  admirable  qu'imitable  ; 
cela  n'empêche  pourtant  pas  qu'elle  ne. puisse  contribuer 
k  notre  édifieation  et  à  notre  arancement  spirituel.  Com^ 

ment  en  effet  réfléchir  sérieusement  sur  la  ferveur  de  ce 
pimd  homme,  sans  condamner  notre  lâcheté,  et  sans  noua 
coxifimdtaa  à  la  Yue  de  noire  .tiédeur  dans  le.aenriee  de 

Dieu? 

S.  Siméon  était  fils  d'un  pauvre  berger.  11  naquit  à  Si- 
san ,  petit  bourg  situé  sur  les  confins  de  la  Cilioie.  et  de 

la  Syrie.  Sa  première  occupation  fut  de  garder  les  trou- 
peaux. Etant  un  jour  à  l'église,  lorsqu'il  n'avait  encore  que 
treise  ans,  il  entendit  lire  cet  endroit  de  Févangile  où  sont 

décrites  les  béatitudes.  11  en  fut  extrêmement  touché,  mais 
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sur-tout  de  ces  paroles  :  Bienheureux  sont  ceux  qui  pleurent; 
bienheureux  sofit  ceux  dont  le  cœur  est  pur.  Il  s'adressa  à 
un  sage  vieillard  pour  en  avoir  une  parfaite  intelligence,  et 
pour  s'instruire  des  moyens  qui  pourraient  lui  procurer  cette 
félicité  promise.  Le  vieillard  lui  répondit  que  ces  paroles 
de  l'Écriture  ne  signifiaient  autre  chose ,  sinon  que  la  priè- 
re, les  veilles,  les  jeûnes ,  les  larmes,  les  opprobres  et  la  pa- 
tience dans  les  persécutions ,  étaient  la  voie  qui  conduisait  au 
vrai  bonheur.  Il  ajouta  qu'on  trouvait  dans  la  solitude  plus 
de  facilité  qu'ailleui*s  pour  pratiquer  ces  bonnes  ceuvres, 
et  pour  s'affermir  solidement  dans  la  vertu. 

Siméon ,  plein  de  ce  qu'il  vient  d'entendre ,  se  retire  à 
l'écart ,  se  prosterne ,  et  prie  Dieu  de  lui  servir  de  guide 
dans  les  routes  de  la  sainteté  et  de  la  perfection.  Un  mo- 
ment après  il  tombe  dans  un  doux  sommeil ,  pendant  le- 
quel il  a  une  vision  qu'il  avait  coutume  de  raconter  ainsi  t 
«t  II  me  semblait  que  je  creusais  des  fondemens ,  et  que 
»  quelqu'un  me  disait  de  creuser  encore  plus  avant.  Comme 
«  je  voulais  me  reposer,  il  m'ordonnait  de  creuser  toujours, 
n  ce  qu'il  fit  jusqu'à  quatre  fois.  Enfm  il  me  dit  que  les 
j»  fondemens  étaient  assez  profonds ,  et  que  je  pouvais  sans 
)»  peine  élever  un  édifice  de  la  forme  et  de  la  hauteur  que 
»  je  voudrais.  )>  La  prédiction,  remarque  Théodoret ,  fut  vé- 
rifiée par  l'événement,  et  il  n'y  avait  que  l'humilité  la  plus 
profonde  et  la  ferveur  la  plus  extraordinaire  qui  pussent 
porter  l'édifice  bâti  par  cet  homme  admirable ,  dont  les 
actions  étaient  si  supérieures  aux  forces  de  la  nature. 

Dès  que  Siméon  fut  éveillé,  il  alla  se  présenter  à  la  porte 
d'un  monastère  voisin ,  gouverné  par  le  saint  abbé  Ti- 
mothée  ;  il  y  resta  prosterné  plusieurs  jours  de  suite  sans 
boire  ni  manger ,  ne  demandant  d'autre  grâce  que  celle 
d'être  reçu  en  qualité  de  serviteur  destiné  aux  plus  basses 
fonctions  de  la  maison.  Ayant  enfin  été  admis  au  nombre 
de  ceux  que  Ton  éprouvait ,  il  commença  par  apprendre 
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le  psautier  par  cœur,  ce  qui  élait  la  première  chose  qu'on 
oigettt  dos  novioes.  li  ne  poufait- quitter  œ  Um  divin, 
4iii8  lequd  il  trouvwide  quoinoiimt  kt  «ftotiofis  toutes 
célestes  de  son  ame.  On  le  voyait ,  malgré  sa  grande  jeu- 
iMM,  pvttiquflr  les  «ustéiitët  poresoritos  par  la  règle,  11 
wt  bienlAt  gagné  Tautié  de  Um»  lea  frères ,  qui  adnu«« 
raient  principalement  son  humilité  et  sa  charité. 
Après  aroir  passé  deicc  ans  dans  ce  monastkv ,  il  entra 

I  èuM  un  antre,  où  Ton  menait  une  vie  encore  plus  aus- 
tère, et  qui  était  gouverné  parTabbé  Uéliodore.  Cet  Hclio* 
doie  était  un  TénéraUe  vieîUard  qin  vivait  dans  la  solitude 
depuis  soixanle-deus  ans.  0  serait  difficile  d'exprimer  jus- 

I  qu'k  quel  point  il  avait  l'esprit  de  prière.  Son  ame  ne  per-  • 
dttt  jamais  IKeu  de  Tue^  et  il  était  tellement  mort  au 
monde,  qu*au  rapport  de  TModoret,  qui  Tavait  connu 
particulièrement ,  il  ignorait  tout  ce  qui  s'y  faisait ,  même 

I  ks  dioses  les  plus  communes.  Siméon,  sous  la  conduite 
<Fim  tel  maître ,  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  fort  ra« 
pides^  aussi  devint-il  bientôt  l'exemple  de  toute  la  maison 
ptr  son  exactitude  à  observer  la  règle.  Son  amour  pour 
k  pënitenee  était  insatiable;  et  au  hsa  que  les  frères  man- 
geaient de  deux  jours  l'un,  il  se  réduisit  à  ne  manger 
f uW  fins  la  senuône.  Il  qouta  de  nème  à  toutes  les  au- 
<H»  austérités  du  monastère ,  et  il  ftUnt  que  les  supérieurs 
frétassent.  L'autorité  qui  modérait  les  pieux  excès  de 
"^le,  était  Hop  reapeetaUe  pour  qu'il  n*y  déférât  pas. 
U  obéu^0gj^  ^  ilH^  aprèa  avoir  obtenu  la  liberté  de  pra- 
tiquer dct  mortifications  secrètes.  Dieu  seul  connaît  les 
saintes  cruai^és  qu'il  exerça  dèatote  oontre  lui-même. 
Pensant  un  joi^  qm  hi  eorde  du  puits ,  fSrite  de  feuilles 
de  palmier  torses  ensemble,  et  par  conséquent  très-rude, 
pourrait  devenir  un  instrument  de  péaitence ,  il  s'en  eei* 
gnit  les  reins  par-desseus  ses  habits ,  et  cela  k  l'insu  du 

'  supcficur  et  de  la  comniuuautc^  mais  à  la  longue,  la  corde 
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qui  était  étroitement  serrée ,  entra  dans  la  cliair  ,  et  y  fit 
un  ulcère  dont  la  puanteur  trahit  enfin  le  secret  de  Simécm« 
On  tôt  troÏB  jour»  à  btuneettr  fes  habits  qui  étaical  coUés- 
par  le  sang  corrompu,  avant  que  de  j)()uvoir  les  détacher. 
11  fallut  encore  que  les  médecins  lissent  de  profondes  in- 
dsioiis  pour  ameher  la  corde;  ce  qui  causa. au  Saint  des 
douleurs  si  vives ,  qu'on  le  crut  mort  pendant  quelque 
temps.  L'abbé  le  renvoya  dès  qu'il  fut  rétabli,  de  crainte 
qu'une  telle  nngulaiîlé  ne  pr^dieiàt  à  runifonnilé  qu'exige 
la  discipline  monastique. 

Le  serviteur  de  Dieu  se  retira  dans  un  ermitage ,  au  pied 
dumoBiTélamsse;  là,  il  résolut  de  passor  tout  le  carême 

sans  prendre  aucune  sorte  de  nourriture  ,  afin  d'imiter  plus 
parfaitement  le  jeûne  de  Jésus-Christ.  Il  communiqua  cette 
étonnante  résolution  à  celui  qui  dirigeait  sa  eonsdenoe; 
c'était  un  vertueux  prêtre,  nommé  Basse ,  chargé  de  la  con- 
duite de  deux  cents  moines.  Comme  il  craig^it  que  le  Saint 
n'edt  fdutèt  coosullé  sa  foveur  cpie  ses  fiMrees ,  il  lui  knssa 

dix  pains  et  une  cruche  d'eau ,  pour  le  soutenir  au  cas 
que  la  nature  vint  à  succomber*  Les  quarante  jours  expi- 
rés. Basse  revint  :  il  trouTa  le  mtme  nombre  de  pains  et 
la  même  quantité  d'eau  ;  mais  U  vit  Siméon  étendu  par 
terre ,  presque  sana  aucun  signe  de  vie  ;  aussitôt  il  lui  bu-> 
mef^laJbottdieaToeune  épmge,  puis  lui  dôme  la  sainte  * 
Eucharistie,  Siméon ,  fortifié  par  cette  divine  nourritur*'^ 
se  lève  et  mange  quelques  feuilles  de  laitue.  Ce  fut  ^''^^^ 
qu'il  passa  depuis  tous  lea  caièmci.  Il  éteit  au  vim'*^^^ 
me ,  lorsque  Théodorel  écriTit  sa  reklien.  C'est  ds  cet  au- 
teur que  nous  apprenons  la  manière  dont  i'  se  compor- 
tait dans  ce  saint  temps.  Au  ccamumoeii^l  du  carême 
il  priait  debout  ;  quand  son  corps  VnipàSiAe  ne  pouyait 
plus  se  retenir  encetéta^,  il  priait  assis  :  il  se  couchait 
par  terre,  lorsque  Tépuisement  total  de  ses  forces  le  roiiH 
dait  incapable  de  tout  wive  po«tiire«  Sur  sa  colonne  il 
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m  IMt  à  me  |MMtlre,  «te  de  «e  tmitenir  s  mait  dans  ht 

suite  il  n'eut  plus  besoin  de  ce  secours.  Il  est  probable 
que  fur  les  demières  années  de  «i  vîe ,  il  relâcha  quelque 
chose  d*uiie  absliiieim  si  rigoufeose.  Il  se  troure  des  Imnbd*' 
mes  qui  ne  voient  rien  de  surnaturel  dans  cette  abstinence , 
el  qui  rattribueitt  à  une  oompleiioii Tobusle,  aidée  d'uM 
Ubilade  fiwmée  iasensiWeniCPl  el  par  degrés  (a)^ 

Quoique  qu'il  en'Scril,  notre  Saint  quitta  son  ermitage 
au  bout  de  trois  ans ,  pour  aller  Trrre  sur  le  sonmet  de 
la.  BMNBtagne.  D  s^  ifailhima  dans  un  endos  de  pierre  s^ 
che ,  sans  avoir  de  toit  qui  pùt  le  garantir  de  l'intem- 
périe des  saisons;  et  afin  de  rendre  plus  invariable  la  ré* 
solnliQn  qu'il  araft  prise  de  rester  en  ee  lien,  il  fil;ftnbre 
une  grosse  chaîne  de  fer ,  dont  un  bout  était  attaché  à  son 
fMsd,  et  Tautane  k  une  grosse  pierre.  Mélèce ,  diovévèque 
d'Aniiodie ,  qui  le  irft  en. col  état,  bn  lepuéeeiUa  qu'il 
était  inutile  d'enchaîner  son  corps ,  parce  que  la  bonne 
volonté,  aidée  de  la  grAœ,  sufiisait  pourie  retenir  dans 
son  endos.  Siméen,  sans  etttileSter,  euToya  dindwr  un 
serrurier  qui  scia  la  chaîne.  L'éclat  de  ses  vertus  rendit 
bientôt  la  montagne  célèbre.  Il  s'y  fit  un  concours  de 
monde  prodigieux,  même  des  pays  les  plus  éloignés.  Les 
païens  s'empressaient ,  comme  les  autres  ,  de  recevoir  la 
béniédieM^Mn  du  âaint,  qui  avait  la  vertu  de  guérir  les  xomt 
lades.  Plusieurs  ne  partaient  ecmlens  que  lonqu'ils  avaient 
eu  la  satisfaction  de  le  toucher. 

Siméon,  poux  se  dérober  aux  distractions  qui  venaient 
le  troubler  dans  sa  retraite ,  imagina  un  genre  de  vie  dont  ' 
on  n'avait  pas  encore  vu  d'exemples.  L'an  423 ,  il  fit  faire 
une  colonne  de  six^  coudées  de  it^tut,  sur  laquelle  il  vécut 
quaire  ans.  0;  en  fit  élever  ensuite  we  de  douxe  coudées , 


{a)  On  trouve  éant  les  Lmrm  éd^amm-H  eantum,  à»  WMiapim 

(1  uiie  lougue  abstinence  parmi  les.  Imlieiis. 
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puis  une  tmnbM  do  râgl-deiii.  D  dameiam  tffdae  «m 

tant  sur  Tune  que  sur  l'autre.  Les  vingt-deux  dernières  an- 
nées de  sa  vie  9  il  les  passa  sur  une  quatrième  ^^âf^nnm 
haute  de  quannl»  ùoudém  (b)*  léesktémàé  de  ees  ookm- 

ncs,  qui  étaient  environnées  (rune  balustrade,  n'avait  que 
trois  pieds  de  diamètre  ,  ce  qui  faisait  que  le  Saint  ne  pou» 
Tait  ni  se  oouclier ,  ni  a'aiaeoér*  11  s'incUiudt  sur  k  Ini* 
liMtrade  lorsqu'il  avait  besoin  de  repos.  Il  s'inclinait  aussj 
trèa-iréquemmeiit  dans  la  prière.  On  le  Yoyait  durant  la  \ 
fonreur  de  aon  otaiomi,  tenir  phisieim  heinea  de  anila  les 
yeux  levés  vers  le  ciel.  Deux  fois  le  jour  il  faisait  des  ex-  * 
hortatioiis  à  ceux  qui  le  visitaient,  c'est^^Mliie,  aux  iionnr 
nes  ;  ear  les  fisnmiea  n*aT«icnt  paa  la  liberté  d'entier  dan»  I 
l'enceinte  où  était  sa  colonne.  Il  étendit  cette  règle  jusqu'à 
sa  fitopte  mère ,  qui  était  venue  pour  le  Toir  :  mais  Ion» 
qu*il  eut  appris  sa  mort ,  il  pria  pour  le  aakit  de  aon  ame 
avec  une  grande  ferveur.  Ses  discours  roulaient  ordinaire* 
ment  sur  les  juremena,  sur  l'obserrataon  de  la  justiee,  anr  | 
le  <mne  de  l^aattre,  sur  la  Mqoentatkm  des  églises ,  et 
sur  la  nécessité  de  prier  non-seulement  pour  soi ,  mais 
pour  tous  les  hommes  en  général.  U  s'etprîmaît  afeo  une 
force  et  «ne  motkm  qn*il  serait  impossible  de  pemdre  ; 
aussi  avait-il  le  talent  de  convaincre  les  esprits  et  de  tou*  ' 
cher  les  eœars.  On  ne  pouTait  l'entendre  sans  aimer  la 
yertn  et  sans  délester  le  vUse. 

Cependant  un  genre  de  vie  si  singulier  devint  bientôt 
l'objet  de  la  censure  publique.  On  lui  domiaît  peur  prin» 
cîpe  la  vanité ,  ou  au  moins  l'extravagance .  Les  évéques 
et  les  abbés  du  voisinage  crurent  qu'il  fallait  s'assurer  des 
dispositions  intérieures  du  Saint,  arant  que  de  le  condam- 
ner ;  ainsi  leur  avis  ibt  qu'on  lui  enverrait  dire  de  quitter  ] 


())  Voill  ce  qui  •  fiiH  donner  à  motre  Mat  le  tturnom  4e  StjUte.  Ce 
tarnom  vient  d'un  mot  grec  («•ruAof  )  qui  signifie  colonne. 
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ta  colonne ,  et  de  rentrer  dans  la  voie  ordinaire  des  autres 
aarvileim  de  Dieu,  k  peine  l'ordire  em-U  été  aolîfié  à  Sh 
méon ,  que ,  sam  répliquer ,  il  ee  ttil  aufldtAt  en  deroir 
de  descendre*  Le  député ,  conformément  aux  instructions 
qttU  avwl  reçuei ,  ee  eentente  de  sa  docililé.  «  Resta ,  kû 
»  dît-il,  la  promptitude  de  Totre  obéissance  prouve  la  pu- 
»  reté  des  motiis  qui  vous  font  agir  j  continuez  de  suivre 

»  kTokmté  deDîeu,  eldeeorresmiidiefidèleamlàti^ 
»  vocatioli.  »  ' 

Simcon ,  assuré  plus  que  jamais  qu'il  était  dans  Tordre 
de  la  Providenee,  petmtft  dfuis  k  niéBie 
On  continua  toujours  de  le  visiter  aux  heures  dans  lesquel- 
les il  se  communiquail.  La  force  de  ses  discours,  jointe  à 
l'éckt  de  ses  inimcieB»  eonrartift  un  gnnid  no^^ 
ses,  d'Arméniens,  d*n>ériens,  et  toute  la  nation  de  Lazcs, 
qui  était  vernie  de  la  Colchide  pour  Técouter.  Les  princes  el 
les  princesses  d'Aialne  allaicot  lecevcir  sa  bénédîctîcw*  Va- 
nane  V,  Roi  de  Perse,  ne  put  s'empêcher  de  le  respecter, 
quoiqu'il  fût  ennemi  déclaré  et  persécuteur  des  chrétiens* 
TModoSe  le  jeune  el  Léon ,  Empereurs  ramains ,  le  ooft- 

sultaient  souvent,  et  se  recommandaient  à  ses  prières. 
L'£mpereur  Marcien  se  travestit  en  simple  particulier  pour 
ae  pfoourer  |dns  fiieOeneni  le  pUdsnr  de  le  voir  el  de  TentaH 
dre.  Ce  fut  par  ses  avis  que  rimpcratrice  Eiidoxia  abjura 
l'eu^^ehianisme  quelque  temps  avant  sa  mort. 

Tatit  -Monneurs ,  joinis  au  don  des  ariraeleii  et  an  don 
de  prophétie  (c) ,  auraient  exposé  une  ame  commune  h  la 

!  plus  délicate  des  tentations,  à  œUe  de  la  vanité ,  et  peut- 
éire  (|u*elle  y  aurail  succombé  :  nais  Kméen  éldl  trop  so^ 
lidemciit  affermi  dans  l'humilité,  pour  rapporter  h  lui-même 

!  la  gloire  qu'il  recevait  de  la  part  des  hommes.  Persuadé 


(c)  On  trouve  dans  U  leMmi  de  Théodortl  le  détail  dst  mîraelet 
6t  dem  piwMHstioni  de  aotte  MUL 
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qu'on  peut  prédire  l'avenir  et  opérer  des  prodiges ,  sans 
.  être  pour  erta  im  Saint,  il  ae  regardait  comme  le  rebut  du 

monde  et  le  dernier  des  pêcheurs.  Sa  patience  n*était  pas 
moins  admirable  que  son  humilité*  Outre  qu'il  souiTrait  avec 
joie  les  aflietions,  les  niépfîs,  les  opprcAires,  ilobservail  • 
encore  de  n'en  jamais  parler.  Il  cacha  long-temps  un  hor- 
rible ulcère  qu'il  avait  au  pied  ;  et  quand  on  Teut  dé- 
oûttfert,  il  ne  TOolut  point  permettre  qu'on  le  pansât, 
quoiqu'il  en  sortit  une  grande  quantité  de  vers.  Que  n'au- 
rions-nous pas  à  dire  de  sa  douceur  et  de  sa  charité  pour 
toos  ceux  qui  le-  ttsitaient ,  de  la  vivacité  de  amour 
pour  Dieu,  de  son  détachement  des  choses  terrestres,  de  sa 
ferveur  dans  Toraison ,  et  de  toutes  les  autres  vertus  qu'il 
porta  jusqu'au  pbts  snbUme  degré  de  la  perCeetioni 

n  est  rapporté  (1)  que  Domnus,  patriarche  d*Antioche, 
rayant  été  visiter,  lui  administra  la  communion  sur  sa  co- 
loncie.  On  ne  peut  douter  que  d'antm  prétra  ne  bà  aèt- 
ministrassent  souvent  cet  auguste  Sacrement.  Enfin  cet  in- 
comparable pénitent  sentit  approcher  sa  fin.  Il  s'inclina 
pour  pner  li  l'ordmairOy  mais  il  ne  66  reknra  pomft,  parée 
qu'il  s'était  endormi  dans  le  Seigneur.  On  ne  s'aperçut  de 
sa  mort  qu'au  bout  de  trois  jours.  £lle  arriva ,  selon  Cos- 
mas^  un  mercredi  51  Septembre  l'an  46Q.  Le  Saint  étaitdana 
sa  soixante-neuvième  année.  Le  vendredi  on  porta  son  corps 
à  Ântioche.  Les  habitans  de  toute  la  contrée  et  plusieurs 
évéques  assisièreni  au  convoi.  On  fitt  confirmé  dans  l'idée 
que  l'on  avait  de  la  sainteté  du  serviteur  de  Dieu ,  par 
les  miracles  qui  s'opérèrent  en  cette  occasion  (2)*  On*  cé- 
lébra depuis  sa  £ète.  dans  tout  rOvknl  amc  une  grande 
solennité  (e/). 


(i)  Evagr.  1.  I.  c.  i3,  i4- 
,  (a)  Evagr.  ibid.  c.  i3 ,  14.  AbIoii;  GotSMS. 

(«0  M.  Majdli^  piéki  lomuit,  repnfMBla  -dsM  sa  cUÉMtIttîoa  tor 
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Les  rtneê  ejitraqfdliMiifeg  par  lesquelles  marclia  saint  Si- 
méon ,  annoncent  un  homme  qui  voulait  vivre  dans  une 
€9Dtière  Êépmtàoa  des  oiéaUures ,  pour  s'attacher  unique- 
ment à  INeu.  L'amour  de  la  singularité  n*entra  jamais  pour 
rien  dans  ses  vues  ;  il  ne  se  proposait  que  Taccomplis- 
mmi  de  la  Tokmté  céleste  :  de  là  cette  disposition  à 
quitter  ta  colonne  dès  qu^on  lui  notifie  Perdre  de  ses  supé- 
rieurs. Vraiment  humble ,  il  se  regardait  comme  un  cou- 
pable juatmncal  banni  de  la  compagnie  des  hommes ,  et 
dont  la  -m  derait  être  tonte  cachée  en  Jésus-Christ.  Mal- 
heur à  quiconque  tendrait  à  la  perfection,  dans  le  dessein 
do  paraltfe  grand  aux  yeux  du  mondel  La  perfecti(»i  chré- 
tienne doit  afToir  pour  base  Tespift  d'humilité  et  Famour 
de  l'abjection.  Malheur  encore  à  ces  ames  qui ,  par  un  or- 
gueil plus  raffiné  »  ncTrechercheraient  dans  la  sainteté  qu'un 
état  sublime  et  réleré  I  II  faut  aspirer  à  la  sainteté ,  parce  que 
Dieu  nous  y  appelle ,  et  qu'en  y  tendant  de  plus  en  plus , 
nous  nous  reiuloiis  agréables  à  ses  yeux.  Ce  fut  sur  ces 
grandes  maximes  que  saint  Siméon  ré^  toute  sa  conduite, 
n  est  vrai  qu'il  fit  des  choses  qui  ne  sauraient  être  le  su- 
de  notre  imitation  :  mais  ne  pouTons-nous  pas  aimer 
comme  lui  la  pauvreté ,  les  mépris ,  les  souffirances ,  les 


lèt  Sljlites ,  la  colonne  de  S.  Siméon ,  enfermée  par  le  haut  d'une  es- 
pèce de  balustrade.  Il  prouve  que  depuis  S.  Siméon  il  y  a  toujours  eu 
écê  Stylites  en  Orient,  jusqu'à  Tempire  dea  Sarrasin»  et  des  Turcs. 
Llntempérie  de  Tair  rend  ce  genre  de  vie  impotaible  aux.  Occidentaux. 
Cependaiit  S.  Qtifmn  de  Toimpede,  L  3,  c.  i5,  d'un  certain  Vul- 
filaïc  qui  ydcut  ^elqae  temps  tor  une  eolonne ,  dans  le  voisinage  de 
Tièree.  0  était  de  Leubardie^el  arrait  été  dÎMipie  da  aaiat  abbé  Yner 
m  Unoiism.  Il  engagea  le  peuple  dei  TÎllagee  Totoint  à  renoncer  aa 
«Qlte  dea  idoles^  et  à  abattre  U  gnade  atatne  de  lUanê  d'Ardeone, 
honorée  depuu  le  règne  de  Deantkn.  Sm  <T«qae  kû  ayant  ordoné 
de  quitter  un  genre  de  rie  trop  aniière  pour  un  climat  froid,  il  obéit 
sur-le-champ  et  se  retira  dans  ntt  monastère.  Il  parait  que  Vulfilaïc  a 
été  le  seul  StyUte  d'Occident.  Voyez  Heurjr,  1.  35,  t.  VIII,  p.  54. 

T.  L  8 
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croix  ?  Esl-ce  que  nous  serions  dispensés  de  Tobligation  de 
deyenir  conformes  à  Jésus-Christ?  Ayons-nous  donc  oubUé 
que  cette  conformité  ayec  notre  divin  modèle  nous  est  abr 
solument  nécessaire ,  si  noiDi  voulons  participer  au  bien- 
fait de  la  rédemption  ?  Gardons-nous  de  cet  orgueil  secret 
qui  9  sous  de  frivoles  prétextes,  Toudrail  nouyi  faire  pféfi^ 
rer  les  actions  d*éelat  à  celles  dont  le  mérite  n'est  oonmi 
que  de  Dieu  seuL  Jamais  nous  ne  répondrons  à  notre  vo- 
catioBy  à  moins  que  noua  ne  oomptiona  parmi  ma  devoirs 
la  nécessité  de  porter  notre  croix  à  la  suite  de  Jésus-Christ  ; 
de  mener  une  vie  cachée ,  au  moins  en  esprit  »  de  nous 
défier  ccmtinuellement  de  notre  fragilité ,  de  noua  humi« 
lier  ,  de  nous  anéantir  à  la  vue  de  Tablme  impénétrable  de 
nos  faiblesses  et  de  nos  misères* 

_  * 

Sadit  TiLBSPHOBB  était  Gree  de  naissance  ;  il  .  succéda  au 

saint  Pape  Sixte  I ,  et  fut  le  huitième  des  évêques  de  Rome 
depuis  saint  Pierre.  11  eut  la  douleur  de  voir  les  ravages 
que  fit  dans  TÉglise  la  persécution  allumée  par  l'Empereur 
Adrien.  Nous  apprenons  de  saint  Irénée  (1)  et  d'Eusèbe(2), 
qu'il  termina  glorieusement  sa  vie  par  le  martyre  y  vers  la 
nûliea  du  aeooiid  siède.  Il  avait  siégé  onze  ans. 

Vojss  laiiU  Mués  d  Soràbe»  Iw.  eU.  Pap^  Om,  Bwti,  eto. 

mmmm^mmmmm^^m^m^^^M»^^^^^^^  1 'ir|yrrnrri^Tfmnnrirrif>vr^ 

S"*  STNGLÉTIQDE ,  vibbab. 

SAnm  SnctâmQtm  naquit  à  Ales^andrie  en  Égypte ,  de 
parens  originaires  de  Macédoine,  et  aussi  distingués  par 

(i)  L  3 ,  c.  3.    (a)  Hist.  1.  4.  c.  10,  . 
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leur  iMiiMHmce  que  par  teun  ricfaeases*  On  ni  en  elle,  dès 
•on  enfanoe ,  un  ammir  dMdé  pour  bt  rerlu  et  peur  tous 

les  exercices  de  la  religion.  Une  immense  fortune ,  jointe 
à  une  rare  beauté,  la  firent  rechercher  en  mariage  par  les 
|dus  oonsidéraUes  partis  de  la  fille  ;  mais  elle  les  refusa 
tous  ,  parce  qu'elle  avait  promis  à  Jésus-Christ  de  n'avoir 
jamais  d'autre  ^pouxqjie  lui*  U  fut  impossible  de  lui  faire 
quitter  la  résdulMin  qu'elle  aTait  {me  de  nvre  dans  une 
virginité  perpétuelle  ;  elle  sortit  victorieuse  de  tous  les  as- 
smita  qui  lui  furent  lÎTrés.  Gomme  eli^  était  intimement 
persuadée  qu'elle  n!anBl  point  de  plus  dangereux  ennemi 
qu'elle-même ,  elle  employait  la  pratique  de  toutes  sortes 
de  mortificatioÉia  pour  soumettre  la  chair  à  reqprit»  Ses  jeà* 
née  étaient  longs  et  rigoureux ,  et  la  nécessité  de  manger 
plus  souvent  qu'elle  ne  reùt  voulu ,  lui  paraissait  un  vrai 
supplice. 

Après  la  mort  de  ses  parens ,  elle  pourvut  aux  besoins 

d'une  sœur  iu£rme  qui  lui  restait,  puis  elle  distribua  tous 
ses  biens  aux  pauvres*  &ien  ne  pouvant  plus  l'attacher  au 
monde,  die  se  retin  dans  un  sépulcre,  afin  de. s'appliquer 
uniquement  à  la  conte nijjlation  des  choses  célestes.  Son 
premier  soin  fut  de  iisire  venir  un  prêtre  qui  lui  coupa  les 
cheveux.  Le  dépomllement  extérieur  de  m,  tèls  était  un 
signe  de  son  entière  renonciation  au  siècle  ,  et  un  renou- 
Telkanent  «hi  vœu  de  virginité  qu'elle  avait  fait  autrefois. 
Depuis  ce  tmnps4à ,  elle  se  reguda  comme  une  personne 
consacrée  par  état  aux  austérités  de  la  pénitence ,  et  aux 
exercices  de  la  prière  et  de  la  méditation.  Dieu  seul  fut 
pendant  quelque  temps  le  léurain  de  la  vie  tout  an9élique 
que  menait  sa  servante  ;  mais  il  permit  enfin  que  l'éclat 
de  tes  Tertus  perçât  l'obscuiité  des  ténèbres  auxquelles  cdle 

n'était  omdamnée. 

Il  se  fit  bientôt  à  la  demeure  de  la  Sainte  un  grand  con- 
cours jde  chrétiomes,  qui  venaient  la  consulter  sur 
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des  matièffe»  de  piété.  Si  die  en  edt  ont  ton  fauiiiililé,  dié 

ne  se  serait  point  mêlée  de  rinslructioii  des  autres;  mais 
la  charité  remporta.  On  ne  pouTait  Técouter  sans  être  at- 
tendri ,  parce  que  tee  diaooan  étaient  dieléa  par  le  sUe 
le  plus  pur ,  et  que  les  larmes  abondantes  qui  coulaient 
de  sesjreux  leur  donnaient  une  force  singulière,  u  0  que 
»  noua  serions  heureinea,  disaifrelie,  si  nom  fttrions  pour 
»  plaire  à  Dieu  et  pour  gagner  le  ciel,  ce  que  font  les  mon- 
»  dains  pour  amasser  des  biens  périssables  1  Sur  terre ,  ila 
»  s'eiposent  à  Taridilé  des  Tokora^  sur  mer,  ib  affiortent 
>»  la  fureur  des  vents  et  des  tempêtes  :  les  périls,  les  nau- 
»  firages  ne  les  rebutent  point  ;  ils  tentent,  ils  hasardent 
»  tout;  et  nous,  cpiand  il  a'agil  de  serrir  un  si  psnd  Mat* 
»  tre,  qui  nous  promet  des  biens  incompréhensibles  ,  nous 
»  nous  laissons  effrayer  par  la  plus  petite  contradiction.  • 
Une  autre  fois  elle  parlait  ainsi  des  dangers  de  cette  vie  s 
«  Nous  devons  être  sur  nos  gardes,  parce  que  nous  avons 
»  une  guerre  continuelle  à  soutenir;  sans  cette  vigilance, 
»  l'ennemi  nous  surpendra  lorsifue  nous  y  penserons  le 
»  moins.  Un  vaisseau  échappe  quelquefois  à  une  violente 
»  tempête  ;  mais  si^le  pilote  ne  veille ,  même  pendant  le  cal- 
»  me,  une  vague  soulevée  par  un  coup  de  veol  imprévu , 
3»  suffira  pour  le  submerger.  Pourvu  que  l'ennemi  vienne  à 
»  bout  de  détruire  la  maison,  il  se  soucie  peu  des  mojena 
j»  qu*0  met  en  oeuvre.  Pendant  cette  vie,  nous'  vnguona 
î»  sur  une  mer  incomiue  et  semée  d'écueils ,  où  le  calme 
»  et  Torage  se  succèdent  continuellement.  Toigours  nous 
»  sommes  en  dstnger;  et  si  nous  avona  l'imprudence  de 
»  nous  endormir,  notre  perte  est  assurée.  Jésus-Christ  lui- 
»  même  veut  bien  être  le  pilote  de  notre  vaisaean ,  et  il 
»  nous  eondmni  au  port  du  saint,  à  moine  que  nous  ne 
*  nous  perdions  par  notre  négligence.  »  Elle  inculquait  la 
vertu  d'humilité  en  ces  tmnes  s  «  Un  trésor  est  en  ad- 
»  reté ,  tut  qu'il  reste  caehé;  mais  ail  est  déeoutvert  et 
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»  «baiidoné  à  tout  Tenml,  cm  l'enlèfe  mmAhU  :  il  m 

•  est  de  même  par  rapport  à  la  vertu  j  elle  est  hors  de 
»  danger  taui  qu'elle  reste  secrète.  L'expose-t-on  témérai* 

*  ranent  au  grand  jour,  elle  t'érapore  comme  une  fimiée 
»  légère.  Par  Thumilité  et  le  mépris  du  monde  ,  nous 
»  foulons  aux  pieds  les  lions  et  les  dragons  ;  notre  ame  « 
>  semUafafo  à  un  aigle»  praid  l'eMor^  ol  t'élÀTe  au^eifus 
»  de  toutes  les  choses  terrestres.  »  Elle  s'exprimait  avec  la 
même  force  sur  les  autres  vertus  chrétiennes. 

IMeu  permit  que  le  démon ,  jaloux  de  tout  bien ,  exerçAt 
par  les  tribulations  celle  qui  faisait  échouer  toutes  ses  ruses. 
Ce  cruel  ennemi  lui  porta  les  coups  les  plus  sensibles,  et 
renouvela  dans  sa  personne  les  souffiranoes  de  Job.  A  l'âge 
de  quatre-vingts  ans,  Synclétique  fiit  prise  d'une  fièvre  vio- 
lente et  continuelle  qui  la  minait  peu  à  peu.  Un  abcès  se 
fimna  en  même  temps  à  ses  poumons.  .Un  cancer  qui  ex» 
Imlait  une  puanteur  insupportable ,  lui  rongea  encore  les 
{;encives  et  la  bouche ,  et  lui  ôta  l'usage  de  la  parole.  On 
péut  imaginer  quelles  douleurs  toutes  ces  différentes  mala- 
dies causèrent  à  la  Sainte.  Elle  les  souffrit  avec  une  pa- 
tience héroïque ,  et  avec  les  sentimens  d'une  entière  rési- 
gnation à  la  volonté  4fi  Dieu.  Elle  allait  même  jusqu'à 
désirer  l'augmentation  de  ses  douleurs,  et  jusqu'à  craindre 
que  les  médecins  n^en  diminuassent  la  vivacité.  Elle  leur 
permettait  à  peine  de  couper  ou  d'embaumer  les  parties 
de  son  corps  qui  étaient  déjà  mortes.  Il  ne  lui  fût  pas  pos- 
sible ,  durant  les  trois  derniers  mois  de  sa  vie ,  de  goûter 
mi  seul  instant  les  douceurs  du  repos.  Le  cancer»  comme 
nous  l'avons  dit,  lui  avait  6té  Tusage  de  la  parole  :  mais 
sa  patience  admirable  instruisait  bien  plus  e£Gicacement  que  . 
n'auraient  pu  faire  tous  ses  discours.  Trois  joura  avant  sa 
mort ,  elle  prédit  le  moment  où  son  ame  serait  délivrée  de 
la  prison  de  son  corps.  L'heure  étant  venue ,  elle  parut 
environnée  d'une  lumière  éblouissante,  et  remit  son  esprit 
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entre  les  mains  de  son  Créateur.  £lle  était  âgée  de  qua- 
tM-Tingt-quatre  ans*  Les  Grecs  font  sa  Cèle  ie  A  Janfîor, 
Le  martyrologe  romain  n'en  fUl  mémam  que  le  lende- 
main (*)* 

L'ancienne  vie  de  sainte  SynclëUque  est  citée  dans  les  vies  des  Pères, 
publiées  par  Roswcide ,  /.  5 ,  et  dans  les  anciennes  notes  sur  celle  da 
Mint  Jean  Qiniaqae.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soit  Touvrage  d*iui 
iMome  qui  avait  connu  particulièreaMnl  la  Sainte.  L'opinim  do  otox 
qui  attribuent  cette  vie  à  saint  Atbaaaac  ^  n*eat  point  appujrés  tnr  des 
prenves  solidet.  M.  d'Andiilj  en  a  donné  une  traduction  dans  ses  Fies 
d9i  tabiU  PèH»  des  déserts,  t,  III ,  p.  91  ^  sam  toutefois  a'aatreindre  à 
nm  «laelfliide  êcmpnlevse.  Le  père  MonfMiooii  ae  déelm  notii  poor 
l*aaliq«ilé  de  |«  péa^  vif.  Ctumk  RiVwA  Cok&mtmf  f.  417. 

^  s.  GERLAC, 

Au  douzième  siècle  le  pays  de  Valkenbourg  (1)  fut  té- 
moin d'un  admirable  exemple  de  pcnileuce  dans  la  per- 
s(mne  de  Grerlac.  Ce  chevalier  jusqu'alors  avait  été  plus 
comiu  par  la  noblesse  et  le  mérite  de  ses  ancêtres  que  par  la 
régularité  de  ses  mœurs.  Dans  sa  jeunesse ,  séduit  par  Tat* 
trait  des  plaisirs,  il  s'était  jeté  dans  un  enchainement  de 
désordres,  et  semblait  avoir  entièrement  oublié  les  vérités 
de  l'Évangile.  Mais  le  Dieu  de  Augustin  eut  pitié  de  iui  : 
U  ne  permit  pas  que  Gerlac  paicoivdt  plus  long-temps  le 


<*)  Sainte  Sjndëtiqne  doit  avoir  flenri  dans  le  qoatrième  aîèele,  pnia* 
que  sa  vie  est  citée  dans  le  cinquième  et  dans  le  sixième  j  et  comme  on 
lui  donne  84  ans ,  il  s*ensuit  de  là  qu*elle  ne  peut  avoir  été  beaucoup 
plus  jeune  que  8«  Athanase ,  mort  en  373.  Elle  lut  la  mère  des  rellgîeu- 
aasy  w— is  8.  AnAoïBe  avait  été  le  père  des  moines.  Voyez  sur  ee  sujet 
Hûslifo  monastique  âm  P.  Helyot ,  et  le  Jfeneicîbiin  AngUcanum  de 
Stephens ,  c.  i ,  p>  16.  Il  f^ut  pourtant  convenir  que  la  sœur  de  saint 
Antoine ,  étant  encore  très-jeune ,  fuuda  un  lyonastère  de  filles  avant 
le  règne  de  Con>tanliii-lc-Grand. 

(1)  Fays  urdinairemeut  nommé  Fau^juemont ,  au  duché  de  làmbouti^. 
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«hemin  du  vice ,  et  fit  pénétrer  dam  son  cœur  un  rayon 
dft  vqpcBtir  el  de  pénitence* 

Comme  il  était  fort  habile  à  manier  les  armes ,  les  tour-> 
nois  furent  souvent  le  théâtre  de  sa  valeur.  Un  jour  qu'il 
ie  prépandl  au  combal  dans  le  pays  de  Juliers,  il  reçut  un 
message ,  qui  fit  sur  lui  un  eKst  d'autant  plus  sensible  quHl 
était  moins  attendu.  On  vint  lui  annoncer  la  triste  nou* 
Telle  de  la  mort  subite  de  son  épouse*  Aussitôt  il  jette  ses 
•nues  en  présence  de  tous  les  chevaliers ,  quitte  Tassem^ 
blée,  dpnne  des  signes  de  la  plus  vive  douleur,  e^  se  re- 
tire inconsolable  en  versaait  un  torrent  de  larmes* 

Après  qu'il  se  fiit  déchargé  de  sa  douleur,  il  fit  on  re« 
tour  sur  lui-même  et  vit  alors  la  vanité  des  biens  de  la  terre, 
rinoerlitude  de  leur  posaeaiicMi,  et  le  néant  de  la  Tie  do 
rhonune*  Ce  qui  le  conduisit  à  réfléchir  à  ce  quil  serait 
devenu  lui-même  si  la  mort  était  venu  le  frapper,  comme 
son  épouse,  sans  y  être  préparé*  £n  ce  moment  un  rayon 
de  la  grâce  divine  descendit  dans  son  ame ,  et  en  portant 
un  regard  douloureux  sur  sa  jeunesse  passée ,  il  vit  Tabime 
où  il  s'était  jeté.  Ceci  arriva  vm  l'an  1160* 

Avec  la  résolution  de  rompre  tous  les  liens  du  péché ,  il 
prit  le  parti  de  renoncer  à  jamais  à  la  profession  des  ar- 
mes* Après  aroir  rendu  les  derniers  devoirs  à  êtm  épouse, 
il  étal)lit  un  intendant  sur  tous  ses  biens.  Il  fit  dire  ensuite 
il  ses  amis  qu'il  allait  s'absenter  pour  long-temps ,  se  re- 
Tétil  d*un  cilice,  qu^  couvrit  d'habits  précieux  pour  cadier 
sa  pénitence  aux  yeux  des  hommes ,  et  partit  nu-pieds  pour 
aller  visiter  le  tombeau  des  apôtres* 

En  arrivant  à  Rome ,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  Pape 
Eugène  III ,  lui  donna  connaissance ,  avec  une  vive  dou- 
leur éd  ses  péchés ,  et  reçut  une  pénitence  de  sept  ans 
ayec  l'injonction  d'aller  k  Jérusalem  serrir  les  pauvres  et 
les  malades  dans  hôpital  d'un  couvent.  Il  accomplit  cet 
ordre  sans  tarder  ;  lea  reHgfeux  du  couvent  furent  dans  la 
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suite  fort  édifiés  de  Thumilité  et  de  la  pénitence  du  che- 
valier flamand ,  qui  s'était  même  chargé  du  soin  de  (panier 
les  troupeaux.  Après  ayoir  rempli  pendint  tepl  ans  oelhunH 
ble  et  pénible  emploi ,  il  retourna  vers  la  capitale  du  monde 
ciu^étien  où  Adrien  lY  était  placé  sur  la  Chaire  apostoli- 
que. Le  Ticaire  «le  Jésus-GhnsI  lui  conseilla  de  passer  dau 
la  retraite  le  reste  de  ses  jours. 

Gerlac  reprit  le  chemin  de  sa  patrie.  A  son  retour, 
il  distribua  ses  biens  aux  pauTret,  et  choint  pour  demeure 
un  vieux  arbre  que  le  temps  avait  creusé*  H  y  demeura 
long-temps  ne  mangeant  que  du  pain  d*avoîne  mêlée  de 
cendres.  Pendant  la  nuit  il  se  rendait  à  Maestricht  pout^as- 
sister  aux  matines  qui  s'y  chantaiml  à  minuildani  Tég^Hb» 
de  S*  Servais. 

Vue  vie  si  extraordinaire  trouva  des  ennemis.  U  fut  ac- 
cusé près  de  Févéque  de  n'avmr  choisi  ce  genre  de  vie  que 

par  une  vaine  ostentation,  et  d'avoir  caché  sous  son  arbre 
une  grande  quantité  d'or.  L'arbre  fui  abattu  par  ordre  de 
révéque,  la  terre  fol  fouillée,  mais  on  n'y  trouva  que  des 
preuves  plus  claires  de  l'austère  pauvreté  que  Gerlac  y  mè- 
nait.  Alors  l'évèque  ordonna  de  construire  une  cabane,  tou- 
tefois d'après  le  désir  du  Saint  qui  la  $.t  faire  si  petite 
qu'elle  ressemblait  plutôt  à  un  sépulcre  qu'à  la  dem^u^Q 
d'un  vivant  (a). 

S*  Grerlac  mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  à  peu  prèa 
vers  l'an  1170.  Sa  fête  est  annoncée  au  ô  de  Janvier  dana 
le  martyrologe  romain  par  ces  mots  t  «  Bans  le  pays  d« 
»  Yalk^nbourg,  jour  anniversaire  de  S*  Gerlaç,  qui  de  chef 
3*  militaire  devint  un  saint  confesseur,  d 

Jttglanus  écrivait  au  scânème  siècle  que  les  reliquM  de 
S*  Gerlac  se  conservaient  dans  une  abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Prémontré  y  qui  en  portait  le  nom,  ainsi  que  le 


(a)  Baril».  Fisen,  flores  £ccl.  Leod.  5  Jan. 
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village  où  Tabbaye  était  située.  Molanus  atteste  de  plus  que 
ces  restes  sacrés  étaient  encore  oélàlnre»  par  les 
qui  8*y  opértteaàt  de  son  temps  (b). 

Araolde  Raisse ,  chanoine  de  Tournai,  marque  que  Té- 
véque  de  Ruremonde  Henri  CuydduSj^  déoouviil  en  1690 
kl  lontamede  8*  Geriao,  dont  les  eaux  autrefiMS  ataieiit  ëlé 
si  salutaires  aux  malades  ,  et  qui  depuis  longues  années 
était  restée  inconnue  (c).  Cette  fontaine ,  au  rapport  de 
Raiise,  retrouTëe  ea  ee  temps,  donna  denouyeau de  l'eau , 
et  beaucouj)  d'hommes  et  d'animaux  y  recouvrèrent  la  santé. 
Le  Mire  rapporte  la  même  chose  d'après  les  leçons  du  bfé^ 
Tiaire  laites  et  publiées  par  Ji*éYéque  Henri  Cuyckius  (d).  La 
fête  de  S'  Gerlac  se  célèbre  à  Liège  le  1*'  du  mois  de  Juin» 

Vojes.^^  SS.  tom.  i  Jao.  pag.  3oo.  Bmth.  MÊÊim,fionê E90L  Xm^ 

6  Janvier. 
rÉPIPHAHIE  (a). 

Im  principal  ofcget  de  cette  féte  est  d'honorer  la  maniUst- 

tation  de  J^us-Ghrist  aux  Mages ,  qui ,  conduits  par  une 

{J>)  Molanus ,  ^atalet  SS.  Belgii.  5  Jan. 

(c)  A.  Raissii ,  hicrogazophylaciam  Belgium»  pi^.  aSQ* 
Miraei  fasti  Belgici  et  fiargmidici  9  5  Jan. 

(ê)  %îpluaiie  e«t  im  uot  grec  qui  tignifie  appmitUm  on  ïwsajj^ifti 
sfbfi»  I/wagtt  oà  r^i^  d'OttIteit  dtaoMr  par  daoz  iliiinlai 
IHes  la  ntililaacs  de  Jéaaa  Chriit» al  aa  maaifcttatîon  ans  Xafpa,  «s- 
mmte ,  selon  la  P.  Papdxroeiky  au  quatrièflM  ilAeley  al  a  pour  aalaiar  la 
Pape  Jnlet  I.  Les  Grecs  ont  tonjonrt  lumoré  cet  deux  mjsiftres  la  ntiéaio 
jour  (  le  25  Décembre  ) ,  et  ils  appellent  ceUe  fête  Théophanie ,  on  bmk 
nifestation  tic  Dieu.  C'est  sous  cet  ancien  luuu  que  l'Epiphanie  est  dé- 
signée par  saint  Isidore  de  Péluse,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  par 
Eusèbe,  etc.  Voyez  le  Traité  des  Fêtes,  par  le  P.  Thomassin,  I.  i,  c. 
4 .  et  1.  2 ,  c.  7  ,  et  le  P.  Martennc,  Anecd.  t.  V,  p.  io6.  B.  et  in  not. 
ibid,  et  de  ant.  Ecclec.  discipl .  i^.  Gretser ,  q.  4>  C.  de  FetUÂ^i' 
e-.  3o.  Baaad.  lUV,  de  FuUê  Dam,  c  a,  p.  17.  5^» 
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inspiration  surnaturelle  ,  vinrent  en  Judée ,  après  sa  nais- 
aance,  pour  l'adorer  et  lui  oSrit  des  présens.  L'Église,  dans 
•on  office,  célèbre  encore  la  mémoire  de  deux  autres  ma- 
nifestations du  Sauveur.  La  première  se  fit  à  son  baptême, 
lorsque  le  SainU>£sprit  descendit  visiblemeat  sur  lui  sous 
la  forme  d'une  colombe,  et  qat  l'on  entendit  une  Toiz  dn 
ciel  qui  disait  :  Céhn-ct  est  mon  fils  bien-aimé  en  qui  f  ai 
mis  mes  complaisances  (1).  La  seconde  se  ûi  aux  noces  de 
Cana  (2) ,  où  Jétus-CAurist  opéra  son  premier  mirade  en 
changeant  Teau  en  vin  :  miracle  par  lequel  il  manifesta  sa 
gloire ,  et  en  conséquence  duquel  ses  disciples  crurent  en 
lui(il). 

*  Toutes  ces  raisons  assurent  h  cette  féte  des  droits  par- 
ticuliers sur  la  vénération  publique.  Mais  qui  dut  jamais  la 
célébrer  avec  plus  de  ferreur  que  nous,  puisqu'elle  nous 
rappelle  Tépoque  de  notre  vocation  h  la  foi  et  h  la  connais- 
sance du  vrai  Dieu ,  dans  la  personne  des  Mages ,  les  pré- 
mices des  Gentils?  Il  nous  suffira,  pour  sentir  toute  1'^ 
tendue  de  la  miséricorde  divine ,  de  considérer  TefFroyable 
corruption  où  les  gentils  étaient  alors  plongés.  Bans  ces 
Mmpt  Hgn»nmce  (3),  on  rendait  les  bonneurs  divins  aui 
plus  viles  créatures ,  et  Ton  ne  rougissait  pas  de  consacrer 
par  la  religion  les  crimes  les  plus  a£freux«  On  trouvera  dans 
répitre  aux  Ronudns  un  long  détail  des  excès  horribles 
auxquels  se  portèrent  les  païens  livrés  à  leur  propre  cor- 
ruption. Ik  ëiaientf  dit  le  grand  Ap6tre,  fmHpMê  dê  iomès 
mrte  dfùgmtiee,  de  fbmioaHm,  éFavarice,  ds  maHgm&i;  A 


(i)  Matdi.  m,  17.  (2)  Jmh.  H,  rt. 

{h)  Bollandu^  ,  Prœf.  gen.  c.  4  ,  3  ,  et  Ruinart ,  in  calend.  ad  caleem 
Act.  Mart.  ,  citent  un  fragment  de  Polémcus  Sylvius ,  qui  écrivait  en 
447  ,  où  il  est  dit  que  ces  trois  manifestations  de  Jésus-Christ  arrivèrent 
à  pareil  jou^.  Ceci  u'a  point  para  certaia  à  S.Maxime  de  Xuria,  hoai> 

I ,  de  Epiph. 

<3)  Act.  XVXI,  So. 
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de  faux  rapports,  calomniateurs,  superbes,  altiers,  désobéis^ 
tans ,  sans  affeUûm,  sans  foi,  sans  miséricorde ,  etc.  (4)* 
Teto  £iiwt  noi  pèm;  tels  nous  teiioiit  nousHoaéiBef  «  ai 

Bieu  ,  par  une  bonté  toute  gratuite ,  ne  nous  eût  appelés 
à  la  vraie  foi* 

Dmd,  baie  et  las  «titres  pTophètos  avaient  prédit  dai'^ 

rement  la  vocation  des  gentils  plusieurs  siècles  avant  Té- 
Ténement^  mais  ces  prédictions  ne  pouvaient  avoir  leur 
aocompliaieineat  qu'après  la  TCOBua  du  Messia.  ll,\m  étak 
réservé  d*étre  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  (5),  et  d'assu- 
jettir à  l'empire  de  sa  grâce  toutes  les  nations  que  son  Père 
lui  avait  données  en  héritage  (6).  £t  voilà  pourquoi  il  se 
manifesta  en  paraissant  sur  la  terre ,  et  à  ceux  qui  étaient 
proches,  et  à  ceuw  qui  étaient  éloignés  Ç3)^  c'est-à-dire,  aux 
juifs  et  aux  gentils;  car  en  même  temps  que  des  anges 
annoncèrent  sa  naissance  aux  premiers  (8) ,  une  étoile  (c) 
ipii*acuieuse  eu  avertit  les  second»  en  Orient 


(4)  Rom.  I,  ag,  3o,  3i.  (5)  i.  Tim.  II,  4* 

(6)  P«.  II,  a.  (7>        II,  17.  (8)  Lno.,  IL  10,  ti. 

M  C^tto  ^toOt  était  mlBMMt  nirseulaïuei  U  my  «  ptt  d'appMMt 

^ue  ç*4Ht  M  une  dsf  éloîlet  fixet  {  «ar  ki  plu»  Yoliiiie  de  hmu  m  tiop 
éloignée ,  et  dTan  trop  grot  yolttiiaie ,  pour  iiidîi|«er  «ne  maiiMi ,  ou 
méaae  la  tOIo  de  Belfaiéen.S.  aujaotttaie,  de  qui  ett  cette  rena«q«e  9 
pense  que  c*étaH  an  ange  revHn  de  la  Ibrme  d'âne  étoile.  Dans  la  top* 

position  d'an  corps  réel ,  nous  dirons  que  cMtait  un  météore  semblable 
à  une  éloile  ,  et  miraculeusement  enflammé  dans  la  moyenne  région 
de  l'atmosphère.  En  elFct,  son  mouvement  était  contraire  au  cours  na- 
luiel  des  astres  j  il  conduisait  les  Mages  avec  une  sorte  d'intelligence , 
•^accommodant  à  leurs  besoins ,  paraiatant  et  disparaissant  selon  qu'il 
leur  était  plus  utile.  Voyez  S.  Thoaaa,  p.  3,  q.  36,  a.  ^  :  Fedencut 
Mief^ua ,  Dissert»  da  êUUd  à  Magis  conspeetd  ,  ùi  ihesauro  dissertationum 
in  noimm  TesHumHtam,  JbmÊêÊlodmu,  aiu  iTon,  t.  1$  Benoît  XIV^  d^ 
CSino*.  !•  4»  P^'t.  1,  e.  n5. 

(d)  Q«'enten4-on  ici  par  i'Orientt  oà  était  ntoé  ee  payer  VoUà  en 
point  enr  lequel  let  ialerptètea  test  finrt  partagés.  Iiet  «h  tiennent  pour 
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•  t 

Parmi  les  gentils  appelés  k  Bethléem  pour  y  adorer  le  I 
Rédempteur  du  monde  ^  il  ne  s'en  trouva  qu'un  petit  nom- 
lire  <le  ûààAm.  VÈenlm  kt  désigne  eoiiB  le  titfe  de  Ib- 

ges  (e) ,  sans  en  déterminer  précisément  le  nombre.  L'opi- 
nion commune  est  qu!il  Jd'y  en  eut  que  trois  (f).  Quoi  qu'il 

i 

la  Perse  ;  les  udtn»  pour  b  GUdée  ;  eew-ci  pour  k  VétopoUaie, 

eeux-là  pour  TArabie  heureuse.  On  ne  peut  nier  que  ces  dilSIreiiiiet  ' 
contrées  ne  soient  plus  ou  moins  h  Torient  de  la  Palestine  j  et  Ton  ne 
peut  douter  qu'il  ne  s'y  fut  précédemment  répandu  quelque  connais- 
sance du  Messie.  Les  juifs  avaient  été  emmenés  captifs ,  puis  dispersés 
dans  la  Perse  et  la  Chaldéo ,  où  Daniel  avait  prophétisé     le  voisinage 
avait  nécessairement  établi  des  relations  de  commerce  entre  l'Arabie 
et  la  Jadée.  Il  en  était  de  mime  de  la  Mésopotamie ,  où  Ton  arait  de 
plot  conserré  long-temps  le  souvenir  de  la  prophétie  de  Balaam ,  né 
dtM  ee  paj»4à.  L'opinion  de  ceux  qui  prennent  ici  TArabie  poiir 
l'OiieBft,  opinion  Aindéo  mt  rantorilé  de  8.  Jmûtkf  dmL  et  de  TetI»- 
lien,  L  ad¥  Judmoê^  e.  9,  et  1.  S 9  contra  MarcUm^  e.  i3»  aiiui  foe 
eor  û  nature  des  présens  que  let  Mages  firent  à  lésos^Sirist^  parah  la 
plus  probaUe  à  Gratins  Critki  êoeri^  t.  VI,  p.  71  ;  à  M.  de  Marca, 
cfntr.  d€  aâpmt.  Magpr,  ;  a«  P.  Lamy ,  Ami.  L  i,c.  ii,etèB^ 
ndt  Xnr  dê  Ejnph,  p.  5a. 
•     (tf)  Les  Orientaux ,  et  particulièrement  les  Perses  ,  donnaient  le  litre 
de  Mages  aux  sages  et  aux  philosophes.  Ils  avaient  pour  eux  tant  de 
vénération ,  qu'ils  leur  confiaient  les  plus  importantes  affaires  de  la  re- 
ligion et  de  Tétat.  Partout  on  les  regardait  comme  des  oracles.  Ceux 
qui  vinrent  adorer  Jésus-Christ  à  Bethléem ,  sont  communément  appc* 
lés  rois.  S'ils  ne  Tétaient  point  selon  toute  Tétendue  de  ce  mot,  il 
est  an  moins  vraisemblable  qn'ils  oeeopaient  me  place  distingaée  dans 
lenr  pa js.  Tertulien  les  noaune  priAeet,  1.  eotOm  Judmoêf  e.  9^  1. 
mmnm  Mmrdon.  Vojret  GfetMT,  1.  t,  db  FeUfr»  c.  30|  t.  V, 
w^.  âdk»  BmM.  BoiDnint,  «dan.  t^a.  So^ello  Mfi^l «etenr de»  | 
Mlae  tor  Hdsloife  de  k  m  de  Jétw-Cluitt,  imprimée  k  Uririn  en  | 
,1730,  e.  7.  Da  t^aoeordent  toos  li  regarder  les  Mages  eomme  des  goo-  j 
wnenn  ov  potite  priaoet  auxquels  l*aMiqailé  dommil  tonfift  le  aem 
de  fott.  Voyez  enoQM  nnrtoire  détaillée  dm  Xages ,  daae  MdaaoK, 
part.  1,1.  4* 

(y)  Cette  opinion  est  appuyée  sur  Tautorité  de  S.  Léon,  serm.  3o  ^  , 
etc.  j  de  S.  Césaire,  serm.  189,  etc.;  de  Bède,  etc.  On  trouvera  le» 
preuves   qui  l'établissent  dans  le  commentaire  de  Maldonat  sur   le  ! 
denuème  chapitre  de  &  MattUen.  Voyeale  P.  Honoré  de  aaiato-Marie, 
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m  «oit,  te  aonalm  en  fiit  trts-petk,  relairreiiieiil  à  tout 

ceux  qui  avaient  vu  Téloile ,  et  qui ,  conlens  d'une  admi- 
ration stérile,  refusèrent ,  ou  de  reconnaître  la  vocation  du 
Ciel  »  ou  d'ouvrir  leurs  eoeun  aux  iminilnoiis  aalutaim  de 
la  grâce.  Que  ceux-ci  ont  encore  aujourd'hui  d'imitateurs 

j  parmi  nous  !  Est-il  bien  rare  de  voir  des  chrétiens  qui  n'é- 
ooutenl  point  la  voix  de  Dieu,  et  qui  ne  répondent  à  tes 
miséricordes  que  par  une  affreuse  insensibilité  ?  Soyons  de 

I  bonne  foi,  et  nous  conviendras  que  c'est  là  le  grand  nom- 
bre. Ne  eoyona  donc  jim  Atonnéf  que  lëeui-Ghnst  ait  dit 

^   qu'ti  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mats  peu  d'élus.  Cet  ef- 

'  frayant  oracle  se  vérifie  tous  les  jours  dans  le  sein  même 
du  cèristiaiiiMae,  par  la  conduite  que  taernuBt  k  plupart 

.  de  ceux  qui  le  professent.  Faut-Il  qu'il  en  soit  de  nous 
comme  des  juifs ,  dont  ie  plus  grand  nombre  n'a  point  été 

I  i^îMiê  à  IHem  {9)1 

f      Revenons  aux  Mages  ,  et  instruisons-nous  à  leur  exem- 
ple. La  promptitude  de  leur  obéissance  et  ractivité  de  leur 
1  lUe  sont  UenoapaUet  de  €on&mdre  notre  lâcheté.  A  pem 
le  messager  céleste  s'est-il  montré  à  eux ,  qu'ils  partent  sans 
I   délai  pour  aller  chercher  le  Sauveur  de  leurs  ames.  Con-. 
\  vainem  que  INeu  les  appdk ,  et  par  oet  aitie  qui  lirilie  à 
I    leurs  yeux ,  et  par  cette  motion  secrète  qui  touche  leurs 
^  coeurs ,  ils  ne  consultent  ni  la  chair ,  ni  la  prudence  du 
fliède;  ik  ont  le  eourage  de  s'élever  au-desfoa  du  respect 
humain ,  et  de  mépriser  les  jugemens  des  prétendus  sages 
de  leur  pays.  Eien      peut  les  retenir;  l'accomplissement 


Bègies  de  la  Critique,  L  3,  dis  s.  4,  a.  2;  le  Pictor  Chrûtianus^  P. 
I  Ajala,  L  3,  c.  3,  etc.  ;  Banolft  XIV,  F€$t,  Chrùti,  1.  1 ,  c.  3,  dl» 
\  J^h.  7.  Le  éemkr  cite  «n  taUeta  «attrieur  à  &  Léon,  lequel  re» 
\  piéi^ite  trait  Mages.  Ce  tulileaii  a  été  tranvé  daaa  mi  ancieB  cimetière 
I  4e  Rome,  et  on  en  Toit  la  copie  daat  un  recueil  de  tableau  antiqnea 
I  piibHé  à  Rome  en  1737 ,  t.  I,  taUo  as. 
(9)  I.  Cor.  X,  5. 
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de  la  volonté  divine  est  Tunique  objet  qui  les  occupe.  Ils 
parlent  duas  k  plut  rigoureuse  mmca  de  Tannée ,  sans  s'em* 
barrasser  de  la  longaeur,  des  fSatigûes  ci  des  dangers  du 
wyage  qu'ils  entreprennent.  Heureux  d'avoir  compris  que 
de  m  pas  comqpondre  à  la  grAoe  qui  les  pressait  alors» 
•c'était  s'exposer  à  la  perdre  pour  toujours  I 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Jérusalem  ,  ou  du  moins  au- 
près de  cette  ville ,  Tétoiie  qui  avait  dirigé  leurs  pas  dis- 
parut :  ib  en  conelurent  qu'ils  toochaient  à  la  fin  de  leur 
course,  et  que  bientôt  ils  auraient  le  bonheur  de  voir  le 
JM  nOÊmUmetU  méf  ils  ne  doutèrent  point  que  tous  les 
quartiers  de  Jérusalem  ne  retentissent  d'aedanations ,  ^ 
que  par  conséquent  il  ne  leur  fût  aisé  de  trouver  le  palais 
que  la  naissanoe  d'un  ftoi-Sauveur  devait  rendre  k  jamaii 
célUite.  Yam  espoir  t  ils  n'aperçurent  aucun  signe  de  ré» 
jouissance;  au  contraire,  le  peuple  et  les  grands  ne  mon- 
traient d'ardeur  que  pour  les  biens  et  les  plaisirs  de  ce 
monde.  Quel  paili  fNrendront  dans  une  conjoncture  ai  dé- 
licate nos  voyageurs  fatigués?  A  ne  consulter  que  les  lu- 
mières de  la  prudence  humaine ,  ils  devaient  renoncer  à 
leur  premier  dessein,  et  retourner  dans  leur  pays  le  plus 
secrètement  qu'il  leur  serait  possible,  afin  de  sauver  leur 


♦10 

T 

J 

venir  les  coups  du  plus  ombrageux  des  tyrans ,  dont  les 
mains  avaient  déjà  été  plusieurs  fois  ensanglantées.  Voilà 
peut-être  ce  que  chacun  de  nous  aurait  fait;  mais  il  faut 
avoir  une  autre  idée  des  Mages«  Cette  épreuve ,  loin  d'é- 

branler  leur  foi ,  ne  sert  qu'à  la  perfectionner  et  à  la  ren- 
dre plus  méritoire*  Abandonnés  en  apparence  par  la  sous- 
traction de  leur  guide,  ils  ont  reoours  aux  votes  ordinaires, 

à  celle  de  l'information.  Supérieurs  à  tous  les  périls  ,  et 
pleins  d'une  sainte  confiance  en  la  bonté  de  celui  qui  les 
appelle,  ils  ne  rougissent  point  de  demander  dans  la  ville, 

et  même  à  la  cour  d'Uérode,  où  est  le  Moi  des  Juifs  non- 
Tellement  né? 
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Les  juif»,  dépoaîuâres  des  prophéties  de  Jacob  tk  de  Da* 

niél ,  ne  doutèrent  point  alors  que  le&  temps  où  le  Messie 
devait  paraître  ne  fussent  arrivés  -,  ils  savaient  encore  qua 
le  lieu  de  sa  naissance  ayait  été  dairanant  déflgné  par  k 

prophète  Michëe  (10).  Ainsi  le  sanhédrin  ((/) ,  auquel  Hé- 
lûde  renvoya  les  Mages ,  dit  d'une  Yoix  uuaniin&  que  la 

  ^ 

TiUe  de  Bethléem  serait  honorée  do  k  naissance  duJIessie. 

Que  les  voies  de  Dieu  sont  admirables  !  Il  instruit  ses  Saints 
par  la  bouche  de  ministres  impies ,  et  fournit  en  mémo 
temps  aux  gentik  des  armes  pour  confondre  'Paraiglenicnl 
des  juifs.  Mais  la  grâce  n'a  point  de  prise  sur  des  ames 
*  chamelles  et  endurcies. 

Comme  nous  aurons  bientôt  oocasfam  de  parkrdVérode, 
îî  est  à  propos  de  le  faire  connaitre.  Ce  prince,  qui  régnait 
en  Judée  depuis  plus  de  trente  ans»  était  amhitieuxy  arudi 
jaloux,  artiikieux,  dissimulé;  k'TÎeiUesse  et  les  makdies 
n'avaient  fait  qu'augmenter  encore  ses  mauvaises  qualités 
et  surtout  sa  jalousie.  Il  craignait  excessi?ement  k  Ycnuc 
du  Hessie,  dans  lequel  il  ne  Toyait  qu\m  rival  do  sa  cou- 
ronne ,  parce  que  le  gros  de  la  nation  juive  se  le  repré- 
sentait sous  ridée  grossière  d'un  prince  temporel.  On  nt 
doit  donc  plus  s'étonner  des  frayeurs  que  lui  inqiirail  k 
naissance  de  Jésus-Christ.  Mais  à  quoi  attribuer  le  trouble 
et  les  alarmes  de  Jérusalem  ?  fî'était^il  pas  naturel  qu'elk 
tressaillil  de  jok  en  apprenant  k  venue  de  son  Ubévaleur? 
De  tels  sentimens  nous  font  sans  doute  horreur.  Ah  !  que 
nous  sonomea  inconséquensl  Noua  détestons  dans  ki  juifs 
ee  que  nous  kisons  nou8->mémes  toutes  ka  fois  que ,  vk» 
tîmes  d'un  malheureux  respect  humain,  nous  trahissons 
lâchement  notre  doToir. 


(lo)  Hieh.  9U 

ig)  Le  mmliéârin ,  oa  gnnde  MtemMée  dei  ffaà& ,  Mt  pthieipalemait 
composé  des  princes  des  prêtres ,  et  des  scribet  en  docteiirt  de  la  loi. 
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Cependant  Hérode  feint  d*approuver  rempressement  des 
Magot  ;  il  •'informe  du  temps  où  rétoile  avait  commencé 
de  briller  à  leim  yeux,  et  leur  fidt  promettre  de  repasm 
par  Jérusalem ,  aiiu  qu'après  avoir  été  instruit  du  lieu  où 
ib  auront  trouvé  ren&mt,  il  aille  aussi  l'adorer.  C'était 
ainsi  qu'il  cachait  sous  le  voile  de  la  disrimulatîon  le  plus 
noir  de  tous  les  attentats;  car  il  ne  voulait  connaître  le 
Keu  où  était  né  le  divin  enfisnt ,  que  pour  lui  èler  la  vie  ; 
et  il  s'imaginait  qu'il  se  déférait  par4à  d'un  concurrent  des» 
tiné  à  monter  sur  son  trône.  Rassure-toi ,  prince  impie , 
celui  que  tu  redoutes  ne  te  dépouillera  point  de  ta  cou- 
ronne, il  vient  t'en  offirir  une  immortelle.  Cest  en  vain 
que  tu  formes  des  desseins  contre  ceux  de  Dieu  ;  il  saura  . 
déeoncerter  toutes  tes  intrigues.  D'ailleurs  ce  royaiune  dont 
tu  te  montres  si  jaloux,  la  mort  te  le  ravira  bïentAl. 
le  tombeau  s'ouvre  pour  t'engloutir.  Mais ,  hélas  !  combien 
ne  vojons-noiii  pas  encore  parmi  nous  de  chrétieiis  qui 
dans  leurs  cœurs  sont  ennemis  du  royaume  spirituel  de 
Jésus-Christ  ?  Qu'ils  prennent  garde  de  lasser  la  patience  ' 
divine.  A  force  de  diiérer  leur  eonveraion,'  ils  la  rendent  , 
presque  impossible.  On  arrive  enfin  au  dernier  moment ,  { 
et  si  l'on  est  encore  frappé  de  la  vue  formidable  de  i'é- 
temitéy  il  est  bien  rare  qu'elle  diange  véritablement  le 
'  coBur. 

Après  la  réponse  du  sanhédrin,  les  Mages  ne  pensèrent 
plus  qu'à  continuer  leur  route.  L'insensibilité  que  mar- 
•  quèrent  les  juifc  à  la  naissance  de  leur  propre  Roi ,  ne 
dut  guère  les  encourager.  Personne  ne  se  joignit  à  eux  : 
ko  prêtres  et  les  scribes  ne  se  montrèrent  pas  plus  xélés 
que  les  autres.  C'est  ainri  que ,  par  un  juste  jugement  de 
Dieu  y  le^ .  ministres  sacrés  n'agissent  pas  toi^ours  d'une 
manière  conforme  à  leurs  lumières ,  mais  on  n'en  cU>it  pu 
moins  respecter  les  vérités  de  la  religion ,  parce  que  leur 
origine  étant  divine,  elles  sont  indépendantes  de  la  con* 
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duite  de  ceux  qui  par  état  sont  chargés  de  les  enseigner. 
Qa  ne  peut  donc  se  dispenser  d'obéir,  dè»  qi^e  Ton  sait 
que  Bieu  parie ,  et  l'on  cherclierflit  en  Taîn  des  excuses 
dans  l'indignité  de  l'organe  dont  il  se  sert  pour  manifester 
ses  volontés.  Il  y  a  plus  :  la  promptitude  avec  laquelle  on 
<Atô  alors,  étant  la  pieoTe  d'une  loi  nre  et  d'une  ferme 
confiance  en  Dieu ,  il  la  recompense  par  des  grâces  plus 
abondantes  et  par  une  protection  plus  spéciale  ^  c'est  ce 
^'éfurouvèient  les  Mages. 

A  peine  furent-ils  sortis  de  Jérusalem ,  que  Dieu ,  pour 
animer  leur  foi  et  leur  zèle ,  fit  reparaître  l'étoile  qu'Us 
«faieni  Tue  m  (Prient;  elle  :4i|rîgeait  leur  oourse  en  les 
précédant.  Lorsqu'ils  furent  arrÎTés  au  Heu  où  était  le  Sau- 
veur, elle  s'arrêta  (h) ,  et  leur  dit  dans  un  langage  muet, 
mais  très^nteliigiUe:  CeHlàqnewmMinmnenj&lejR^mmeêl-' 
lement  né.  Fixons  un  moment  notre  attention  sur  le  specta- 
cle étonnant  qui  s'offrit  aux  yeux  des  Mages.  Le  Aot  pour 
lequel  ils  avaient  tant  fait ,  «ne  ae  mamîfisste  à  eux  par  au*- 
)>  cune  action  divine.  Ils  ne  le  voient  point  donner  la  loi 
»  aux  démons  y  rendre  la  vie  aux  morts ,  la  santé  aux  mala- 
»  dea,  la  vue  aux  aveuf^,  l'usage  de  la  parole  aux  mueto; 
»  ils  ne  trouvent  qu'un  enfant  faible,  et  dépendant  des 
»  tendres  soins  d'une  mère ,  sans  aucun  signe  de  puis- 
»  aance ,  et  devenu ,  par  l'état  où  il  est  récUnt,  un  pro- 
»  dige  d'humiliation  (1 1)»  •  Une  foi  ordinaire  eAt  sans  doute 
été  déconcertée  :  mais  celle  des  Mages  s'accroît  et  se  for- 
tifie par  lea  obstacles  mêmes  qui  paraiiaent  devoir  l'étein- 
dre. Ils  découvrent  le  Dieu  de  Jacob  à  travers  les  voiles 
buiuilians  de  la  pauvreté  et  des  faiblesses  de  l'enfance.  La 
vile  <»dbane  dans  laquelle  il  est  eoudié ,  leur  parait  préf é> 
rable  aux  plus  magnifiques  palaia.  Ils  tombent  à  ses  pieds; 


{h)  En  descentîant  peut-^tre  dans  la  moyenne  région  de  l'air, 
(i  i)  Saint  Léon  y  term,  3^  in  Epiph,  7  >  n.  2. 

T.  I.  9 
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puis ,  le  visage  prosterné  contre  terre ,  ils  l'adorent  avec 
les  pluft  vi&  «entimen»  de  respect,  d'amour,  de  reconnais- 
MDDoe ,  et  fe  OHUtacrent  à  loi  lant  réfetre.  Deux  cboeet 
8ur-tout  occupent  les  pensées  de  leur  esprit  :  c*est ,  d'un 
côté ,  rincompréhensible  miséricorde  d'un  Dieu  incarné  i  ' 
el  de  l'autre ,  Fabime  des  miiires  de  rhomme ,  pour  k 
délivrance  duquel  il  a  fallu  que  le  Seigneur  de  gtoire  souf- 
ftil  de  si  grandes  humiliations.  ^ 

Smil-il  aisé  de  trouyer  une  semblable  foi  en  Isiaél ,  je 
veux  dire  parmi  les  chrétiens  de  nos  jours?  En  est-il  beau- 
coup qui,  à  Texempie  des  Mages,  comprennent  que  Jésus^ 
Cbrist  est  Tenu,  non  pour  nous  procurer  Hes  biens  terfes- 
très ,  mais  pour  en  détacher  notre  cœur ,  et  le  guérir  dc«  I 
enflures  de  Forgueil?  Ne  voyons-nous  pas  au  contraire  que  | 
la  plupart  d*entr*eus ,  esdaTes  des  maiimes  corrompues 
du  siècle ,  ne  soupirent  qu'après  les  faveurs  périssables  de 
ce  monde,  et  rougissent  des  humiliations  de  Jésus-Christ?  ' 
Us  ne  peuvent  i^ter  une  morale  cpii  ne  prédie  que  | 
l'abjection  et  les  renoncemens;  et  tous  les  jours  ils  disent 
par  leurs  actions  ce  que  disaient  de  bouche  les  insensés 
de  FéfangQe  :  Hfîomê  jm  vouions  poUtt  que  coi  kemme  rifnê 
sur  nous  (12).  Jugeons  par  leur  conduite  de  ce  qu'ils  au- 
raient pensé  de  Jésus«Christ,  s'ils  l'eussent  vu  dans  la  cré-  | 
che  de  BettUem. 

Les  Mages,  suivant  la  coutume  des  Orientaux,  qui  n'ap- 
prochaient jamais  des  grands  princes  sans  leur  &ire  des 
prësens,  oftirentà  Jésitt-Cbrist  les  plus  riches  productions 
de  leur  pays  :  de  l'or,  pour  reconnaître  sa  royauté;  de 
l'encens,  pour  faire  hommage  à  sa  divinité;  de  la  myrrhe,  | 
pour  rendre  témoignage  à  son  humanité*  Mais  cette  triple 
offrande  lui  fut  bien  moins  agréable  que  les  seutimens  in- 
térieurs dont  elle  était  le  symbole  :  car  l'or  figursdt 


(12)  Luc.  XiX,  14. 
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me  «xdeiile  charité;  Pences,  une  tendre  dévotion,  et 
la  myrrhe  (ï),  le  sacriiice  «d'un  cœur  mortifié.  Que  de 
pàoes  ces  laints  hommes  ne  durent-ils  pas  recevoir  d'un 
Dieu  qui  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  libéralité  !  Allons 
nous  prosterner  avec  eux  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  et 
offirons-lui  ce  que  nous  )>ouvons  avoir  de  plus  précieux , 
c'est-à-dire  ;  un  cœur  pénétré  de  respect ,  d'amour ,  de 
reconnaissance  et  de  componction. 

Les  Mages  9  après  avoir  satisfait  à  leur  piété  ,  se  prépa- 
raient à  reprendre  la  route  de  Jérusalem ,  afin  d'indiquer 
à  Uérode  le  lieu  où  ils  avaient  trouvé  l'enfant.  Mais  Dieu, 
qui  connaissait  Thypoorisie  et  le  détestable  projet  de  ce 
prince ,  leur  inspira  une  pensée  toute  contraire.  Ils  retour- 
nèrent (jLonc  dans  leur  pays  par  un  autre  chemin,  laissant 
leurs  cœurs  au  Dieu  de  leur  salut.  Voilà  le  modèle  qu'il 
nous  faut  suivre ,  si  nous  voulons  conserver  les  grâces  re  • 
çues*  Commençons  dès  aujourd'hui  à  n'avoir  plus  hcn  de 
commun  avec  ce  monde  pécheur,  Pirréconciliable  ennemi 
de  Jésus-Christ  ;  et  pour  nous  en  éloigner  entièrement , 
suivons  la  voie  qui  nous  est  tracée  dans  T évangile.  Ne  nous 

■ 

décourageons  point  à  la  vue  de  notre  faiblesse;  mais  plutôt 

mettons  toute  notre  confiance  dans  les  mérites  du  Sauveur, 
qui  nous  fortifiera  par  sa  grâce  :  par  là  nous  mériterons 
que  la  céleste  patrie  devienne  le  terme  de  notre  course. 

On  n'a  jamais  douté  que  les  Mages  n'aient  passé  sain- 
tement le  reste  de  leur  vie.  L'ancien  auteur  du  commen- 
tane  imparfait  sur  8.  Matthieu  (k) ,  dit  que  l'apôtre  8.  Tho- 
mas les  baptisa  dans  la  Perse ,  et  qu'ils  prêchèrent  eux-mêmes 
l'évangile*  Leurs  corps ,  dit-on  »  furent  transportés  à  Con- 


(î)  La  myrrhe  qiii  servait  anciennement  à  embaumer  les  corps  morts , 
est  un  symbole  parfait  de  la  mortification ,  dont  la  vertu  préserve  Tame 
de  la  corruption  du  péché. 

(fc)  On  le  toouve  parmi  les  ou?rages  de  S.  Chrjrsostôme. 

9* 
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» 

stantiiiople  aoua  les  premiera  fimpereara  -  chrëlîeiia  ;  4e 

Constanlinople  à  Milan  (/)  y  et  de  cette  ville  à  Cologne  (m). 

s.  NILAMMON,  bscli». 

Cb  saint  ^mme  viyait  inconnu  au  mônde  dans  une  cel- 
iule  Toiaine  de  Peluae  en  Egjrpte*  La  ville  de  Grères  i'ayanl 
élu  pour  éTèque ,  il  refusa  aon  consentement,  en  alléguant 
toutes  les  raisons  que  son  humilité  put  imaginer.  Il  eut 
ensuite  reooura  aux  larmea ,  afin  d'intéreaaer  en  aa  Cayeur 
Théophile ,  patriarche  d'Alexandrie ,  qui  l'ayait  aussi  jugé 
digne  de  répiscopat.  Tous  ses  eflForts  furent  inutiles ,  et 
jamais  on  ne  .youlut  acquiescer  à  ses  instances.  Le.  Saint, 
accablé  de  douleur^  s'adresse  à  Dieu  ayec  confiance ,  et 
le  prie  de  lui  ôter  la  vie ,  plutôt  que  de  permettre  qu'on 
le  charge  d'un  fardeau  si  redoutable.  Sa  prière  fut  exau- 
cée ;  car  il  mourut  avant  de  l'avoir  entièrement  finie  (a) , 
dans  le  cinquième  siècle.  Son  nom  est  marqué  au  6  de 
Janvier  dans  le  nouveau  martyrologe  romain. 

Voyez  Sozom.  Hist.  1.  8.  c.  ig. 


(/)  On  MBtitt  àtau  Vé^j&Êe  âm  Dfmnmmim  4»  calSa  tOle,  k  Hm 
oà  l'on  prétend  qu*ili  forent  déposéa. 

(m)  Cette  troisième  translation  se  fit  dans  le  douzième  siècle ,  par 
les  ordres  de  Frédéric  Barberoiisse ,  lorsqull  se  fut  emparé  de  Milan. 

{a)  On  voit  un  exemple  semblable  dans  la  vie  du  frère  Colomban  , 
publiée  en  italien  et  en  français  en  ijdS.  On  trouve  l'abrégé  de  cette 
vie  dans  la  Relation  de  la  mort  de  quelques  religieux  de  la  Trappe^ 
t.  IVy  pv  334*  Ce  «aint  homme  se  distingua ,  dès  ses  premières  années , 
par  son  innocence ,  sa  piété  et  son  amour  pour  les  paurret.  Abbe* 
yïû»  sa  patrie,  et  la  ville  de  Marseille,  furent  illustrées  par  rëdat 
de  ses  vertos.  En  1710,  il  prit  Thabit  de  la  religion  à  BHomolano  tM. 
T^acane,  dans  un  monaaibre  de  l'ordre  de  Citeanz,  qpd  aoit  k  rtffonne 
de  la  Trappe.  Une  charité  ardente,  une  humilité  profonde,  on  me 
'  esprit  de  componction  et  de  prière ,  one  sainte  avidité  pour  tootoa  les 
pratiques  de  mortification,  le  disti^gnèrent  hientât  da  «otiee  fràres. 
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I  S«  MELAliN£ ,  Év£QU£  db  aBnifs^. 

Saint  Mélaitîe  naquit  à  Placs  ou  Plccs ,  dans  le  diocèse 
de  Vannes  en  Bretagne,  et  vécut  quelques  années  dans 

I  un  monastère  arec  beaucoup  d'édification.  Après  la  mort 
de  saint  Amand,  ëvcque  de  Rennes  ,  le  clergé  et  le  peuple 
de  cette  ville  Télurent  pour  lui  succéder ,  et  le  £rent  sa- 

'  oer  nuagré  lui.  Une  humUité  profonde  et  une  prière  oon. 

I  tinuelle  le  soutinrent  au  milieu  des  travaux  de  répiscopal  : 
il  extirpa  Tidolâtrie  qui  régnait  encore  dans  son  diocèse. 
Dieu  releva  l'autorité  de  son  ministère  par  le  don  des  mi- 
racles. Entre  autres  prodiges  que  le  Saint  opéra ,  lauleur 


L^abbé  crut  qu  il  pouvait  en  pareil  cas  le  dispenser  des  règles  ordinai-' 
m  :  il  dit  donc  à  Colomban  de  se  préparer  à  la  réception  des  saints 
ordres.  Son  dessein  était  de  se  décharger  sur  lui  d^une  partie  du  çou- 
Ternemenl  da  monastère,  aussitôt  qu'il  aurait  été  ordonné  prêtre.  Co- 
lainban ,  qui  mSk  tonjonn  obéi  sans  réplique,  emplojra  cette  Ibis, 
peur  «*eB  dlppmtsr,  Uie  rtpréitntntîoiis  les  plot  Ibitai.  el  lea  prières 
I   les  ptvs  tondiantes.  Il  ai^mit  «lèipe  pris  la  faûs  saSit  le  too^  de  stabî^ 
!   lité  oui  le  retenait;  mais  il  eut  beau  faire,  Fab^  le  força  de  recevoir 
tons  les  ordres  jusqn^an  diaconat  IndosiTement  :  il  ne  restait  plus  que 
1»  prèlriM,  tel  ridée  sral»  le  flaçail  d'tM.  Gomn^  éritenHt-U 
cette  redoolabli  4k^niléf  II  se  {elle  enlM  les  br«w  de  Siea,  etie  eon» 
jure ,  avec  une  ferveur  angélique ,  de  ne  pas  permettre  qn*il  soit  or- 
donné prêtre.  On  aperqut  bientôt  l'effet  de  sa  prière,  car  il  lui  tomba 
»    sur  les  mains  une  paralysie  dont  il  mourut  peu  de  temps  après  en  I7i4- 
I    Ces  exemples  sont  fort  étliliuns  dans  des  solitaires  j  il  n'en  serait  pas 
(    lout-à-fait  de  même  des  clercs  :  qu'ils  craignent  les  dignités  ecclésias- 
'    tiques  j  qu'ils  ne  les  acceptent  que  quand  ils  y  seront  forcés ,  ils  sui- 
vront en  cela  l'esprit  de  la  primitive  Église ,  comme  l'observe  Etienne 
I    de  Toomaj,  asm.  a*  Mais  qu'ils  apprennent  en  même  temps  qu'une 
léaislance  trop  opiniâtre  est  uue  vraie  désobéissance;  qu'elle  vient 
d'nne  pusillanimité  criminelle,  et  quelle  trouble  l'ordre  et  la  pais. 

le  aenlimenl  de  S.  Basile ,  ce  docteur  si  éclairé ,  R^^.  disput, 
c  ai.  Vid.  /jinocêfM.  UI,      ûd  Epitc.  Calant,  decm,  1.  a,  tit.  9,  de 
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de  sa  vie  parle  de  la  résurrection  d'un  mort.  Sa  haute  ré- 
putation le  fît  connaître  à  Clovis ,  qui  eut  toujours  pour 
lui  une  vénération  singulière.  D  mourut  dans  un  monuh 
tère  qu'il  avait  bâti  dans  le  Ueu  de  sa  naissance,  en 
530  (a) ,  et  fut  enterré  à  Rennes ,  où  l'on  célèbre  sa  fête  le 
6  de  Novembre.  Le  martyrologe  romain  n'en  lait  mémoire 
que  le  6  de  Janvier.  Samt  Grégoire  de  Tours  parle  d^une 
magnifique  église  bâtie  sur  son  tombeau.  £n  840 ,  Salo- 
mon.  Roi  de  Bretagne,  fonda  un  monastère  sous  le  nom 
de  saint  Mélaine  {b). 

Vojrot  l'antanr  moajrme  de  la  Yi«  du  Saint,  dm$$  BoOamdtitf  lainl 
Grégoire  de  Toorii  /.  de  glorid  eo/^fits»  c.  55  s  d*Argciitré,  Siti,  dêBrtt.i 
Lolnneau,  Fw$  des  Sainti  de  Bretagne,  p.  3a  j  dom  Moriee,  Hùtoùm 
dê  Brtt.^  note  a8,  p.  93a. 

WVVVV»VVVVWVVVVVVVVVVWVVVV\A<VVVVVVVWVVVVVVVWVVVV^A<^^ 

l 

s.  PI£RR£y  ASBà  XN  AKGUITXaBX. 

Cl  Saint  était  disciple  de  S.  6régoire*l»-Gfand;  il  €ut 

le  premier  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Cantor- 
béry,  lequel  prit  depuis  le  nom  de  Saint-Augustin.  Il 
périt  dans  le  golfe  d'Ambleteuse ,  entre  Calais  et  Bou* 

logne  ,  lorsqu'il  passait  en  France  en  608.  Les  martyro- 
loges de  f  rance  et  d'Angleterre  en  font  mémoire. 

Voyez  Bède,  Bist.  1.  i,  c.  33. 


(a)  Sa  mort  arriva  Tan      f  selon  dom  Moriee. 

(/k)  On  le  voyait,  avant  la  rérelationy  dans  on  dit  findtooif»  deBaB- 
nes.  n  fat  doMcrn  par  les  Bénédietint.  La  même  ahhatisto  «?ail  éU 
«nie  depais  pea  à  réfèché  de  Rennei. 
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« 

t  U  B.  J£AN  D£  iOB^RA , 

Tiré  du  décret  de  sa  béatification ,  de  sa  Vie ,  écrite  en  espagnol  par 
II.  Martin  Belda,  i  ?ol.  in-S»,  Valence,  iSoaj  oi  de  8a  Vie,  en  ita- 
lies,  publiée  par  le  P.  Vincent  Castrilloy  minime ,  pottuleteur  de  la 
came  da  Bienheareus,  i  roi.  m-^^^  Rome,  1796. 

laïc  1611, 

Jésu^-Chmst  0e  plaît  à  sanotifier  diaque  jour  won  Église, 
en  la  comblant  de  grâces  qui  y  produisent  une  multitude 
de  wrtua  cachées  dont  il  eal  le  seul  téoioiii^  il  aime  «mai 
à  TédaiTer ,  à  Védifier  et  à  la  glorifier  par  les  grands  eiem» 
pies  que  donnent  les  saints  personnages  qu'il  place  dans 
un  rang  élevé  et  qu'il  conduit  à  une  haute  pcrfoctioiu  En- 
tre ces  amis  de  Dieu ,  ches  qui  Péelat  de  la  vertu  a  re* 
haussé  celui  de  la  dignité ,  les  annales  d'£spagne  comptent 
Je  B.  Jean  de  Ribera. 

Ce  pieux  prélat  naquit  à  Séyille ,  au  noii  de  Ihrs  de 
Tan  1532.  Son  père,  don  Pedro  Parapban  de  Ribera ,  était 
due  d'Aloaki,  marquis  de  Tariffii  et  eomle  de  Mevallis.  Il 
fut  gouverneur  d'Andalousie ,  pendant  quelque  temps  Vice- 
Roi  de  Catalogne ,  ensuite  de  Naples ,  et  occupa  d'autres 
postes  trèa-îa^portans.  U  se  distinguait  sur-tout  par  ses  ta- 
lens ,  sa  prudence  et  sa  loyauté.  Il  joignait  à  la  capacité  d'un 
homme  d'état  consommé  les  senti  mens  d'un  homme  d'hon- 
neur et  d'un  véritaUe  dirélîen.  L'édncatiott  de  aon  fils  de- 
TÎnt  l'objet  particulier  de  son  attention  ;  il  mit  tous  ses  soins 
à  lui  inspirer  la  piété  dès  l'enfance  et  à  lui  donner  dès-lors 
des  principes  solides  de  pndnté.  Sa  sdUoitude  paternelle 
augmentant  avec  l'âge  du  jeune  Inan ,  il  lui  fit  commencer 
ses  études  à  Salamanque ,  l'envoya  ensuite  les  continuer  à 
SéviUe ,  puis  le  nqppela  à  Salamanque  Cfù  scm  éducation 


j 
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ftit  achevée.  Don  Juan  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans 
cette  célèbre  université.  Le  Seigneur ,  qui  avait  sur  lui  des 
dcuseiiMt  partiouUm  de  tmaér^cordie,  le  préterra  de  deux 
grands  dangers  dans  le  cours  de  ses  études ,  cl  souvent  â 
'  rendait  grâce  à  la  Providence  d*y  avoir  échappé.  Un  homme 
tris  savant»  eteiiapimreiiceibrt  vertueux,  fol  leooirimaiidi 
à  son  père ,  comme  parfaitement  propre  k  diriger  son  édu- 
cation ;  cette  recommandation  était  appuyée  par  les  per- 
sonnages les  plus  distingués.  Les  prolecteurs  pressaient  vi- 
vement le  duc,  qui  n'avait  à  leur  opposer  aucun  grave 
motif  de  refus.  Cependant  il  crut  s'apercevoir  de  quelque  , 
chose  qui  lui  inqnra  tant  de  soupçons,  qu'il  m:  voulut  pas  | 
s'engager.  L'événement  justifia  sa  conduite  ;  car  ce  ptécep-  j 
teur  ayant  été  chargé  d'un  autre  élève ,  ses  désordres  fu- 
rent bientèt  découverts,  mais  il  y  avait  déjà  entraîné  son 
disciple ,  et  tous  dmiz  forent  dériiOBorës. 

A  une  autre  époque ,  don  Juan  se  lia  avec  des  étudians 
qui  se  distinguaient  par  leurs  talens»littéraires  et  leurs  ma- 
nières engageantes ,  mais  qui  n'avaient  ni  des^moms  bien 
réglées,  ni  des  principes  sévères.  Pendant  quelque  temps  j 
il  fut  .séduit  :  bientèt  il  vit  le  péril  auquel  il  s'exposait; 
il  rompit  celle  liaison  et  abandemm  ces  dangereuses  so- 
détés. 

Depuis  ce  moment ,  don  Juan  de  Bibera ,  déterminé  à  em-  | 
hrassor l'état  ecclésiastique,  s'y  prépara  par  des  éludas  sérK  I 
euses  et  par  une  prière  assidue.  Ayant  successivement  reçu  le 
sous-diaconat  et  le  diaconat,  il  fut  ordonné  prêtre  le  7  Mai 
1667.  La  manière  édifiante  avee  laquelle  il  s'acquitta  des 
fonctions  du  saint  ministère  et  Testime  générale  qu'il  s'attira, 
déterminèrent  Philippe  II ,  Roi  d'Espagne ,  à  le  nommer 
au  siège  épisoopal  de  Badqos,  qui  éldt  vacant.  En  vain 
son  humilité  alarmée  tenta-t-elle  un  refus  :  le  Pape  et  son 
propre  père ,  alors  Vice-Roi  de  Naples ,  Tobligèrent  d'accep- 
ter celte  dignité.  H  n*obéîl  qu'avec  répugnance  et  il  mon- 
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f  .  Ira  p«r  ta  oonduita  qiuUo  luuite  idée  il  avait  conçue  det 

dhfToirs  quimpose  répiscopal.  Bienfét  il  fut  appelé  à  oo- 
,    cuper  un  poste  plus  éminent  ;  avant  qu'il  eût  été  sacré  et 
qu'il  eûl  pris  poMeiaioii  du        de  £adi|îoa,  m  1568, 
le  patriarcat  d*Antioche  m  parUkm  yint  à  vaquer ,  ainsi 
que  rarcheyéché     Valence.  L'état  de  ce  dernier  diocèse 
i  esigeail  des  soins  pavticiilien«  Lealhums'éliiit.autrefifHa  . 
I    rendus  maîtres  de  presque  toute  l*Espagne ,  avaient ,  pen- 
I    dant  sept  cents  ans ,  conservé  k  possession  d'une  grande 
partie  de  ce  roTaume.  Ijos  prinoes  chiétieni  reooiiqiiîieaiit 
I    peu  à  peu  des  portions  de  ce  vaste  territoire  ;  et  enfin ,  en 
I    1492,  il  fut  entièrement  recouvré  par  Ferdinand  le  Catho- 
;   lique  ;  mais ,  quoique  k  gouvemement  maure  fût  détruit 
et  le  peuple  subjugué ,  cette  nation  vaincue  conservait  sous 
la  foi  des  traités  ses  biens ,  ses  mœurs ,  sa  religion  et  ses 
ooatumes ,  comme  si  elle  edt  été  soumise  à  ses  pv^piea 
Rois«  Il  y  en  avait  sur4out  un  grand  nombre  à  Valence , 
où  le  mélange  des  deux  religions  introduisait  nécessaire* 
ment  beauooop  de  rdàehement  pasmi  les  catholiquas>  Les 
Maures  étaient  même  puissans  par  leur  nombre,  leurs  ri- 
diesses  et  leur  industrie ,  qui  allaient  toujours  croissant , 
malgré  ropjmssioai.  A  l'époque  dont  nous  parions ,  ^el  état 
de  choses  inquiétait  le  conseil  d'Espagne  ;  les  rai8<ms  poli- 
'    tiques  et  religieuses  fessaient  désirer  la  conversion  des  Jllau-i 
m,  et  l'an  pensait  que  l'élévation  de  Aibera  au  siège  de 
Valence  pourrait  hâter  Taccomplissement  de  ce  désir.  Son 
I  aèle ,  ses  talens ,  sa  prudence  généralement  connue ,  le  iai-i 
ssient  jmiversellement  aimer  et  respecter.  Le  saint  Pape 
Pie  V ,  qui  occupait  alors  la  chaire  de  saint  Pierre ,  entra 
donc  dans.les  vues  du  Roi  d'Espagne j  et,  tandis  que  Phi- 
lippe n  nommait  Ribera  à  l'aicbevèGbé  de  Valenoe ,  le  Samfr 
Père  lui  donnait  le  patriarcat  d'Antioche.  La  cérémonie  de 
sa  consécration  eut  lieu  en  1569  :  le  Pape  lui  envoya  bien- 
tôt apcès  le  palliumi  avec  une  lettare  affeotuense;  et  toute 
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TEspagne ,  à  l'exception  de  Badajoz ,  applaudit  au  choix 
qu'on  avait  fiait  de  lui. 

Le  prâal  «'appliqua  auntlèt  aux  affidm  spirituelles  de 
son  diocèse.  Les  historiens  de  sa  vie  et  ceux  de  l'Espagne, 
qui  furent  ses  contemporains ,  s'accordent  à.  iiaire  une  triste 
pantore  de  Tétat  du  diooèse  de  Valenee  à  cette  époque , 
aussi  bien  qu'à  louer  les  efforts  du  pieux  archevêque  pour 
abolir  les  désordres  qui  y  régnaient ,  et  y  rétablir  les  bon- 
nes mœurs.  Tous  parlent  avec  éloge  de  ses  soins  pour  les 
pauvres  et  de  son  attention  pour  son  clergé;  ils  vantent 
ses  abondantes  aumônes ,  sa  consta^te  sollicitude  pour  le 
bien  spirituel  et  temporel  de  tout  son  troupeau^  et  la  ré- 
gularité avec  laquelle  il  faisait  ses  visites  épiscopales.  Ils 
insistent  particulièrement  sur  les  peines  qu'il  prit  pour 
procurer  la  conversion  des  Maures ,  sur  son  sèle  à  les  ins- 
tniife  ,  sur  sa  douceur  à  les  persuader  :  ils  rendent  une 
égale  justice  à  ses  collaborateurs;  mais  ils  s'accordent  aussi 
à  déploter  le  peu  de  sueeès  de  tant  de  traTaux.  Le  nom* 
bre  des  vrais  convertis  fut  beaucoup  moindre  qu'on  ne 
devait  l'espérer  :  l'archevêque  finit  par  désespérer  de  réus- 
sir, et  approuva,  pressa  même  l'expulsion  totale  des  in» 
fidèles  ;  mesure  qui  depuis  a  été ,  peut-être  sans  raison ,  si 
fortement  blâmée  par  la  plupart  des  écrivains.  Philippe  111 
avait  succédé  à  Philippe  II  son  père;  il  n'en  avait  pas  les 
talens  politiques  ,  mais  il  avait  hérité  de  son  zèle  pour  la 
religion  et  de  son  estime  pour  Bibera.  Un  des  premiers 
aeles  de  son  gouvernement  ftit  l'expulsion  des  MauFes.  A 
différentes  époques  ils  avaient  été  chassés  partiellement  de 
diverses  provinces  du  royaume*  Le  dernier  Momurqne  avait 
été  pressé  d'achever  cette  oeuvre ,  et  llnstoire  a  eonsorvé 
ime  lettre  que  saint  Louis-Bertrand  lui  écrivit  à  ce  sujet. 
Philippe  III,  peu  de  temps  après  son  avéneinent  au  trâne^ 
reçut  la  même  supplique  de  la  part  de  Ribera ,  et  sur  son 
mémoire  la  résolution  en  fut  prise  et  rigoureusement  exé* 
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cutëe.  Ncmt  ne  pétendons  pM  eadiioiiler  la  juttiee  tlTé- 

quitë  ;  nous  observerons  seulement  que  le  siège  de  Rome 
en  canonisant  les  senriteurs  de  Dieu ,  ne  canonise  pas  tou- 
tes leuits  actions  »  et  que  dans  la  liulle  de  faéatâfieatkm  de 
don  Jean  de  Ribera ,  Pie  YI  garde  un  silence  absolu  sur 
cette  circonstance  de  la  vie  du  Saint. 

Philippe  lU  eoanfém  à  Ribwa  la  Tioe«roy«iité  de  h 
vince  de  Valence,  charge  importante  dont  il  s'acquitta 
dignement.  Il  fonda  dans  sa  ville  archiépiscopale  le  col- 
lège de  Corpm  Cknêii,  le  dota  ridiement  et  le  pourrai  de 
professeurs  habiles.  Il  favorisait  toutes  les  pratiques  de  piété, 
mais  il  inspirait  particulièrement  la  dévotion  au  saint  Sa« 
crement  deTautel ,  recommandait  la  fréquente  comafituiton 
et  protégeait  plusieurs  associations  qui  en  encourageaient 
l'usage.  Sa  confiance  en  Dieu ,  son  zèle  pour  sa  gloire  et 
pour  le  bien  du  prochain  ne  se  ralentirent  jamais.  Il  d^ 
sira  si  vivement  la  propagation  de  la  foi ,  qu'il  déclarait 
souvent  qu'il  donnerait  tout  son  sang  pour  la  conversion 
des  protestans.  Il  montrait  en  toute  oocaskm  sa  dévotîoii 
pour  la  Mère  de  Dieu ,  qu'il  tâchait  également  de  faire  ho- 
Qorw  dans  son  diocèse.  Sa  douceur ,  sa  patience  et  son 
humilité  édifiaient  tout  le  monde.  Sa  prière  n'étaft  ialsiw 
rompue  que  par  l'accomplissement  des  devoirs  indispen- 
sables de  sa  dignité,  et  même  alors  il  en  conservait  Tesprit 
au  fbnd  de  son  eoeur  en  le  ranimant  sans  eene  par.  de 
pieuses  aspirations.  L'on  cite  plusieurs  miracles  qu'il  opéra; 
on  rapporte  aussi  les  prédictions  qu'il  fit  sur  plusieurs  évé* 
nenmis ,  et  entre  autres  celle  sur  la  perte  de  la  grsnde 
armée  navale  que  Philippe  11  envoya  contre  TAngleterre 
m  158& 

Ainsi  aimé  de  Dmi  et  des  hommes,  il  parvint  m  bout 

de  sa  carrière.  Sa  dernière  maladie ,  longue  et  douloureuse,, 
lui  dmmaune  nouvelle  occasion  de  montrer  toutes  ses  ver» 
tus^  On  admira  smMout  à  ses  denners  momens  ses  senti- 
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BM»  de  eomponefioii  et  m  tmpae  eepénince  en  la  mMri- 

corde  divine.  11  rendit  son  ame  à  Dieu  le  6  Janvier  1611, 
dans  la  quatre-Yingtième,  année  de  son  âge.  La  ville  de  Va* 
knœ  hooim  sa  mémoire  par  de  magnifiques  funérailles , 
où  accourut  une  multitude  de  pauvres  qui  bénissaient  son 
nom  en  proclamant  ses  bienfaits  et  en  priant  Dieu  pour  le 
i«poe  de  son  «mè.  H  firt  béatifié  porPîe  VI,  le  dOAodt 
1796,  u  Jean  de  Ribera ,  dit  ce  pontife  dans  le  décret  de 
»  béatification,  craignait  Dieu  dès  son  enfance  et  observa 
n  ses  eommandeuMBS ,  anssiJneB  à  l'unÎTeraîté  de  Sala- 
».  manque  que  dans  la  maison  de  son  père.  Elevé  à  la 
n  dignité  archiépiscopale ,  il  y  fit  briller  toutes  les  vertus 
1^  que  saint  Paul  cnge  d'un  éTèque«  » 

•  * 

't  "  '  'f  ".'  •••  Yf  fr"TnfrTirnnriiir'nni(nriTipninmnmfmfinmn 

1^  vi]»UiUtL«  GERXRUDE  W  OOSTEi^  » 

Gsmmn  est  née  de  parons  paurres  à  Tooriborg,  Tillage 

près  de  Delft,  où  elle  se  vit  forcée  d'entrer  en  service  pour 
subvenir. à  sa  subsistance.  JPlus  tard  elle  se  fil  béguine* 
Bile  commença  IVdifioe  de  sa  ne  qwitnelle  par  une  eon- 
fession  générale.  On  la  vit  long-temps  verser  des  larme» 
au  souvenir  dés  jours  de  sa  jeunesse,  et  mettre'ses  soine 
*  k  eonfessar  tous  ses  pécbes  arec  une  véritable  humililé  et 
un  repentir  sincère. 

Dès  qu'elle  se  fîit  purifiée  ainsi ,  elle  vécul  sans  tacbe, 
txfÊBÊA  jusqu'à  Fombre  du  péebé,  s^idonnant.avec  nèle 
à  tout  ce  que  Dieu  demandait  d'elle,  et  s'attachent  à 
s'en  acquitter. dç  la  manière  qu'elle  savait  lui  être  le  plus 
agréable* 

Elle  se  réjouissait  d'être  née  et  de  vivre  dans  la  pau- 
vreté, parce  qu'elle  y  trouvait  un  trait  de  conformité  avec 
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ce  monde.  La  vie  qu'elle  mena  pendant  de  longues  années 
fut  des  plus  dures  et  des  plus  austères.  Elle  refusait  de 
satisfaire  à  k  néoesaité  de  praidie  ipidqiie  lepoa,  a'ef- 
forçant  de  flummiler  le  sonmeil  par  ses  veilles ,  et  de  ré- 
duire son  corps  en  servitude  par  les  mortifications.  £Ue  se 
contentait  de  petit  lait  et  d*autrea  nourritures  fort  commu- 
nes ,  qui,  le  plus  souvent»  lui  étaient  données  à  cause  de 
sa  grande  pauvreté. 

Elle  s'exerçait  tous  les  jours  à  méditer  la  passion  de  Jésus- 
Christ  et  les  autres  mystères  de  liotre  foi  divine,  sefon  Tor- 
dre des  temps  où  l'Église  les  célèbre.  Elle  restait  quelque-  . 
fois  enfermée  pendant  six  semaines  pour  élever  sea  re^^ards 
et  son  cœur  vers  l'Être  souverainement  aimaMe ,  et  pour 
jouir  du  sentiment  délicieux  que  Tame  éprouve  dans  l'u- 
nion avec  la  Divinité.  Dans  ces  communications  de  son 
ame  avec  son  Créateur,  elle  reçut  des  oonnaissanees  que 
Dieu  révèle  aux  cœurs  simples  et  dociles  à  ses  impressions , 
et  qu'il  refuse  k  ceux  qui  cherchent  dans  leur  raison  le  hon- 
heur  et  la  sagesse. 

Après  une  vie  passée  dans  l'exercice  de  la  vertu,  elle 
aentit  approcher  sa  fin  et  s'en  réjouit  ^  elle  recommanda  son 
ame  à  IMeu,  et  alla  se  reposer  dans  le  «ein  de  l'étemilé* 
Le  jour  de  sa  mort  arriva  le  6  de  Janvier  de  l'an  1358* 

La  vie  de  U  vertueuse  Gertrude  te  trouve  dans  Josephi  GêUL  a  fyekd 
jippendix  not.  md  vitam  S.  Beggm,  pg.  i^Q'^^l,  U^'^l  VOjra  «OMi 
le  Batavia  Sacra ,  peg.  i85  — 
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^  8.  £&]iIN0l4D,  ahA  in  nOnonm,  wtàB  m 

(  Nom  tapposont  qae  la  fie  de  ce  Saint  a  été  écrite  vers  Tan  ,  oti 
même  plut  tôt,  par  un  moine  de  Piiifcnins^,  dont  le  nom  toutefois 
est  liMonnn  (i).  On  la  troare  imprimée  dans  Canisiuf ,  Leet,  Jntiq,, 
tome  II;  àtm  Surint ,  im  Jûtmr^i  dans  Bollandài,  tom.  I  fmmav; 
p.  335  et  miq,  Vojw  «osai  Rader  Bm>mr,  Sum.  Uêkl  I)  Btiwrini» 
ton.  XII»  an  liai  I  n.  7  et  8,  et  plunenn  Milrat.  )  • 

h' AS  1121. 

Pab»  le  grand  nombre  de  Saints  qui ,  au  moyen  âge , 
floiiaBaient  dans  les  couTens  de  la  Souabe  et  de  la  Ba- 
nère ,  celui  demi  nous  ayons  entrepris  de  donner  mainte- 
nant la  vie  mérite  une  distinction  particulière.  En  effet ,  son 
biographe  n'eu  dit  pas  trop ,  quand  il  le  nomme  ie  miroir 
êi  k  nutdàk  de  êm  Umpê^  un  lumùunrB  et  un  asirs  irii' 
tant  pour  la  postérité. 

Erminold ,  issu  d'une  famille  noble  y  naquit  dans  la  der- 
nière moitié  du  oniièmesiède.  Sesparens,  pleins  derertu  et 
de  piété ,  transplantèrent  dans  l'âge  le  plus  tendre  ce  jeune 
rejeton  dans  le  sanctuaire,  et  le  confièrent,  comme  un  nou- 
veau Samuêl»  à  la  direction  de  Guillaume,  abbé  de  Hira- 
chau  ,  qui  eut  pour  lui  les  soins  et  la  tendresse  d'un  père. 
Ce  supérieur  éclairé  et  vertueux  ne  pouvait  conduire  ce 
jeune  homme,  placé  sous  sa  protection  et  doué  des  plus 
belles  qualités  de  Tesprit  et  du  cœur,  que  dans  les  voies 


(i)  L*aiitear  dit  dans  la  pré&ce ,  n<»  a  t  «  Animât  nos,  et  id  tentandi 
prsestat  aodaciam  ipse  inclioatwmla  hujus ,  initlnctor  praeeipaaa  et  in- 

jonctor,  yenerabilis  scilicet  Pater  Dominus  Ulricus  sextus  decimus  Abbas 

Prufeningensis  ecclcsiae ,  qui  antccessoris  taiiti  virtulibus  coexultans 
ac  per  hoc  nequaquam  carcus  virtutibus,  anno  incarnationis  dominicae 
MCCLXXXI  primo  anno  sui  regimùuSf  onus  hoc  atlanticum  nobia  tan* 
quam  Pjrgmieis  impoiuit.  m 
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îatérieura  de  k  plus  haute  perbelion*  I«  bîen^^ 


que  par  des  exbortelioiia  n^péléea,  mol  élèTe  dans  k  car- 
rière de  la  vertu.  Car  telle  est  la  puissance  de  la  vertu , 
qu'elle  exerce  même  sur  les  cœurs  rétifs  un  empire  à  la  fois 
irrésistîble  el  doux,  el  les  entraîne,  pour  ainii  dire,  à  leur 
insu ,  à  une  salutaire  imitation  :  il  en  est  de  même  du  vice 
'  dont  Taspect  continuel  précipite  peu-à-peu  Timprudent  qui 
ne  le  iîiit  pas,  dans  Tablnie  du  crime* 

La  vertu:du  iiaint  religieux  ne  demeura  pas  long-temps  ca- 
chée; r£mpercur  Henri  V  (2)  ayant  entendu  parler  d'Ermi- 
aolda¥ecbeaiiooiipd'élo(;eB,lui  confia,  dans  ranaée  1110, 
la  dûpection  de  la  riche  et  puissante  abhaye  de  Lorsch  (3) , 
située  dans  ce  qu*on  appelait  l'Oberrheingau  »  Tancien  ar- 


j        (a)  Ce  n'est  pat  Henri  IV,  comme  1a  dit  par  erreur  la  légendA  des 

I     Saints  de  Bavière,  p.  a3o. 

(3)  On  place  la  fondation  da  eouyent  de  Lauresbam  ou  Lorsch  an 
milieu  dn  huitième  aiicle,  sons  le  règne  de  Pépin,  Aoi  des  Franet. 
n  doit  Mm  origine  à  un  nohie  comte  de  l'Oherrheingau ,  nommé  Cancor 
et  à  sa  mère  WîUîtwiBdft,  veuTe  du  comte  Rnpert  Lee  demc  pîens  fim- 
dateun  le  dognèrent  en  7O4  ^  8*  Chrodegang  ou  Rntgang,  ëTêqae  de 
Xieli,  parant  de  Cancor,  qoi  fit  Tenir  quelles  mohiet  dn  coarent  da 
Gorze  dant  la  Lomdne ,  pour  peupler  le  noirrean  séminaire.  Chrodegang 
imposa  à  cette  comanmanté  la  règle  de  8*  Bénott,  et  s*en  fit  lid-4néme 
abbé.  L'église  était  consacrée  sons  Ilnmation  de  8*  Kandre,  dont  le 

^  itorps  lui  avait  été  donné  par  le  Pape  Paul.  Le  couvent  se  trouvait  pri- 
mitivement sur  une  île  de  la  Weschnitz  ;  mais  le  local  s'étant  déjà 
trouvé  trop  petit  lors  de  la  translation  des  osscmcns  de  S*  Nazaire ,  que 
les  comtes  Cancor  et  Warinus  portèrent  sur  leurs  épaules ,  on  résolut 
d*en  bâtir  un  autre  dans  un  lieu  plus  élevé  et  plus  spacieux.  La  di- 
rection de  la  bâtisse  fut  conûée  à  Gundeland  ,  frère  de  S»^  Rutgang,  qui , 
à  cause  de  ses  nombreuses  occupations  comme  évêque,  l'en  avait  aussi 
nomme  abhé.  Voyez  dans  Freher  le  Chronicon  Laureshamense ,  et  sur- 
tout Fouvrage  très  estimable  de  G.  Dahi,  membre  du  consistoire.  Des- 
cription kitmnquê,  topographi^ue  se  fftrtiiftiyiie  dê  la  prine^mté  «£t 

;   Lonek,  9U,  Darmstadt  iBia,  iii-4** 
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chevéché  de  Mayence.  Ërminold  avait  un  frère  qui  était  au 
■errioe  de  rEmpioMur,  et  qpii  doit  avoir  joui  de  la  faveur 
de  Henri;  car  apria  que  notre  Saint  fut  nonunë  aliM, 
r.^pereur  lui  dit  un  jour ,  sans  doute  en  badinant ,  qu'il 
a:vait  élevé  aoii  frère  recclésîastique  à  ui&e  haute  dignité, 
et  qu'il  était  curieux  de  Toir  comment  lui  (  le  courtisan  ) 
lui  en  témoiguerail  sa  recoimaissance.  Le  frère  du  Saint  fit 
k  l'Empereur  un  présent  de  grand  prix,  que  celuî^à  ne  re- 
fusa pas  d'accepter.  Le  nouvel  abbé  fut  inCnraié  de  tout  ce 
qui  s'était  passé,  et  comme  il  était  extrémemeut  scrupuleux 
et  avait  en  horreur  Tombre  même  de  la  simome,  il  renonça 
aussitAt  à  sa  charge,  et  retourna  à  Hirschau,  aprisavoir 
passé  environ  une  aiiuee  à  Lorsch.  Les  moines ,  au  nom-  | 
hre  de  quarante,  qu'il  avait  emmenés  avec  lui  après  sa 
nonnBalion  pour  rétablir  la  discipline  à  Lorsch ,  revinrent 
également  k  Hirschau  et  se  replacèrent  sous  la  direction  du 
bienheureux  abbé  Guillaume  (4). 


(4)  Cett  ainsi  qne  le  biosniplie  de  notre  Saint  rapporte  ce  int,  Tri- 
theim,  ad  oiuium  iii4,  ettd'ecoord  avec  lai  presque  sur  tous  les  points. 
Mais  l'ancienne  chronique  de  Lorsch  rapporte  le  contraire  j  elle  nous 
présente  les  moines  de  Hirschau  comme  oppresseurs  de  ceux  de  Lorsch, 
et  ne  parle  pas  avec  trop  de  ménagement  même  de  notre  Saint,  u  De 
quel  côté  est  la  vérité  ?  )»  se  demande  le  conseiller  Dahl ,  dans  l'ouvrage  j 
cité ,  p.  72 ,  et  il  répond  :  u  Sans  vouloir  m'ériger  en  juge  dans  une  affaire 
3t  aussi  délicate ,  je  suis  plus  tenté  de  croire  Tritheim  que  la  chromée 
9»  de  Lorsch.  U  est  vrai  que  les  deux  partis  défendent  leur  causa  et  kwie 
ji  ignb  I  Tabbé  Tritheim  plaide  en  fayeur  de  ceux  de  liirsekaa ,  et  le 
ji  mine  de  Lorsch,  qui  a  écrit  la  chroniqae ,  -défiend  les  moînet  de 
SI  Iioncli.  Mais  il  j  a  one  chose       doit  iarpi«adie|  eVst  que  ees 
SI  deniers  eprts  qju  cens  de  Hinchan  aTaient  élé  dMisës,  on  liitti 
»  étaient  partis  ▼olontairenient  de  lev  com&t,  fonssrfèwnt  les  aan- 
»  Taises  mcBucs  qn'ils  sTaient  avant  rairiTët  des  antres.  »  Mené  ajen-  I 
tons  à  cette  remarque  pleine  de  justesse ,  une  eirconstance  à  laquelle 
le  saTant  auteur,  que  nous  citons,  semble  n'avoir  pas  fait  attention, 
c'est  que  la  vie  même  de      £rmiuold  donne  k  «a  pré^omptioa  le  plus  ' 
haut  degré  de  probabilité. 
4 
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9m  de  Umpà  après  le  retour  dTrminold  à  Hirschau , 
S'  Otton ,  évêquc  de  Bamberg ,  qui  avait  fondé  vers  Tannée 
1109  (5),  le  couvent  de  Prufening  ou  BrûjBing,  près  de 
Katisixiime,  écrivit  deux  lettres  à  Fabbë  de  Hirschau  et  à 
notre  Saint  pour  engager  ce  dernier  à  accepter  Tofire  qu'il 
lui  faisait  de  le  préposer  k  cette  nouvelle  institution.  Sa  de- 
BMndefiil  accueillie,  et  le  saint  honmic,  animé  dW  pieuse 
ardeur ,  se  rendit  avec  plusieurs  de  ses  frères  religieux  dans 


IIJ 

pÔBCÊpalemem  Taniour  de  la  prière ,  du  j< 

ks,  un  éloignement  pour  toute  espèce  d'honneurs ,  et  sur- 
tout  le  talent  de  prêcher  avec  une  onction  douce  et  persua- 
sive; demème  que  pour  S'Pàul,  le  monde  était  crucifié 
pour  lui ,  et  il  Tétait  pour  le  monde ,  tellement  que  ni  les 
promesses  ni  les  menaces  des  hommes  ne  pouvaient  ébran- 
ler la  ieimelé  de  son  oceur  et  la  soHdité  de  ses  principes. 
Ihseul  trait  suffira  pour  le  prouver.  Nous  transcrirons  tex- 
tuellement le  récit  de  son  biographe  (6). 

«Lovsque,  par  son  oppression»  TEmpereur  Henri  (Y) 
»  eut  attiré  sur  hiî  Tanathéme  du  Saint  Siège  (7) ,  et 
»  que  malgré  cela  de  vertueux  et  éminens  prélats  lui 
»  lendaient  encore,  en  considération  de  la  dignité  impé* 
»  rîsle,  les  mêmes  honneurs,  et  lui  témoignaientla  mémo 
»  considération  qu'autrefois,  il  arriva  qu'un  jour,  il  vi- 

>  aita  celte  communauté  naissante,  accompagné  de  son 
»  UenlMureux  fondateur  (Otton)  et  d'une  suite  brillante 
»  et  pompeuse,  composée  des  grands  et  des  seigneurs  de 

>  Vemfke.  Oa  s'attendait  généralement  à  ce  que ,  sé- 


(5)  Wiguleus  Hand  dans  sa  Metropoiù  SaXùhurgenm ,  tom.  III , 
p.  85,  place  daat  oetle  amiéa  la  faidatloa  de  es  oonvent 
^)  Voyez  cap.  5,  191.  Boll,  p.  B38« 

(7)  Henri  V  avait  déjà  été  auparavant  ezcommimié  par  dîfiéma  con- 
çues, idnai'qa'en  1119,  par  le  Pape  GaKite  H. 

T.  L  10 
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»  doit  par  l'éclat  de  la  Majesté  Impériale ,  et  cédant  au  rcs- 
»  pect  àA  au  fondateur  ijui  avait  invité  et  qui  accompagnait 
«  1  Empereur ,  le  Kenheureux  Erminold  el  tout  le  cou? eat 
»  viendraient  en  procession  au-devant  de  llnipercur.  Haït 
»  le  serviteur  de  Dieu  ne  fut  pas  tenté  de  gagner  par  ce 
»  moyen  les  bonnes  frAcea  impérialas.  Ses  pensées  et  ses 
»  voie*  n'étaient  pas  les  pensées  et  les  v<ne8  de  ceux  qui  pré- 
n  parent  deêisimuineU  gour  les  meUre  wus  Ums  les  coudes  (8), 
n  et  qui  pour  cela  sont  flattés  et  caressés  dans  les  palais 
»  des  Rois.  Il  ne  pliait  pas,  comme  un  roseau  ,  devant  la 
»  crainte  ou  la  laveur,  mais  inébranlable  comme  une  co- 
1.  lonne ,  îl  méprisait  égalemmt  et  les  dangers  ^  les  av»- 
1»  tages,  et  ne  voulait  pas ,  vaincu  par  un  cortège  imposant 
»  ou  par  un  accueil  lallacieux ,  applaudir  à  celui ,  qu'il  sa- 
it vait  exclus  de  la  conununion  de  l'Élise  en  vertu  d'une 
»  sentence  apostolique.  C'est  pourquoi ,  lorsque  les  avant- 
«  coureurs  vinrent  annoncer  l'arrivée  de  FEmpereur,  il  fit 
n  fermer  les  portes  du  couTent,  et  alla  luknéme  au-devant 
»  de  Henri  jusqu'à  la  première  entrée ,  où  il  lui  dit  :  «  J*au- 
3>  rais  Touhi  recevoir  TOtreJimesté  Impériale  avec  la  pompe 
»  qui  lui  est  due;  mais  je  n'ai  pu  le  faire ,  sachant  qu'elle 
»  est  exclue  de  la  communion  de  l'Église  par  la  puissance 
M  du  Siège  apostolique,  n  Le  vénérable  Otton  observant  que 
»  nous  ne  sommes  pas  forcés ,  et  même  qu'il  n'est  pas  per- 
»  mis  d'éviter  et  de  fuir  ceux  dont  l'excommunication  ne 
»  nous  est  pas  garantie,  l'abbé  répliqua  avec  une  franchise 
»  sans  exemple  :  «  Gomment  pounaitril  se  bire  cpie  je  ne 
«  fusse  pas  assuré  d'une  sentence,  que  moi-même  j'ai  offi- 
»  ciellement  publiée?  » 

n  Le  Saint  ne  fit  danb  cette  droonstance ,  continue  son 
>»  biographe ,  que  ce  que  fit  le  grand  Ambroise  en  intcr- 
»  disant  de  la  même  manière  l'entrée  de  l'église  à  l'Ëm- 


(8)  £zech.  XIII,  i8. 


• 
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)t  pereur  Théodose,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  expié  ses  fautes. 
»  Mais  si  nous  remontons  à  Tantiquité ,  nous  pourrons  le 
»  comparer  à  Samuél,  à  Natlnny  à  Élisëe  et  à  plusieurs 
»  autres  prophètes  qui  reprochèrent  aux  Rois  de  leur  temps 
»  leurs  péchés  y  pour  les  exhorter  à  la  pénitence,  ou  pour 
»  les  menacer  des  terribles  jugemens  de  Dieu.  » 

Henri,  qui  estimait  la  fermeté  de  Tabbé,  céda  respec- 
tueusement et  repoussa  toute  idée  de  vengeance  k  la- 
queQe  ses  coortisaiis  espéraient  l'exciter,  en  lui  rappelant 
comment  il  s'était  vengé  de  la  prétendue  insulte  qu'il  avait 
reçue  du  Pape  Pascal  II  (9).  Lorsque  dans  la  suite  Henri 
vint  à  passer  une  seconde  fois  deyant  le  couyent  de  Prû- 
fening ,  ses  chevaliers  qui  n'avaient  pas  oublié  ce  premier 
événement,  voulurent  l'attaquer  ;  mais  l'Empereur  ne  le 
pennit  pas,  et  défendit  sous  les  peines  les  plus  sévères 
de  faire  éprouver  aux  moines  le  moindre  mauvais  traite- 
ooent  y  et  il  ajouta  :  u  Je  connais  leur  abbé ,  je  connais 
»  la  sainteté  de  cet  Imnme.  » 

L'esprit  de  paix  et  de  rëconciliation  qm  animait  notre 
Saint  égalait  la  sévérité  avec  laquelle  il  maintenait  les  ré- 
g^emens  de  l'Église ,  et  punissait  le  vice  ;  œ  fut  sa  douceur 
qui  cimenta  une  paix  durable  entre  ses  moines  et  ceux 
de  Ëuunéran  qui,  dès  la  naissance  de  son  couvent, 
avaient  nourri  ccmtre  cette  communauté  des  sentimens 
bostiles. 

La  compassion  de  notre  Saint  et  sa  libéralité  envers 
ks  pauyres  et  les  étrangers,  qu'il  soignait  conmie  un 
père ,  né  mérite  pas  moins  d*é\oges.  La  Bavière  ayant  été 
frappée  d'une  grande  disette ,  il  distribua  tout  ce  qu'il 
possédait  aux  nécesiiteax  et  finit  lui-même  par  être  privé 


(9)  Pascal  n  avait  refusé,  en  i m,  de  le  couronner  comme  Em- 
pereur j  Henri  le  fit  prisonnier  et  le  mena  en  captivité.  "Wojet  Suidiniy 
yitœ  Pontificum  Rom.  pag.  36Ô  —  069,  édit,  an.  1748. 

10* 
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du  nécessaire.  Mais  sa  confiance  en  Dieu  le  secourut ,  et 
la  béaédicUoii  du  del  lui  rendit  ce  que  sa  main  généreuse 
avait  distribué.  Gomme  il  anÎTe  aourail  en  pareille  cir- 
constance ,  le  Tout-Puissant  fit  aussi  connaître  ici  la  sain- 
teté de  son  serviteur  par  des  miracles  et  des  signes. 

Erminold  ne  négligea  rien  de  ce  qui  peut  contrilmer 
à  maintenir  la  discipline  religieuse.  Il  récompensait  la 
vertu  par  Tamitié  la  plus  sincère  et  la  plus  tendre  ;  mais 
aussi  il  poursuivait  le  vice  avec  une  sévérité  inflexible, 
dès  que  les  voies  de  la  douceur  ne  menaient  à  rien.  CSelte 
conduite  dût  nécessairement  lui  attirer  la  malveillance  d'un 
grand  nombre  de  -mécontens  qui  ne  pouvaient  supporter 
que  Ton  châtiât  leurs  crimes  el  qu*cn  mil  un  fireitt  à  leurs 
passions.  Plusieurs  rentrèrent  en  eux-mêmes;  mais  d'au- 
tres, au  coBur  endurci,  ne  se  corrigèrenl  pas  el  IramaiesDl 
des  plans  de  vengeance  conlre  leur  père  spirituel,  leur 
baine  irréconciliable  alla  si  loin  qu'ils  résolurent  d'exécuter 
un  complot  d'assassinat  que  Tenfier  leur  avait  suggéré.  Leur 
première  tentative  échoua  parce  qu^s  furent  saisis  d'une 
terreur  si  soudaine  qu'ils  prirent  la  fuite.  Mais  le  lende- 
main un  des  coiqurés  nommé  Aaron,  guetta  l'abbé  et  Taa- 
somma  avec  un  morceau  de  bois  ;  cependant  il  ne  mourut 
pas  sur  la  place.  On  le  porta  sur  son  lit  et  on  chercha  h 
le  sauver  par  tous  les  moyens  possibles;  mais  tout  fui 
inutile  ;  la  blessure  était  mortelle  et  il  mourut  le  jour  de 
•  l'Épiphanie,  c'est-à-dire,  le  6  Janvier  1121,  ainsi  qu'il 
l'avait  prédit.  Il  a  exercé  pendant  sept  ans  environ  les 
fonctions  d'abbé.  Il  fut  enterré  au  milieu  de  l'église  du 
couvent.  L'auteur  de  sa  vie  rapporte  plusieurs  miracles  qui 
se  firent  après  sa  mort  par  son  intercession  (10).  Le  nom 
d'firminold  se  trouve  dans  plusieurs  martyrologes. 


(lo)  Ap.  BoUand.  1.  c  p.  34s  et 
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7  Janvier» 
S.  LUCnSN,  ibAtu  n  MAmm. 

Tiré  db  m^bI  CluysoilABe  (t.  II,  p.  5a4);  <iui  prononça  son  panég^- 
riqiM  à  Aatfodi»  le  joar  ét  m  Aie  t  ét  tainl  JMioe,  de  Seript. 
c,  77  ;  d*SiMèbe,  1.  8,  c.  i3,  i.  9,  c.  6;  et  de  Rnfin.  Voyez  Xille- 
moiit,  t  V,  p.  474,  et  le  P.  Pagi,  ad  an.  3ii. 

h'AS  812. 

I  Saint  Lucien  ,  dit  d'Antioche  ,  était  de  Samosate  en  Sy- 
rie. La  mort  lui  ayant  enlevé  son  père  et  sa  mère ,  il  dis- 
tribua  tous  ses  biens  aux  pauvres,  afin  de  servir  Dieu 

I  dans  un  plus  parfait  détachement  des  choses  visibles.  Il 
substitua  l'étude  de  l'Écriture  sainte  à  celle  de  la  rhéto- 

I  fique  et  de  la  philosoplne ,  dans  laquelle  il  avait  fait  les 
progrès  les  plus  rapides ,  et  choisit  pour  maître  un  nommé 
Macaire»  qui  enseignait  alors  avec  réputation  4  £desse« 
Devenu  pivétre,  il  m  t'oecupa  plus  qu'à  porteries  outres 
à  la  vertu  par  ses  discours  et  par  ses  exemples.  Il  ne  s*en 

'  tint  pas  là  ;  persuadé  qu'un  prêtre  est  redevable  à  l'Église 
de  remploi  de  tes  talent,  il  entreprit  de  donner  une  nou- 
velle édition  des  livres  saints ,  en  eorrigeânt  toutes  les  fiiu* 

'  tes  qui  s'étaient  glissées  dans  le  texte  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament,  soit  par  Finexactitude  des  copistes  , 
soit  par  la  malice  des  hérétiques  (a).  Cette  nouvelle  édîtî«i 
mérita  une  estime  universelle ,  et  fut  d'un  grand  usage  k 
saint  Jér6me  (b). 


(i^  Son  trmO  m  VutuAn  TsttattMnl  «e  borna,  idon  qofllcpet-Biis, 
k  imir  le  teinte  nv  aîHérenlet  copits  det  SeplMitâ,  eotqîvte  emm- 
Us}  d'Mirat  dim*  qoL'û  k  oor%m  tw  rhébiM,  dont  il  atrit  «ne 
Sraiiiifi  eouBiifMiiee* 

{b)  Noua  apprenons  de  saint  Sétàmt  qu'il  y  avait  anelOBliemeKt  trds 
célèbres  éditions  de  la  Bible  grecque  :  celle  de  saint  Liiolen,  reçue  dani 
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On  a  soupçonné  la  foi  de  notre  Saint ,  à  cause  du  té- 
moignage désayantageux  <pie  rend  de  hn  saînl  Alexandre , 


let  égliMi  drOrieol,  dqpnit  Conitanriiwple  jniqa^à  Antioclie;  cdie 
d^étjcliiiif,  adoptée  pu  let  édites  d*A]eiaiidrte  et  d*£gjrpte|  eafin, 
celle  tfoe  8.  Pemplule  et  EmUm  ereieBl  de— ée  d'epiét  lee  Hezaplee 
dXMIsèBe ,  et  dont  on  m  lemît  en  Paleitiae.  lie  bémo  Père  e)eale 

que  r^ition  de  S.  Lucien  était  la  plus  exacte ,  la  nàmu  purgée  dea 
falsifications  reprochées  à  Aquila ,  etc. ,  et  qu'en  conséquence  on  rap- 
pelait souvent,  dans  un  sens  absolu,  la  Bible  des  Septante  ^  ou  la  f^er^ 
st'on  commune.  Voyez  S.  Jérôme ,  prœfat.  in  Paralip.  et  prœfat.  in 
explic.  Daniel  et  ep.  ad  Suniam  et  FreteUun.  Eulhymius  dit  encore  que 
l'édition  corrigée  par  saint  Lucien  était  conforme  au  texte  des  Septante, 
et  qu'on  ny  lisait  aucun  passage  inlei'polé.  Tout  le  monde  convient 
aujourd'hui,  comme  l'observe  le  savant  M.  Kennicotte ,  en  parlant  de 
l'édition  de  S.  Lucien  ,  diss.  v. ,  p.  897  ,  qu'elle  a  plus  de  conformité 
qu'aucune  autre  avec  le  vrai  texte  des  Septante  ou  la  version  com« 
mune  ,*  aussi  les  qritiques  mesureiitrila  TeitiiBO  qa'pa  do^  fa^  d'im  Ms. 
des  Septante ,  snr  le  plot  ou  le  moina  de  çonfomiité  fn'il  a  oTec  Tédi- 
tion  de  S.  Lucien. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  va  met  dea  dons  célèbres  Hss.  grecs  du  Va- 
tioaii  et  d'Al<y»dqe,  doat  le  donner  ao  garde  dana  le  .Utisaot  britaiif 
n^ao.  Ce  sont  lea  plua  anctena  ifm  Va/Bk  connsisae ,  pua^Vm  les  ccoît 
da  ebqaièaie  siède.  Le  premier  lot  imprimé,  en  1587,  pur  Fo^re  da 
Sixte  y  9  maia  àTOC  dea  correetioBa  faitea  d*aprèi  d'antrëa  Msa.  Cette 
édilioB  eat  conme  so«a  le  nom  de  Sixtiw.  Lors^e  Grabe  publia  le 
Ms.  d*Alexandne ,  il  ^  fit  ainsi  pliiaiom  eoerectiona.  H  est  certain  qne 
les  Hss.  da  Vaticaii  et  d*AIeiaQdrîe  siinrent  en  beaacoup  d*eodroîts  dea 
Ternona  différentes.  Le  second ,  comme  Ta  remarqué  le  P.  Montfaucon , 
prmUm.  diss.  in  Hexapla ,  p.  43 ,  s'accorde  souvent  avec  les  Hexaples , 
au  lieu  que  le  premier  les  suit  rarement.  La  même  remarque  a  été  faite 
par  Grabe ,  Proleg.  3  vol. ,  et  par  Blanchini  dans  ses  yindiciœ  i>et.  cod. 
p.  266.  Ce  dernier  a  cité  quarante-six  exemples  pour  prouver  que  le 
Ms.  du  Vatican  est  le  plus  conforme  à  l'édition  de  saint  Lucien  j  aussi 
plusieurs  savaus  lui  ont-ils  donné  la  préférence  sur  celui  d'Alexandrie. 
Voyez  Wallon ,  ProUg.  Masius ,  prvsf.  in  Jo*,  Morniy  Simon  »  L  a,  ç.  3  ; 
"Wcstein,  ProUg*  in  Nov.  Testant,  grec. 

Nous  ayons  trois  antrea  eélèbres  éditions  de  la  Bible  des  Septante  9 
Tune  dite  à' Angleterre ,  parce  qu'elle  a  été  insérée  dans  la  PolfgleCle 
de  Walton,  imprimée  en  Anglfterre;  Tanlre  dite  de  CSsiNflata;  parée 
qa*eUe  a  été  imprimée  à  Akala  (lui.  Campimm)  d«as  k  VtàffjiMb  dn 


Digitized  by  Google 


8.  LUGiKK.    (7  Janvier.)  151 

évêque  d'Alexandrie  (1).  Il  dit ,  en  effet ,  que  Lucien  vé- 
cut séparé  de  la  eommuiiMm  de  TÉgliae  (c)  aous  troia  évé- 
quea  d'Anlioohe  eoméculifa  ;  savoir ,  Domnus ,  Timée  et 
Cyrille.  Le  motif  de  cette  séparation  était  l'attachement 
qutf  le  Saint  avait  montré  pour  le  parti  de  Paul  de  Sa- 
moeate  (d).  Mais  il  y  a  toute  apparenoe  quHl  avait  été 
trompé  9  faute  de  pénétrer  assez  les  dogmes  impies  d'un 


m 

rut  dans  le  aein  de  l'ÉgUae  catholique  {e). 


cardinal  Ximéncz  (elle  a  paru  depuis  dans  la  Polyglotte  de  le  Jay  )  ; 
la  troisième  dite  de  Fenise ,  parce  qu'elle  a  été  imprimée  dans  la  ville 
de  ce  nom  par  le  fameux  Aide.  (Elle  était  autrefois  beaucoup  suivie  en 
Allemap^ne.)  Tous  les  critiques  conviennent  qu'il  y  a  dans  les  deux  der- 
nières bien  des  choses  em|inintées  de  la  yersion  de  Théodotioii.La  pn* 
raière  mérite  la  péféroicei  telon  Waltoiii  Maaiii^.,  Mcyain^y  Simonj^alc. 
yid.  loc,  cit. 

(i)  ThMorat,  Uk^  1.  i,  e.  4. 

(c)  AMêntMYMff  ï^mê*  Dom*  Ciillisr,  t.  IV,  p.  5i ,  peme  m« 
gaelqnet  «rtm  eriUques ,  que  Lacieii  âofA  parie  8.  Alexandre,  et  qui 
avait  été  disciple  de  Paul  de  Samosate ,  était  différent  de  notre  Saint , 
puisque  saint  Alexandre  ne  lui  donne  les  titres  ni  de  prêtre ,  ni  de 
martyr.  Il  faut  ajouter  à  cela  ,  qn'Eusèbe,  S.  Chrysostôrae  et  S.  Jérôme 
ne  disent  point  qu'il  ait  jamais  été  séparé  de  la  communion  de  l^^l^alis^f 
ni  qu'il  soit  tombé  dans  les  erreurs  de  Paul  de  Samosate- 

(d)  Son  hérésie  avait  été  condamnée  dans  un  concile  tenu  àAntiocl^ 
en  269. 

(e)  Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  fragment  d'une  lettre  qu'il  éori- 
vit  à  Téglise  d'Antioche.  Ce  fragment  est  dans  la  chronique  d'Alexan- 
drie, tons  l'an  3o3.  Les  Ariens  se  Tantaient  d'avoir  S.  Lucien  pour 
père,  prétendttifc qa'Arins  avait  reçu  de  lo}  sa.  dodrine  impie.  Ifaia  on 
proora  ifa»  leur  prétention  était  nne  pore  ealojnnie,  f  par  le  lilenoe 
de  saint  Athanase;  ^a»  par  fUoge  ^ue  S.  7ér6me  ùit  de  saint  Lncien, 
et  par  le  bean  panégjri^e  que  8..  Clurjsostô^ie  a  cqniposé  en  sqn 
honpear  \  3o  par  le  témoignage  exprès  d\ai  ancien  lifre  sur  la  lywUé^ 
qui  se  troore  parmi  les  ouvrages  de  8.  Atiuinase,  iUHk,  3 ,  t  II.  p.  179  ; 
40  par  la  confession  de  |M  de  S.  Iiucien  loi-mèm^ ,  qui  fat  af^prooTee 
par  quarante  évèqucs  assemblés  à  Antiodie en  34 1 ,  lesquels  dirent  qu'ils 
l'avaient  trouvée  écrite  de  la  pro|>re  main  de  S.  Lucien  d'Antioche  , 


L 
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Lucien,  quoique  prêtre  cTJbitiodie,  ëlail  à  Hiooiiiédie 

en  303 ,  lorsque  l'Empereur  Dioclétien  y  publia  ses  pre- 
miers édits  contre  la  religLon  ^retienne  :  il  fut  du  uoiu-- 
bre  de  ceux  qu'on  arrêta  pour  la  foi*  Du  lond  de  sa  prison^ 
il  écrivit  aux  fidèles  d'Antioche  une  lettre  qui  finissait 
ainsi  :  «c  Tous  les  martyrs  tous  saluent.  Je  vous  apprends 
»  que  le  Pape  Anthime  (/)  a  tenniné  sa  course  par  lo 
»  martyre  {g).  »  C'était  dans  l'année  303  que  le  Saint  par- 
lait ainsi*  U  faut  qu'il  soit  resté  neuf  ans  en  prison,  puia^ 
qu'au  rapport  d'£usèbe ,  il  ne  reçut  la  couronne  du  nuur- 
tyre  qu'après  la  mort  de  saint  Pierre  d'Alexandrie ,  anriTëe 
en  311.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  le  conduisit  enfin  devant 
le  tribunal  du  gouTemeur ,  ou  même  de  TEmpereur  (A)  : 
il  saisit  cette  occasion  pour  présenter  au  juge  une  saraite 
apologie  de  la  religion  chrétienne. 

Le  juge  ayant  entendu  le  Saint  confesser  généreusement 
Jésus-Christ,  le  renvoya  en  prison,  aveo  défense  de  lui 


martjT.  VhtéMo  de  Paul  de  Samotate  y  est  eofidamiiée,  et  la  divinflé 
du  Fkrée  établie.  On  la  trouve  dans  saint  Athanase ,  de  Sjrnod.  p.  735  ; 
dans  S.  Hilaire,  de  Synodis  ^  p.  n68  j  dans  Socrate,  1.  2,  c.  10,  et 
dans  Sozomène ,  Hist.  1.  3,  c.  5.  Il  n'est  pas  possible  de  s'inscrire 
en  faux  contre  l 'existence  de  celte  confession  de  foi  que  le  concile 
d'Antioche  produisit  comme  écrite  de  la  propre  main  de  S.  Lucien , 
autrement  il  faudrait  accuser  d'imposture  un  concile  très-nombreux 
que  S.  Hilaire  appelle  une  assemblée  de  Saints.  Mais  supposons , 
par  impossible ,  que  le  concile  d'Antioche  ne  fût  composé  que  de  four- 
bes ,  la  fraude  aurait-elle  pu  r«Stts«ir î  ^ou^  aans  doute,  elle  aurait  ^ 
découverte  par  autant  de  personnei  qu^il  y  en  ayait  qui  conaaissaieiit 
les  écrite  et  la  doctrine  du  Saint.  5^  Enfin  ,  on  prouve  la  pureté  de  la 
foi  de  S.  Lucien,  an  moins  aor  la  fin  de  aa  ne 9  par  rantoiittf  de  TÉ- 
glise  f  qui  Ta  toufonrs  compté  panni  ses  mar^jm. 

(/)  Citait  TéTéque  de  Nicomédie  :  le  nom  de  Pap$  était  alws  cooDir 
mun  à  toua  lea  évèquea. 
(sr)  Ces  perdes  ae  lisent  dans  la  drai.  d'Alexandrie, 
(ft)  Le  mot  grec  Afxtfrtt  dont  Eusèbe  se  sert,  peut  aussi-biai  •'eiip 
tendre  de  r£mpereur  que  du  gouverneur. 
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dooBMBr  oacune  toHe  de  nourriture.  Lonqu'on  Ifeul  .fidl 

jedner  long-temps  ,  on  lui  servit  des  mets  délicats  qui 
aTaieni  été  offerts  aux  idoles  ^  mais  il  les  refusa  constam* 
ment,  tonàé  sur  cette  mndme,  qu'on  ne  peut  manger 
ce  qui  a  été  offert  aux  idoles,  s'il  doit  en  résulter  du 
«caudale  pour  les  faibles,  et  si  les  païens  Texigeut  comme 
un  acte  d'idoUUrte.  Le  Saint  ayant  été  conduit  une  ae- 
eonde  fois  derant  le  juge ,  il  persista  toujours  dans  la  con- 
fession de  Jésus-Christ.  Ce  fut  en  yaiu  qu'on  employa  les 
tourmens  pour  ébranler  sa  fenneté  ;  en  ne  put  jamais 
tirer  de  lui  que  œa  paroles  :  Je  stds  chrétien  •  C'étaient 
là  les  seules  armes  dont  il  se  serrait  pour  vaincre ,  per- 
suadé, dit  saint  ChrysostAme,  que,  dans  un  pareil  combat, 
ce  n*est  pas  Téloquence  qui  remporte  la  Ticloire ,  et  que 
le  moyen  le  plus  sùr  de  triompher  n'est  pas  de  savoir 
Uen  parler,  niait  de  savoir  bien  aimer»  Quelquea-uns 
disent  qu'il  ftit  remis  en  prison ,  et  qu'il  j  mourut.  Saint 
Clirysostôme ,  qui  devait  être  mieux  informé  que  personne , 
nous  assure  qu'on  le  décapita.  Rufin  dit  (2)  qu'il  fut 
égorgé  seoitement  dans  la  prison  par  Pordbre  de  Haii» 
min,  qui,  à  cause  du  peuple,  n'osa  le  faire  mourir  publi- 
quement. Hous  liscms  dans  ses  actea,  qu'il  fit  plusieurs 
miracles,  et  qu'étant  lié  et  coudié  sur  le  dos  dans  la 
prison ,  il  consacra  les  divins  mystères  sur  sa  poitrine , 
et  donna  la  cmnmnnion  aux  fidèles  qui  étaient  présens(i). 

n  est  constant ,  par  le  témoignage  de  S.  ChrysostAme 
et  de  quelques  autres  anciens  auteurs ,  que  le  martyre 
de  saint  Lucien  arriva  le  7  Janvier.  Ce  dut  être  en  312  ; 
car  il  souflMt  durant  la  persécution  de  Kaiimin ,  laquelle 
finit  par  la  publication  de  l'édit  que  Constantin  et  Lici- 


(2)  L.  9,  c.  6.  p.  i49- 

<«)  Le  mkaê  ftît  ett  ra|iporlé  par  PlulMtorge ,  historien  arien ,  1.  a, 
e.  ta,  i3. 
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nius  donnèrent  en  faveur  des  chrétiens ,  vers  le  mois  de 
Novembre  de  la  même  aanée.  Son  corps ,  comme  nous  . 
Vmpprmom  de  saint  Cbrysost^e ,  Ail  enlenré  au  bourg 
de  Brëpane  m  Bîthyiue.  Peu  de  temps  après,  Inape- 
rçu r  Constantin-le-Grand  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  belle 
ville,  qu'il  appela  Méléfopi»,  du  mm  de  sa  mère»  et 
qu'il  exempta  de  toutes  taxes ,  pour  marquer  eomUea  il 
honorait  la  mémoire  du  saint  martyr.  L'église  d'Arles, 
fondée  sur  une  «ncienne  tnîdition ,  prétend  sEVoir  les  re* 
lîques  de  saint  Lucien  ;  elle  croit  que  Charlemagne  ,  au- 
quel on  les  apporta  de  l'Orient ,  eu  fit  faire  la  translation, 
dans  l'église  qu'il  bâtit  en  l'h<»uieur  du  Saint  dans  la 
ville  d'Arles  (k). 

Lorsque  saint  Lucien  s'appliqua  à  la  lecture  et  à  la 
méditation  d^  l'Écriture  sainte ,  son  principal  objet  était 
de  connaître  la  volonté  de  Dieu ,  de  découvrir  toute  Vé^ 
tendue  de  ses  devoirs ,  d'acquérir  cette  délicatesse  de 
conscience  qui  pèse  les  motib  de  toutes  les  actions ,  qui 
éloigne  non-seidement  du  péché  ,  mais  de  l'apparence 
même  du  péché ,  et  qui  rend  un  homme  inébranlable 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Aussi  la  parole  de  Dieu  , 
consignée  dans  les  livres  samts ,  est-elle  appelée  bmuérB, 
un  autre  nom  ne  pouvant  mieux  désigner  les  effets  sa- 
lutaires qu'elle  produis  dans  les  ames  bien  disposées  ^ 
car  n'est-ce  pas  elle  qui  disripe  ces  ténèlwes  dont  l'é- 
paisseur nous  cachait  les  vraies  limites  du  bien  et  du 
mal  y  et  nous  dérobait  la  vue  du  chemin  qui  conduit  au 
salut?  n'est«oe  pas  elle  qui  nous  demie  une  véritable 
idée  de  cette  corruption  et  de  cette  fragilité ,  qui  sont 
la  source  malheureuse  des  taches  journalières  qui  ternis- 
sent  la  beauté  de  nos  ames?  n'est-ce  pas  eUe  qui  nous 
montre  que  notre  cœur  doit  être  sans  cesse  brisé  de  dou- 
■   —  I  »  ij ■     I  II  i  I    f     ..  i  j    »  f 

{k)  Da  SautMjr  >  Mmt.  OêlUe,  1 1,  p.  tj.  ChâitdaiBy  p.  114. 
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lear  et  de  oomponction ,  parce  que  nous  avons  sans  cesse 
des  fautes  à  expier?  n'est-ce  paé  elle  qui  nou9  enseigne 
k néoeMilé  de  reocnirir  ocxitinueUemeiit  à  Dieu ,  afin  que, 
fortifiés  par  sa  grâce ,  nous  marchions  avec  joie  dans  le 
sentier  pénible  de  la  vertu?  n'est-ce  pas  elle  enfin  qui 
aoits  «pprand  que  nous  d«foiûi,  Hiéme  apvèt  aroir  ao- 
eompli  toute  la  lof,  nous  regarder  comme  des  serviteurs 
inutiles  ,  nous  croire  encore  fort  éloignés  de  la  sainteté 
requiae  dans  les  élut  »  et  par  ccmaéqueni  obligés  de  teii- 
éee  de  plus  en  plus  à  la  perfbolion?  Toutes  les  fois  que 
nous  lirons  TÉcriture,  entrons  dans  les  mêmes  disposi- 
tîoiis  que  saint  Lucieii^  Goncavons  pour  elle  tout  le  res- 
pect et  tout  l'amour  qui  sont  dus  à  la  parole  de  Dieu  | 
alors  nous  la  lirons  avec  fruit ,  et  nous  mériterons  qu'elle 
dsmnfie  à  notro  égfrd  un  prinoqpa  de  kmiîèia  et  de  Tie. 

+  S.  lUÉAU  ou  TILLO  (1),  nàm. 

TlLLO  surnommé  PaiU^  était  originaire  4e  Saxe  et  né  de 
parens  païens.  A  peine  sorti  de  Tenfanee  il  fut  enlevé  de  la 
maison  paternelle  par  des  brigands  qui  l'amenèrent  dans 
les  Pays-Bas ,  où  il  fut  vendu  comme  esclave.  H  passa 
ainsi  dans  la  Gaule  et  eut  le  bonheur  d'être  racheté  par 
S*  Eloi ,  qui  lui  conféra  le  St.  Sacreiïient  du  Baptême. 
Ce  saint  homme  ayant  observé  en  lui  un  esprit  ouvert  et  un 
coeur  docile  aux  leçons  de  la  piété,  le  confia  aux  moines 
de  Solignac  qui  continuèrent  à  l'instruire  dans  les  sciences 
et  dans  la  reUgion  catholique.  Bientàt  il  fit  des  progrès 
étonnans  dans  toutes  les  connaissances  utiles ,  se  distingua 
par  toutes  les  vertus  et  se  concilia  par  sa  douceur  angéli- 


(i)  On  le  nomme  aoBii  Tïttoaàu ,  HiBonitu  «f  TISfiMoimiif  il 

ett  plus  partkuMfafmcnl  coami  en  Ftndie  100  le  nom  de  TfMnum; 


Digitized  by  Google 


156  ê.  Twkku.   (7  Jaarâr.) 

que,  son  affabilité,  son  humilité  et  aa  «oumissioa  Toloa- 
Ittie ,  l'aSoctioa  et  Testime  de  tous  Im  leUgîmiou  Après 
cela  St.  Eloi ,  qui  était  attaché  à  la  cour  du  Roi  Dagoberl  en 
qualité  d'orfèvre ,  le  fit  venir  à  Paris ,  afin  de  lui  faire  ap- 
pmdie  ftum  l'étal  qu'U  eurçail.  Tout  an  ti«?ailknt ,  TiUo 
aTait  toujours  quelque  livre  de  dévolian  devaBi  Itii ,  aifin 
d*ooGuper  aussi  son  ame  qui  aspirait  ardemment  à  la  piété. 
GMnme  son  plut  grand  déiir  était  de  poaaédcrancoaur  puF 
damil  le  Seigneur ,  il  fit  une  eonfesaion  générale  de  aes 
péchés ,  s'imposa  les  pénitences  les  plus  rudes  et  passait  des 
iluils  esQliirea  dana  la  prière  ei  dans  dea  kurnm»  . 

Lorsque  Eloi  ftit  élevé  au  aiége  épiacofial  de  KojnMi , 
Tillo  reçut  Tordre  de  prêtrise  et  la  direction  des  moines  de 
Solignao ,  qui  d^jà  h  une  époque  antérieure  avaient  été  édi- 
fiés park  sainteté  de  laeondinte^àqaieeciieîznepouvait 
être  que  trcs-agréable.  Tillo  reçut  aussi  la  mission  honora- 
ble de  prêcher  l'évangile  à  Tournai  et  dans  d'autres  parties 
des  Pays-Bas.  Après  la  ncvrt  de  aon  père  spirituel  (en 659) , 
il  se  relira  dans  une  sollitude  dans  le  but  principal  de  se 
soustraire  aux  trop  grands  honneurs  dont  on  l'accablait 
dans  son  couvent*  DèsJors  il  porta  le  nom  de  Vaul  et  redoubla 
de  sévérité  dans  les  pénitences  qu'il  s'était  imposées.  Jus- 
qu'à oette  époque  il  ne  firisait  qu'im  repas  par  jour ,  après 
le  coucher  du  soleil,  et  se  nourrissait  du  suc  dlieriies  et 
de  pommes  :  une  fois  seulement  tous  las  trois  ou  quatre 
jours  il  prenait  un  peu  de  sel  et  de  pain.  Dans  ses  occupa- 
tions il  imitait  les  anachorètes  d'Egypte  ;  il  travaillait  de 
ses  mains,  priait  et  se  livrait  à  la  contemplation.  En  tra- 
vaillant il  répétait  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  ae 
»  veut  point  travailler  ne  doit  pas  manger  (2)«  » 

L*odeur  de  sa  sainteté  se  répandit  tellement  dans  tous  les 
environs  que  de  toutes  parts  on  accourait  à  sa  cellule  pour 

(a)  II.  ThesMl.  lU,  lo. 


Digitized  by  Google 


•«  TttkAja.    (7  Janvier.)  Ift7 

recevoir  de  sa  bouche  des  paroles  de  consolation  el  pour 
s'affenmr  dans  la  voie  de  la  peilection  dirétienm.  Ge 

qu'il  recominaiidait  avant  tout  c'était  une  foi  inébranlable 
en  Dieu  et  en  son  Fils  unique ,  c'était  d'éviter  toute  pensée 
vaine»  de  dompter  Tesprit  d'impurelé  el  de  se  livrer  cons- 
tamment à  la  prière.  Il  fit  beaucoup  de  miracles  ,  mais  il 
avait  toujours  devant  lesprit  ces  paroles  de  notre  San* 
vcur  (8)  :  «  Ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Seigneur ,  n*en- 
»  Ireront  pas  tous  dans  le  royaume  des  cieux  j  mais  celui-là 
»  seulement  y  entrera  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
9  est  dans  les  deux*  Pluâeurs  me  diront  ce  jour-là  :  Sei» 
»  gneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  prophétisé  en  votre 
»  nom?  n'avons-nous  pas  chassé  les  démons  en  votre  nom?» 
Après  sa  mort  encore  9  Bien  glorifia  par  plusieurs  guérisons 
miraculeuses  la  mémoire  de  son  serviteur, 

Kotre  Saint  ayant  atteint  déjà  un  âge  fort  avancé  ,  et  sei^ 
tant  sa  fin  prodiainei  envoya  un  jeune  garçon  à  Févéque 
de  Limoges ,  et  lui  dît  :  «  Va-t'en ,  mon  fils ,  en  toute  hâte , 
»  à  la  ville  de  Limoges ,  et  dis  au  pasteur  de  l'église  que 
»  je  le  prie  de  venir  demain  en  ce  lieu ,  de  me  recomman- 
»  der  à  Dieu  dans  ses  prières  et  de  rendre  mon  corps  à  la 
»  lerre*  »  Après  cela  il  reçut  le  corps,  et  le  sang  de  notre 
Seigneur  Jésns-Qirist ,  et  mourut  doncemeni  dans  le  Sei* 
gneur  au  milieu  des  larmes  et  des  gémisscmciis  de  ses  re- 
ligieux rassemblés  autour  de  son  lit.  Cependant  le  jeune 
garçon  se  rendit  auprès  de  révéque  de  Limoges  qui  se 
nommait  Hermenus ,  et  qui  dans  ce  moment  était  retenu 
au  lit  par  une  maladie  très^grave  x  mais  k  peine  eut41  ap- 
pris la  volonté  de  S*  lillo  que  ses  maux  rabandonnèrenf 
et  qu'il  se  transporta  au  lieu  indiqué  pour  enterrer  son 
corps.  Or  cela  se  passa  l'an  700  ou  702  selon  BoUandus. 
Le  nom  de  S*  Tillo  »  qui  mourut  à  l'âge  de  94  ans ,  d^ 


(3)  siatdi.  VII,  st.  sa. 
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▼înt  trcs-cclcbre  dans  plusieurs  martyrologes  tant  de  la 
France  et  dea  Paya*Bas  que  dans  oeiui  de  Cologne.  U  ne 
se  tnnnra  pM  dans  eehn  de  R<»iie.  Les  hahitana  dTae- 
ghem,  près  de  Courtrai ,  Thonorent  comme  leur  apôtre.  Eu 
Flandre ,  en  Auvergne ,  dans  le  Limousin ,  etc. ,  il  y  a 
pluaieurs  ^liaea  dédiéef  aooa  rinvoeatM»  de  8'.  TîUo. 


Poar  la  vie  de  ce  Saint ,  voyez  Bollandus  ainsi  qae  MdbilUm ,  jtei, 
SS.  Bêitml,  tMi.  II.  Celle  de  Mabillon  mérite  beaucoup  de  créance; 
peut-être  ne  peut-on  pas  en  dke  entant  de  celle  de  Bolkadiii  s  da^eina 
le  aeTant  Bén^ctin  j  a  dtfooii?ert  qaéiqiiet  efieara,  pea  inqportanlee 
à  la  Térité.  Elle  ae  tronre  en  abr^  dans  lea  antenie  anivans  :  Hago 
IfenardM,  1.  t.  Oèmrtmtionnmg  Gnilldia.  Getana,  t»  hittoria  ecclM* 
Beigtis  Aadieaa  SeoiMj,  n  mmtyroiogi»  GMemoj  Anbert  IfiMv, 
in  FmtdÊ  BtÊg^s  BolteMi,  hùtoin  dê  S.  Bêmék^  tea.  I,  I.  S,  c.  i6; 
Ifolan  y  im  moaL  Sameiorum  Btiguf  TOjei  eniii  Glieiqviefey  Jeu  SS, 
Belgii  SeUetm ,  tom.  V,  pag.  393—4^3* 

Gstfa  vie  de  saint  TiUo  ut  augmentée  dont  la  présente  édition. 

s.  GEDDE  ,  AtAqui  de  umut. 

Cm  Saint  était  frère  de  saint  Chad,  ëyéque  de  Licht- 
*field ,  du  sainft  fwétre  Gélin  et  de  Cimbert ,  qui  tous 

travaillèrent  avec  zèle  à  la  conversion  des  Anglo-Saxons 
leurs  compatriotes.  Il  se  retira  dans  le  monastère  de  Lin- 
dîsiunie ,  où  il  Técut  loii|p-temps  inoonmu  au  mimde , 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Son  ëminente  sain- 
teté rayant  fait  juger  digne  du  sacerdoce ,  il  iat  ordonné 
prêtre* LorscpieFinan»  évéque  de Lindisfarae ,  eutbaptisé 
le  Roi  Pëade  (a) ,  avec  un  grand  nombre  de  seigneurs, 
d'ofi&ciers  et  de  soldats  ,  qui  l'avaient  suivi  k  la  cour 
d'Oswy ,  Roi  de  Northumberland  ,  le  Saint  fiit  chargé , 

(a)  U  éUit  fils  de  Penda ,  Eoi  de  Mercie.  Son  père  Favait  lait  R<Â 
des  Anglais  du  nulîMi  du  peje^  c^eet-à-dîre,  do  eomté  de  LeMetter,  et 
d'une  partie  de»  CQntte  de  linooln  et  de  Derbj. 
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aTec  trois  autres  missionnaires ,  de  prêcher  la  foi  dans 
les  états  du  prince  converti.  On  y  vit  liientàt  les  leni-> 
pies  des  idoles  «bendonnés  :  le  peuple  ipstruil  renon- 
çait à  ses  soperstitions ,  et  venait  en  foule  demander  la 
grâce  du  baptême.  Le  Roi  Penda ,  tout  païen  qu*U  était , 
n'empêcha  point  les  lélés  missîonnaiies  d'amionoer  Té- 
Yangile  dans  oette  partie  de  la  Hercie  qui  lui  était  sou- 
mise. Il  n'inquiétait  point  ceux  qui  se  faisaient  chrétiens; 
mais  quand  quelques-uns  d'entr'eux  ne  vivaient  pasd'uno 
manière  conforme  à  leur  rdigion,  il  ayait  coutume  de 
dire  :  «c  Ces  misérables ,  qui  ne  veulent  point  obéir  au 
»  Dieu  en  qui  ils  ont  cru ,  ne  sonUls  pas  dignes  du  der- 
».  nier  mépris  7  »  Quelque  temps  après ,  une  nouvelle 
carrière  s'ouvrit  au  zèle  de  noire  Saint. 

Oswy ,  Roi  de  ^orlhumberland  »  avait  gagné  h  Jésus- 
Oirist  S^|^)ercht  »  autrement  Stgebert ,  Roi  des  Saxons 
orientaux ,  qui  Tétait  venu  voir  ;  et  ce  Prince  fut  baptisé 
par  révèque  Finan*  De  retour  dans  son  royaume ,  il  ne 
s'occupa  plus  que  des  moyens  d'j  établir  la  religion  ohré- 
lienne  ;  il  crut  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  prier  Oswy  de  lui  procurer  des  prédicateurs  zélés. 
GeluirGt  envoya  notre  Saint  ayec  un  autre  prêtre.  Dieu 
bénit  les  travaux  de  ces  deux  hommes  apostoliques,  et 
donna  une  telle  efficacité  à  leurs  paroles ,  que  le  nombre 
de  ceux  qui  se  conyerlirent  fut  presque  innombrable. 
Cedde  fonda  plusieurs  églises,  ajfin  d'assurer  une  plus 
longue  durée  aux  fruits  de  sa  mission. 

Le  Saint  étant  allé  à  Lindisiame  pour  consulter  Finan 
sur  quelques  matières  importantes ,  celui-ci ,  assisté  de 
deux  de  ses  confrères  ,  le  sacra  évêque  des  Saxons  orientaux. 
Lorsque  le  nouvel  évèque  fut  arrivé  dans  son  diocèse, 
îl  continua  l'ouvrage  qu'il  avait  déjà  si  heureusement 
conunencé.  Il  bâtit  partout  des  églises  ,  qu'il  pourvut 
de  saints  ministres  :  il  fonda  aussi  deux  monastères ,  dont 
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Vun  était  auprès  de  la  Tamise  Camden  croit  qu'il 
demeundi  ordinAiiemeal  dans  oe  dernier ,  selon  la  ocm* 
tome  des  première  évéqaes  d'Angleterre  ,  qui  TiyaienI 
dans  les  monastères  ;  mais  l'opinion  la  plus  commune 
esl  qu'il  résidai!  à  Londres ,  pour  lors  capitale  du  royau* 
me ,  comme  Ton  bit  les  plus  anciens  de  ses  successeurs. 

Ëdilvrald,  fils  d'Oswald,  qui  régnait  sur  les  Deurois, 
dans  lë  comté  dTorck,  connut  Cedde  à  Toccasifni  d^m 
Toyage  qu*il  fit  dans  sa  patrie.  Frappé  tout  à  la  firis ,  et 
de  sa  profonde  sagesse ,  et  de  son  éminente  sainteté ,  il 
lui  offirit  quelques  fonds  de  terre  pour  bâtir  un  monastère. 
Le  desscôn  de  ce  prince  Terlueuz  était  d*y  aller  souvent 
prier  avec  les  moines  pendant  le  reste  de  sa  vie ,  et  de  s'y 
faire  enterrer  après  sa  mort.  Le  Saint  choisit  remplacement 
du  monastère  sur  des  montagnes  escarpées,  beaucoup  plus 
propres  à  servir  de  retraite  aux  voleurs  et  aux  bêtes  sau- 
rafgcê  f  que  d'habitation  aux  hommes  ^  mais  avant  que  de 
rien  entreprendre ,  il  résolut  de  consacrer  en  quelque 
sorte  ce  lieu ,  en  y  passant  les  quarante  jours  du  carême 
dans  le  jeûne  et  dans  la  prière*  Tous  les  jours ,  excepté 
les  dinumehes ,  fl  ne  fcusaît  qu'un  repas  vers  le  soir.  Un 
œuf  avec  un  peu  de  pain  et  de  lait  mêlé  d'eau ,  étaient 
sa  nourriture  (c).  Le  B.oi  l'ayant  rappelé  pour  des  affaires 
pressantes ,  dix  jours  avant  la  fin  du  carême ,  il  chargea 


{h)  Dans  1a  yiUe  de  Tillaburg ,  aujourdlmi  appelée  Tilboiy.  LVnbe 
niHiatlèse  était  auprès  de  la  yiUeOllioaa,  donl  le  nom  foi  changé  par 
les  iai|^o-6azoBs  en  calni  éTthaiicessar  s  cette  ville  était  hfttie  sur  le 
bofd  de  la  PanlSf  appelée  aajoaidlmi  Froskirell  |  elle  a  depuis  été 
CBgiovtie  par  la  mer.  Les  deas  monastères  dont  nous  parloos  ftoent 
détroits  par  les  Danois ,  et  en  ne  les  a  jamais  rebâtis. 

Cette  manièfe  de  rim  en  cartee  était  eeUe  que  Pon  snifnit  an 
monastère  de  LiiKlisfiinic,  d'après  S.  Colomb.  Apparemment  que  le» 
canons  de  TÉglisc ,  qui  défendaient  en  carême  Tusagc  des  œufs  et  du  i 
lait,  le  permettaient  dans  les  pays  situés  au  nord,  où  Ton  ne  pouyait 
avoir  des  légumes  sitdt^  à  caïue  de  la  rigueur  du  climat 
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son  Arère  Cèliii,  qui  dirigeait  toute  la  cour  d'EcHlwald , 
d'acheYer  ce  qu'il  avait  commeiicé.  Ce  ne  fut  qu'en 
que  le  nMfeoastire  leçut.sa  dernière  perfection  :  il  prit  le 
nom  de  Leatingay.  Notre  Saint  y  mit  des  moines  et  un 
supérieur  tirés  de  Lindisfame ,  de  manière  cependant ,  qu'il 
en  fut  tougoura  le  premier  gupëriemr,  et  il  y  allait  quel- 
quefois de  Lcmdrea  pour  y  faire  sa  yisite. 

Le  trait  suiTant  nous  apprendra  avec  quel  soin  les  évé- 
quea  de  ce  temp»-là  veillaient  k  la  .manutention  de  la  dia> 
cipline  ecclésiastique.  Notre  Saint  ayant  excommunié  un 
des  principaux  seigneurs  d'entre  les  Saxons  orientaux ,  jqui 
«Tait  CQiiitmcté  un  w^riago  incestueux,  défendit  à  tous  les 
fidèles  d^entrer  dans  sa  maison,  et  démanger  avec  lui.  Le 
Koiy  sans,  avoir  égard  k  la  défense ,  fit  l'un  et  l'autre*  Cedde 
le. rencontra  lorsqu'il  venait  de  cheale  seigneur  exooaMmft*" 
mé.  Le  malheureux  prince  9  tout  .déconcerté ,  descend  de 
cheval  en  tremblant , .  et  se  jette  aux  pieds  du  Saint  pour 
lui  demanda  pardon  de  sa  faute*  «Prince,  lui  dift.€edde , 
»  en  le  touchant  de  sa  baguette  qu'il  tenait  à  sa  main , 
»  vous,  mourrez  dans  la  maison  de  cet  excommunié  où  vous 
>  aT«^  eu.  la  hardiesse  d'entrer.  »  L'événu^ent  vérifia  la 
prédiction.  Le  Roi  fiit  assassiné  quelque  temps  après  (cQ 
par  le  seigneur  même  ,  aidé  d'un  de  ses  parens* 

Saint  Cedde  assista  au  synode  tenu  à  Streneshalch  en 
664.*  n  y^  abandonna'Ia  pratique  qoe-les^églises^d'Ecosse 
suivaient  dans  la  célébration  de  la  Pàque,  pour  se  con- 
former à  ce  qui  avait  été  réglé  par  les  canons.  11  survé- 
cut peu  de  temps  à  ce  synode.  .11  mourut  le  SB  d'Octobre 
dans .  4on  monastère  de  Lestingay  (e) ,  de  l'horrible  peste 
qui  ravageait  alors  l'Angjieterre*  Son  cosfB  fut  enterré  dans  * 

{d)  En  66 1.  Il  eut  pour  succeaseur  Scddhelm,  fils  de  Sexbald,  bap- 
tisé par  saint  Cedde. 

(e)  Les  Danois  le  détruisirent  depuis.  On  ne  sait  pas  bien  aujourd'hui 
le  vrai' lieu  où  il  était. 

T.  I.  Il 
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un  cnnetière;  on  le  leva  enioile  de  tarre,  peur  le  trani- 
porter  au  côté  droit  de  l'égUie  dtt  monastère.  Le  nom  de 
saint  Ccdde  est  marqué  au  7  de  Janvier  daut  le  martyro-' 
loge  d'Angletem.  ' 

Voyez  Béde,  UUt,  1,  3,  c.  ai ,  aa,  a3y  etc.  Wharton,  Uiât.  EpUc, 
Londin.  etc. 

S'*  K£NTIG£RN£ ,  vxuvs  su  scosas. 

Sautb  Kimoim  était  fiUe  de  Keliy ,  prinoe  de  Lein- 

6ter ,  en  Irlande ,  et  mère  dn  saint  abbé  Foélan ,  appelé 
aussi  Félan.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  passa  d'Ir 
liadeen  Boosse,  où  elle  piîl  Tliabit  monastique.  £Ue  édifia 
snrloiil  ses  sœurs  par  son  humilité ,  et  par  la  pratique  des 
plus  grandes  austérités  de  la  pénitence.  Dieu  la  retira  de 
oe  monde  le  7  Jan?ier  de  Tannée  728.  Adam  Kin^  rap- 
porte qu^il  y  aTail  une  église  paroissiale  de  son  nom  à 
Locloumont ,  dans  la  petite  ile  d'Inchelroch ,  sur  les  côtes 
d'Irlande ,  où  elle  s'était  retirée  quelque  traqss  ayant  sa 
mort ,  pour  goûter  plus  librement  les  doueeurs  de  la  con- 
templation.* 

Vojei  le  brériaiM  d^Aberdeen,  et  Orfgan  «a  7  Jamrieri  p.  m. 

s.  ALDRIC  ,    ÉY£QU£  DU  MA]XS. 

Saikt  Aldrig  reçut  la  vie  d'un  père  et  d'une  mère  ëg^a- 
lement'  distingués  par  leur  naissance  :  le  premier  était  de 
8sxe ,  et  la  seconde  de  Bavière  ;  mais  ils  étaient  tons  deux 
sujets  du  Roi  de  France,  Ce  fut  dans  l'année  800  de  Jësua- 
Ghrist  que  notre  Saint  vint  au  monde.  A  peine  eut-il  at- 
teint l'âge  de  douce  ans ,  que  son  père  le  conduisit  à 
la  cour ,  pour  l'ai  tacher  à  la  maison  de  Louis-le^Débon- 
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naîre*  Quoiqu'on  ne  connaiste  guère  le  mérite  ehes  ka 
puda,  onne  tarda  eepmdant  pas  à  raulre  juttiee  à  edin 

du  jeune  Aldric.  Son  application  aux  choses  sérieuses , 
aon  exactitude  à  remplir  tous  ses  devoirs ,  et  sur^tout  son 
AnMnentfi  mtu,  fan  acquirent  bientôt  me  estime  uniter- 
selle.  Il  sentait  trop  bien  le  vide  des  honneurs,  pour  se 
laisser  éblouir  par  leur  faux  édaL  U  ne  connaissait,  de 
véritable  gloire  que  oeUe  qui  se  trouve  dans  le  service  de 
Dieu.  Tout  son  plaisir  eût  été  de  vivre  dans  une  entière 
aéparation  du  monde ,  pour  ne  s'occuper  que  de  réteinité. 
Infin ,  pressé  par  la  grAce  qui  tous  les  jours  augmentait 
en  lui  le  dégoût  du  siècle,  il  quitta  la  cour  d'Aix-la-Cha- 
pcHe  vers  l'an  821 ,  et  dboisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite 
la  maison  de  révoque  de  Mets ,  qui  menait  avee  son  clergé 
la  vie  la  plus  édifiante.  Les  progrès  qu'il  faisait  dans  la 
Tertn  étant  très  sensibles,  on  le  jugea  digne  de  recevoir  la 
tonsore  cléricak.  On  l'élefm  ensuile  au  dinaonat,  puia  an 
sacerdoce. 

La  imommée  n'eut  pas  plus  tÀt  instruit  Louis-leJMbeOh 
•naire  de  la  piété  et  de  la  sagesse  d'Aldiic ,  qu'il  eut  en- 
vie de  l'avoir  auprès  de  sa  personne  :  il  l'appela  donc  à 
la  cour,  afin  de  le  faire  son  premier  chapelain  et  son 
confassenr;  il  se  mA  ensuite  oUigé  i(b  le  vendre  à  l'é- 
glise, qui  avait  besoin  de  ses  services.  En  efiTet,  Aldric 
fiit  élu  évèque  du  Mans ,  et  sacré  le  22  Décembre  de  l'an 
âUk  le  saint  pasteur  passa  les  fêtes  de  Hott  avoQ  l'Em- 
pereur qui  était  venu  au  Mans.  Lorsqu'il  se  vit  placé  sur 
le  i^i»«iriA#>iM>F  de  l'Église,  il  ne  s'occiqfNi  plut  que  de  la 
sanctification  de  son  troupeau.  On  vit  briller  en  lui  tou- 
tes les  vertus  épiscopales,  et  entre  autres  une  patience 
admirable  et  une  humilité  profonde.  U  n'avait  de  sévérité 
que  pour  hii-méme  :  il  traitait  tout  le  monde  avec  une 
douceur  singulière  et  une  charité  vraiment  cordiale.  Son 
crédit  et  son  patrimoine  étaient  uniquement  employés  à 
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de  tamts  mêfm.  Il  noulageaH  1m  wAhui  det  prams  , 

chetait  les  captifs ,  bâtissait  des  églises ,  fondait  des  monas- 
tèm ,  ne  se  pK^potanl  d'autre  but  que  d'étendre  le.règat 
de.  la  piété  et  de  la  religion»  . 

Notre  Saiut ,  qui  naturellement  ne  devait  pas  avoir  d'en- 
nenit ,  ne  laissa  pas  d'éprouver  une  persécution  .cruelle* 
Yolci  quelle  en  iîit  Toccasion.  Le  feu  des  gnems  ciWIes 
8*étant  allume  en  France  sous  les  règnes  de  Louis-le-Dé- 
ix>nnaîre  et  de  Charles-le-CfaauTe ,  Aldric ,  inviolaUemeul 
altadié  à  ses  {vrinoes'légitimes ,  parla  IsitenenlconlieTea- 
prit  de  révolte ,  afin  de  retenir  son  peuple  dans  la  soumis- 
sion* .Cette  conduite  ne  servit  qu'à  édbauffier  davantage  les 
plus  mutins;  bientAt  ils  réunÊrest  leurs  eUbrlspottr  perdre 
leur  évéque.  Non  contens  de  l'avoir  chassé  de  son  église  , 
ils  noircirent  encore  sa  réputation  par  les  plus  atroces  ca* 
lôauûes.  Mais  la  vérité  se  fit  jour ,  et  le  Saîot  fiât  rappelé* 
H  avait  été  eïilé  pendant  près  d'un  an  (a), 

Aldric  employa  le  repos  dont  il  jouissait ,  à  établir  une 
-dKsa|diné  eiacté  dans  son -clergé  )  ce  fiit  ce  qui.le  porta 
à  faire  un  recueil  de  canons  tirés  des  conciles  et  des  décré- 
tâtes des  Papes.  On  ne  saurait  trop  regretter  la  perte  de  ce 
pDréoieuK  monument,  connu  sous  le  nom  de  dqMukures 
tFjéklric.  Le  neuvième  ^èele  n'avait  rien  produit  d'ausâ 
savant  ni  d'aussi  judicieux  en  ce  genre  (1).  Le  Saint  fit  en- 
core de  sages  réglemens  par'rapport  à  la  célébration  du  ser- 
vice-divin n  nous  reste  de  lui  trois  testamens  (2) ,  dont 
le  dernier  est  une  preuve  authentique  de  sa  piété  ;  on  trouve 


(a)  On  ne  &ait  pas  bien  si  cet  exil  arriva  tous  Charles-le-Chaure^  qu 
tous  son  prédécesseur. 

(t)  Voyez  Baluse ,  Capitid.  Regum.  Fr.  t.  II ,  p.  44* 

{h)  Il  nous  en  reste  quelques  fragmens  dans  Balnse,  /be.  ck.  p..  i43. 
Il  y  est  porté  que  les  jours  de  grande  f<èie  on  aHumera  dans  la  cathé- 
drale lo  cierges  et  go  lampes. 

(fl)  Ibid.  p.       70,       So.  • 
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dam  les  deux  autres  dea  legs  pieux  et  de  sages  règles  pour 
mtieèenir  le  bon  ordre  et  la  oharilé  entre  lee  élevés  et 

les  moines. 

hd  concile  tenu  à  Aix-la-Chapelle  en  836  ^  députa  no- 
tre Saint  aToe  SrcbeBard ,  évéque  de  Paris  »  Ters  Pépin  ^ 
Roi  d'Aqmtaine ,  qui  était  alm  réconcilié  avec  TEmpereur 
son  père.  Il  parla  avec  tant  de  force  à  ce  prince ,  qu'il 
Un  persuada  de  restituer  àTÉglise  les  biçns  qui  lui  aTaienl 
été  ravis  pendant  les  troubles  du  royaume.  Nous  ne  savons 
plus  rien  de  sa  vie ,  sinon  qu'il  assista  au  huitième  con- 
eîle  de  Paris  en  840,  et  à  un  «uISre  eoncile  tenu  à  Tours 
en  840.  Enfin  fl  tomba  dans-  une  paralysie  qui  le  retint 
au  lit  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  ;  alors  il  redou- 
bla sa  ferveur  et  son  assiduité  à  la  prière*  U  mourut  le  7 
Jisravi^p  856,  ayant  été  évéque  ffiê  de  vingt-quatre  ans. 
On  Tenterra  dans  Téglise  de  Saint-Vincent ,  qu'il  avait  en«i 
richie  de  ses  libéralités  »  ainsi  que  le  monastère  auquel 
elle  appartenait.  On  y  voit  encore  ses  reliques.  Le  diocèsa 
du  Mans  célèbre  la  fête  de  saint  Aidric  de  temps  immé- 
piorial* 

Non*  avons  trois  difTérentcs  vies  de  saint  Aidric.  L'auteur  de  la  pre-^ 
Wûàètt  cite  des  actes  originaux ,  ce  qui  porterait  h  croire  qu'il  était  con- 
lenqporaB  ;  Histoire  littéraire  de  la  France  ,^1,  V  «  p*  i4^«  £lle  a  été 
paHiée  psr  Bekue ,  t.  III ,  Miscel.  d'après  an  tncien  maniucrit.  La  es» 
eenée»  deimée  per  MebiHoa ,  AmiUtet.  L  m,  p.  4?  9  60, 975,016. «pa- 
fêlk  9woSk  m  eompotés  par  an  ehaaoiad  de  la  calhédraU  daMaat,  aoM^ 
rëvéque  Babert,  •uecewtor  do  taioft  AIdrio ;  nait-oa  y  a  iaeM  qaal- 
^pwa  piioM  tupposte  {  JSfiitoîhi  iSMrm»  4I»  im  Ftmtm,  lUd.  p.  Ufi> 
lia  ir^niBiOTie,  pobUéo.par  BollaBdas,  sti  Fonvrass  modems^ 
Jèaa  Moreaa,  cb»ai>ins  éa  Mans. 

'  S.  CANUT ,  aoi  des  slav£s  ocaDinxAUX^ 

S.  Cahitt»  second  fils  d'&nc-le-Bon,  Roi  deDanemarck, 
fut  fait  duc  de  GBesclivv  ig ,  lorsque  Nicolas  son  frère  aîné 
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monta  sur  le  trône  de  Danemarck  (a).  Il  s'appliqua  à  faire 
.fégner  la  paix  el  la  justifie  dans  son  pays ,  et  à  réprimer 
le  brigandage ,  dont  les  bn.Tes  de  ce  siède  n'avaml  point 
encore  perdu  Thabitude.  Ayant  un  jour  condamné  plu- 
sieurs de  ces  iwîgands  à  être  pendus,  l'un  d'entre  eux 
s*éeria  quH  était  issu  du  sang  royal ,  et  parort  de  Canut  I 
lui-même.  Le  prince  lui  répondit  qu'en  faveur  d'une  ori- 
gine si  illustre,  il  le  distinguerait  de  ses  compagnons»  en 
le  faisant  pendre  au  plus  haut  mât  de  son  Taisseau  ;  ee 
qui  fut  exécuté  (*).  Il  monta  sur  le  trône  des  Slaves  après 
l'extinction  entière  de  la  fiunille  de  Henri,  dont  il  était 
MTeu.  L'Empereur  Lothaire  H,  à  la  cour  duquel  il  aTait 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse ,  le  combla  d'honneurs ,  le 
couronna  lui-même  B.oi  des  (Msotrites  ou  SUtcb  occideiH 
taux,  puis  reçut  de  lui  le  serment  et  lliommage  accou- 
tumé. Canut  se  fit  aimer  de  ses  sujets  par  sa  valeur ,  sa 
prudoice  et  sa  bonté.  Il  fut  assassiné  par  les  Danois,  que  ' 
la  jalousie  ayait  armés  contre  lui ,  le  7  Janrier  IISO.  Ohi  j 
le  canonisa  en  1171.  Il  laissa  un  fils  qui  devint  duc  de 
Seschwig,  et  RoideOanenuurck  en  1168.  C'est  Valdemarl» 
surnommé  U  Gftmdf  à  cause  de  ses  Tertus  et  de  ses  bel- 
les actions. 

Vofoi  M.  lUQet,  Biu.  dê  AmmmkI^  1.  e,  p.  tta  el  ndr. 

 '•   I 

(s)  Ene  I,  Roi  dt  Dtaenarok,  véeul  me  Mi  peuples  connt  «n 
yèn  af«e  mi  enfaai,  et  ptrionne  m  le  quittait  iaaa  CMiiolatioii  :  oa 
fOBi  lea  lenMi  d*inie  ancienne  chronique  intitulée  KnjrtlingSaga  /  c.  71 . 
Dans  son  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  oà  il  allait  par  dévotion ,  il  fut 
reçu  à  Constantinople  avec  de  grandes  marques  d'estime  et  d'amitié  par 
l'Empereur  Alexis  Commène.  Il  mourut  dans  Tile  de  Chypre,  le  11  Juil- 
let iioS.  Il  avait  fondé  à  Lacques  un  hôpital  pour  les  pèlerins  danois. 
Voyez  M.  Mallet ,  Hist.  de  Danemarck  ^  1.  a ,  p.  107  ,  et  suiv.  —  Islin , 
dana  ton  l^xitjue  général  dit  à  l'article  Canut ,  que  le  Hicoba  dont  il 
est  question  ici  étail  Tonde  de  notre  Saint.  «A  caufe  de  sa  jeunetae,» 
dii*il,  «il  d«l  ae  ceataater  du  duché  de  Sleschivig,  tt  abandoimer  is 
»  gonTemeauiit  du  lejaune  à  Niedaa ,  frère  de  aoii  pèie.  » 

iVefa  nngmntéÊ  dan$  la  priioug  éUHm» 

O  Hélinod.  I.  6,  e.  49.  ' 
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La  m  da  ee  Stlnl  ae  nom  a  Hé  tnnmiiM  par  attcmi  da  iet  eontenn- 
poraii»  $  car  ca  ^  se  tronra  dana  Surins  aooi  le  4  Aoât  »  et  dans 
Bottaiidtia,  tom.  I,  JmmarS,  pag.  $69  et  pag.  10^,  ne  Mol  cpie 
*det  tradilioBa  vcribalot.  O  en  ait  de  mène  dn  eomt  réek  de  aet  faite 
et  gettes  que  Ton  troora  Tcrt  Tan  iiao  dana  le  toaihean  da  8aiBt 
gra^ë  sur  vne  tablette  de  plomb ,  et  qui  date  probablement  de  1*4- 
poque  où  »e8  ossemens  forent  transférés  de  Trente  à  Passau  ,  ce  qui 
eot  lien  rers  Tannée  768.  Cependant  ce  récit  paraît  mériter  toute 
crojance,  cette  courte  esquisse  de  sa  vie  ayant  sans  doute  été  baséd 
sur  des  sources  certaines.  Vo/ez  Haosiz ,  Germanie  àlacra ,  tom..  I , 
p.  64— ^» 

Ybes  le  milieu  du  cinquième  siècle  saint  Valentiii  . 

quoique  originaire  d*une  contrée  plus  éloignée  ,  fraya  à 
Séyeriu ,  apôtre  de  la  Pîorique  ^  le  chemin  que  celui- 
ci  paicourut  ayec  cdtirage  et  avec  succès  après  la  mort 
de  notre  Saint.  Armé  de  la  parole  divine ,  fl  quitta  le  ri- 
vage de  la  mer  ,  venant ,  selon  toute  apparence  ,  des 
Pays-Bas ,  ou ,  d'après  Topinion  générale  »  d'Angleterre  » 
pour  apporter  la  lumière  de  l'évangile  aux  habitons  des 
bords  de  l'inn  et  du  Danube.  Toutefois ,  n'oubliant  pas 
les  paroles  de  l'ApAtre  :  «  Commeui  ies  prMcatettrB  leur 
»  prêcheront-ils  s^tls  ne  sont  enwyés  (1)?  »  Il  se  rendit  auprès 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  afin  qu'il  pdt,  en  entreprenant 
ce  grand  œuvre ,  se  guider  entièrement  d'après  les  ordres 
du  grand  ApAtre  des  gentils*  Saint  Léon  occupait  alors  le 
siège  de  S'  Pierre ,  et  cette  indication  nous  fait  connaître 
répoque  où  notre  Saint  arriva  dans  la  Norique.  Léon  pré- 
sida à  rÉglise  de  440-461  ;  c'est  donc  dans  cette  époque 


(1)  Eom.  X,  i5. 
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qu'il  faut  y  placer,  la  mission  de  Valentin,  et- même 
dnu  les  premièiret  «imées  du  règne  de  ce  saint  Pape ,  ce 

qui  semble  prouver  l'âge  de  Lucille ,  disciple  de  S*  Va- 
lentin. En  effet  dans,  la  vie  de  S*  Severin ,  écrite  par 
]&i^ippe  il  est  dit  (2)  qu'en  480  ce  Lucille  était  déjà  un 
homme  décrépit  (3).  Or  il  est  peu  probable  qu'il  ne  se 
soit  placé ,  qu'à  uu  âge  avancé  sous  la  direction  de 
8'  Valentin. 

Bn  quittant  Rome  notre  Saint  se  rendit  directement  à 
Passau  (4)  et  se  mit  à  prêcher  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
aux  hahitans  de  cet  endroit.  Mais  se9.  paroles  ne  furent 
pas  écoutées ,  ce  qui  Taffligea  si  vivement  qu'il  résolut 
de  planter  ailleurs  l'étendard  de  la  croix ,  et  d'aller  cher- 
cher de  nouvdles  instructions  auprès  du  Père  commun 
de  la  ohrétiei^té.  Léon  surpris  d'un  si  prompt  retour  ré- 
pliqu£^  au  Saint  qui  lui  en  avait  exposé  les  moti£s  :  «  An- 
»  noiioes  la.  parole;  que  tous  soyex  bien  ou  mal  leçu, 
»  persévérez  5  si  vous  parvenez  à  vous  vaincre  Tous-mème, 
1»  k  demeurer  et  à  adoucir  la  férocité  de  ce  peuple  long- 
)•  temps  rétif,  tous  recueillerez  les  plus  beaux  firuits  de 
»  Tos  peines.  Wais  si  une  troisième  tentative  échouait ,  je 
V  vous  permets ,  et  vous  ordonne  en  yer^  de  mon  pou- 
»  Toir  apostolique,  d'alkr  ches  d'autres  peuples  aniioncer 
»  la  sainte  foi.  »  Ayant  dit  ces  paroles  ,  il  lui  imposa  les 
mains ,  le  sacra  évéque  et  le  renvoya  fortifié  par  sa  bé- 
nédiction. 

Bientôt  Valentin  reparut  à  Passau  ;  sa  voir  s'éleva 
.avec  une  ^ouyelle  force  pour  annoncer  le  salut;  mais 
celte  fois  encore  elle  retentit  dans  le  désert.  Les  babitaos 
de  cette  contrée  composés  d'ariens  et  de  païens  s'élevè- 
rent contre  lui  ^  l'insulièrent ,  le  maltraitèrent  et  le  ch^ 
sèrent  du  pays.  Secouant  la  poussière  de  ses  pieds ,  il  se 


(sO  Cap,  II.   (^)  Homo  dêertpùm.   (4)  Bmtmm  Castro. 
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rendit  dans  la  Abêtie,  annonça  partout  la  parole  de  la 
. védemptioa , '  et  l^npiatiee  «pi'il  avait,  ^uroiifée  liii.ftit 
payée  au  centuple.  Il  arriva  enfin  dans  les  montagnes  du 
Tyrol  et  répandit  la  semence  du  royaume  de  Dieu  dans 
la  Talke  du  Vintfchgaa  (5)  où  il  trouTa  un  toi  fertil  au 
milieu  des  montagnes  de  roc.  Il  s'arrêta  à  Maïs ,  non  loin 
de  Merau  »  et  eut  la  consolation  de  voir  croître  autour  de 
lui  une  moisson  abondante  (ft).  Plusieurs  fois  même  .il 
s'avança  vers  Tltalie ,  laissant  partout  où  il  pénétrait  des 
traces  de  ses  bienfaits ,  convertissant  et  baptisant  un  grand 
nombre. de  persoimes.  Dieu,  accompagna  ses  prédicaticttia 
de  la  puissance  des  miracles ,  ce  qui  frappa  d'étcnmemcHit 
beaucoup  de  païens  et  d'hérétiques  y  et  les  gagna  pour  une 
religion  qui  accorde  de  si  grands  pouvoirs  à  sea  ministres* 
'  Yalentin  pariait  avec  une  onction  à  laquelle  il  «était  im- 
possible de  résister,  et  qui  entraînait  souvent  Tame  la  plus 
tiède  vers  la.oonnctkm.  Hais  l'aménité  et  le  charme  de  sa 
vie  privée  égalaient  le  zile  et  la  persévérance  avec  laqueUe 
il  annonçait  la  sainte  doctrine ,  et  Texeniple  précédait  tou^  • 
jours  ses  paroles.  Afin  de  eonsmer  continuellement  celle 
vie  de  Famé  qui  ne  se  .  dessèche  que  trop  aouTent  .sami  ï$. 
rosée  divine  ^  il  consacrait  k  la  prière  et  à  la  contempla- 
tien  unegrande;paEtie.dela  nuil,  et  .tout  ce.  qu'il  pouvait 
dérober  à  la  journée,  et  se  bâtit  à  cet  effet  une  petite*cel<r 
luie  où ,  éloigné  du  tumulte  >  il  put  sans  être  trouble  s  abi- 

 t  ■■  'fl  '«H'i  ■  '   ■■'  "    ■"  mmmm^m 

(5)  Le  Vinttchgaa  ou  Fiiiitgsii  ^  «uni  Vlnttgdw,*  en  latin  ^«ttùr  tm^ 
muta  j  en  iUlien  FaBe  di  vênotêa^  eit  une  belle  et  ronumtKpie- TslKe 
da  Tyrol ,  comprenàoit  aufii'Ur  Ttllée  de  Mmirter  et  de  Pcttaytr et 
^ëtendant  depnb  Clnms  Jusqu'à  Menu ,  ayant  9  mill«  d*AIleaiegae 
de  long  sur  une  demie  de  laïge.  On  croit  qoe  let  Venom  loi  ooit  donné 
ce  nom.  Voy.  Legenden  HdUger  Gottes  und  veràirter  XgwAyeOwaii 
in  Oestreich,  etc.  p.  3. 

(6)  Maïs ,  iMaJae  ou  Alpes  Majae  reçoit  quelquefois  aussi  le  nom  de 
MaUchg  HansiZf  loco  cit,  p.  67^ 
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mer  dans  ses  pieuses  méditations.  Cette  cellule  qui  se  trouve 
dttuile^^liâtMUftdi«Iieiibouig,  «e  montre  eneofeaigoiirdlMiî 
aux  étrangers  sous  le  nom  de  la  cAomfcv  d$  iSSf*  V^^M^. 

Yalentin  fonda  aussi  une  communauté  de  prêtres ,  qui 
étaienl  ionmis  à  une  yigle  commune  ,et  qui  le  •acoadmenl 
dans  ses  travaux  apostoliques.  8*  Lueille ,  son  disdple ,  le 
nomme  en  termes  exprès  son  abbé ,  comme  on  peut  le  lire 
dans  la  vie  de  Séveiin,  par  Sugqqie  (7).  Après  la  msft 
de  son  maitre  Lueille  s'associa  à  Sérerm  et  l'aida  fidè- 
lement dans  TcBUvre  de  la  conversion.  Après  la  mort  de 
cet  apAlie on  vit  encore  ce  Tieillard,  chaigé  d'années,  àk 
tète  d'un  couvent  près  de  Vienne. 

Saint  Yalentin  mourut  le  7  Janvier ,  comme  le  dit  ex- 
pressément Bugippe;'  cependant  Tannée  de  m  mort  est  in- 
certaine;  les  uns  disent  440,  d'autres  442,  il  y  en  a  même 
qui  disent  470  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'en  474  il 
ne  ▼iTsit  plus.  Ses  disciples  inhumèrent  son  corps  dans 
rëglise  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Maïs  et  qui  devint  très-célè- 
bre dans  toute  la  Rbétie*  Lorsque  Maïs  tomba  au  pouvoir 
des  Lombards  les  ossemens  du  Saint  furent  trtnsfiérés  à 
Trente ,  puis  dans  la  suite  à  Passau  avec  ceux  de  Cor- 
binien ,  évéque  de  F reising  (8)*  Sa  iéte  est  célébrée  le  7 
Janvier  ;  cependant  le  nuutprologe  romain  le  mmmse  sons 
le  20  Octobre. 

(7)  Epiphanionun  die  cum  Sanctut  se  LucUlat  pretbjter  ablMtis  rai 
S.  Yakntmi  A«tîaram  qaondam  epitcopi,  depo«îtioiiis  anima  aolaïuiitate 
ia  cmtiaiiBi  celelirttnnit  sollicitnt  iatâmaMct^  idsm  Dunalss  Dei  ita 
iM^ondit  :  ai  B»  Valsntîaiit  .Iwe  tUbî  cdebranda  aolenuiia  detegavit, 
ego  quoque  tibi  in  eadem  die  vigHianim  nemm  atndia  elMerranda 
aûgratimis  e  eorpore  derellnquo.  Inhia  •enaeiiOiiia  tremefactas  enm  te 
inagis  utpote  homo  decrepitus,  enizias  commendaret ,  quasi  primitus 

-  transiturus ,  adjerit  :  hoc  erit  sanctc  presbyter  quod  audisti ,  nec  eiùm 
Domini  constitutum  humana  voluntatc  prœteriret.  Cap.  n. 

(8)  Uanaizy  loc»  cù,  p.  67.  Vo^ez  6  âe^iteaibre  ^  Vie  de  laint  Corbi- 
nien. 
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!       S.  KOJSHGLD  ^  «onn  bv  màxm  m  lk  westpraub. 

I      Ok  croit  que  ce  Saint  descend  de  Charlemagne,  mais  on 
*    ne  sait  rien  de  bien  certain  à  sou  égard.  L'opinion  gêné- 
I    raie  est  qu'il  embrassa  Tëtat  religieux  au  oouTent  de  Pan- 
taléon  à  CSologne ,  et  qu*il  se  distingua  par  son  humilité  et 
sa  charité  envers  les  pauvres.  Ou  prétend  que  des  maçons, 
,    dont  Tabbé  kd  avait  donné  la  surveillance  parce  qu'il  pra- 
tiquait lui-même  leur  métier ,  le  tuèrent  par  envie  et  jetè- 
rent son  corps  dans  Teau ,  mai^  qu'on  le  retrouva  d'une 
manière  miraculeuse. 

Dans  la  dernière  moitié  du  cmzième  siècle  les  habitans 
de  Dortmundt  en  Westphalie  demandèrent  le  corps  de  quel- 
I    que  Saint  lau  saint  archevêque  Hanno(l)  qui  leur  accorda  le 
cercueil  de  S*  Keinhold*  La  translation  se  fit  le  7  Janvier 
'    au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple  et  avec  beaucoup 
de  solennité  ;  c'est  le  même  jour  que  »  au  rapport  de  Trit- 
theim  (2) ,  sa  fête  se  célébrait  à  Dortnumdt.  Plusieurs  Har- 
tyrologes  parlent  de  ce  Saint, 
yogra  BoUtadai ,  tom.  I.  Jamuarii,  p.  385  fit  leqf. 

8  Janvier* 

S«  APOLLIKAIKË»  ivigus  d'uj&bapiiB  ,  st  apolowtb 

m  Li  wMMMuioK  cMaimanKM* 

Tiré  d*Sn^9  de  Ttiéoderet,  de  saiot  JMme,  ete.  Yojrei Tillemotit  » 
Hùt.  eecL  t.  II»  p.  49^,  et  Hist.  dm  Emfmrmn,  t.  II,  p.  369* 

Vers  Tan  177. 

* 

Clavbb  Avollinaibb  ,  évêque  d'Hiéraple  en  Phrygie  , 

(t)  U  fut  nommé  archevêque  le  â  Mars  ioS5,  ei  nuHuruI  le  4  Décem- 
bre 1075.  Voyez  à  la  date  de  ce  jour. 

Ht  vir.  âluttr,  Onim.  S,  Bentd,  L  3,  eap.  949. 
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fut  une  des  plus  brillantes  lumières  du  second  siècle  dt 
l'Éi^.Houf  ne  mwm  presque  rien  du  détail  dé  ses  ao» 
tions;  ma»  Féloffe  que  les  anciens  aulëun  (1)  font  de  lui, 

ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  eu  toutes  les  vertus 
qui  caractériseni  les  saints  éTéques,  Les  hérétiques  (fi)  trou- 
Tèrent  toujours  en  lui  un  ennemi  redoutable.  Il  composa 
de  savans  traités,  où  il  réfutait  sans  réplique  leurs  systè- 
mes iqipies;  et  afin  de  leur  àter  tout  subterfuge,  il  mon- 
trait dans  quelle  secte  de  pbflosopbes  cbacun  d^eux  avait 
puisé  ses  erreiîrs  (2). 

Le  saint  pasteur ,  aittendri  sur  les  ravages  que  la  persé- 
cution causait  parmi  son  troupeau,  ne  se  contenta  pas 
d'en  gémir  devant  Dieu ,  il  osa  prendre  ouvertement  la  dé- 
fense des  chrétiens ,  dont  le  paganisme  avait  conjuré  la 
perte  entière.  H.  fit  leur  apologie ,  qu*il  adressa  à  l'Empe- 
reur Marc-Aurèle,  vers  Tan  177.  11  détruisait  dans  cet  ou- 
vrage tous  les  prétextes  dont  les  idolâtres  couvraient  leur 
injuste  acharnement  contre  les  disciples  de  Xésus-Câunst; 
il  implorait  ensuite  la  clémence  du  prince  en  faveur  de  ses 
derniers,  qui  avaient  si  bien  servi  Tempire  par  le  secours 
de  leurs  prières*  H  s'agissait  de  cette  phiie  miraculeuse 
obtenue  du  Ciel  par  les  chrétiens  :  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  dire  quelque  chose  de  ce  grand  événement. 

L'Empereur  Marc-Aurèle,  fatigué  par  la  guerre  qu'il 
liH  fiillait  sODrtenir  depuis  long-temps  contre  les  Quades , 
peuple  de  Germanie,  résolut. d'y  mettre.fiu ,  de  manièra 

(i)  Edtèbe,  Tliëodoret,  S.  Jérôme,  etc. 

(a)  Lei  prineipâiiz  lurent  Im  J^aenitiltt ,  diie^let  de  Tatien ,  et  les 
Montanittet ,  anni  appdiéa  GtOa/^riges.  Lei  deniien  cgmmenefarent  à 
paraiire  en  Phfygie  ven  Tan  171.  Toni  let  écrits  de  nolce  Sanit  tenl 
perdna*  If*anlic|iiilé  en  fintait  un  grand  eut»  Photioi  lea  avnit  bM^, 
ét  qui  était  â  e^pble  d'en.luen  juger,  les  priMÎtbstiicoup ,  tant  pour 
le  êiylc  que  pour  let  duttea.  Cod.  14. 

(a)  S.  Bmton.  «p.  9^md  Mëgtu 


Digitized  by  Google 


8*  ABOUUDTAIM*    (8  lolVMr»  )  17S 

à.ii*Alre  pkiB  inquiété  à  Vmmr.  U  «te  . donc  w  ciuii- 

pagne  l'an  174  de  Jésus-Christ,  et  le  treizième  de  son 
règne ,  dans  le  dessein  d'attaquer  nonrseulement  les  Qua- 
des , .  mais  CMon  laum  alliés,  et  snHonl  les  Haroo* 
mima  (b).  Après  quelques  avantages  remportés  de  part 
el  d'autre»  les  barbares  passaient  le  Danube ,  et  enfon- 
cèrent les  légions.-  Les  Romains,  pour  se  TOoger  de  eel 
affront ,  passèrent  le  fleure  à  leur  tour ,  surprirent  leurs 
^nwpjmia ,  et  eu  firent  un  grand  carnage.  Ceux-ci ,  en  se 
letirani*  laissèfenfcun  eorM  d'infanterie •  nHifriMi  de  ouA 
cpie  cavalerie ,  pour  tromper  les  Romains  ,  et  leur  faire 
croire  qu'ils  avàient  résolu  .de  tenter  un  second  combat 
cet  «ttdffoît»  Les  vahiqueurs  an  eoDii»mit  point  que 
c'était  un  stratag^e  militaire  ;  ils  chargèrent  vivement 
cette  infanterie  ,  qui  fuyant,  selon  Tordre  qu'elle  en  ayait 
reçu.,  attira  Maro-Aurile  sur  des  haoteuis ,  où  il  es  tnnm 
investi  par  des  troupes  innombrables  qui  ataient  occupé 
les  passages*  Lorsque  TËmpereur  eut  reconnu  le  péril. où 
il.étaii,.  il  se. flatta  de  le  suraunUer  par  le  courage 
de  son  mnée,  et  attaqua  les  eunemb,  malgré,  le. désa- 
vantage des  lieux.  Les  barbares  se  tinrent  sur  la  défensive  ^ 
et  ne  songirent  qu'à  empêcher  les  Romains  de  soHir  du 
lieu  où  ils  étaient  bloqués.  Une  chaleur  rMente  causée^ 
par  la  réverbération  des  montagnes ,  Faridité  du  lieu ,  la 
douleur  des  blessures,  la  soif,  ne  laissaient  plus  aux 
Romains  ni  force ,  ni  courage  ;  ils  ne  pouraient  ni  aran^ 
cer ,  ni  reculer ,  ni  combattre ,  et  ne  voyaient  point  de 
milieu  entre  être  taillés  en  pièces ,  ou  se  rendre  k  discré- 
tion. Cependant  Marc-Aurèle  allait  de  rang  en  rang,  târ 
cbant  par  ses  discours  d'encourager  ses  soldats  consternés , 
et  de  relerar  leurs  eqiérances  par  des  vœux  et  des  sacri- 


(S)  n»  habitaknt  lias  partie  de -la  Bohème. 
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fices ,  qu'ils  jugeaient  fort  inutiles  dans  la  position  où 
ila  ae  IrouTaîeuU 

Ce  fiit  alon  que  b  donfeièiM  légUm  presque  tonte  «mi* 
posée  de  chrétiens  (c)  se  mit  à  Renoua:  pour-  prier  selon  la 
wuÊmm9  dÊÊ  ehfMeiu  (d).  Son  desseÎA  était  de  ctagim 
le  mi  Dieu  de  bire  ëdater  Mt  ptuiMOioe.  Les  QuÂdet , 
étonnés  d'un  tel  spectacle ,  fondent  sur  le  camp  des  Ro- 
makif  ;  mtti  dsi»  le  nomenl  même  le  del  «e  couvre  de 
nuages  épais ,  et  il  tombe  um  phiie  âbonduiteé  Les  Ro» 
mains ^  épuisés  de  soif,  boivent  et  combattent  en  même 
toups*  n  7  en  mit  qui,  étant  blessés,  buTsient  leur  pro* 
pre  sang  avee  Feau  qa'ib  siraieat  reçue  dans  leurs  cas- 
ques* Cependant  l'avantage  était  toujours  du  côté  des 
barbares.  lis  ne  Peurent  pas  long-temps ,  car  il  s'éleva 
tottt4Moiip  un  vent  farieux^  qui ,  leur  poussant  contre  le 
visage  une  grosse  grêle  accompagnée  d'éclairs  et  de  fou- 
dies,  leur  dén^t  la  vue  des  Romains»  La  firayenr  se 
répandit  parmi  eux,  et  elle  augmenta  encore,  lorsqu'ils 
se  virent  renverser  par  terre  ;  ils  prirent  la  fuite ,  et  la 
déroute  devînt  bientôt  générale  (e). 

(c)  Appelé  Mélitine,  d'une  ville  d'Arménie  où  elle  a?«il  eu  long- 
temps ses  quartiers. 

(d)  Ce  sont  les  propres  termes  d'Eusèbe  même.  Voyez  à  ce  eniBl  : 
Stolberg,  Histoire  de  la  religion  de  Jétus-^^hrin^  t.  VIU,  pag.  io5— lao» 
qoi  jette  on  gtand  jour  sur  cet  événement  merveilleux. 

Nmo  m^Meatrf»  dans  Ai  f^-étêitie  éiUSom, 

(e)  Pwpiqm  st  «pulqaflt  aulm  pttat  vciiidèflvnt  eotte  vidsim 
comme  Telfet  de  la  magie  ;  d'antres,  tels  que  Dion  Gtsiini,  1-  71 ,  r«l- 
tribnirent  aox  dieux.  Tons  les  antenn  chrétieni  s'accordent  à  dira  qn'dle 
ftit  ntt  miracle  obtenu  par  les  prières  de  la  légion  mélitine.  Saint  Apol- 
linaire ,  qui  cite  ce  fait  dans  son  apologie ,  ajoute  que  TEmpereur ,  par 
reconnaissance,  donna  à  cette  légion  le  surnom  de  Fubninante.  Eusèbe, 
Hist.  1.  5,  c.  5;  Tertullien,  Jpol.  c.  5,1.  ad  Scap.  c.  4,'  S.  Jérôme, 
Chron. ,  et  S.  Grégoire  de  Nisse ,  Orat.  1.  de  l\0  Marty  r,  sont  du 
même  sentiment.  Il  parait,  par  une  inscription  du  temps  de  Xrajan, 
que  la  douzième  légion  était  appelée  Fubmnmtt  arant  ce  ndrade }  en 
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Une  f&Tear  aussi 'signalée,  obtenue  dn  INeu  des  chré- 
tiens ,  méritait  sans  doute  la  reconnaissance  de  Marc- 
Aurèle.  n  publia  un  édii,  par  lequel  il  était  défendu 
sous  peine  de  mort ,  de  citer  ks  diréliens  en  jusiiee , 
pour  cause  de  religion  (f).  Hait  il  n*eut  point  le  coiH 
nige  cl'ahroger  les  lois  qui  anlérienremeni  ayaient  été  por. 
téea  ^ntre  eux,  ce  qui  fit  qu^il  y  eut  toujours  des 
martyrs ,  même  sous  son  règne  {g)p  Au  reste  »  Tédit  donné 

et  CM-là,  Maro-AiiBele  n'aimiftâût  que  lui  conimer  os.  tilie.  P1m|b«o 
habîlet  pratettam  ont  écrit  pour  défondre  la  vérité  do  nirioia  dont  il 
t^agil.  Qa*oa  lise  aor-tout  ame  diMcrtation  de  M.  Wetfeon ,  imprimée  ea 
anglaia  ea  174^  Après  cela ,  lei  ob{eeticnis  de  Le  Clerc  ;  Â«r.  aeel. 
p.  744 ,  <S de  Mojle,  paiattrant  htt  méprisaUst.  On  Teèt  k  HoaM  aur 
la  colonaeAaloiiiae,  la  délimaee  daHarcnAarèlej  elle  est  repiésentée 
soiM  la  figure  d*un  Jupiter  plttrienz,  e*eafe-à-dîre ,  d\m  vieillard  qui 
vole  dans  les  airs,  ayant  les  bras  étendus,  et  une  longue  barbe  d'uù 
la  pluie  semble  distiller.  Les  Romains  sont  dans  Tatlitude  de  gens  qui 
boivent  et  combattent  tout  à  la  fois.  Les  barbares  renversés  par  terre 
avec  leurs  chevaux,  paraissent  seuls  en  butte  à  la  violence  de  l'orage. 

(y^  L'Empereur  marquait  que  par  îiasard  il  aidait  obtenu  de  la  pluie 
fmr  les  prières  des  soldats  chNtiens  ;  Christianorum  FOHTÈ  militum 
precationibus  impetratù  imbri.  (Tertuli.  Apol.  c.  5.  Eusèbe,  liist.  1.  5^ 
e.  5,  )  J>*]babiles  critiques  pensent  que  le  waoi/ôrtè  n'exprime  ici  aucun 
doute ,  et  qu'il  ne  aigaifie  aatre  ohoie  qne  pur  hasard,  Marc-Aurèle  eut 
craiitk  de  ekoqoer  les  paîeat ,  ea  pariant  plus  clairement.  L'original  de 
Tédit  de  ce  prince  exutait  encore  lorsque  Tertollien  et  S.  Jéréme  écri- 
▼aient.  Vojçt  S.  Jérôme,  tmr  la  chronique  d'Eoièbe,  à  Fan  Ter- 
tnlReii  Ibe.  ek» ;  Mattadd,  t.  I,  pag.  Se5. 

Hooa  tnùm  encote  «ne  leUM  ép  XavoAmpèls  aa  aéaat  aar  ea.sujet  ; 
maî^  Scaliger ,  amnmdv,  m  Stmi, ,  U  lejette  comme  supposée.  On  Ta 
imprimée  dans  la  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Marc-Auréle  ^  donnée 
par  Rob.  Fowlis  en  1748. 

(g)  Témoin  S.  ApoUone  et  les  martyrs  de  Lyon.  Quelle  inconséquence 
dans  la  conduite  de  Marc-Aurèle  !  On  punissait  de  mort  les  accusateurs 
des  chrétien!  y  et  Ton  répandait  le  sang  de  ces  derniers.  L'Empereur 
Trajan,  dans  sa  fameuse  lettre  à  Pline  le  Jeune,  avait  défendu  de  même 
qoe  l*on  accusât  les  chrétiens ,  et  il  ordonnait  qu'on  les  punit  lorsqu'ils 
teraient  dénoncéa.  Tertnllien  a  démontré  linjnstice  d'un  tel  procédé  par 
aa  dilemme  aaaa  idpiiqse. 
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'  en  faveur  des  chrétiens  diminua  beaucoup  les  persécu- 
iiaas  trèt-^vim  touffiraientd^oit  sqpt  «m ,  et  qiie 

l'Empereur  mit  lin4iiéiiM  exdtées ,  .autant  par  un  sUe 
aupentitieux  que  par  haine  du  christianisme.  Quelque 
Uwofit  npfft ,  le  feu  de  la  penéeatkia  se  ralluma  a^ec 
une  grande  TÎolenee.  Ce  flat  alon.  que  «lint  Apollinaire 
•composa  son  apologie.  D  y  rappelait  à  l'Empereur  qu  il 
4lait  mdevaUe  de  raupire  et  de  la  ▼ie  ans  .pr^htef  dv 
ehrétiens.  On  -ignore  refet  «pie  pvoduiât  un  ourrage  A 
aolide  ;  il  parait  toutefois  que  Marc-Aurèle  le  reçut  ia- 
Tovablement  ^  et  qu'il  arrêta  encore  en  partie  la  fureur 
des  ennemis  du  christianisme  :  car  saint  Apollinaire  con- 
tinua de  s'appliquer  ayec  zèle  au  gouvernement  de  son 
ég^te ,  jusqu'au  moment  où  il  plut  à  Dieu  de  le  retirer 
de  ce  monde.  On  ignore  en  quel  temps  il  mourut  ;  nmia 
IL  est  probable  que  ce.  fut  avant  r£mpereur  Marc-Âu- 
rile*  Le  maityrt^oge  romain  lait  :mémoi|e-  de  lui  le  8  de 
Janvier. 

Nous  adorons  tous  les  vérités  dont  saint  Apollinaire 
prit  la  défenie.  Nous. professons  la  même  foi  que  lui; 
peut^tre  même  aimons-nous <  à  nous  persuader  que  nous, 
aurions  le  courage  de  la  confesser  aux  dépens  de  ce  que 
nous  avons  de  plus  dier.  Mais  comment  allier  notre 
créance  avec  si  peu  de  zèle  à  pratiquer  la  vertu  avec 
une  ardeur  si  vive  pour  les  choses  de  la  terre ,  avec  tou- 
tes ses  résenes  dans  le  sacrifice  de  ttos  *  passions  ?  D'où 
iFient  que  la  pensée  de  Dieu  et  du*  ciel ,  dé  Tenfer  et  de 
réternité  fait  sur  nous  de  si  faibles  impressions  ?  Ah  !  c'est 
qi|e  noos  ne  méditons  point  asses  ces  grandes  vérités. 
Gomme  nous  n!j  arrêtons  notre  esprit  qu'en  passant,  devons- 
nous  être  surpris  qu'elles  ne  fassent  qu'effleurer  nos  ames,) 
sans  y  laisser  de  traces  profondes  ?  Ayons  soin  de  les  mé- 
diter sérieusement,  et  nous;  verrons  naître  dans  nos 
cœurs  de  vifs  sentimens  d'amour  et  de.  craiiUe.  £8fc-€e 
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que  rexpéricAce  ne  nous  a  point  encore  appm  que  les 
objets  f  et  sur-tout  les  otyets  qui  ne  tombent  pas  sous  les- 
sens,  nous  affectent  médiocrement,  à  moins  que  nous 
n'y  revenions  souvent  par  la  réfleuon?  il  faut  que  nous* 
soyons  bien  ennemis  de  nous4iièmes ,  pour  ne  pas  aper^ 
eevoir  le  tort  que  nous  nous  faisons  en  ne  dimnant  qu'une 
attention  super&cielle  aux  vérités  de  notre  sainte  religion. 
Kofcre  foi  ne  servira  qu'à  aggraver  notre  condamniitîon, 
si  la  charité  ne  la  rend  active.  Or,  le  moyen  de  parvenir 
à  cette  foi  vive ,  qui  opère  par  la  charité ,  c'est  de  re- 
courir fréquemment  à  Texerdce  de  la  méditation ,  et  dé 
creuser  de  plus  en  plus  les  vérités  évangéliques ,  afin  d*y 
trouver  cette  manne  céleste  qui  nourrit  les  aiTections  de 
l'ame.  Les  gens  du  monde  regardent  la  méditatkm  comme 
une  pratique  de  surérogfition  ;  mais  les  Saints  de  tous  les 
siècles  en  ont  jugé  bien  autrement.  £lle  leur  a  paru 
d'une  obligation  indispensaMe  pour  ceux  qui  voulaient 
fûre  leur  salu2;  aussi  étaient-ils  très-esacts  à  ce  pieux 
exercice  j  et  c'était  pour  y  vaquer  avec  plus  de  liberté  et 
de  fruit,  qu'ils  cherchaient  Ifk  retraite  «  en  se  dérobant  au 
tumulte  du  monde,  autant  que  les  devoirs  de  leur  état  le 
permettaient. 

S.  SÉVEIUiN ,  AMaà  et  apôtbb  m  hà,  noaiQin  (a)« 

Tiré  de  sa  vie,  écrite  par  Eugyppe  ,  son  disciple,  qui  avait  été  présent 
à  sa  mort.  Voyez  Tillemonl,  t.  XVI,  p.  i6d ^  Lainbécius,  BibL  f^eti' 
dob.  t.  I,  p.  aSy  et  BoUaiidu*. 

L'Air  4BB. 

Q»  ne  connaît  point  la  patrie  de  saint  Séverin*  On  ju- 
geait cependant,  à  la  pureté  avec  laquelle  il  parlait  k 

(a)  L  ancienne  JN[ori^«s  eomprenait  une  grande  partis  de  l*AtttricIi« 

et  du  Tyrol. 

T.  I.  '  12  . 
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langue  ktine ,  cpi'il  était  Romain.  On  n'est  pas  plus  int* 
fruit  de  sa  famille  qu'3  eadia  toujours  aTec  un  som  es-' 

tréme.  Le  refus  constant  qu'il  fît  de  répondre  à  ceux  qui 
le  questionnaient  sur  ce  sujet ,  a  été  rq^ardé  comme  uae 
preuve  de  son  bumiUté  ;  oe  qui  porterait  à  croire  que  ses 
parens  étaient  illustres  selon  le  monde.  Embrasé  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  fl  quitta  les  déserts  de  Tonent  » 
où  il  aTait  passé  les  premières  années  de  sa  vie,  afin 
d'aller  prêcher  Tevangile  aux  peuples  du  nord.  Il  com- 
mença par  la  ville  d' Astures  (£) ,  où  il  trouva  un  endur^ 
eissement  albeux  dans  le  péché*  Le  peu  de  sncois  de 
son  zèle  lui  inspira  la  résolution  de  se.  retirer  k  Comagè- 
nes  (c)  ;  mais  ayant  son  départ  il  prédit  à  ceux  d'Astures 
qu'ils  éprouTeraient  les  eftts  de  la  Tengeance  divine.  Ef- 
fectivement ,  les  Huns  prirent  cette  ville  (d) ,  et  en  passè- 
rent les  habitans  au  fil  de  Tépée.  L'acconqdisscment  de 
cette  prophétie ,  joint  à  plusieurs  mirades  rendit  le  nom 
du  Saint  fort  célèbre* 

La  ville  de  Faviamies  (a)  étant  affligée  d'une  cruelle 
ftonine ,  implora  le  secours  de  Sévenn*  8a  première  ré* 
ponse  fut  qu'il  fallait  désarmer  le  bras  de  Dieu  par  de 
dignes  fruits  de  pénitence.  II  parla  sur  ce  sujet  arec  tant 
de  force ,  qu'une  femme  riche  et  ayare  qui  ayait  amassé 
xme  quantité  immense  de  provisions ,  les  distribua  aux 
pauvres»  afin  d'eapisr  au  moins  par  là  le  plus  infiâme 
des  Tices.  Peu  de  temps  après  son  arrÎTée ,  l'Eus  et  le 
Danube  devinrent  navigables ,  ce  qui  ramèna  bientôt  l'a- 
bondanee  dans  la  ville*  Une  antre  fois  le  Saint  chasia  » 


{b)  Aujourd'hui  Stockeraw,  au-dessus  de  Vienne, 
(c)  Aujourd'hui  Haynbourg,  à  roccident,  et  à  huit  lieues  de  Vienne. 
{d)  Le  sac  d'Astures  arriva  peu  de  temps  après  la  mort  d'Attila. 
{e)  Vienne.  Cette  ville  doit  avoir  reça  le  nom  de  Fiu4aiut ,  du  général 
n>Biiùn  Amûaa  Fabiânat ,  et  Ytifoit  conservé  pendant  un  certain  temps. 
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par  k  Ytrta  de  aee  prières,  uone  multilude  effiroyeble  de 
aentetelles ,  qui  allamt  faire  périr  les  fruits  et  les  neis- 

sons.  Mais  quoiqu'il  eût  le  don  des  miracles  ,  il  ne  vou- 
lut point  guérir  un  mal  d'yeux  qui  causait  des  douleurs 
Irès-TiTes  à  Bonose,  le  plus  cher  de  ses  disciples  ;  il  crai- 
gnait de  lui  ravir  un  moyen  de  se  sanctifier ,  en  le  déli- 
Trant  d'une  épreuve  par  laquelle  Dieu  perfectionnait  sa 
^eriUé 

Les  discours  que  cet  homme  apostolique  faisait  au  peU'» 
|te ,  produisaient  les  plus  menreilleux  effets.  On  ne  pouyaft 
r^nlndre  sans  conceroir  une  Tive  horreur  du  péché  , 
et  sans  se  sentir  porté  à  servir  Dieu  avec  une  grande 
fer? eur*  Oaa  le  regardait  comme  un  ange  que  le  del , 
dans  sa  niséricotde ,  avait  envoyé  à  la  terre  ;  et  les  sen- 
timens  de  vénération  que  Von  avait  pour  lui ,  augmen- 
taient encore  lorsqu'on  le  voyait  guérir  les  malades ,  ra- 
cheter les  eaplifa  ^  soidager  les  opprimés  ,  assister  les 
pauvres  ,  écarter  les  fléaux  publics  ,  porter  ,  en  un  mot , 
la  bénédiction  dans  tous  les  lieux,  qu'il  honorait  de  sa 
présence.  Plusieurs  riUes  le  demandèrent  pour  éréque  ; 
•*  mais  il  ne  voulut  jamais  se  rendre  à  leurs  instances.  «N'est- 
»  ce  pas  assez  y  leur  disait-il ,  que  j'aie  quitté  ma  chère 
»  siditude,  pour  venir  ici  vous  instruire  et  voua  conso- 
«  1er  ?  »  Il  fonda  plusieurs  monastères  {p) ,  sans  avoir 
cependant  de  demeure  fixe  dans  aucun  d'eux.  Souvent 
il  allait  s'enfermer  dans  un  ermitage  écarté ,  où  il  n'avait 
de  commerce  qu'avec  Dieu.  Il  ne  mangeait  tous  les  jours 
qu'après  le  coucher  du  soleil ,  excepté  dans  les  grandes 
{Mes.  Il  redoublait  ses  austérités  en  carême ,  ne  faisant 


{/*)  Le  plus  grand  se  trouvait  à  peu  de  distance  de  sa  cellule  à  Sie- 
vering ,  à  Tendroit  où  est  située  aujourd'hui  Heiligenstadt ,  non  loin  de 

NoU  changée  dan»  la  présente  édition. 

12* 
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alors  qu'un  repas  la  Mniame.  Un  dUee  étenda  sur 

terre  lui  servait  de  lit.  11  était  continuellement  nu-pieds  » 
méBM  dan»  la  plut  rigomeuse  saifon  de  Tannée. 

La  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait  attira  un  grand 

concours  de  monde  auprès  de  lui.  Il  fut  visité  par  des 
B.ois  et  des  Prinoes  barbares*  On  compte  panm  ces  der^ 
niers ,  Odownre ,  Roi  des  Hérules.  Ce  Prince  fut  extrè- 
'  mement  frappé  à  la  vue  de  la  cellule  du  Saint ,  laquelle 
était  ù  basse ,  qu'il  ne  put  s'y  tenir  debout*  Séverin  lui 
prédît  que  son  expédition  d'Italie  serait  heureuse ,  et  que 
bientôt  il  ferait  la  conquête  de  ce  pays.  La  prédiction 
igrant  été  vérifiée  par  révénement ,  Odoacre  écrivit  au 
serviteur  de  Dieu  une  lettre  fort  honorable ,  dans  laqiidle 
il  s'engageait  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demanderait. 
Séverin,  à  qui  les  dons  de  la  grâce  suffisaient,  n'eut 
garde  de  rien  demander  pour  lui-même;  il  pria  seule- 
ment le  prince  Hérule  de  rappeler  quelques  exilés. 

£nfîn  arriva  le  moment  où  le  Saint  devait  aller  rece- 
voir  dans  le  ciel  la  récompense  promise  aux  âns«  H  fut 
attaqué  d'une  pleurésie  le  5  Janvier  de  l'an  482.  Le  qua- 
trième jour  de  sa  maladie ,  il  demanda  le  saint  Viatique  ; 
puis  ayant  lait  le  signe  de  la  croix ,  et  dit  avec  le  psat- 
miste ,  que  tout  esprit  loue  le  Seigneur ,  il  ferma  les  yeux 
.et  mourut  ^tranquillement*  U  avait  prédit  sa  dernière 
heure  long-temps  auparavant.  * 

Six  ans  après ,  les  disciples  de  S*  Séverin  furent  obligés 
de  prendre  la  i'uite  pour  se  soustraire  à  la  fureur  des 
iMorhares  ;  ils  onportirent  avec  eux  le  corps  de  leur  faîcnr 
heureux  père ,  et  le  mirent  dans  le  château  de  Lucullano, 
près  de  Naples.  On  y  bâtit  un  monastère,  dont  Eugyppe, 
auteur  de  la  vie  de  saint  Sévérin ,  fut  second  abbé,  £n  910 , 
on  transporta  le  corps  du  Saint  h  Naples ,  dans  un  mo- 
nastère de  Bénédictins  qui  porte  son  nom.  On  l'y  voit 
encore  aiqouid'hui.  Le  marlyrolcge  romain  fiût  mémoire 
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de  saint  Séverin  le  8  de  Janvier ,  ainn  ^e  les  autres 
martyrologes. 

Le  Saint  dont  nous  célébrons  la  féte  en  ce  jour,  fai- 
sait une  estime  particuliire  de  l'humilité ,  parce  qu'il  la 
regardait  comme  la  base  et  Tessenee  de  la  perfection  éyan* 
gélique.  C'est  elle  eu  effet  qui  commence  et  qui  con- 
aonune  le  grand  ouvrage  de  notre  sanctification  ;  elle  at- 
tire l'B8pri|43aint  dans  Famé,  et  la  prépare  à  receroir 
les  dons  de  la  grâce  avec  Tinfusion  d'une  charité  parfaite^ 
elle  éclaire  Fentendement  d'une  viye  lumière ,  à  la  lueur 
de  laquelle  on  découvre  de  plus  en  plus  9  et  les  grandeurs 
de  Dieu ,  et  le  néant  des  créatures.  Nous  comprenons 
alors  que  les  mépris  et  lea  humiliations  doivent  être  notre 
unique  partage ,  et  noua  les  souffrons  non-seulement  avec 
patience  ,  mais  même  avec  joie.  Nous  chérissons  notre 
propre  abjection  9  et  nous  aimons  notre  assujettissement  k 
la  volonté  et  à  la  correction  des  autres.  Nous  fuyons  les 
applaudissemens  et  les  louanges ,  comme  un  poison  subtil 
dont  les  atteintes  sont  d'autant  plus  dangereuses ,  qu'il  agit 
d'une  manière  sourde  et  imperceptible.  Ï/Àn  de  nous  pré- 
férer au  prochain ,  nous  nous  estimons  inférieurs  à  toutes 
les  créatures.  On  ne  verra  jamais  un  chrétien ,  véritable- 
ment humble ,  parler  avantageusement  de  lui-même ,  ou 
affecter  le  langage  de  la  modestie  ,  dans  le  dessein  dç 
8*attirer  la  réputation  d'un  homme  humble.  Toujours  00- 
\Bupé  de  Tablme  de  son  néant,  il  rapporte  à  IKeu  la  gloire 
du  bien  qui  est  en  lui  :  il  ne  se  glorifie  que  dans  ses  in- 
firmités ;  et  en  même  temps  qu'il  se  complaît  dans  son  ab- 
jection ,  il  se  réjouit  que  Dieu  seul  soit  grand  dans  lui  et 
dans  toutes  les  créatures.  Sontr-clles  bien  communes  ces 
unes  solidement  établies  dans  l'humilité  ?  Hélas  I  la  plupart 
de  ceux  qui  se  disent  disciples  de  Jésus-Christ,  ne  connais- 
sent point  cette  vertu;  ils  s'imaginent  pourtant  qu'ils  auront 
le  ciel  pour  partage.  Quel  étrange  aveugkinent  ! 


« 
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Cs  fut  dans  le  troisième  siècle  que  ce  Saint,  venu  de 
&ome  dans  les  Gaules,  y  prêcha  l'éTangile.  Les  uns  le  font 
disciple  de  saint  Dénis ,  évéque  de  Paris  ;  les  autres ,  de 
saint  Quentin.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  scella  de  son  sang  la 
doctrine  qu'il  annonçait.  Il  souffirit  à  Beauvais^  Ters 
l'an  290 ,  sous  Julien ,  vicaire  ou  même  successeur  de  Rie- 
tius-Varus,  préfet  des  Gaules*  Julien  et  Maximien  (a),  com- 
pagnons de  ses  trayaux,  aTaienI  été  martyrisés  dans  la 
même  yille  quelque  temps  auparavant.  Nous  lisons  dans  la 
vie  de  saint  £loi ,  par  saint  Ouen  ,  qu'on  découvrit  les 
corps  de  ces  trois  martyrs  dans  le  septième  siècle  ;  on  les 
gardait  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien-lès-BeauTais  {b),  dans  trois 
châsses  enrichies  d'or.  Raban  Maur  dit  que  ces  reliques 
étaient  célèbres  dans  le  neuvième  siècle  par  les  miracles  que 
leur  "vertu  opérait.  Saint  Lucien  n*a  que  le  titre  de  martyr 
dans  la  plupart  des  calendriers  antérieurs  au  seizième  siè- 
cle ,  dans  le  martyrologe  romain  et  dans  le  calendrier  des 
protestans  anglais  ;  ce  qui  a  fait  conjecturer  qu'il  était  sim- 
ple prélre.  Mais  un  calendrier  du  temps  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire  (1) ,  le  qualifie  évéque ,  et  il  est  honoré  à  Beau- 
vais  sous  ce  titre. 

BoUandiM  a  publié,  p.  640,  deux  dtfférentef  vies  de  MÎnt  Laden» 


,    (a)  Le  bréviaire  de  Beauvais  l'appelle  ^  et  le  peuple,  Massien. 

{b)  Cette  abbaye  parait  avoir  ëlë  fondée  par  le  Roi  Childebert ,  vers 
l'an  540.  Elle  fut  rebâtie  et  enrichie  au  commencement  du  huitième  siècle. 
Elle  appartenait  avant  la  révolution  aux  Bénédictins  de  la  congrégatioii  de 
S.  Maur.  La  défolioii  attira  dans  Téglise  de  cette  abba je  UB  gmid  oen- 
eonn  de  peuple,  qui  y  vint  honorer  S.  Lucien  y  dont  le  corps,  m» 
fennédans  une  trèt-belle  châsse,  était  au  liautdnsnmd  anteL  On  ooii» 
servait  dans  le  titer  de  la  même  église  lieaneoiip  d^autres  reli^pies  fort 
piédenses  et  fort  ancieioies.  (1)  Sj^eU,  t  X,  p.  tSe. 
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tel  Tm  Ml  da  ntmfièmi^f  d  Taotre  4a  dînèM  aède  :  «to  oMteiil 
toutes  deux  peo  de  ciéanee.  Vojres  TUIemonl ,  I.  IV.  ^  537  >  ^ 
'LoQYety  Aut.  de  Bemami,  p.  76. 

Ce  saint  homme  était  très- versé  dans  la  connaissance  des 
letins  iMrées  et  proûuMs.  Persuadé  qat  la  «dture  de  la 
terre  s*alliait  parflritement  aTec  la'  yie  contemplatÎTe ,  9  y 

consacra  tous  les  momens  qu'il  ne  passait  pas  dans  Texer- 
oce  actuel  de  la  prière.  H  était  li  intérieur,  qu'au  milieu 
mèM  de  ton  tnmdl ,  il  ne  perdait  jamais  de  Tue  la  pré- 
sence de  Dieu.  Un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Rome,  l'ayant  fait 
connaitre  au  P^e ,  il  Fëlut  évéque  d'Aberdeen.  La  con- 
duite que  mena  Natfaalan ,  justifia  oe  choix.  Des  annuéoes 
immenses  le  firent  regarder  h  juste  titre  comme  le  père  des 
pauvres.  Son  genre  de  vie  était  fort  dur^  et,  à  Texempie 
da_ grand  Apôtre,  il  ne  subsistait  que^du  traiail  de  ses 
mains.  L'Écosse ,  qui  le  compte  parmi  ses  apôtres ,  fut  pré- 
servée par  ses  soins  du  venin  du  pélagianismc.  Il  mourut 
ea  452,  et  fiil  enterré  dans  Tégliae  de  lulUdUrBothelin , 
qu'il  avait  fondée ,  ainsi  que  celle  de  Hill.  Ses  reliques , 


n  7  a  denz  riUet  de  oe  nom  dam  U  promee  de  Haïr ,  an  Mid 
de  l'ÉeoM e.  New-Aberdeen ,  siir  la  nier  du  Nord ,  une  dei  pin*  bellea 
et  dcf  plus  opnlentet  villes  du  pays,  elOld^Aberdeen,  ^  a  étd  le  siéf» 
du  saint  évéque  Nathalui,  et  an{eard1iai  celui  d*an  évéque  angUcan; 

Cette  ville  est  située  sur  le  Don ,  qui ,  un  peu  pkw  bas,  se  dédiwge  dans 
la  mer.  En  1480  révèque  Elphingston  y  fonda  nne  nniveffsittf.  (Vejei 

Iselin  j  Historisclies  und  geographisches  algemeinêi  têXÊHtMj  ait.  Aber- 
deen.  )  Depuis  que  la  prospérité  de  New-Aberdeen  s'est  accrue ,  Old- 
Aberdeen  a  beaucoup  perdu  de  sa  splendeur.  Stein  dit  qu  elle  possèds 
encore  on  coUége-oniversité. 

wmW  ^^^^^    ^^^F    ^^^m    ^BrV  V^^^F^^^^V  ^^W^^^^^^^W^w 
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oélèlirei  par  im  grand  noiobre  de  miracles ,  y  ont  été  Të- 
nérëes  jusqu'à  rétablissement  de  la  prétendue  réforme  (a). 

Voyez  King ,  les  chroni^uei  de  DumferliDg,  et  le  bréviaire  d  Aber- 
deen  (*) ,  au  8  de  JiuiTier, 

^    S^"   GUDUL£,  VIERGE  9  PAT&ONIÏE  DE  B&UX£LL£S. 

Tiré  d*im  maniMètit  aatrflMt  comerfé  tu  collège  des  Jéndtet  de  Bruges , 
et  écrit  dans  le  ii^*  siècle  par  un  moine  de  Lobes,  nommé  Hubert, 
peu  de  temps  après  la  translatluu  des  reliques  de  la  Sainte  à  l'église 
collégiale  de  Michel  à  Bruxelles.  Cette  Tie  se  trouve  dans  la  grande 
collection  des  Bollandistes  (tom  1,  Jan.  pag.  5i3);  les  éditeurs  des 
j4cta  SS.  Belgii  Selecta  l'ont  enrichie  de  nouvelles  remarques  (tom,  V, 
pag.  667 — 735).  On  trouve  encore  une  légende  anoigrine  de  la  Saiale 
dans  la  oollecUoa  de  Sitrùi^  Voyez  aiiui  BmUtt^ 

S^"  GuovLE  (à)  naquit  vers  le  milieu  du  septième  siècle 
dans  le  Brabant  d'une  famille  noble.  £lle  eut  pour  père 


(a)  On  dit  que  S.  Nathalan  faisait  sa  résidence  ordinaire  à  Tullicht , 
aujourd'hui  dans  le  diocèse  d'Aberdeen.  Ce  siège  n'avait  point  de  lieu 
fixe  dans  les  ancien!  tem|ps  dont  nous  parlons.  Saint  Béan  l'établit  à 
Murtblac,  dans  le  oniièllie  fiècle,  et  Nectan,  son  troisième  successeur, 
le  transféra  à  Aberdeen,  sous  le  Roi  Dayid.  (Vojez  Hector  Boetiiia,i£K 
Vit.  Epise.  Aherd.  et  Spotewood,  1.  2 ,  p.  loi.)  Au  reste,  ea  ettpea 
instniîl  de  l'état  de  raneieBne  égliae  d'^cetie,  tete  demeaaiMm  mut 
leaqiieb  on  poiite  eonpter,  et  roa  ne  doit  gnire  atalaer  que  d*âptèe 
les  méauMiei  de  qnelyiei  fiuûUw  iliuaUet»  Oa  a  le  eatalofe  det  df<fr- 
qnea  de  Galowaj  depnii  S.  Ninien,  e'eit-à-dire,  depida  Tan  4^0,  dee 

'erelM?èi|aet  de  Glaaeow ,  depuis  S.  Kentigeme ,  et  de  oeudeS.  André, 
depiiit  Fan  tfyi.  Qaant  aux  éréqaet  des  antres  sièges ,  on  n*en  a  le  cata- 
logue que  depuis  le  douzième  siècle.  H  a  été  inséré  à  la  fin  de  Spots- 

.wood,  de  l'édition  de  1Ô66.  Burnet  l'a  fait  réim|>rimer  daus  l'appendice 
à  ses  mémoires  sur  la  maison  d'Hamilton. 

(*)  Le  bréviaire  d'Aberdeen  ,  quant  à  la  distribution  générale  des  of- 
fices, a  beaucoup  de  conformité  avec  celui  de  Sarum.  On  y  trouve  les 
fêtes  de  plusieurs  Saints  français  et  écossais.  Ce  bréviaire  fut  im^imd 

•à  Edimbourg  chez  Walter  Chapman,  en  1609. 

(a)  On  prononce  dans  le  fitaibant  |  St«  Goole  on  ISifook ,  et  dans  In 
FlandieSu  &  Geelin. 
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le  Comte  Witger ,  et  pour  mère  S*'  Amelberge  {b)  sœur  ou 
nièc»  de  Pe|«i  de  l4UBdea ,  miiTO  du 

£mebert,  ëvêque  de  Cambrai,  et  sa  sœur  S**  Reinilde  (c) , 
ne  se  rendirent  pas  moins  recommanda hies  qu'elle  par  la 
sainteté  de  leur  Ht. 

Dès  ayant  la  naissance  de  son  humble  servante ,  Dieu  fit 
connaître  la  sainteté  future  de  Gudule.  S^""  Amelberge, 
pendant  aâ  grossesse,  ne poovak  se traaquîiiîiersw 
à  Tenir  du  fruit  qu'elle  portait  dans  son  sein.  Ah  !  s'ë- 
criait-elle ,  s'il  devait  s'éloigner  du  chemin  de  la  vertu  ; 
qudmaUienr,  s'il  demt  se  perdre  éternellement  I  Et  tons 
les  jours  lui  apportaient  les  mêmes  inquiétudes.  Une  nuit , 
encore  agitée  par  ces  pensées,  elle  s'endormit  du  plus 
profond  sommeil.  Pendant  ee  bienfaîsent  rqpos ,  elle  Tit 

'  denmt  elle  un  envoyé  oelesie  qui  desoendait  du  dél  pour 
la  coi^ler.  Il  lui  dit  :  Femme  chrétienne ,  soyez  sans  crainte 
et  sans  inquiétude  ;  tous  vm  conçu  aree  confiance ,  Toua 
eniuilerea  aTcc  bonbeur,  et  vous  seres  mire  dHme  fille 
qui  sera  vénérable.  Ainsi  fut  annoncé  à  Rebecca  le  sort 
des  deux  fils  qu'elle  portait  dans  son  sein  (1);  de  la  même 
mamère  un  ange  prédit  à  ZaeiMune  la  naissanre  de  8^  Jean- 

^aptisle  (2). 

.  Cette  consolante  prédiction  avait  soulagé  le  cœur  d'A- 
ndbOTge.  Klle  s'éveilla  hmquement,  élevant  les  mains 

vers  le  ciel  ,  et  remerciant  Dieu  du  bienfait  qu'elle 
venait  d'en  recevoir.  £lle  avait  mis  sa  confiance  dans 


S*«  Aipelberge  oq  Aipalberge  a       ti|  fie  à  Ifanbeuge ,  dans  le 
«onvent  de  tunte  AMegonde.  8a  ftte  te  célèlire  le  lo  Juillet  éani  la 

^)  Daaa  la  vis  de  Si*  Phaxattde,  aa  4  lanviar,  aoiit  avMa lema^^ 
S**  Aflulbevee  a*a  été  narieë  qu'aae  mis  feii,  et  qoe  far  sonié- 
'— l^andUs  a*stt  vofail  la  wmat  nffriat  ds  8**  Gmlals. 
(i)  Geo.  cap.  aS,  y,  a3* 

(a)  Luc.  cap.  i. 
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le  Seigneur,  aussi  la  naisaapce  de  l'enfant  fut  trè»-heti- 
reuee.  Lt  petite  fille  Ait  tenue  eur  lei  fonte  heptiemenK  per 

S**Gertrude  qui  prit  soin  de  son  éducation  k  Nivelles.  Sou« 
cette  vertueuse  institutrice ,  ses  progrèi  dans  la  vertu  Uàr 
rent  sensibles  d'une  année  à  Tautre* 

Elle  resta  chez  Gertrude  jusqu'à  la  nH>rl  de  cette 
jeconde  mère»  arrivée  en  604.  Alors  S'*  Gudule  retourna 
dans  la  maisen  de  son  pire,  où  Sien  lui  fit  lagiAoe  de 
continner  dans  la  résolution  de  consacrer  sa  virginité  à 
Jésus-Christ  y  et  d'y  mener  une  vie  retirée  et  innocente 
dans  les  esmcioes  de  la  piété,  dont  elle  avait  fms  les 

leçons  à  Nivelles.  Elle  fit  bientôt  radmiration  des  person- 
nes qui  la  connaissaient.  Tous  les  jours  avant  le  lever  de 
raunire  die  se  rendait  à  l'église  de  Sraveur  k  Moer- 
sel  (1),  distant  de  deux  milles  du  château  de  son  père;  elle 
n'était  accompagnée  que  d'ime  seule  servante  qui  portait 
uM  lanterne.  Qa,  rapporte,  à  Tune  de  oes  pîeaaea  cBew- 
sions ,  une  faveur  qu'elle  reçut  du  ciel ,  et  dont  on  a  con- 
servé le  souvenir.  Un  jour ,  il  faisait  profondément  obscur, 
Ja  lanterne  s*éteignit.  Dans  ï^impossibilîté  de  diriger  sa 
-marche,  la  Sainte  eut  recours  à  la  prière,  et  la  bougie, 
dit<in ,  brilla  tout  à  coup  d'une  lumière  miraculeuse  (a)* 

Apiéa  de  longs  et  péniUes  ooinbats,  dans  lesquels  la 
Sainte  triompha  de  toutes  les  ruses  que  l'enfer  mit  en  usage 
contre  elle ,  la  réputation  de  ses  vertus  se  répandit  dans 
tonte  sa  patrie. 

Il  se  fit  par  son  intercession  plusieurs  grands  miracles 
et  d*étonnantesguérisons.  Enfin  elle  mourut  pleine  demé* 
rites,  le  8  Janvier  de  l'année  712  {b),  et  fut  enterré  à  i 

  _  _ .  _  .  .  .   

(i)  MorUelia  ,  voirez  Fan  Gesui  Hist.  Arch.  Mechl,  tom.  II.  pag. 
iSa— .185. 

(a)  C*est  pour  eela  que  la  Sainte  est  ontiaairement  rmiréesatés  wm 
lanterne  à  la  Mais. 
{b)  fit  M  «070,  eoMS  Le  Mira  Ta  piétendii. 
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r  Ham  (2).  Son  corps  fut  transporté  plus  tard  à  Moorseiy  dans* 
rëglise  de  S*  9aimur  du  temps  de  Ckariemagne.  Ce  grand 

Prince ,  qui  avait  la  plus  grande  vénération  pour  S**  Gu- 
dule  9  y  fit  bâtir  un  couvent  de  religieuses  qui  prit  bientôt 
ie  Bom  de  8^  Goule  (o).  Charies,  duc  de  Lomîne  et  dont 
la  domination  s'étendait  sur  le  Brabant,  fit  transférer  les 
reliques  de  S^"  Gudule  dans  Téglise  de  Crëry  k  Bruxelles; 
et  Tan  1047 ,  elles  fiment  portées  atec  beaucoup  de  pompe 
dans  la  belle  église  collégiale  de  S*  Michel ,  qui  prit  dès 
lors  le  nom  de  la  Sainte. 

L'humilité  avait  pour  8^*  Gudule  un  attrait  particuliery 
parce  qu'elle  regardait  cette  vertu  comme  le  fondement 
de  la  perfection  évangélique.  £n  effet ,  c'est  elle  qui  com- 
^  menée  et  achève  la  grande  oeuvre  de  notre  salut  ;  elle  lait 
descendre  le  8*  Esprit  dans  notre  ame ,  et  la  prépare  à  r^ 
I  cevoir  avec  l'influence  d'une  charité  parfaite ,  le  don  pré- 
'  eieuz  de  la  grâce.  BUe  éolaire  rentendemml  d'une  vhre  lu- 
mière qui  nous  bit  eonnattre  de  plus  en  plus  la  grandeur 
de  Dieu  et  le  néant  des  créatures.  Alors  nous  compre«- 
aens  cpie'le  mépris  et  les  humiliations  doivent  être  iM>tre 
miique  héritage ,  et  nous  les  soufions ,  non^ukme&t  avec 
patience ,  mais  même  avec  joie  :  Notre  humiliation  nous 
plail  et  nous  aimons  à  nous  soumettre  à  la  volonté  et  à  la 
censure  des  autres*  Nous  fuyons  k  louange  qui  i^insinue 
dans  la  conscience  comme  un  serpent  sous  les  fleurs,  ou 
eomnoie  un  invisible  poison  dont  les  effets  sont  d'autant 
plus  à  cramdre  qu'ils  agissent  d\me  maniive  incompré* 
hensible  et  secrète.  On  n'entendra  jamais  un  chrétien  vrai- 
ment humble  parier  favorablement  de  ses  mérites^  ou  imi- 


(3)  On  pense  qne  U  dmevw  êe  ttiale  ûmèût  m  éUk  Ham  ftiê 

d'Alost  ;  et  qu'elle  a  été  enterrée  à  Ham  près  de  Vilforde.  Voyci 
jécta  SS.  Belgii  selecta  ^  tom.  V,  pap.  6^3 — 675. 
(c)  Ce  couvent  fut  détruit  lors  des  invasions  des  Normands. 
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ter  le  langage  de  la  modestie  pour  s'attirer  les  respects 
dus  k  rhumililé.  Toiqours  ocniTameu  dé  son  néanl,  il  atr 
tribue  à  Dieu  riHMiiieur  du  bien  qui  est  en  lui. 

Il  ne  se  glorifie  jamais  que  dans  ses  soufirances  y  ei  en 
m^e  lenqu»  qu*il  se  plait  dans  aun  kumiliatioii ,  il  se  ré- 
jouit de  ee  que  IMeu  seul  est  grand  m  lui  el  dans  ses 
créatures.  Mais  les  personnes  vraiment  humbles ,  sont-elles 
ipommimet. de  noe  joortZ  fiélasl  la  plupart  de  eeuK  qui 
•e  disent  les  disdples  de  l'humble  Jésus ,  ne  eomiaissent 
pas  cette  vertu.  Ils  se  persuadent  cependant  que  le  oiel 
sera  leur  béritage*  Qu^el  déptor^le  aveuglement  ( 

Ctita  vû  de  sainu  Guduie  est  augmentée  dans  la  présente  édition. 

S"  PÈGUE. 

Cbnn  Siiiite  étût  soBur  de  saint  GulUao,  célèbre  ermite 

de  Croyland.  Quoique  issue  du  sang  des  Rois  de  Mercie , 
4de  qmtla  le  monde ,  pour  mener  une  yie  pénitente  et  re- 
tirée dans  le  Meu  qui  depuis  porta  son  nom  (a).  SUe  mou* 
rut  à  Rome  ,  où  elle  était  allée  après  la  mort  de  son  frère , 
ws  l'an  718.  Ordcricus  Vitalis  dit  qu'il  s'opéra  de  grandi 
miradesparlaTertudesesreliques,  que Tcm gardait àKeme, 
dans  une  église  bâtie  en  son  honneur  (b).  Il  y  a  encore  dans 
le  comté  de  Kortbampton  y  un  vUk^  qui  tiie  son  nom  de 
eéhii  de  notre  Sainte  (c).  Sainte  Pègue  était  aussi  patronne 
de  l'abbaye  de  Pegeland ,  que  saint  Edouard-le-Confesseur 
unit  à  Croyland.  On  la  nomme  sainte  Pée  dans  le  comté 
de  Iforthampton ,  et  sainte  Pège  h  Croyland, 

Voyez  Inpulf,  Ordericus  Vitalis  ,  1.  4  •>  HarpsfîeM  ,  sect.  8  ,  c.  19, etc. 

(a)  Cétait  dans  le  comté  de  Northampton.    -  ' 
{b)  Cette  église  ne  parait  plus. 

(c)  Ce  TiUage  »*apj»eUe  Pea^iôrk  ou  PelUrlui|  c'eftt^-dyùr^y  «flÎM  de 
Pègite. 
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lîous  lisons  dans  Guillaume  de  Malmesbury ,  que  saint 
Dunstan  étant  évêque  de  Londres ,  fit  notre  Saint  abbé 
de  douze  moines ,  qu'il  avait  établis  à  Thorney  (a) ,  où  saint 
Mellitayait  fondé  une  église  sous  Pinvocation  de  saint  Pierre, 
il  devint  ensuite  ëvéque  de  Shireburn  ou  Sherbom ,  et  mou- 
rut saintement  en  973.  Matthieu  de  Westminster  l'appelle 
Ultius  ;  mais  son  vrai  nom  est  Vulsin ,  comme  nous  rap- 
prenons de  son  ancienne  vie ,  publiée  par  Capgrave. 


G«iil«mM  4e  Vbhnubury,  dê  Pmi^.  An^l  1.  a  •  Capgraye, 
et  Herptfield,  tect.  lo,  c.  9.  lect  11 .  c.  s$. 

9  Janvier. 

S.  PEE&HB,  Éfi^  Bs  wkum  wk  âmxiNiB. 

Tiré  de  la  vie  de  sainte  Macrine ,  sa  sœur ,  composée  par  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  qui  éteit  ikère  de  l'un  et  de  T autre;  de  MÎiit  Qaeé^ 
fûce  de  Nasunioe,  emt»  ao;  de  Thëodoret|  L  4',  c.3e|  de  Anfiii, 
1  9,  c.  9.  Voyez  Tillemont,  t.  IX,  p.  57a. 

Vers  Tan  387. 

La.  fluniUe  dont  sotfait  saint  Pierre  de  Sëbaste  était  fort 

ancienne  et  fort  illustre.  On  y  comptait ,  selon  saint  Gré- 
goire de  lîazîanse,  une  longue  suite  de  héros  oélèdbra^ 
nud»  depuis  bien  des  siècles  leurs  noms  sont  enseveUs  dans 

les  ténèbres  de  l'oubli ,  et  nous  ne  saurions  pas  même  qu  ils 
ont  existé ,  si  la  grâce  n'eài  rendu  leur  tige  fiéconde  eii 
Saints ,  dont  l'Église  a  emservé  la  mémoire  <kns  ses  anna^ 
les.  Trois  d'enlr*eux  furent  évêques  en  même  temps  ;  et 
quels  éyéques  qu'un  saint  Basile-le-Grand,  un  saint  Gré- 


(a)  Aujoardlrai  Westmiiiater. 
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goire  de  Nytie,  un  saint  Pierre  de  Sébasie  1  Ht  auraient  été 
foméê  k  la  Terlu  la  plus  subtinie  par  sainte  Macrine  leor 

sœur  ainée  y  qui  arait  pris  soin  de  leur  éducation.  Ceux 
dont  ils  reçurent  le  jour  étaient  saint  Basile ,  sumomnié 
V^ndm ,  et  sainte  Emmëlie  (a).  Ils  eurent  pour  aïeule  sainte 
Macrine ,  surnommée  ïuinctenne ,  que  saint  Grégoire  Thau- 
maturge avait  instruite  dans  la  science  du  salut. 

Pierre ,  que  l'Église  honore  en  ce  jour,  était  le  dernier  ' 
de  dix  enfans  qui  naquirent  du  mariage  de  saint  Basile  et 
de  sainte  Emmélie.  Ayant  perdu  son  père  dès  le  berceau  (A), 
il  eut  le  bonheur  de  tomber  entre  les  mains  de  sainte  Ma- 
crine ,  sa  sœur ,  qui  Téleva  dans  les  grandes  maximes  de 
la  piété  chrétienne.  £Ué  ne  voulut  point  qu'il  étudiât  les 
sciences  profimes.  EDe  sut  si  bien  entremêler  ses  diflSbrens 
exercices ,  qu'il  n*y  avait  aucuns  momens  pour  les  baga- 
telles. Par  cette  variété  d'occupations,  le  jeune  Pierre  ne 
ressentait  point  les  dégoûts  de  l'ennui ,  et  s'accoutumait  in- 
sensiblement à  une  yie.  sérieuse  et  appliquée.  Docile  aux  ■ 
leçons  de  sa  respectable  sœur,  qui  Tintruisait  encore  plus  ! 
par  ses  eiemples  que  par  ses  discours ,  il  faisait  journelle- 
ment de  nouveaux  progrès  dans  la  connaissance  des  choses  | 
divines  H  dans  les  voies  de  la  perfection. 

Sainte  Emmélie  ayant  fondé  deux  mcmastiies,  l'un 
d'honmies  et  l'autre  de  filles,  elle  donna  la  conduite  du 
premier  à  son  fils  Basile,  et  celle  du  seoond  àsafilleHa* 
craie.  Piem,  dont  l'Unique  désir  était  de  fnre  fructifier 
les  semences  de  piété  qu'on  avait  jetées  dans  son  cœur ,  ' 
alla  grossir  le  nombre  des  disciples  de  son  firève,  amiiiel 
il  sooeédaran  86S.  On  le  vît  dnrant  {rfusieurs  années  ez«r- 

I 

(a)  Us  furent  tous  deux  exilés  pour  la  foi  sous  le  règne  de  Maximien- 
Galère  f  et  obligés  de  te  retirer  dans  les  déserti  du  Pont.  Le  martj- 
reloge  romain  marque  leur  nom  aa  3o  Mai.  | 

(B)  Qaékpm  nmn  prétendait  que  8.  Piene  a'étah  poîat  mm 
né  iurtqoe  aon  père  nonnit  { 


t 
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I 

cer  ks  foactiom  d'abbé  airee  autant  de  pmdanoe  que  da 
natta*  La  crudle  fiuBim  qui  affligea  le  Pont  et  la  Cappa- 
doce ,  lui  fournit  Toccasion  de  donner  les  preuves  les  plus 

éektanlaa  de  sa  charité.  I]^  abbé  qui  n'eût  (Ml  été  un  Sa^ 

aurait  uaé  d'économie  dam  la  distribution  de  ses  aumônes , 
sous  prétexte  de  ménager  à  ses  frères  une  ressource  assu* 
rée  cmtre  le  plus  redoutaUe  des  fléaux  :  mais  Fienre  araiC  * 
puisé  dans  une  autre  éeole  que  dans  celle  de  la  prudence 
humaine  »  les  principes  de  la  charité  chrétienne.  Il  rece- 
vait avec  des  entraîllea  depère  tous  les  îwiigwis  qui  le  ve- 
naient trouver  chaque  jour ,  et  il  employait  à  soulager  leurs 
misères,  non-seulement  les  revenus  du  monastère»  mais 
eneorè  dea  somniea  immense»  qu'il  tirait  de  plusîeuni  per- 
sonnes charitables. 
S.  Basile ,  qui,  en  370,  fut  élu  évéque  de  Césarée  en  Cap- 

l  padooe,  rordonna  prêtre.  Le  aainl  abbé  regarda  le  saeers 
doce  comme  un  nouvel  engagement  à  la  perfection  évan- 
gélique^  aussi  s'appiiqua-t-il ,  avec  un  redoublement  de 
inrveiir,  à  ses  eseràcea  de  {nélé  et  aux  devoirs  de  m 
charge.  Il  vécut  dans  son  monastère  jusqu'à  la  mort  d'£us- 
tate  (c) ,  auquel  il  succéda  dans  le  gouvernement  de  Téglise 

.  de  fidbaate  en  880.  H  trouva  son  diocèse  dans  l'état  le  plus 
déplorable  :  Farianisme ,  publiquement  enseigné  par  son 

.  prédécesseur ,  y  avait  jeté  de  profondes  racines.  Personne 
n'étrii  -flm  propre  que  lui  k  rétablir  la  vérité  sur  les  ruines 
de  Terreur,  et  Ton  ne  douta  point  que  son  élection  n'eût 
été  l'effet  d'une  attention  particulière  de  la  Providence  sur 
l'église  de  Sébaste. 
L'histoire  ne  nous  apprend  rien  de  ce  qu'il  fit  durant 

i  son  épiscopat  ^  nous  savons  seulement  qu'il  assista ,  en 

■  '     '  ■    I  ■   ■  ■  ». 

(e)  Cétaîl  mt  mm  d^laré.  U  pettéeqf»  eroeUeinent  taiiit  Banle, 
■wrt  le  i««  Janvier  $79.  D  ne  peut  hii  «reir  ée  besacoop  sanéta , 
Iconune  on  le  voit  par  U  date  de  Télectioa  de  Mtve  Saint. 
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t81 ,  an  macile  général  éb  Gonstanliiiople,  et  qiill  kmii- 

crivit  avec  les  autres  évèques  la  condamnation  des  Macé-  j 
doniens  qui  niaient  la  divinité  du  SaintrËspht*  Toute  Taiir  | 
tiquîté  t'aoooide  à  dire  qu'il  te  rendil  recommudeMe  par 
sa  sainteté,  son  zèle  et  aa  prudence.  Il  mourut  au  p\m 
tard  vers  l'an  387  {d)*  Nous  lisons  dans  saint  Grégaire  de 
JfjWÊt  (I) ,  ifÊb  oeiK  de  Sébaate  l'honorèrent  d'un  ouBe 
public  avec  plusieurs  martyrs  de  leur  ville  (e).  Le  marty-  ' 
reloge  romain  marque  son  nom  au  9  Janvier* 

Rien  de  phia  ctigne  de  notre  admiratîoii ,  qu'une  ftmflle 
toute  composée  de  Saints.  Mais  k  quoi  attribuer  ce  prodige? 
A  Dieu ,  puis  aux  exemples ,  aux  prières  et  aux  exhorta- 
fions  de  aainle  Macrine  YAneimmê*  fille  tranamit  lur^eot 
à  ses  descendans  cet  esprit  de  mortification  ,  sans  lequel  il  ' 
n'y  a  point  de  véritable  christianisme.  CeuxHâ ,  au  lieu  de 
dégénérer  à  cet  égard  de  leur  illuitve  aïeule,  s'appliquè- 
rent à  la  faire  revivre  en  eux ,  et  travaillèrent  encore  h 
inspirer  aux  autres  l'amour  d'une  vertu  qui  était  l'ame  de 
toute  kur  eonduite.  Écootona  saint  Grégdre  de  Nysse  sur  I 
la  mortification  des  sens  (2).  u  Nous  ne  devons,  dit-il,  avoir 
»  d'attache  à  aucune  chose ,  sur-tout  lorsqu'il  est  k  crain- 
»  dre  que  le  plaisir  n'allume  en  nous  quelque  passion*  { 
»  Notre  premier  soin  doit  être  de  veiller  contre  la  sen-  ; 
»  sualité  dans  le  manger ,  la  plus  ancienne  peste  du  genre 

(flO  On\t  MStam  «whtt  àm  toÎTsit ecoKriMtIfttO,  à  oanieétea 
iMUe  lettre  qnll  écrivit  à  S.-  Grégoire  de  Nytie.  On  le  tmve  à  le 
tète  des  livret  de  ce  Père  contre  Eonomius.  On  yoit ,  en  la  lisant , 

que  notre  Saint  n^avait  rien  perdu  à  ne  pas  dtudier  les  belles-lettres , 
ou  du  moins  que  cette  étude  avait  été  suppléée  en  lui  par  les  entre- 
liens ,  la  lecture  et  la  beauté  du  génie.  Il  n'y  parait  inférieur  qu'à  saint 
Basile  ci  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  y  cet  deux  grandt  maltret  de  U 
véritable  éloquence.  ' 
(i)  £>.      /YaP.  t.  lU.  p.  645. 

(c)  Il  parait  que  ceci  «m?a  Veinée  «éflM  d'aéré»  sa  Mit 
(a)  Dë  vùjgm,  e.  9.  . 
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»  humain ,  la  mère  du  Ticc,  U  &ut  toujours  garder  les 
»  règles  de  là  plus  exacte  tempérance,  ne  faire  jamais 
1»  notre  dernière  fin  de  la  satisfaction  des  sens  ;  ne  nous 
»  prêter  que  par  nécessité  aux  choses  dont  l'usage  est  ac- 
»  eompagnë  de  plaisir,  n  H  rmt  qu'on  joigne  la  morti- 
fication  de  la  volonté  à  celle  des  sens.  «Le  chrétien» 
»  ditrû  (3),  qui  méprise  le  monde,  doit  renoncer  à  lui- 
»  m«me,  de  sorte  qu'il  ne  suive  jamais  sa  volonté  propre, 
»  pour  ne  rechercher  en  tout  que  celle  de  Dieu.  JXous  avons 
»  Dieu  pour  maître  j  il  feut  donc  que  sa  volonté  soit  la 
»  règle  invariable  de  notre  conduite,  n  Saint  Basile  nous 
inculque  (4)  aussi  fortement  l'obligation  de  mourir  à  nous- 
mêmes ,  afin  que  par  ce  moyen  Jésus-Christ  vive  en  nous , 
et  que  toutes  nos  affections  et  toutes  nos  actions  portent 
Pempreime  de  son  esprit. 

^VV»VVVW%^^V1^VV>,VVVV^.,^^   .  iniTiiMUtuu 

s.  JULIEN  BIT  L'aosnTAun,  ir  S*^  BASQJSSE, 

SA  FEMlfB.  VAaTY&S. 

.  Oir  lit  dans  les  actes  de  ces  deux^  .Saints-  qui -vivaient 
«t  Bgypte ,  et  dans  les  anciens  martyrologes ,  que  le  jour 
même  de  leur  marlUge,  ils  s'engagèrent  Tun  et  Tautre  à 
vivre  perpétuellement  dans  la  continence.  Dieu  seul  était 
l'objet  de  ^us  leurs  désirs  et  de  toutes  leurs  pensées;  et 
ce  fiit  dans  le  dessein  de  lui  plaire  de  plus  en  plus ,  qu'ils 
s'assujettirent  à  tous  les  exercices  de  la  vie  ascétique.  Ils 
consacrèrent,  tous  leurs  revenus  au  soulagement  dés  pau- 
vres et  des  malades  ;  ils  firent  même  de  leur  maison  un» 
espèce  d'hôpital.  U  y  avait  des  logemens  séparés  pour  les 
les  et  pour  les  fonqpKs.  Bawilisse  était  dbtûr^  des 


nniiiM 


(3)  De  perjectà  Christi  Jormd. 

(4)  In  Ps.  3^  de  Bapt»  l.  ij  et  JiUerr,  aSy. 

T.  1.  18 
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penonnes  de  son  sexe  ,  et  Julien,  que  son  immense  charité 
fil  sufiumimer  VHofpitaUer^  vmï  soin  deà  hommes.  La 
première  mourut  en  paix ,  non  pa»  toutefois  sans  avoir 
essayé  auparavant  de  rudes  persécutions.  Julien  lui  sur- 
vécut plusieurs  années ,  d  reçut  enfin  la  couronne  du  mar- 
tyre avec  Celse,  enfant,  Antoine,  prêtre,  Aaastase,  et 
Marcianille ,  mère  de  Celse.  On  croit  que  tous  ces  Saints 


1 

saint  Julien  se  trouve  marquée  en  un  grand 
jours  différens  (a).  On  a  bâti  partout  des  églises  et  des  hô- 
pitaux sous  rinvocaiion  de  saint  Julien  et  de  sainte  Ban- 
lisse  {h).  On  dit  que  le  crâne  de  saint  Julien  lut  apporté 
d'Orient  à  Paris  ,  du  temps  de  saint  Grégoire-le-Grand.  La 
lleine  Brunebaut,  à  laquelle  il  fut  donné,  en  fit  présent 
aux  religieuses  qu'elle  avait  établies  pris  d'Btampes.  Une 
partie  de  ce  crâne  se  trouvait  au  monastère  de  Morigny, 
près  d'Btampes,  et  l'autre  à  Paris»  dans  l'église  des  dia- 
noinesses  régulières  de.  sainte  Basilisse. 

Vojes  QiMtelam  9  qui  a  bSk  un  article  aiuai  carieuz  qne  détaillé  mt 
•alnt  latim  raMpîtalier,  NùL  mut  te  martfr. 

hflyMV^X^^t^r^'-^wM\v^Mv^!lrrïmy^'^^   .««■■.■■■■..■■. 

Sainte  Marciewiîe  était  de  la  ville  de  Rusuccur  en  Mau- 
ritanie :  elle  fit  généreusement  le  sacrifice  de  tous  les  avan- 
tages qu'elle  pouvait  espérer  du  monde,  pour  ne  s'attsr 


(a)  On  peut  consulter  Chastelain ,  p.  106 ,  sur  cette  diversité  de 
]oars ,  ainsi  <|ue  sur  les  lieujL  où  1  ou  prétend  ^ue  S.  Julien  fui  mar- 
tjrrisé. 

{b)  Plusieurs  églises  dédiées  primitivement  à  S.  Julie  n  THospitalicr, 
ont  ensuite  pris  pour  patron  saint  Julien  du  Mans  ou  S.  Julien  de 
Brioude.  Tellef  «ont  entr  autres  celiea  de  Âome  et  de  Paris.  Vo/es 
Chastelain. 
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cher  qu'à  Jësus-Ghriât.  La  persécutiou  de  Biodétien  (a)  lui 
fbumit  Ixent^  roeotrion  db  ésmmvt  dm  praim  éclàuitM 
de  la  fidélité  ifu'ellft  «Tail  jurée  à  ton  dhin  Époux.  On 
rarrêta  à  Gésarée  en  Mauritanie ,  et  on  la  conduisit  au  juge, 
qui  k  fit  £nii4per  rudemeiit  à  ooupe  de  bitoa*  Sa  chasteté 
6A  eniuite  exposée  à  la  pasnon  brutale  d'une  troupe  de 
gladiateurs  ;  mais  Dieu  sauva  miraculeusement  sa  servante 
du  danger  qu'elle  courait ,  et  se  servit  d'elle  pour  opérer  • 
b  cauTersion  dW  de  ces  misérables  auxquels  on  TaTait 
abandonnée.  *Enfin ,  elle  fut  menée  dans  l'amphithéâtre , 
où  la  iureur  d'un  taureau  et  celle,  d'un  léopard  achevèrent 
sonsacnfiee.  Saléte  est  fort  ancienne  dans  l'Église.  H  s'est 
trouvé  des  auteurs  qui  ont  distingué  notre  sainte  martyre 
de  sainte  Marcienne ,  dont  l'ancien  bréviaire  de  Tolède  iai- 
laitffléiioirele  12  Juillet,  eftdont  lencmi  est  maïquéauft 
du  même  mois  et  au  9  de  Janvier  dans  le  martyrologe  ro- 
main, et  dans  plusieurs  autres  martyrologes.  Mais  cette 
diilittctîon  est  frivole  éi  dénuée  de  preuves  solides. 

Voyez  dans  l'ancien  bréviaire  mozarabique ,  une  belle  iij  iuiu!  com- 
posée en  Fhonneur  de  la  Sainte.  Voyez  aussi  ses  actes  publics  par 
fioUtndus.  ^ous  observerons  en  passant  que  cette  dernière  pièce  n'est 
pu  en  tout  d'une  autorité  bien  certaine.  On  peut  encore  «on«uller  ïil- 
lenont,  t.  Y,  p.  a63, et  Ghaatelain,  p.  i46. 

MWUMjuMJUtwiitJWW  iwiwwwvMVYifmn  mvinrinrmryvifYn  Ytvinn  viTitt***  *"**^"*^*^'*^^'*"*^ 

S.  FÉLAN  ou  IOELAH,  abbA  m  Acosst. 

Smst  Félan  puisa  Famour  de  la  vertu  dans  les  mslruc- 
tions ,  aussi-bien  que  dans  les  exemples  de  Fériach  son 
père,  et  de  sainte  Kentigsrae  sa  mère.  Tous  les  avantagea 
que  lui  promettaient  une  naissanee  illustre  et  un«î  fortufae 


(a)  Cette  pmécntîon  contimia  esi  Afrique  toos  !••  toocsMiNin  Je 

Dioclétien.  Elle  ne  finit  qu'à  la  mort  de  Sévère,  dédâvé  Géfw  m 

et  tué  en  309. 

13* 
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brillante ,  ne  furent  point  capables  de  le  retenir  dans  le 
■loiule.  U  te  lelirm  dmi  un  monattèie  («)^  où  il  teçut  I 
rhalHl  des  maint  d'im  aaint  abbé  mMnmé  Muadns.  Le  dé- 
sir de  la  solitude  lui  iil  passer  plusieurs  années  dans  une 
celliile  bâtie  à  quelque  distanee  dn  monaaièn,  et  ïqbl  eut  | 
beff»eoa|>  de  pcïne  à  Ten  Imr  l<mqu*on  Teut  choiai  peur 
abbé.  Sa  vertu  placée  au  gruxd  jour,  brilla  d'un  éclat  plus 
-fii.  Quelque  temps  après,  3  se  démit  du  gouvernement  ^ 
de  son  abbaye ,  pour  se  retirer  ékea  G)ngan ,  son  onde  i 
maternel ,  dans  un  lieu  appelé  Siracht  (b).  Aidé  de  sept 
outres  persranes  pieuses,  il  y  bâtit  une  église ,  auprès  de 
lacfudle  il  mena  long-temps  une  tie  très-sainiew  H  firt  aussi 
favorise  du  don  des  miracles.  Il  mourut  dans  le  septième 
siècle  et  fui  enterré  à  Straphilline ,  où  ses  reliques  ont 
toujours  été  honorées.  Son  nom  est  fort  c^èbre  dans  les 
anciens  calendriers  d'Écoese  et  d'Irlande  (c).  Les  historiens 
d'Écosse  (1)  attribuent  h  la  protection  de  saint  Félan ,  la 
Tictmre  oomplète  que  Robert  Bruce  remporta  sur  les  An- 
glais à  Bonnoebom ,  près  de  Sterling.  Les  vaincus  furent  * 
si  maltraités ,  qu'Edouard  II,  leur  Roi ,  fut  obligé  d^  passer 
la  Tweed  dans  une  barque  où  iln*y  avaitqu'une  personne 
avec  lui.  On  ne  doit  point  confondi*e  notre  Saint  avec 
S.  Finan ,  évèque  de  Lindisfame  (d). 


(a).  Il  était  auprès  de  la  ville  de  Saint-André. 
{b)  Sur  let  montagnes  de  Glendarch/y  aujonrd'liui  dana  le  conté 
de  Fife. 

(c)  Tout  ce  que  nous  ayons  dit  de  saint  Fëlan  est  tiré  des  leçons  da 
bréviaire  d'Aberdeen,  t.  I.,  part  a,  fol.  aS^  et  de  sa  vie,  Ms.  que 
Von  geido  âm  collège  des  Ecossais ,  k  Paris. 

(i)  ysjw  Lesky  t  L  17  ;  Boelias ,  L  i4« 

(iQ  Ghastelaiii  est  tombé  dans  cette  etreor.  On  IH  dans  les  méoiom 
maanserits  sar  les  Saints  dUeesse  (fis  soal  an  coDége  des  ^gfirtuft  4 
P]Mris),qoe8«7élaa  isrifsailda»  U^ÊB/éamiûWt^  et  probebfeiMDt 
dens  le  wonaslftw  ds  Pellîaaine.  L*Milsnr  ds  osa  «émairaB  aons  ap- 
pmd  q[a*â  y  avait  andennement  plusleon  mo^astètet  dlioainies  dam 
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WTn(WiiV>|W|vmtrirlfïiVTi*~**"*****i*"n^ 

&  YAHSRG  (a),  LàïqvB  ao  p4T0  m  Càmu 

Le  Roi  Clolaire  III  le  fit  lieutenant  ou  gouverneur  de 
cette  partie  de  laNeustrie,  connue  aiyaurd'hui  sous  le  nom 
de  Pays  de  Gaux  :  il  aimait  passionnémenl  la  chasse ,  ce 
qui  cependant  ne  Tempêchait  pas  d'avoir  des  sentimens  de 
piété.  On  remarqua  toujours  en  lui  une  grande  dévotion 
pour  sainte  Eulalie.de  Barcelonne  (b).  U  crut  dans  une 
nuit  entendre  la  Toix  de  cette  Sainte ,  qui  lui  disait  ;  // 
e^i  plus  facile  à  un  cha?neau  de  passer  par  le  trou  d'une 
ttigmile,  q^/à  tm  riche  detUrer  dans  le  fvyowwf^  JM^.* 
Peu  de  temps  après ,  il  quitta  le  monde ,  et  fonda  dans  la. 
vallée  de  Fécamp  une  église  en  Thonneur  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  «?ec  un  inonast^  de  religieuses ,  q[u11  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Ouen  et  de  saint  YandriUe  (c).  La 


le  pajrt  de  Fifo  t  tdt  étaitnt  oeus  de  Donifeiliiig,  d^  Lindore,  de 
^fit-Aadrtf ,  de  Cdrone  on  Couroase»  de  Pettfaniiiiie,  de  9el>rare  el 

de  Petmoace.  II  y  en  aTait  aoMi  deux  de  filles ,  Aberdanre  et  Elçho* 

Tous  ces  monastères  ont  été  Vtsës  par  les  fanatiques  de  la  prétendae 
Informe.  Notre  auteur  remarque  que  leur  cri  tHait  :  Abattez  ,  abattez  ; 
il  faut  détruire  les  nids  des  corbeaux  ,  de  peur  ^uiU  n'jr  revieniunt,  et 
qu'ils  ne  tâchent  de  sjr  rétablir,  Ib.  (ol.  7. 

(a)  Ce  que  nous  allons  dire  est  tiré  de  divers  fragment  yitf  la  vie 
du  Saint,  dont  le  plus  moderne  est  du  douzième  tiède* 

(&)  Ou  rappelle  sainte  Aulaire  en  Guienne. 

(c)  Ce  monastère  fut  ruiné  par  les  Norpaandt^  entrèrent  dans  U 
Fnmçe  1*^  ^6.  Rollon»  leur  chef,  premier  doc  de  Normandie, 
■MMuml  eyi  çi^y  et  fat  enterré  daçt  la  cntliédrale  de  Rouen.  U  eu^t 
peur  tnccettenr  GaUlanme  ton  fils,  qai  bâtit  un  palais  à  Fécamp. 
Ridiaid»  fik  de  Gmllaome»  relera  réglite  de  U  Saint^Trinité,  et  jr 
«H  des  chaneinee  aécniîeri  :  maie  il  ordonna,  arant  de  mourir,  qne 
y  meHiwl  dee  moÛMt.  Son  tnoeeeaear  en  i— anda  à  GnlIlraM, 
àUM  do  9*  Bénigne  k  Difon.  (On  pent  ipoir  la  ne  de  et  QuiWanme 
daat  Boliondnt,  an  t**  ^vîer.)  les  doet  àm  Mormandie  fînreat  ton- 
joort  iingalièrement  attachéa.  à  ItdibigFe  de  Fécamp.  Elle  était  daneoei 
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première  abbesse  de  ce  monastère  fut  S^*  Uidelmargue  , 
qui.  Tenue  de  Bofdeauz  où  elle  mit  gouremé  une  coth* 
munautë  religieuse ,  fvmi  alor»  danile  diocèse  de  Rouen , 
peut-être  à  Foutenelle.  £lle  vii  dans  sa  communauté  jusqu'à 
860  religieuses  qui  se  partagèrent  en  différens  chceurs, 
afin  que  l'office  fttt  continué  jour  et  nuit  sans  aucune  in« 
lerruption.  Saint  Vaneng  mourut  vers  l'an  688.  Les  mar- 
tyrologes de  France  et  de  Saint-Benoit  Thonorent  le  9  Jan- 
fier  ;  cependant  on  n*en  fidsait  mémoire  que  le  81  du 
même  mois  à  Saint- Vandrille ,  et  dans  d'autres  monastères 
de  Normandie*  Son  corps  se  trourait  dans  l'église  des  Gé- 
noyéfiiins  de  Ham  en  Picardie.  Saint  Vaneng  est  patron  de 
plusieurs  églises  de  Normandie  et  d'Aquitaine. 

y<fjm  MfthiDoB,  t.  II,  p.  973  ;  MUaàtm  }  le  Mfitfav  de  Itele- 

néUe,  aiijoardliai  Stint-Vandrille ;  la  vie  de  8.  Vaneng,  imprimée  à 
Paris  en  1700^  et  Trigan,  Hist.  eccL  de  Norm.  t.  i/  p.  a38. 

S.  ADKIM,  ABBÉ  BN  ANaUTBEBB. 

Gb  saint  homme.  Africain  de  naissance,  fut  d'abord  abbé 

de  Nérida,  près  de  Naples.  Le  Pape  Vitalien ,  qui  lui  con* 
naissait  une  grande  science  de  rEcrilui  e-sainte  et  une  ex- 
périence consommée  dans  Ic^  yoles  intérieures  de  la  piété» 
le  choisit  pour  remplacer  dignement  saint  Deusdedit ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  L'humble  religieux  représenta  au 
Sourerain-Pontifé  qu'il  serait  du  bien  de  TÉglise  d'élire  en  sa 
place  saint  Théodore,  parce  qu'il  était  beaucoup  plus  capable 
que  lui  de  remplir  les  devoirs  d'une  charge  aussi  impor- 


daniimttsq^l*  pkwiichsctk  plotawgidfiqiiadatialeieeilotde  Nèr- 
BMiidiei  BU*  apiMileaait  «w  Bénédlicliiii  de  k  congf^itîn  de  St-lCanr  » 
aiiwî  fM  tes  aUM^et  de  Uafe-VandiOle ,  de  Jwaiègaiy  de  Ado,  dt 
Saiat-ateae  de  Gaea^  de  Géri^,  etc. 
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tante.  yit»ll«fi  se  Miidit,  mais  après  aToir  obtenu  qu*Adrien 
aiderait  ïliéodore  de  ses  avis ,  et  qu'il  porterait  une  partie 
du  fiurdeatt.  Les  deux  Saints  passèrent  par  la  France  en 
alhait  en  Angleterre.  Vbroîn ,  maire  du  palais ,  donna  des 
ordres  pour  arrêter  Adrien,  dans  la  crainte  que  TEmpe- 
leur  d'Orient  ne  l'eût  eofoyé  pour  réaliser  ses  prétentions 
eur  lesroyatnnes  dX>oeident,  ou  qu'il  n*allAt  ménager  quel- 
que  alliance  en  Angleterre  contre  les  intérêts  de  la  France. 
Théodore  s'embarqua  au  printemps  de  l'année  068 ,  après 
«voir  passé  llnim  en  France.  Pour  Adrien ,  il  Ait  oUigé 
d'y  rester  plus  d'un  an  avant  que  d'obtenir  du  minisire  les 
passe-ports  nécessaires  ppur  continuer  son  voyage* 

Théodore  fit  notre  Saint  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul  (*)  près  de  Cantorbéry .  Il  s'y  montra 
Irès-aélé  pour  l'étude  des  saintes  lettres ,  et  pour  la  pra* 
tique  de  tous  les  erardces  capables  de  conduire  les  moinee 
à  la  perfection  qu'exige  leur  état.  Il  mourut  le  9  Janvier 
710*  H  y  avait  trente-neui  ans  qu'il  édifiait  l'Angleterre 
par  le  spectacle  de  ses  Tertus  »  et  qu'il  l'édairait  par  la 
lumière  de  sa  doctrine  toute  céleste»  Le  moine  Joseriin, 
cité  par  Guillaume  de  Malmesbury ,  dit  qu'il  s'opéra  plu- 
aieurs  miracles  à  son  tombeau.  On  trouTC  le  nom  de  saint 
Adrien  dans  les  calendriers  d'Angleterre* 

Voyei  Bède,  1.  4/  c.  i;  1.  5,  c  it.  GulOinme  da  IfslmeilMiiyf 

dê  Pautift  Jiiff.  Capgrave ,  el€. 

S.  BBIVAUD  (a),  ▲ECHSvâQUE  de  canto&bé&t. 

Saibt  BaivAUB  fut  d'abord  abbé  de  Glastembury  ;  mais 
il  se  démit  de  sa  charge  pour  aller  yim  dans  le  petit 


(*)  Ce  monastère  prit  ensuite  le  nom  (\e  Sainl^Angiulin. 
JBb  latin»  Britimmkbu  et  Bm%tAtwalduê. 


I 
i 


Digitized  by  Google 


aoo 


onuLMin.   (10  Janvier.) 


w 

entier  ai>x  exercices  de  la  pénitence  ,  et  à  l'étude  de  TÉcri- 
ture  sainte  :  il  voulait  aussi  se  rapprocher  de  saint  Théo- 
dore ,  archevêque  de  Cantorbéry  ;  mais  il  étail  bieii  éloigné 
de  penser  que  la  Providence  le  destinait  à  être  le  succes- 
seur de  ce  saiut  archevêque ,  ce  qui  arriva  cependant  ïm 
682.  Il  édifia  aon  diocèie  par  la  pratique  de  toulea  les 
vertus,  et  mourut  Tan  731. 

Vojei  Jma  de  GltttealMUT',  pobité  par  Hearnef  et  les  aatiqvitét  de 
Gkftenbuj,  pir  GsUleana  de  IfelMtoy»  letfaeHet  est  été  dea- 
nées  per  Thomai  Gale* 

m 

10  Janvier. 
S.  GUILLAIIHB  y  AacnsvAQua  boubgbs. 


Tiré  de  demc  Viee  da  Saioty  doat  Tune  fîit  éerite  par  une  penonne 
qui  Favatt  eeuno  parliealièreineiit  à  Bonrgea,  et  Tsatre  par  Plene^ 
moine  de  CbâUt,  pea  de  temps  après  sa  mort.  La  première  de  cet 
vies  a  été  alifégée  par  Smius.  Doiâa  le  Nim  les  a  fntriet  dans  aoa 
lOaleîre  de  l^ardre  de  CHeavs,  t  .VU.  Vojei  les  notas  de  Bolhata 
qui  rapporte  encore  va  fragment  d*iioe  ttoisième  vie  de  saint  Gai» 
laame  ^  et  les  auteurs  du  Gallia  Christ,  roi^o.  ,  t.  II ,  p.  6o. 

l'as  1209. 

Guillaume  Berruyer  sortait  de  l'illustre  famille  des  anciens 
comtes  de  Nevers*  Le  soin  de  son  éducation  fut  confié  1^ 
Pierre  rHermite,  son  oncle  maternel,  et  archidiacre  de 

Soissons.  Cet  habile  maître  lui  apprit  de  bonne  heure  àt 
mépriser  les  richesses  et  les  grandeurs  périssables  du 


{b)  Ou  Riculfcr,  près  l'Ile  de  Thanel,  dans  le  comté  de  Kent.  Le 
Roi  Ethelbert  y  avait  un  palais  ,  et  Cressj  croit  qu'il  fut  le  fondateur 
de  cette  abbaye.  Mais  Tanner,  d'après  la  chronique  saxonne,  met  la 
date  de  sa  fondation  à  l'an  669 ,  sous  le  règne  d'Egbert.  Le  monastère 
de  Riculver  ia%  réoni  en  949  à  la  cathé<lrale  de  Cantorbéry ,  dite  de 
Saint-Sauveur* 
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monde,  k  m  détester  les  ploisin,  el  à  craindre  le  poimm 
qn^ls  GÉchent  ioui  tm  «ppAt  séduisant.  Guillaume  rëp<m- 
dit  parfaitement  aux  vues  de  son  oncle  :  il  n'avait  d'ardeur 
que  pour  l'étude  et  les  exeroiees  de  la  i»été.  U  s'engagea 
dans  l'état  eoeléskistiquc ,  et  ftel  successhrement  chanoine  de 
Soissons  et  de  Paris.  Mais  comme  le  dégoût  du  monde  crois- 
sait en  lui  de  plus  en  plus,  il  résolut  de  le  quitter  entiè- 
rement, et  de  se  retirer  dans  la  solitude.  Il  choisit  eello 
de  Grandmont ,  et  y  vécut  dans  la  pratique  des  plus  gran- 
des  austérités  de  la  pénitence.  Une  contestation  surrenuo 
entre  les  rdtigieiix  de  ckosur  et  les  frères  conters ,  ayanl 
ensuite  troublé  la  paix  dont  il  jouissait,  il  passa  dans  Tordre 
de  Citeaux ,  qui  répandait  alors  de  toutes  parts  la  ix>nn» 
odeur  éb  Jésu»Christ.  Il  fit  profesdm  dans  Tabbcye  de 

Pontigny,  où  il  devint  bientôt  un  modèle  accompli  de  la 
perfection  monastique.  Après  avoir  été  quelque  temps 
prieur  de  cette  maison,  ilfiit  ^abMdeFontainefJean(a), 
puis  de  Chàlis  {b).  Loin  de  se  prévaloir  de  sa  place  ,  il 
se  regardait  comme  le  dernier  des  frères*  U  vivait  dan» 
me  mortification  absolue  de  ses^sens  et  de  ses  indinatioBs; 
aussi  mérita-t^il  d'obtenir  de  Dieu  une  admirable  pureté  de 
cœur ,  et  le  don  de  prière  dans  le  degré  le  plus  éminent. 
U  joignait  à  une  menrdlleiise  simpliotté  de  grandes  li»* 
mières  qu'il  puisait  dans  la  plus  soMime  oraison*  On  dé* 
couvrait  à  la  sérénité  de  son  visage ,  le  calme  intérieur  de 
«om  ame;  el  malgré  toutes  ses  amstérités,  il  ne  perdit  ja- 
mais ealle  samle  gaieté  qui  prête  tant  de  ebavroes  à  In 
vertu. 


(a)  D«M  le  diocèie  de  8sM.  Ce  wmMiife  étdt  ms  fflirttott  dt  IVib* 
tigny.  Il  avait  éfeé  àmèé  «n  1x24,  par  KHmtû  de  Gomtenay,  SU  ét 

Louis-le-Gros. 

{b)  Près  de  Senlis.  Ce  monastère ,  beaucoup  plas  nombreux  que  le 
précédent,  était  aussi  une  filialion  de  Pontigny.  Louis-le-Gros  l'avait 
fondé  en  un  peu  ayant  sa  mort. 
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PendaiBt  que  notre  Seiiit  godteîl  ki  dooeeun  de  k  ter 

traite,  la  mort  enleva  Henri  de  Sully,  archevêque  de  Bour-  1 
gea«  Le  clergé  ne  pouTaut  8*accorder  sur  le  choix  de  soa 
luooeeMir,  députa  ven  Budei,  éwéqa»à»  Paris,  el  frèie 
du  feu  prélat ,  pour  le  prier  de  venir  l'aider  dans  une  alla  ire 
aussi  importante.  £udes ,  à  son  arrivée ,  trouva  que  Vom, 
proposait  trois  abbés  de  Citeauz,  recof  mandahles  parleur 
sainteté ,  du  nombre  desquels  était  Guillaume.  Il  fit  écrire 
leurs  noms  sur  trois  billets  séparés  »  et  le  mit  sur  Taulel 
oùii  défait  oélébrer  la  messe.  Lonqu'il  l'eulfime,  il  pria 
Dieu  de  manifester  sa  volonté ,  puis  tira  le  premier  billet 
qui  s'offrit  sous  sa  main.  Le  ciel  permit  que  ce  iài  le  billet 
où  était  écrit  le  nom  de  Gmllaume ,  oahii  des  trois  aUiéa 
qui  auparavant  avait  eu  le  plus  de  suffrages.  Cette  élec- 
tion se  lU  le  23  de  Movembre  12Û0.  C'est  en  général  tenter 
Dieu  9  que  de  lui  demander  un  miracle  par  la  wie  du 
sort ,  à  moins  que  l'on  n'y  soit  autorisé  par  une  inspiration 
particulière  de  son  esprit.  Mais  la  conduite  du  clergé  de 
Bourges  n*amt  rien  de  répréhensible  ;  son  unique  but 
était  d'obtenir  que  Dieu ,  par  les  règles  de  sa  providence 
ordinaire ,  déterminât  le  choix  entre  des  sujets  qui ,  selon 
lea  lumières  de  la  prudenoe  bumaine,  aTaient  été  jugés 
également  dignes  de  l'épiscopat.  On  sait  que  dans  Télection 
de  saint  Mathias ,  faite  par  la  voie  du  sort,  les  ap6tres  agi-* 
rent  par  une  inspiration  partieulière  de  l'esprit  de  Dieu. 

Guillaume  n'eut  pas  plus  tôt  appris  la  nouvelle  de  son 
élection,  qu'il  en  fiit  pénétré  de  la  plus  Yive  douleur;  et 
jamais  il  n'aurait  donné  son  eonsentement,  si  le  fosu  dV 
héissance  lui  eût  permis  de  se  soustraire  à  l'autorité  réunie 
du  Piqm  et  du  supérieur  général  de  son  ordre.  D  quitta 
donc  sa  ehère  solitude,  mais  en  Tenant  un  torrent  de  lar- 
mes. Il  prit  la  route  de  Bourges,  où  il  fut  reçu  comme  un 
ange  envoyé  du  ciel.  Son  premier  soin  fut  de  régler  son 
extérieur,  ausn-bien  que  soau  intérieur,  sur  les  maiiraes 
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de  r^vangite;  oar  il  était  persuadé  que  tout  faonuie,  et 
finiidpaknMat  un  évAque  ,  doit  coauncBeer  par  établir 

en  lui  le  règne  de  Jésus-Christ.  Il  redoubla  ses  austéri- 
tés parce  qu'il  avait  à  eqpier,  disait-il,  et  ses  prq^res 
péeliés  9  et  éeux  de  son  peuple*  D  garda  sra  habit  mous* 
tique,  sous  lequel  il  portait  continuellement  un  cilice* 
Ses  vètemeiis  étaient  les  mêmes  en  biver  et  eu  été.  U  s'iu* 
terdit  pour  toujours  l'usage  de  la  TÎande ,  quoiqu'il  eu  fit 
servir  aux  étrangers  qui  mangeaient  avec  lui. 

La  soilicitude  du  saint  archevêque  embrassait  indifférent 
ment  tout  son  troupeau  s  mais  û  s'inléfessait  d'une  numiire' 
particulière  en  faveur  de  ceux  dont  les  besoins  spirituels  et 
corporels  lui  étaient  connus*  C'est  pour  ceux-ci ,  disait-il^ 
que  j'ai  été  spécialement  envoyé  à  Bourges*  Les  pécheurs 
pénilens  trouvaient  en  lui  un  père  rempli  de  douceur  et  de 
tenclfcsse^  quant  aux  pécheurs  endurcis,  il  leur  opposait 
uipfeteeté  inflexible»  sans  vouloir  toutefois  dhiqployer  conr 
ti^eux  la  puissance  du  bras  séculier,  comme  il  se  pratiquait 
dans  ce  temps-Utt  11  y  en  eut  plusieurs  qui ,  touchés  de  sa 
merveilleuse  douceur,  rentrèrent  raeux^BbèmeSy  eirenono^ 
rent  à  leurs  désordres.  Quelques  personnes  puissantes  priratf 
occasion  de  cette  douceur  pour  attenter  aux  droits  de  l'é- 
glise de  Bourgesf  ils  se  flattaient  que  le  Saint  n'aurait  point 
le  courage  de  leur  résister;  mais  ils  ne  fiirent  pas  long* 
temps  à  s^apercevoir  de  leur  erreur,  Guillaume ,  au  risque 
de  perdre  ses  revenus,  défendit  vigoureusement  les  droits 
de  son  église,  même  contre  le  Roi,  auqud  il  était  d'ailleurs 
très-soumis  dans  tout  ce  qui  concerne  le  temporel.  11  eut 
aussi  4^  eontradiotions  à  essuyer  de  la  pari  de  son  <;hai*' 
pitre ,  et  de  quelques  membres  de  um  clergé  ;  il  en  triom* 
pha  par  sa  fermeté  et  encore  plus  par  sa  profonde  humilité. 

Son  xèle  s'enflammait  à  la  vue  des  ravages  que  causait 
l'hérésie  des  Albigeois;  il  en  convertit  plusieurs,  et  si  la 
mort  ne  l'eût  enlevé ,  il  aurait  été  faire  une  mission  paimi 
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eux*  n  tondMi  nmUéB  lomfBta  ^ccmpÊaHém  et  pion  projet, 
n  crut  d*abord  qu'il  en  serait  quitte  pour  une  légère  indispo- 

congé  de  eon  peuple  «mit  de  partir  pour  m  oiiwiun  :  meit 
il  n'en  fut  pas  plus  tut  descendu ,  que  la  fièvre  augmenta 
eonâéénbkMl;  U  Ulul  mén»  ae  mit  m  liU  Im 
progrfta du SMllui firent MealAt juger  cpi^  appradMit-de 
sa  fin,  H  demanda  donc  rExtréme-Onction  ,  puis  le  saint 
Viatiiiiie;  earc'élnt  l'ordre  que  Fod  aaifîl  aleit  dana  le 
féceptioii  de  êet  deux  aecwmena  (1)  :  il  reçut  le  demkr  à 
genoux ,  en  fondant  en  larmes.  Sa  faiblesse  parut  Tavoir 
quitté  :  il  reaU  loii94eiiqpt  pmtamé,  priant,  les  bvae 
éleiidiia  eo  foene  de  oreiz»  La  nuH  aiihraiile ,  il  perdit  l\h> 
sage  de  la  parole ,  lorsqu'il  commençait  ses  matines.  On 
eoieprit  à  iea  tifnes  qu'il  Toukttt  être  étendu  aur  te  eendre 
et  le  dfliee.  On  lui  eooorda  oelte  wêûdÊX^&my  et  0  expira 
un  peu  après  minuit,  le  10  Janvier  120&.  (ki  Tenterra 
déni  te  ealhédnde  de  Bourgee. 

Lm  ndraelea  qui  aVypérèrait  h  mm  lombeeu  firent  te- 
yer  de  terre  son  corps  en  1217.  L*année  suivante ,  le 
Piqie  Honenui  III  le  luit  au  nradire  des  Saints.  Quelque 
tempa  après ,  llaUieje  de  (SiAHs  obtint  un  os  du  bnn  de 
saint  GuiUaume ,  qu'elle  a  continué  d*bonor^.  En  1399^ 
ks  dumoines  de  Bourges  donnèrent  une  cAte  du  même 
Saint  à  l'église  du  eoHége  de  Navarre ,  à  Paris.  L'uni- 
TOTSité  de  cette  ville  lui  rendit  un  culte  particulier ,  comme 
eu  petren  de  te  natien  de  Franee.  En  IfiSfil,  les  Hugue- 
nots brèlèrsnt  son  corps  ,  que  l'on  gardait  dans  la  cathé- 
drale de  Bourges ,  et  jetèrent  ses  cendres  au  vent.  Saint 
Guillaume  est  honoré  dims  plusieurs  églises  de  France , 
quoique  son  nom  ne  soit  point  dans  le  martyrologe  ro- 


(i)  Bénann.  dW  Arte  moriendii  J\ieiÙJi,  de  Sacram.  t.  II/  elHût.  des 
Saenmentf  t.  VIL 
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Bàia  (c)*  1a  comtesse  Maihiidc  m  BÎèoe  atail  tant  de  ret- 
pwr  sÉ  flidnioire ,  qu^elle  donna  à  Téglisede  Bouges 

plusieurs  terres  situées  dans  le  l^ivernois  (2). 

Les  Tertus  suMimes  qui  éclatèrent  dans  tous  les  Saints, 
étaient  les  finiits  de  celte  priite  fimnée  par  les  gémisse- 

mens  ineffables  de  Tesprit  de  Dieu.  C'est  elle  en  effet  qui 
éclaire  l'homme  sur  la  connaissance  de  ses  devoirs ,  el 
qui  hii  Gommunique  cette  sagesse  infiniment  préférable 
,   à  celle  des  philosophes  ;  c'est  elle  qui  purifie  les  affections 
du  CGBur,  qui  sanctifie  l'ame,  qui  Tome  d'une  iieauté 
toute  céleste;  et  qui  renriehit  des  plus  précieux  dcns  de 
la  grâce;  et  voilà  pourquoi  Jésus-Christ  nous  en  a  si  for- 
;  tement  recommandé  l'exercice,  ^on  content  de  nous  serrir 
de  maître ,  il  voulut  encore  derenir  notre  modèle.  Sou- 
vent il  se  relirait  sur  les  montagnes  et  dans  les  déserts , 
!  où  il  passait  les  nuits  entières  k  s'entretenir  avec  son  Père 
dans  . le  silence  de  tontes  les  créatures.  Ce  n'était  paa 
;   qu'il  interrompît  jamais  son  oraison  j  il  la  commença  en 
s'incamant,  et  ne  la  finit  qu'en  expirant  sur  la  croix.  Ses 
plus  fidèles  disciples ,  touchés  de  son  exemple,  conçurent 
■   la  plus  haute  estime  de  la  prière ,  et  l'on  a  vu  plusieurs 
i  renoncer  k  la  société  des  hommes ,  pour  n'avoir  plus  de 
I  conmeroe  qu'ateale  del.  D'autres ,  que  la  Providence  le- 
I  tenait  au  milieu  du  monde ,  surent  allier  l'oraison  du 
'  cœur  avec  le  tumulte  .des  occupations  extérieures.  Que 
dindje  de  tant  de  saittli  pasteurs  qui  portèrent  dana  Teier- 


(c)  On  vit  renaître  S.  Guillaume  dans  la  personne  du  B.  Philippe 
Berruycr,  son  neveu,  qui  fut  archevtl'que  de  Bourges,  depuis  l'an  ia36 
:   jusqu'à  Tan  laôo  ,  qu'il  mourut  en  odeur  de  saintettî.  De  Nangis  lai 
'  attribue  plusieurs  miracles.  On  trouvera  1«  4itail  de  ses  ëminentet 
fertus  dans  les  auteurs  du  GaUia  CktùtùuM  itom^  t.       p.  67.  Domi 
I  Marteuie  a  pBUié  ta  vie,  écrite  par  en  anteur  contsmponûiiy  Anec. 
t  niy  p. 

Mfit  CMrtMBie  mim,  t.  Uf  p.  SB* 
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cice  de  leurs  fonc-tipiif  ce  même  esprit  de  prière  qui  les 
mit  tmàm  dignas  de  gomefuer  l'ïlgftiee?  Hais  quoiqu'ib 
marchassent  toujours  en  la  présence  de  Bieu ,  ils  ne  lais- 
saient par  d'avoir  des  heures  marcjuées  pour  Toraison^  ils 
ptcnaleiit  nème  conssdérablemcDt  sur  Isnr  sommeil,  pour 
s'unir  au  Seigneur  dWe  mamire  plus  étimie  et  plus  in-  ; 
time ,  et  pour  prévenir  ces  refroidissemens  dont  il  est  ai 
difficile  de  préserrcr  la  cbarité*  Heureux  tous  ceux  qm 
aiment  la  prière  !  On  ne  peut  douter  quHUi  n^appartien- 
nent  au  nombre  des  élus ,  puisqu'ils  suivent  les  traces  de 
eaux  qui  sont  d^à  eosuoDnéa  dans  la  patrie  oélesle* 

* 

8.  AGATHON,  patî.  ^ 

Saint  Agathor  naquit  en  Sicile ,  et  se  rendit  principa- 
kment  reoommaiwUiMe  par  une  humilité  profionde ,  un» 
douoeur  admirable  de  caractère ,  et  une  grande  tndiiUK 
tion  à  faire  du  bien.  La  manière  dont  il  remplit  pendant 
phineun  amiétt  k  lOMe  de  trémier  de  l-^g^ 
le  fit  juger  digne  de  succéder  au  Pape  Bomnus  en  879. 
L*année  suivante ,  il  présida  ,  par  ses  légats  ,  au  sixième 
eoncile  général  convoqué  à  Gonstantinople  contre  les  bmh 
nothélîtes ,  par  les  soins  de  KEmpereur  Ckmslantin  Pogo- 
nat.  Il  écrivit  à  ce  prince  une  belle  lettre ,  dans  laquelle 
il  rebitait  Tisqinété  du  mopothélisme  par  la  traditioa  de 
l'Église  romaine,  «  L'univers  calboliquc ,  disait-il ,  recon- 
»  naît  cette  Eglise  pour  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes 
i  les  autres.  Sa  primauté  vient  de  saint  Pierre ,  le  prince 
«  des  ap6tre8 ,  auquel  Jésus-Christ  confia  la  conduite  de 
»  tout  son  troupeau,  avec  promesse  que  sa  foi  uefail- 
»  lirait  jamais.  »  Cette  lettre  ayant  été  remise  aux  pères 
du  concile ,  ils  la  reçurent  avec  respect ,  et  déclarèrent 
unanimement  que  I^ierr^  uvaU  patié  peur  lu  bouché  dA' 
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!  fBihûn.  Ce  saint  Pape  procura  le  rétablissement  de  saint 

î  WiUrild  sur  le  siège  dTork ,  et  combla'  de  bienfbits  le 

I  cierge  et  les  églises  de  Rome.  Il  mourut  en  682 ,  après 

1  avoir  siégé  deux  ans  et  demi*  «Le  grand  nombre  de  ses 

i  miracles  lui  mérita  ,  suivant  Anastase  ,  le  surnom  de 

I  Thaumaturge,  Il  est  honoré  par  les  Grecs  comme  par 
les  Latins  (a). 

Voyez  Anastase,  de  Tédition  de  Bianchini,  Muratori,  et  le  P.  Labbe, 
1    Conc.  t.  IVf  p.  10^ 

irwrrirTnrnr'nTTTr"'''^^  V'i^'i'iinnnrnftfiriMiujMjuMJtuw 

S«  MABCrRN^  CAAiTB  iooiron      &te»a  tm 

V  -  OOBSXASTUIOPIiB* 

•  . 

Saint  ULutcnEir  naquit  à  Constantinople  de  parens  ori- 
ginaires de  Rome ,  et  alliés  à  la  famille  impériale  des 

^    Théodose.  On  le  vit ,  à  Texemple  de  saint  Jean-Baptiste , 
I    consacrer  à  Dieu  ses  premières  années  par  le  jeûne ,  les 
I    veilles  et  la  prière.  Sa  charité  pour  les  pauvres  avait  quel- 
que chose  d'extraordinaire  :  il  faisait  couler,  secrètement 


'  (i)  Noot  tfonTOu  dans  les  lettret  di  &  Agatkm  ^  tm  style  moint  por 
foe  dant  edl^de  set  yédlrsiMiiri  «tds  aei  laccsMeiin,  GscâvBoaUdet 

inennioiia  eoiitiDaellea  dei  badMres ,  qui  Tendaioift  Fétode  presque  im- 
powible ,  et  qui  cavtaient  une  si  affreuse  misère ,  qQ*à  peine  pooTait-oa 
feoEinr  chaque  jour  àsa  tobsistance  par letni?ifl  Âssaudas.  Nelve  Saiat 
alégoa  ces  ndsons  pour  ei««ser  le  pea  d74kqaence  des  lésftti  qu^H  «n- 

I  voyait  à  Constantinople  :  Mais ,  ajoutait-il ,  ii  nous  ignorons  les  grdeeê 
du  langage j  nous  conservons,  ai^ec  la  simplicité  du  cœur,  la  foi  (fue 
nos  pères  nous  ont  transmise.  Les  légats  tinrent  le  même  discours ,  et 
confirmèrent  ce  qu'Agathon  avait  avancé  sur  l'impossibilité  où  étaient 

I  les  Occidentaux  de  cultiver  les  lettres.  «  Notre  pays ,  dirent-ils ,  est  en 
»  proie  à  la  fureur  des  nations  barbares.  Nous  vivons  au  milieu  des 
n  combats  et  des  déprédations.  Nous  sommes  dans  des  inquiétudes  tt 
»  des  alaïawi  continnelles.  La  traraii  des  mains  est  notes  unique  Mt- 
»  aooree  pour  snbaistf.  n 
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4ftim  leur  seia  des  aumônes  considérables.  Tout  le  temps 
qu'A  ne  puMÛt  pas  «tcc  eiiXi  il  le  doniiaift  à  la  retraite 
et  à  Toraiton.  Anatolius,  ardbeffèque  de  ConataiitiiKiple , 

qui  connaissait  son  éminente  sainteté ,  crut  qu'il  était  du 
liîeii  de  VÈfldat  de  rattacher  au  service  dee  auteU;  il 
roidomia  ckmc  prêtre ,  sana  aToir  égard  k  Toppositieii 
que  voulut  faire  l'humilité  du  Saint.  Ceci  arriva  sous  le 
règne  de  TJSoipereur  Marcien. 

Le  nouyeau  prêtre  regarda  le  sacerdoce  comme  une 
obligation  encore  plus  droite  de  tendre  h  la  perfection 
ifangélique*  Son  plus  grand  plaisir  était  d'instruire  les 
pauvres,  et  de  fournir  à  tous  leurs  besoins  corporels.  Quant 
k  lui ,  il  menait  une  vie  très-austère ,  et  conforme  aux 
principes  de  morale  qu'il  avait  puisés  dans  la  loi  de  Jésii»* 
Christ.  Quelques  personnes -qui  trouvaient  dans  sa  con^ 
duite  la  condamnation  de  leurs  cupidités ,  formèrent  l'hor- 
rible projet  de  noircir  sa  réputation  :  ils  Taccusèrent  d'un 
rigorisme  outré ,  et  même  de  noYatianisme.  Marden  ne  * 
leur  opposa  que  la  douceur  et  le  silence.  Avec  ces  seules 
armes ,  il  triompha  de  la  calomnie ,  et  sa  vertu  sortit  plus 
brillante  que  jamais  des  nuages  dont  ma  «Tait  voulu  l'obs- 
curcir; car  le  patriarche  Gcunade  le  fit  grand  économe 
de  régUse  de  Constantinople  (a).  Le  clergé  et  le  peuple 
applaudirent  à  ce  dioùc.  Rien  ne  prouve  mieux  le  nèle 
dont  notre  Saint  était  dévoré  pour  la  maison  de  Dieu , 
que  la  magnificence  avec  laquelle  il  bâtit  et  répara  un 
grand  nqndnre  d'églises.  Ce  lUe  ne  se  bornait  pas  à  la 


(a)  C'étitit  k  pmdlére  dignité  apiét  le  palriateat.  SUs  «uilait  d<jà 
«Tant  le  consittoire  gënénd  ée  CUeedoot ,        die  eil  abolie  depaii 

longtemps  dans  l'Occident;  elle  se  soutint  plus  longtemps  dans  TOricnt.' 
Voyez  Thomassin ,  de  veteri  et  noua  Ecclesiœ  discipliné;  et  l'ouvrage 
du  docteur  Binterim  ,  intitulé:  Die  yorziiglicJisten  Dcnkwurdigkeisten 
der  ChrittrkathoUsdienKirche  ,etc.j  crstcr  band ,  Zweiscr  Theil ,  p.  9'i4> 

Aote  augmentée  dans  Ui  firétmte  édition» 
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décence  du  culte  extérieur ,  il  embrassait  encore  la  puveté 

de  la  foi  :  l«t  ariana  oonfioadua  en  finoot  l'expérienee , 

ainsi  que  plusieim  autres  hérétiques.  Saint  Marden  de- 

Tint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  miracles  opérés  avant 

et  après  sa  nml,  qui  anÎTa  Ters  la  fin  du  dnquième  nè- 

de.  Son  nom  est  marqué  an  10  Jaarâr  dans  les  ménées 

et  dans  le  martyrologe  romain. 

Vofea  éum  Swàm  et  BoHandni ,  UM  «Mieiiiie  vie  àe  Mini  lluciea , 
Mérita parun  «Boajnnes  Gédrénas,  SoaoïnànA  ,Tliéod<a«  kctar,  Codi* 
mu,  Orig.  Conttara,  p.  60$  Tillmoiit,  t..XVIy  p.  161  (*). 

•f"  S.  DOMIIIËiNiy  iv£QU£  DE  MILIT£P(£  (a)  EK  AEllÉNIfi.' 

Eitilit  des  tténées  grecques,  et  delà  vie  de  ee  Saint  par  Theophilaetofl 
Simocatta  {b).  Voyez  Botlandas  Jan.  t.  I,  p.  618  et  soif. 

Vers  Tan  603. 
Ce  Saint  commença  k  fleurir  sous  TEmpereur  JTustin-le- 

(*)  Feinriiif  y  aevfite  îtalka,  do Sanssigre,  BoUmmUis  etle  pêne  GIrf, 
comptent  parmi  les  Saints  de  ce  jour ,  Sétbride,  en  Ulîa  ^SM/râdo,  yîerge 
anglaise ,  et  seconde  abbesse  de  Faremontier.  EflReetÎTement  ou  lit  dans 
Bède,  1.  3,  c.  8,  que  cette  Sétliride ,  qm  ^taît  fille  de  sainte  Hcrcs- 
wfdc ,  mariée  en  secondes  noces  à  Aiiua  ,  Roi  des  Anglais  orientaux, 
fut  envoyée  au  monastère  de  Brie  { à  Farenioutier  )  et  qu'on  l'en  fit  ab- 
besse entre  sainte  Fare  et  sainte  Aubicrge ,  fille  naturelle  du  mémo 
JSLsà  Annau  Mais  comment  arrive-t-il  que  son  nom  ne  soit  marqué 
aaoïm  calendrier,  et  qu'on  ne  Thonoi^  pas  même  à  Faremoutiei' , 
qaxàg^tm  y  célèbre  la  fête  de  sainte  Aubierge ,  et  celle  de  sainte  Ar- 
^ÙÊOu^Êâièy  palite»fiUc  du  Roi  Anna?  D'ailleurs,  pourquoi  ne  Tvit-on 
pas. les  vaBqoei  de  OéliBide  avec  celles  des  deoz  Sdntes  dont  nous  te- 
aona  de  pailert  Pent^Mre  SeAiide  sersIMIle  la  même  que  Sbs^nMle, 
dont  la  ftte  est  marquée  tanlM  le4l,  tmtAtle?  Mai.  Mais  Jonas  de  B»- 
bto,  pins  aMÎanqoe Bède, kd dame  lelitrede  odletièfe,et  non  d'aK- 
hcssc  de  Faremoatier.  Vojea  Chtsielain  ,  p.  169  et  ialr.  »  etDa  Plet- 
sis ,  Hist.  de  Meaux. 

(a)  Nommé  f^îXirtjVj}  par  Nicéphorc  Callistus  ,  mais  par  d'autres 
f^tXiTtvtj  ;  on  trouve  aussi  Milita^  aujourd'hui  Meledne  sut  la  rive 
droite  de  TEuphrate. 

.    (h)  Cet  écrivain  était  originaîre  d'Egypte ,  Locrien  de  naSsàâiice  et 
T.  I.  14 
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jeune  (o)  ;  aet  parena  s'appeLaient  Théodore  et  Eudoce , 
remarquables  par  leur  piété  autant  que  parleur  éducat» 

Il  se  maria,  mais  ayant  perdu  sa  femme  il  se  livra  tout 
entier  k  la  sdenoe  du  salut,  et  ae  un  si  grand  nom, 
qu  il  ftit  nommé  éyéque  de  HeKtène  ayant  à  peine  attemt 
la  trentième  année  de  son  âge. 

C'est  alors  qu'il  sentit  son  ame  s'enflammer  d'un  zèle 
diyin ,  et  il  trayailla  de  toutes  ses  forées  au  salut  de  ses 
ouailles.  Par  sa  médiation  l'Empereur  Maurice  (d)  fit  re- 
monter sur  le  trône  Ghosroes  II,  Roi  de  Perse ,  qui  en  avait 
été  dépossédé  par  Yaramus  :  eed  se  passa  en  86B  et  an 
commencement  de  Fan  5.90.  Il  se  concilia  par  cette  action 
l'affection  de  TEmpereur  romain  qui  lui  flt  présent  de 
sommes  considérables  que  notre  Saint  cmisacra  toutes  aux 
églises  et  aux  hôpitaux.  Ayant  fait  un  voyage  à  Constanli- 
nople  f  il  y  mourut  de  la  mort  des  justesf  sa  dépouille  mot- 
telle  y  reçut  les  plus  grands  honneurs  de  toute  la  cour  et 
du  clergé,  après  quoi  elle  fut  reconduite  dans  sa  patrie, 
accompagnée  de  flambeaux  et  de  chants.  Beaucoup  de 

flemîitait  environ  de  6i  i  à  6a8.  Phothius ,  Cod.  LXV  en  parle.  Ses  oa- 
THiget  sont  :  I®  Mistoria  Rerum  aMauritio  gestarum  VIII,  de  682  à 
60A ,  abrégée  par  Phothius ,  Cod.  LXV.  Cet  ouYrage  fut  publié  en  grec 
et  en  latin  »  ainsi  que  répitome  de  Phothius ,  à  Ingolatadk  9  i6o4»  i>''4'> 
enrichi  de  notes  ;  pois  en  1646  à  Paris ,  in  fol. ,  avec  an  Glossaire  grœeo- 
,iéa^ar€  de  Fabrat.  a»  Epistoln  LXX^KV,  fui  parurent  à  Vénise  «a 
i4g9-  3*  Probl$mata  pk^dott  pnbUéii  en  gree,  evee  lea  leUna,  ftf 
Vutcamnsy  à  L^de ,  en  iS^a.  En  1S9S elles  penit— I  k HeiMbein, ea 
grec  et  en  latin  ;  en  1699  à  AaTen ,  et  en  i65S  àLeipiig;  efaa^  éër 
tion  était  accompagnée  de  85  lettres. 

(c)  Fils  de  Dulcissimus  et  de  Vigilantia ,  sdeor  de  Jartiaisn;  û  régna 
du  i4  Novembre  565  au  4  Octobre  678. 

{d)  Il  monta  sur  le  trône  le  14  Août  582.  On  rapporte  que  noUe 
Saint  était  son  proche  parent.  Voyez  BoUandus.  Evagrius  en  fait  men- 
tion 1.  6^  Hist,  Ecoles,  c.  17  ,  Mauritii  imperatoris  cognatum ,  virum 
prudewtid  et  M^enib  prœstasOÊm,  verUsque  et  factU  eximium,  et  al 
maxima  ipiptpm  ^jonodm  n^p/da,  Ipefs  yiisiiiMiei. 


Digitized  by  Gopgle 


t 


s*  jRÀJX  CAJIILLU8  Bonus*   (10  Janvier.  )  211 

ipiracles  se  firent  par  son  intercession.  On  célèbre  sa  mé- 
mire  ftTao  celle  de  8^  Gxégdre  de  Nyeae  dans  TégUee  de 
Sophie* 

Vogrei  otitie  1m  soureel  d^à  ciUei ,  It  lettie  da  taint  Pape  Gir^ire 
à  tniât 0oiàltiott  (a) ;  Banmiin,  timaL  t.  VUI,  ana.  Sqs ,  n.  37  el  28 { 
fiymrfanaa ,  ad  anwni  59a ,  n.  a ,  elo» 

S.  JEAN  GAMILLUS  BONUS ,  laonviomi  m  nuur. 

Tiré  de  sa  vie  ëcrile  par  Bollandus  d'après  l'ouvrage  :  Historia  Medio' 
lanensU  Josephi  llipamontii,  in  Jan.  voyez  Sigonius  ,  1.  2,  de  t^gno 
Jtalice ,  ad.  an.  609  et  669  j  Claudius  Robertus  in  appendice  ad  Gai' 
liant  Christianam  ;  Joan.  Anton.  Tuarnerius  ,  ùt  vùa  S.  JoaniiU 
Ber^omentiê* 

Septième  siècle* 

JiAir  Camillus  était  originaire  de  la  Ligurie  (a)»  formant 
aujourd'hui  le  territoire  de  Gènes  ét  de  Lucques ,  et  por- 
tait  le  surnom  de  Bonm ,  soit  que  tel  ait  été  le  nom  de 
famille  de  sa  mère ,  soit  qu'il  ait  reçu  ce  nom  à  cause  de 
Feitrème  bonté  de  son  cœur  et  de  Tinnoeence  de  ses 
mœurs.  Il  fut  très-long-temps  attaché  au  service  de  la  cour 
de  Home,  et  jouissait  dune  si  haute  estime  de  la  part 
du  S*  Pape  Grégoire/que  celui-ci  le  chargea  d'une  amïias- 
sade  à  Milan ,  près  de  la  Reine  Theodolinde  {b)  qui  le  reçut 
avec  beaucoup  de  considération*  Sa  sainteté  et  son  grand 


(e)  Epiât  ^»  iotitalée  mI  ïïhmkianm  MeiropoUmm.' 
{a)  Gnamerioa  dit       eit  né  à  Génei. 

{b)  Fille  de  Garibald,  duc  de  Bavière.  En  585  die  épousa  AnOar, 
Roi  des  Lombards ,  après  la  mort  duquel  eUe  te  maria  avec  AgiTulph 

qu  elle  convertit  à  la  foi  cathoHqiie  avec  tout  son  peuple.  E&e  tcarécot 

encore  à  son  second  époux  ,  et  gouverna ,  après  sa  mort ,  conjointement 
avec  son  fils  Adalwald,  pendant  quelque  temps  entore  ses  états  avec 
beaucoup  de  sagesse. 
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crédit  le  firent  juger  digue  du  siège  épiscopal  de  HËlan , 
où.  il  oombatlil  avec  im  atie  lafatigahift  les  emm  des 
monothëlites.  BientAl  il  se  lia  d*amitië  avec  un  autre  Jean , 
évéque  de  Bergomum ,  aujourd'hui  Bergamo ,  qui  était 
également  en  réputation  de  sainteté.  Us  réunirent  leurs 
forces  èt  réfutèrent  dès*lors  fidorieuseraenl  les  docteurs 
hétérodoxes  dont  nous  Tenons  de  parler.  Notre  Saint  bâtit 
beaucoup  d'églises  entr'autres  la  magnifique  église  de 
Decium,  petite  Tille  où  il  fonda  un  eollëge  de  prêtres,  qui» 
h  des  heures  fixes ,  chantaient  les  psaumes ,  puis  travail- 
laient au  salut  des  âmes.  Il  assista  aussi  au  concile  tenu 
a  Kome ,  sous  Martin  II.  On  ne  connaît  pas  au  juste  le 
jour  de  sa  mort  ^  Bollandus  la  place  dans  Tannée  659. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  doit  avoir  atteint  un  âge  très-avancé, 
puisqu'il  ayait  déjà  connu  saint  Grégoire ,  mort  en 
Son  nom  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain  sous  le  10 
Jfumer. 

11  Janvier. 
S.  THÉODOSE  LE  ciiirosiAaQUE* 

Tiré  <îc  sa  vie,  écrite  par  Théodore,  évèque  de  Pétra ,  qui  fut  quelque 
temps  son  disciple.  On  la  trouve  dans  Surius  et  dans  Dollandiis. 
Elle  est  estimée  de  Flcury,  de  Baillet,  et  de  tous  nos  plus  habiles 
critiques. 

l'an  529- 

TiiiovosB  naquit  Fan  428 ,  dans  une  petite  Tille  de  Gap« 

padoce ,  nommée  Mogariasse  (a).  Il  eut  le  bonheur  d'avoir 
des  parens  vertueux  qui  le  formèrent  k  la  piété ,  autant 
par  leurs  exemples  que  par  leurs  instructions.  Son  ame  n'a- 
vait de  gout  que  pour  les  choses  de  Dieu.  Il  fut  ordonné 


(a)  Appelée  depuis  Marisse. 
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lecleiir ,  étant  encofe  fort  jeune ,  et  il  en  exerça  l^offiee 

dans  l'Eglise  avec  beaucoup  d*ëdificalion.  Obligé  par  étal 
de  lire  assidûment  les  saintes  Écritures ,  il  en  acquit  une 
grande  oonnaissance  ,  ainsi  qu'ime  &cilité  merreilleuse  à 
en  développer  le  sens.  Plus  il  en  nourrissait  sou  amc  , 
plus  les  vérités  qu'elles  renferment  y  faisaient  de  profon- 
ëea  impraaioiis ,  qui  le  dégageaient  chaque  jour  des  cho- 
ses visibles ,  et  le  pressaient  de  tout  quitter  pour  tendre  à 
la  perfection  évangélique*  Enfin  il  entendit  la  voix  de  Dieu 
qui  lui  disait  intérieutement  d'imiter  Abraham ,  en  s'arra- 
chant  à  sa  patrie  et  au  sein  de  ses  amis.  Rien  ne  put  Tar- 
rèter.  Docile  à  la  vocation  du  ciel,  il  partit  pour  Jérusalem, 
afin  if  y  consulter  Dieu  sur  l'état  de  vie  qu'il  devait  em- 
brasser ,  et  se  consacrer  à  lui  de  la  manière  la  plus  par- 
faite. Il  se  détourna  dans  sa  route  pour  faire  une  visite  ii 
MÛBt  l^méon  Stylile,  célèbre  par  la  vie  eactraordinaire  qu'il 
menait  mxt  sa  colonne.  Ce  Saint  le  voyant  approcher  ,  îtn 
cria,  en  l'appelant  par  son  nom  :  u  Théodose,  serviteur 
»  de  Dieu ,  soyez  le  bien  venu*  %  Théodose ,  surpris  de  s'en- 
tendre ncpmmer  par  le  Saint ,  qutl  n'avait  jamais  vu ,  se 
prosterna  le  visage  contre  terre.  Mais  Siméon  le  fit  monter 
sur  sa  ookmne ,  l'embrassa  tendrement,  lui  prédit  plusieurs 
dioses  qui  devaient  lui  arriver ,  et  lui  donna  des  instruc- 
tions relatives  aux  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trou- 
verait. Théodose ,  après  avoir  quitté  ce  grand  serviteur  de 
Dieu ,  reprit  la  route  de  Jérusalem.  Son  premier  sohi,  lors^ 
qu'il  se  vit  dans  cette  ville ,  fut  de  satisfaire  sa  dévotion 
ffut  ÏA  visite  des  lieux  saints.  Il  ne  s'occupa  plus  ensuite 
queduchmxdehi  vie  qu^endiirasserait,  poiir  se  consacrer 
au  Seigneur  sans  aucune  réserve.  Il  se  détermina  pour 
la  vie  cénobitique ,  comme  étant  pour  un  jeune  novice  la 
phi»  eàie ,  à^cauie  dea  secoura  que  l'on  trouvait  continuel- 
lement dans  les  avis  d'un  guide  sage  et  éclairé.  Il  se  mît 
domc  sou»  la  conduite  dun  saint  moine  nommé  Lon^n  , 


Digitized  by  Google 


214 


8.  TiiioDosE.    (11  Janyier.) 


qui  menait  la  yie  d'un  reclus  dans  un  coin  de  la  tour  é& 
SaTid|  qui  passait  pour  avoir  une  expérience  consommée 
dm  les  Toies  de  la  perbctiaii.  Le  inal^  channé  des  i»o» 
grès  de  son  disciple  dans  la  yertu ,  conçut  bicntte  pour  lui 
raffecliojQL^laplus  tendre. 

Une  dame  de  piétéi'aoïiimée  loélie,  Tenail  de  bàtîr  une 
église  eu  liionneur  de  la  Sainte-Yierge ,  sur  le  ebemm  de 
Bethléem.  Persuadée  que  personne  n'était  plus  digne  que 
Tbéodoae  d'en  aTOÎr  la  difection ,  elle  alla  le  demander  k 
Iiongin.  On  eut  beau  employer  les  priires  pour  wncre  lei 
répugnances  de  notre  Saint ,  il  refusa  constamment  oe 
i|u*(m  exigeait  de  lui  ;  et  jamait  il  ne  se  serait  rendu ,  si 
son  supérieur  ne  se  fdt  expliqué  par  un  ordre  ejqsrès.  Il  se 
chargea  donc,  par  obéissance  de  la  conduite  de  l'église  ;  mais 
il  j  renonça  bientôt ,  dans  la  crainte  que  le  poiw>n  des 
louanges  qu*<m  dcHtuiait  à  ses  vertus  ne  commptt  son  oceur. 
Il  se  retira  dans  une  caverne  située  sur  une  montagne  dé- 
serte qui  n'était  pi|s  éloignée  ;  là ,  détaché  de  tous  les  ob- 
jets saudbles,  il  soumettait  la  ehairà  l'esprit  par  de  longues 
veilles  et  par  des  jeûnes  vigoureux.  Sans  cesse  il  s'entrete- 
nait  avec  JHeu  par  la  pinère  ^  et  U  vive  componction  dont 
son  cœur  était  brisé,  tirait  de  ses  yeux  des  larmes  presque 
continuelles.  Quelques  légumes  et  quelques  herbes  sauvages 
faisaient  toute  sa  nourriture.  Pour  le  pain,  il  s'en  interdit 
absolument  l'usage,  et  il  fut  trente  aimées  sans  en  godter* 

L'éclat  de  sa  vertu  attira  auprès  de  lui  plusieurs  person- 
nes touchées  du  désir  de  senrir  J)ieu  dans  la  retraits*  U 
n'en  Toulut  d'abord  reoeroir  que  six  ou  sept  ;  bienlAt  fl 
en  admit  un  plus  grand  nombre.  La  charité  le  fit  ensuite 
résoudre  h  ne  refuser  aucun  de  ceux  dans  lesquels  il  remar- 
quait d'exoèlIentesdiqKMitiQiis.  La  nécessité  depenswcoa»* 
tinuellement  h  la  mort ,  était  le  sujet  de  la  première  ins- 
truction qu'il  faisait  à  ses  disciples  ;  et  ce  fut  dans  le  dessein 
de  gvaTcr  plus  prc^ondémenl  cette  penséedans  leur  esprit. 
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tfiiVfil  OKtmer  un  tombMHi  dwtiné  k  la  aëpiiltm  ét  toute 

la  communauté.  Lorsqu'il  fut  entièrement  achevé  ,  il  y 
mena  tous  aes  firèrai»  9t  leur  dit  ;  «  Voik  le  tamhtau  tout 
»  prêt  ;  mab  qui  d'entre  tous  enfcm  la  dédieaoe?  Ce  aéra 
I»  moi ,  répondit  le  prêtre  Basile.  »  Aussitôt  il  se  jette  aux 
fieda'de  son  abbé,  et  lui  demanda  m  bénédiction*  Théo- 
doae  ordonna  qu'on  dit  pour  lui  les  prièrea  dea  morte.  BP 
fectivement,  Basile  mourut  quarante  jours  après,  saus  au- 
QUM  apparence  de  maladie* 

Le  Sidnl  noyait  enoore  que  douae  disciples ,  Imvqu'ii 
arriva  une  chose  bien  digne  d'être  remarquée.  Il  se  trouva 
çie  la  communauté  n'avait  rien  à  manger  le  jour  de  PA* 
ques;  on  manquait  même  de  paûi  pour  oSrir  le  saint  Sap- 
crifice.  Quelques-uns  des  frères  se  mirent  k  murmurer  :  mais 
Théodoae  lea  rqprit  de  leur  peu  de  Sou  «Metlea»  leur  dit41, 
•  voire  eonfianee en  Dieu f  il  aaurapounroirirTos  besoins.» 
La  promesse  ne  fut  pas  vaine ,  car  on  vit  bientôt  arriver 
des  muleta  chargés  de  provisions. 
Le  bruit  dea  miiadea  de  Théodose ,  joint  à  son  éminento 

j  sainteté,  grossissait  tous  les  jours  le  nombre  de  ses  disci- 
ples »  et  sa  grotte  était  devenue  trop  petite  pour  les  conte- 

I  nir  tous.  Il  consulta  Dieu  surlaconduite  cpi'il  devait  tenir; 
et  sur  la  réponse  qu'il  en  reçut  intérieurement ,  il  bâtit 
pcia  de  Bethléem  (Jb)  un  vaste  monastère,  qui  fut  biei^ 
l6i  rempU  de  pmonnes  reoommandables  par  leurs  terlus. 
Trois  infirmeries  étaient  attenantes  au  monastère  :  Tune , 
destinée  aux:  malades  »  £ut  fondée  par  une  dame  vertueuse 
du  Yoisfaiage';  on  recevait  dans  la  seconde  ks  vieillards 
et  les  infirmes.  La  troisième  était  pour  les  solitaires  qui, 
s'étant  retirés  dans  le  désert  sans  une  vocation  particur 
litee  de  Dieu,  avaient  été  pnnia  da  leur  orgueil ,  ou  par 


(h)  Dans  un  lien  nomsié  GsAitM.  Il  4tait  p«o  éloigné  de  la  grotte 

du  Saint.  " 
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deux  dernières  ayaient  été  bâties  par  Théodose.  Il  y  ayait 
UD  ordre  «dmiiable  daat  toutes  ces  infirmeries;  en  pou»- 
TOyeit  ayee  une  attenlimi  pleîlie  de  teiAresse  an  besote 

spirituels  et  corporels  de  ceux  qui  y  étaient  renfermés. 

Le  Saînl  n'oubUa  poim  lee  ëtran^ears;  îi  fil  constndie 
plttsiemni  bAthncns  pour  les  loger  t  on  y  reocmt  MKs» 
tinctement  tous  ceux  qui  se  présentaient.  Un  jour  le  nom- 
brc  des  hôtes  se  ts^irra  si  grand ,  qu'il  y  «tait  psèi  de 
cem  tables  serries  pour  eux.  B  arrhra  plus  d*éM  fois  que 
Xbéodose  multiplia  ,  par  la  vertu  de  ses  prières ,  les  pro- 
iFisioBs  du  monastère  ^  le  ecmoouiB  dee  étiaafers  vmf 
vendues  Insufisantes. 

Mais  ,  pour  revenir  au  monastère  ,  rien  n'était  plus 
(édifiant  que  le  iqMotaele  qu'îl  offrait.  On  eAt  pris  tous  Isi 
frères  poup  autant  d'anges  rerétus  d^m  eorps  mortel.  Vais 
ensemble  par  les  liens  de  la  charité  et  de  la  paix ,  ils  nV 
▼aient  tous  qu'un  cœur  et  «piHmè  ame.  Rigides  observa* 
leurs  de  la  loi  du  silence ,  ils  ne  se  dissipaient  point  par 
des  communications  extérieures.  Ou  voyait  régner  parmi 
eux  une  sainte  émulation  pour  l'aoeomplissement  de  leun 
devoirs ,  et  pour  foules  les  obsemnees  prescrites  p«r  la 
règle.  Il  y  avait  quatre  églises  dans  Tenclos  du  mona9< 
tire  ;  la  pmniire  était  pour  les  frères  qui  parlaient  gseo$ 
la  seoonde ,  peur  les  Arméniens  auscpids  on  avait  réuni 
les  Arabes  et  les  Perses  ^  la  troisième ,  pour  les  Besses , 
o'est-à-dire ,  pour  tous  ceux  qui  étai«at  venus*  des  pays 
septentrionaux  et  d'au-delà  ,  oomme  de  la  Thraee ,  de 
r£urope ,  et  qui  parlaient  la  langue  esclavoune  ou  rhuni* 
91e.  Chacune  de*  ces  nations  chantait  dans  son  église  par* 
tieulière ,  ce  que  1^  appelait  la  messe  des  caléehumènei, 
c'est-à-dire ,  celte  partie  de  la  messe  qui  précède  l'ofiFei** 
toiire.  Après  la  leptiiie  de  Févangile  1  e)l^  s'asfejnhlaispt 
toutes  dans  l'église  des  Grecs ,  qui  était  la  plus  nombreuse. 
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CMtait  Ml  qu'on  oA«it  le  safait  SmMo» ,  el  «pie  tous  les 

moines  participaient  au  corps  et  au  sang  de  Jésus^Christ  (1)» 
la  qwtniaie  égiiee  élait  à  l'uiage  de  orax  qpa  oqpkknl 
h»  ùaOm  par  les  tiavaux  el  lea  hmiiilialkiia  de  k 
joitçnce.  *.  - 

Ce  a'étttl  pas  aaaoa  fmt  Ihéodoae  que  d'avoir  destiné 
Il  la  jftièf9  pmbHqiM  one  partie  eeftaidérable  du  jofar  el 
de  la  nuit ,  il  voulut  encore  préserver  ses  disciples  des 
maux  que  eause  «rdmairaneai  r<rfsmlé  pansi  les  moines. 
B  leur  ordjoama  donc  de  s'appliquer  à  quelque  »Mier 
utile  ,  qui ,  sans  être  incompatible  avec  Tesprit  de  re- 
eoeillement ,  pâl  founiir  les  choses  nécessaîrai  à  la  com-* 

BKBUlUté. 

Théodose  était  lié  d'une  amitié  fort  étroite  avec  saint 
Sabas^  qui  vitait  aussi  en  Palestine,  et  qui  souienail 
grand  nombre  de  solitaires  dans  les  voies  de  la  peribetion» 
Salluste ,  évéque  de  Jérusalem ,  qui  connaissait  le  mérite 
de  ees  deux  grands  liommes ,  voulut  donner  plits  d'eièr^ 
cîee  à  leur  zèle  et  à  leur  diarité*  11  nomna  Sabas ,  éi»* 
périeur  de  tous  les  hermiles  ;  et  Théodose ,  supérieur  de 
|ûas  les  cénobites  de  la  Palestine*  C'est  pour,  cela  ^e 
ce  dernier  a  été  surnommé  le  CétMèfque  (c).  Les  deux 
fierriteurs  de  Dieu  se  fais£dent  de  fréquentes  visites  ^  mais 
leurs  conversatii^  ne  roulaient  jamais  que  sur  des  sujets 
^piétéet  d'édi&ntiott.  Animés  dSm  même  «èle;  ils  eon- 
cer talent  ensemble  les  moyens  les  plus  efficaces  de  pro* 
eurer  la  ig^oire  de  Dieu.  Unis  encore  par  un  sineère  atta* 
lAernent  à  la  doetnne  de  l'Église ,  ils  eurent  tous  deux 
Thonnein*  d'être  persécutés  pour  sa  défense. 

i95  9  dttêërt*  i4  >  P't*  a. 

(c)  Cttt-li-direy  chel  ^  cénolntet.  I<et  cénoHtea  ?ivaie|it  fsù  corn- 
nanaaté.  On  appelait  kemàsê  mi  onocftarto  cens  qui  vivaient  aëp»- 
ré$  les  mis  dsi  wàn». 
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L'Empereur  Anastase ,  protecteur  des  eutychiens ,  avait 
chassé ,  en  513 ,  £lie ,  patriarche  de  Jérusalem ,  qui  dé- 
Mttt  ks  ûqpîétét  da  cm  kéréêqfnOBf  «l«i«îl  mit  a«r  acm 
siège  un  moine  nommé  Sérire ,  dont  lool  le  mérite  con- 
sistait à  professer  l'eutychianisme.  £n  même  temps»  il 
ami  pufaUé  un  édil»  pir  lequel  fl  élail  eidoBiié  aux 
Syriens  d'obéir  à  oel  inlrai,  et  d*enbrasser  sa  coraasiunion« 
Théodose  et  Sabas  refusèrent  d'obéir ,  au  risque  d'encou* 
rir  rindignatkin  du  pmot.  Us  pagiirtifcnt  dAM  leur  el» 
laehene&l  à  BKe ,  puis  à  Jean  son  légitime  aueeesieur;  ih 
eurent  même  le  courage  de  prendre  hautement  la  défense 
de  ees  deu^  petmrcbea*  L'autenté  dea  deux  ehbéa  était 
d*autaiil  plus  gtmde ,  que  tout  le  monde  coiuiaisaait  leur 
éminente  sainteté.  Les  ministres  d'Anastase  sentirent  bien 
qu'il  aenift  dangereux  d'avoir  recours  aux  voiea  de  ri* 
gueur  !  ils  jugèrent  denc  qu'il  fallait  faiaer  les  yeux  sur 
la  résistance  de  Théodose  et  de  Sabas ,  et  chuisir  quelque 
autie  moyen  pour  v^oir  4  bout  de  la  vaincre.  Voici  oduî 
dont  l'Empereur  fit  usage* 

Il  envoya  à  notre  Saint  une  somme  d*argent  considéra- 
ble, aous  prétexte  de  lui  fournir  plus,  abondamment  de  quoi 
esâster  les  pauvres  ;  meia  sou  unique  dessein  était  de  le 

corrompre  et  de  l'engager  dans  ses  intérêts.  Théodose  ,  qui 
feignit  de  ne  pas  s'apercevoir  du  piège  qu'on  lui  tendait, 
reçutla  somme,  et  la  distribua  en  aumônes.  Quelque  temps 
après ,  l'Empereur  le  fit  prier  de  souscrire  une  confession 
de  foi ,  dans  laquelle  les  deux  natures  de  Jéaua-Christ  étaient 
eenfbndues,  U  se  flattait  qu'il  ne  trouverait  anonne  résis- 
tance dans  Théodose  :  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à  se 
détrouqm  ;  car  le  Saint  lui  écrivit,  avec  un  zHg  vraiment 
apostolique ,  une  lettre  dans  laquelle  il  sefiitait  de  la  ma- 
nière la  plus  solide  toutes  les  subtilités  des  eutychiens.  Il 
protestait  ensuite  qu'il  souffirirait  plutôt  la  mort ,  que  de 
trahir  la  vérité.  Ana^ase  ne  put  s'empèeher  d'adiniier  la 
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nemens.  Il  lui  répondit  même,  par  une  lettre  respectueuse, 
où  9  après  avoir  fait  Taveu  de  sa  faute  »  il  déclarait  que 
tout  mm  dém  était  de  imr  Tenallre  la  paix  dans  l'Église. 

Malheureusement  ces  belles  dispositions  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Anastase  reprit  bientôt  ses  premières  idées  ; 
il  pubUa  de  nouveaux  éd^  en  finreurda  reutychîaBisme , 
et  envoya  de  toutes  parts  des  troupes  avec  ordre  de  les  faire  • 
exécuter.  A  la  première  nouvelle  que  Théodose  en  reçut , 

alla  exhorter  tous  les  fidèles  de  la  Pakstine  à  demeurer 
fermes  dans  la  doctrine  définie  par  les  quatre  premiers  con* 
ciks  généraux.  Lorsqu'il  fut  à  Jérusalem ,  il  fit  assembler 
le  peuple  dans  l'élise;  puis  étant  oioiité  en  ehaire  »  il  cria 
à  haute  voix  :  «  Si  quelqu'un  ne  reçoit  pas  les  quatre  con- 
»  ciies  écuméniques ,  comme  les  quatre  évangiles ,  qu'il  soit 
»  anatfaème.  »  Une-aetion  aussi  hardie  de  la  part  d'un  vieil- 
lard  plus  que  nonagénaire ,  ranima  la  foi  de  tons  eeux  qui 
commençaient  k  chanceler  depuis* la  publication  des  édits* 
D'ailleurs,  comment  se  défier  d'un  homme  dont  INm  jus» 
lifiait  la  omdoite  pffip  des  miracles?  Sa  eAt^  une  feuuney 
rongée  d'un  horrible  cancer ,  se  trouva  tout-à-coup  guérie 
en  touchant  les  habits  du  Saint ,  lorsqu'il  sortait  de  l'église. 
Cependant  Anaslase ,  irrité  de  ce  qu'un  simple  moine  avait 
la  hardiesse  de  résister  à  ses  volontés ,  et  de  traverser  ses 
desseins,  envoya  aussitôt  un  cvdre  pour  l'exiler.  Mais  cet 
eiflne  Ibt  pas  long  ;  car  Anastase  étant  mortpeu  de  temps 
après ,  Justin  son  successeur ,  qui  fs^vorisait  les  catholi- 
ques f  rappela  Théodose* 

le  Saint  vécut  encore  orne  ans  après  sen  rëtour ,  et  mal» 
gré  son  grand  âge,  il  ne  voulut  rien  diminuer  de  ses  aus*- 
térités.  L'humilité  était,  pour  ainsi  dire ,  sa  vertu  favorite* 
Toid  deux  traits  qui  SBrcnt  connaître  jusques  où  il  portait 
cette  vertu.  Ayant  vu  un  jour  deux  de  ses  moines  qui  dis^ 
putaient  ensemble,  il  se  jetaà  leurs  pieds  pour  les  coujup 
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jper  de  ne  point  rompre  les  liens  de  la  charité  ,  et  il  ne  vou- 
lut se  lever  que  lonqu'iU  fiueal  parfaitement  récauciliés. 
ÎJne  «iilM  ftM  3  M  vft  eoiitraiiit  de  flép^^ 
un  frère  qui  s'était  rendu  coupable  d'une  faute  très-griève. 
Gekii'Ci,  au  lieu  de  se  aoumeUre  k  ia  pénitence  qu'il  mén-  j 
tait,  oia  à  acm  tour  egnomminiier  aoii  anpérieur.  Tbéodoae 
se  conduisit  comme  si  l'excommunication  eût  été  valide,  dans 
l'espérance  que  son  disciple»  dont  il  ne  voulait  que  le  sar 
lut,  ae  kiasendt  toudier.  par  Temqple  de  se  loumiasm» 

JL'événement  répondit  h  ses  désirs. 

La  dernière  année  de  aa  vie,  il  fut  affligé  d'une  maladie 
trèa-crueUe  ;  il  la  aouffint  avee  vaut  patience  héroïque,  et 
une  entière  résignation  à  la  volonté  divine.  Une  personne 
touchée  de  sa  situaUnu  lui  ayant  conseillé  de  s'adresser  au 
ciel ,  afin  d'obtenir  quelque  adoucissemoit  à  ses  maux  i 
«  Non,  non,  répondit  le  Saint,  une  telle  prière  marquerait 
»  de  rimpatience,  et  me  ravirait  ma  couronne^  »  Quand  il 
fit  qu'il  touchait  à  aon  demier  nMMnent,  il  ranima  ses  bat^ 
ces  pour  donner  encore  quelques  avis  à  ses  frères;  il  leur 
jprédit  ensuite  plusieurs  choses  qui  arrivèrent  eQectivement 
«près  sa  mort.  £nfin  il  s'tendormit  dans  le  Se^;neur,  Tan  de  | 

Jésus-Christ  529,  et  le  105^  de  sou  âge.  Pierre,  patriarche 
de  Jérusalem ,  assista  à  ses  funérailles  avec  les  habitans  de  | 
Umle  la  contrée,  et  il  se  fit  plusieurs  miracles  durant  la  cé- 
rémonie. Le  corps  du  Saint  fui  enterré  dans  sa  première 
cellule,  appelée  ia  caverne  des  Ma^es  (d).  Un  comte  du  pa^ 
kis  qui  marchait  contre  les  Perses  à  k  téte  de  l'armée  de 
l'empire,  demanda,  comme  une  faveur,  le  cîliceque  Théo- 
dose portait  durant  sa  vie,  ce  qui  lui  fut  accordé,  il  se  crut 
toijours  redevable  à  cette  pvécieuae  relique  de  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  ennemis,  lia  fête  de  saint  Tl^éodose 


{d)  Parce  qu'on  croyait  dans  le  pays  que  les  Mage^  y  avaient  logé 
lorsqu'ils  viurcnt  adorojr  Jésus-Ghiist 
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ûti  marquée  au  11  Janvier  dans  tous  les  cakndrien  grect 
ellatms. 

L'exemple  des  Nazaréens  et  des  Esséniens  parmi  lesjuifS| 
et  celui  de  tant  d'hommes  parmi  les  chrétiens ,  lesquels  s» 
sont  sanctifiés  dans 'la  retraite)  proimnt  éndeàunent  que 
Dieu  appelle  plusieurs  de  ses  élus  à  la  vie  contemplative. 
Saint  Grégoire-le-Grand  pense  même  qu'il  est  des  ames  si 
susceptibles  de  mauraises  impressions ,  qu'elles  n'ont ,  pour 
se  sauver,  d'autre  voie  que  celle  de  la  solitude.  Cette  vérité 
doit  fournir  une  amplis  matière  de  réflexions  à  tous  ceux 
qu'une  triste  expérience  a  conraineus  de  kur  faiblesse ,  et  . 
qui  ne  se  sentent  point  assez  forts  pour  vaincre  les  char- 
mes de  ce  monde  corrupteur.  Ils  doivent  imiter  la  conduite 
d'un  guerrier  prudent  et  babile  qui,  par  une  sage  retraite, 
évite  les  occasions  de  combattre  contre  un  ennemi  trop 
puissant.  L'obligation  d'embrasser  la  vie  solitaire  regarde 
encore  tous  ceux  qu'une  vocation  particulière  destine  à  eel 
état.  Qu'on  prenne  garde  toutefois  de  se  déterminer  par 
des  motifs  étrangers  au  salut ,  tels  que  fendent  l'amour  du 
repos,  et  la  f^itie  de  cette  gène  que  l'on  éprouve  quelque* 
iÀ»  dans  le  service  du  proebain.  H  fiuit  dcmc,  avant  de 
quitter  le  siècle ,  consulter  la  volonté  du  Ciel ,  sonder  tous 
les  iqdis  de  son  ccsur  et  mesurer  ses  farces.  Si,  après  tou- 
tes ces  précautions,  on  ne  trouve  en  soi  qu'un  ardent  désir 
d'éviter  les  écueiis  contre  lesquels  on  a  si  souvent  fait  nau- 
frage ,  d'expier  ses  fautes  par  les  pratiques  austères  de  la 
pénitence,  et  de  se  sanctifier  par  les  eaceroices  de  la  een» 
templalion,  alors  on  ne  doit  plus  balancer,  c'est  Dieu  qui 
parle.  Il  ne  reste  plus  qu'à  lui  demander  la  grâce  de  sor- 
tir victorieux  de  tous  les  dangers  qui  se  reiMSontreront  (car 
il  n'est  point  d  état  qui  n'ait  les  siens) ,  et  de  persévérer 
dans  ses  premières  dispositions  :  grâce  si  nécessaire,  que, 
sans  elle ,  on  se  perdra  infailliblement  dans  la  solitude  la 
plus  retirée.  U  faut  encore  avoir  soin  de  s'entretenir  dans 
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cel  equril  de  Cerreur  qui  esl  Taïue  de  la  religion ,  el  sans 
lequel  Umtet  noe  cennee  eont  mortes,  el  n'ont  aucun  pm 

aux  yeux  de  Dieu.  C'est  par-là  que  les  Trais  solitaires  ont 
€ifété  leut  salut;  c'est  par-là  que  le  peuvent  opérer  tous 
eeus  qui  endmsseronl  le  mènie  gOBÊt  de  'vie* 

S«  HYGlKy  PAPS  ST  MA&TYIL* 

HxGiH  monta  Fan  139  sur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
fioante  par  le  martyre  de  S.  Ihéleqpiiore.  L'église  jouis- 
sait alors  de  quelque  tranquillité ,  ce  qui  était  une  suite 
du  règne  pacifique  de  r£mpereur  Antonin-le-*Pieuz.  Pious 
troufons ,  il  est  vrai,  plusieurs  martyrs  du  tenqis  même  Ue 
ce  prince  ;  mais  la  plupart  des  cruautés  que  l'on  exerçait 
alors  contre  les  chrétiens ,  doivent  être  rejetées  sur  la  fu- 
reur d^un  peuple  superstitieuz,  ou  sur  Tinhumsinilé  de 
quelques  magistrats  particuliers.  En  effet,  Anlonin ,  quoi- 
que ennemi  des  chrétiens ,  ne  consentit  que  rarement  aux 
procédés  de  rigueur;  il  les  déiendit  même  par  des  lettres 
qu*îl  écrivit  aux  gouverneurs  d'Asie ,  d'Athènes,  de  Thes- 
salonique  et  de  Larisse  (1). 

•  Le  démon,  jalous  du  eakne  qui  régnait  dans  r£^ise, 

entreprit  de  le  troubler.  L'instrument  dont  il  se  servit  fat 
Gerdon ,  qui  cachait  toute  la  cruauté  dW  loup  sous  la 
dotioeur  apparente  dW  i^peau.  Cet  hérésiarque  quitta  la 
Syrie ,  et  prit  la  roule  de  Rome  ,  où  il  arriva  vers  le  com- 
mencement du  pontificat  d'Hygin*  11  se  mit  aussitôt  à  en- 
seigner de  monstrueuses  erreurs,  que  Marcion  adopta  dans 
la  suite,  et  répandit  avec  plus  de  succès  (a).  Le  saint  Pape, 


(i)  Voyez  Eutèbè,  Hist.  1.  4.  c.  a6. 

(a)  Cerdon  enseignait  qu  il  y  avait  deiui  Dîeax,  ran  rigoureuz  et  së- 
flia,  qui  était  Tauleiir  de  Fanoien  TeMoMnt;'  VmiXn  bea  el  BÛeén* 
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i  à  la  vigilance  duquel  rien  n'échappait ,  découvrit  ce  mons- 
Ire,  el  le  aépara  de  h  communion  deg  fidèteg^  Ceiden  fci- 
gnit  id'ètre  repentant  de  bm  fliutet,  rétrftcta  «e»  impiélét, 

el  fut  reçu  dans  le  sein  de  TÉglisej  mais  comme  sa  péni- 
tence n'avait  point  été  aincère ,  il  continua  de  dogmatiser , 
obewyanl  MuleeieBt  de  le  fiûre  en  leerel.  Hygin ,  qui  en 
fut  instruit ,  rexcommunia  une  seconde  fois  (2). 

Dana  le  même  temps  parut  un  autre  hérésiarque,  nommé 
Yalentin  :  c'était  un  philosophe  platonicien  enivré  de  sa 
vaine  science.  Piqué  de  ce  qu'on  ne  l'avait  pas  fait  évêque  (3), 
il  se  mit  k  renouveler  plusieurs  impiétés  de  Simon-le-itta- 
gicien,  auxquelles  il  joignit  d'étranges  absurdités  de  son 
invention  (Z)).  Il  publia  d*abord  ses  erreurs  à  Alexandrie, 
d'où  il  vint  4  ïlome  quelque  temps  après*  Le  Pape  Hjgin, 
ioformé  de  son  extravagante  doctrine,  résolut  d'en  arrêter 
le  cours  ;  mais  il  employa  la  voie  de  la  douceur ,  dans  Tes- 
pérance  de  ramener  Yalentin ,  et  de  le  gagner  ainsi  à  Jé- 
sus-Christ. Ce  fut  le  motif  qui  le  détmmna  à  ne  point  faire 
usage  à  son  égard  de  rexcommunication  ;  c'était  mal  con- 
naître cet  hérésiarque.  Jamais  il  ne  voulut  se  rétracter^  et 
S.  Pie,  successeur  immédiat  de  saint  Hygin,  fut  ohligé  de  * 

I     le  chasser  de  l'Église  la  première  année  de  son  pontificat. 

I  Saint  Uygin  mourut  Tan  142,  après  avoir  siégé  près  de 
quatre  ans.  Plusieurs  anciens  calendriers  et  le  martyrologe 
romain  lui  donnent  le  titre  de  maityrj  ce  qui  peut  être 

eoKdiea» ,  dnqnsl  venait  le  nonven  Tcitiimcttfc  ht  lecond  vrttÈ  tavQjé 
I  Jétnt-Christ ,  wtk  fOs,  pour  déliyrer  lei  honmei  de  la  tyrannie  du  pre- 
I     mier  Dieu.  A  ceUe  impiété,  il  en  ajoutai  une  teconde.  Selon  loi  Jésu»- 

j      Christ  n'était  pas  né  réellement  de  la  Vierge  Marie,  el  fl  «e  ê^étA 

j      revêtu  de  la  chuir  qu'en  apparence. 

i  (2)  Saint  Epipli.  hœr.  ^i.  lien.  1.  3.  C,  4'  Eu«èb.  etc. 

(3)  Tertul.  1.  contra  Valent,  c.  4* 

{b)  Par  exemple,  les  trente  aeons  ou  siècles,  qu'il  disait  être  des  di- 
rioil^  infériennet.  H  débiuit  lee  plue  pendee  extra? agancei  «or  ces 
•OM,  ainai  que  anr  leur  origine. 
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fondé  sur  les  ^i^'^'^"^  persécutions  qu'il  eut  à  essuyer,  et 
m  les  pènli  «uaqueb  ta  place  l'eqpoMit  due  œs  leaqpe 

orageux. 

Vqjex  TQIeBKnit,  t.  II,  p.  25a  ;  Oni,  t.  I,  llerti,  t.  II,  Cktom. 

f 

S.  SALV£  ^a),  £\£gu£  d  amjjsks* 

Saly£  ou  Sauve  mena  dans  sa  jeunesse  une  vie  assez 
mondaine;  mais  Dieu  Tayant  touché,  il  distribua  ses  biens 
aux  pauvres ,  et  se  retira  dans  un  monast^  qu'il  fit  bâtir 
sous  rinvocation  de  la  Sainte-Vierge  et  de  S.  Pierre.  Après 
7  avoir  passé  plusieurs  années  dam  l'exerdee  de  la  prière 
et  dans  les  austérités  de  la  pénileiiee,  il  sultit  le  zèle  qui 
le  pressait,  et  se  mit  à  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  aiîii  d'ar- 
radier  les  pécheurs  à  leurs  désordres*  Le  succès  de  ses  dis- 
cours fut  si  prodigieux,  cpi'on  Péleva  sur  le  siège  d'Amiens , 
pour  remplacer  saint  Honoré ,  mort  dans  le  septième  siècle, 
n  justifia  par  sa  conduite  le  choix  qu'on  avait  fiedt  de  lui. 
On  le  vit  toujours  s'acquitter  des  iSnetîons  épiscopales  avec 
un  %èle  et  une  piété  dignes  d'un  successeur  des  apôtres, 
n  mourut  le  28  Octobre. 

Quelques  siècles  après ,  le  corps  de  saint  Sabre  fut  trans- 
féré de  la  cathédrale  d'Amiens  à  Montreuii- sur-mer ,  dans 
la  Basse-Picardie,  où  il  est  encore  aujourd'hui  vénéré 
avec  une  grande  dévotion.  La  cathédrale  de  Cantorbérj 
possédait  une  portion  des  reliques  du  même  Saint  avant  la 
ruine  des  monastères  d'Angleterre  {b)*  Le  martyrologe  ro- 
main marque  le  nom  de  saint  Salve  à  l'onzième  jour  de 


(tf)  En  latin  SaUfùu. 

'  {ky  Cest  ce  que  nous  apprenons  <f  an  dncicn  catalogue  des  reliques 
€ft\  étaient  dans  la  calMstlida  CwHQibéry.  Darl  l'a  domé  dans  tm 
Hirtoire  a«  œtle  égUM. 
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humff  qui  pomtt  aToîr  été  celui  de  k  tranfthtiôn  de  ses 

reliques.  Sa  fête  était  encore  autrefois  célébrée  le  28  Octo» 
Im  diUDu»  pluÂeura  églises  de  f  rance  et  d'Angleterre  (c)« 

Voyez  (Lins  Bollandus  la  vie  de  saint  Salve ,  écrite  par  un  auteur 
anonyme  qui  n'est  pas  très^cien,  et  le  GaUia  Chrùtûuta.  notta  , 
t X,p.  ii54- 

Lé  mar^rrologe  romain  honore  encore  en  ce  jour  un  aaittt  Salve  oa 
SihiiiS)  nartjrr  d'Afrique.  Saint  Aognitin  a  &k  un  semnm  for  m  ftte. 

Sajxt  EGwaN  était  issu  du  sang  des  Rois  de  Mercie  ;  il  eut 
le  bonheur  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  dès  sa  jeu- 
nesse. Uëclat  de  ses  yertus  l'ayant  fait  connaître ,  il  lut  élevé 
«ir  le  siège  de  Worcester  en  692.  La  généreuse  liberté  avec 
laquelle  il  reprenait  le  vice»  déplut  à  quelques  pécheurs 
endurcis,  qui  prirent  de  là  occasion  de  le  persécuter. H  em- 
ploya le  temps  que  dura  la  persécution ,  à  faire  un  pèleri- 
nage à  Rome.  Il  revint  dans  son  diocèse  en  701 ,  et  fonda, 
avec  l'aide  de  Kenred,  Roi  de  Mercie,  la  fameuse  abbaye 
d'Evesham ,  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge.  Il  fît  un 
second  pèlerinage  k  Rome  avec  les  Rois  Kenred  et  0£Ui  (a), 
qui  renoncèrent  au  gouvernement  de  leurs  états,  pour  s^as» 
surcr  plus  efficacciriLiit  une  couronne  immortelle.  Le  saint 
évéque  mourut  le  âO  Décembre  717 ,  et  fut  enterré  à  £ves- 
ham.  En  1188 ,  on  transporta  son  corps  dans  un  lieu  plus 
honorable.  11  y  a  toute  apparence  que  celte  translation  se 


(c)  II  ne  faut  pas  confondre  S.  Salve  d'Amiens  avec  S.  Salve,  cvêque 
d'Albi.  Ce  dernier ,  connu  encore  sons  les  noms  de  Salvi  et  de  Sauge  « 
▼ivait  dans  le  sixième  siècle.  Nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Xours, 
<pie  c'était  an  prélat  dNine  sainteté  extraordinaire.  Voyez  ta  yie^m 
le  to  SeptemlÂe. 

(a)  Ce  demies  était  Roi  des  Saxons  orimttiix. 

T.  I.  16 
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■ 

fit  le  11  Janvier ,  jour  auquel  la  fête  du  Saint  eti  marqiiée 
dan»  pUiiîeura  martyiologes  anglais.  , 

Voyez  la  vie  de  saint  Egwin  dans  Capgrave  ;  les  annales  de  Wor- 
cester  dans  le  Britannia  sacra  de  Warthon  j  Guillaume  de  Malmesburj, 
1.  4.  de  Pontif.  Angl.  ;  Harpsfield ,  sect.  8,  c.  i5  et  18;  Dugdale , 
Mon.  Angl.  t.  I,  p.  144,  et  t.  II,  p.  85i  ;  Leland,  Collections,  vol.  I, 
p.  a4o  et  298,  et  yoL  III,  p.  i6oj  l'Histoire  des  abbajes ,  par  M. 
Brown  Wilii,  t.  L  p.  go«  €l  tUiitoin  de  U  caxhédrak  dê  fforcaur, 
par  M.  Xiiomtfl. 

12  Janvier. 

m 

S.  ARCADIUS,  MAKm. 

Tiré  des  actes  anciens  du  Saint,  que  Baronius  estimait  beaucoup,  et  que 
<lom  Ruinart  a  inséré  dans  sa  collection.  Saint  Zénon  de  Vérone  en 
a  fait  usage  dans  son  sermon  ou  traité  sur  ce  saint  martyr.  Voyez 
TiUmnonty  t.  V,  p.  557  '  ^  tar-toat  les  notes  des  liÂnf  BalkwiM  mr 
les  sermons  de  taint  Zâm,  imprimés  à  Vérone,  en  ij^s  L  9, 
tr.  ta,  p.  aoo.  I 

Troisième  siècle. 

Lb  démon  avait  armé  les  ^aus  de  toute  sa  rage  contre 
les  disciples  de  Jésus-Christ.  Sur  le  moindre  soupçon,  on 

enfonçait  les  maisons  ,  on  y  faisait  les  plus  rigoureuses  re- 
cherches ,  et  si  Ton  y  découvrait  quelque  chrétien,  il  était 
traité  avec  une  horrible  barbarie  avant  d'être  conduit  devant 
le  juge.  Chaque  jour  voyait  commettre  de  nouveaux  sacri- 
lèges. On  contraignait  les  fidèles  d'assister  à  des  cérémo- 
nies superstitieuses ,  à  conduire  par  lés  rues  les  victimes 
couronnées  de  fleurs ,  h  brûler  de  Tencens  en  l'honneur 
des  idoles ,  à  chanter  à  la  manière  des  bacchantes  ;  par-là 
on  espérait  arracher*  de  leur  cœur  la  foi  en  Jésus-Christ. 

Arcadius  ne  voyant  par-tout  qu'une  elTroyable  confusion, 
résolut  d'abandonner  ses  biens ,  et  de  s'éloigner  d'un  sé- 
jour aussi  dangereux.  D  quitta  donc  la  ville  où  il  était. 
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.  pour  se  retirer  dans  un  lieu  écarte;  là,  il  servait  libre- 
ment Jésus-Christ,  daxiuB  les  veilles,  dans. l'oraison,  et  dans 
tous  les  autf€S  eseroioee  d'une  vie  aùstire  et  pénitente.  Sa 
fuite  ne  put  être  long-temps  cachée.  Le  gouverneur,  in- 
formé qu'il  ne  paraissait  point  aux  sacrifices,  envoya  des 
soldais  à  sa  maison.  Ceux-ci  l'ayant  investie  et  forcée, 
n'y  trouvèrent  qu'un  des  parens  du  Saint.  Cet  homme  mit 
tout  en  usage  pour  justifier  l'absence  d'Arcadius  :  mais 
les  soldi^,au  Uea  de  se  rendre  à  ses  raisons,  le  ecmdiiisi- 
rent  au  gouverneur  ,  qui  ordonna  de  le  garder  étroitement  • 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  connaître  le  lieu  où  Arcadius 
s'était  cadié. 

Le  Saint,  instruit  da  danger  que  courait  son  parent ,  et 
brdlant  d'ailleurs  du  désir  du  martyre ,  se  montre  dans 
h  viUe,  et  Ta  hiiHDéaie  se  présenter  an  juge.  «  Si  c'est 
n  à  cause  de  moi ,  lui  dit-il ,  que  vous  retenez  mon  pa- 
a  rent  dans  les  &rs ,  accordez-lui  la  liberté.  Je  suis  cet 
»  Arcadius,  Tunique  cause  de  sa  détentimi.  Je  tiens  tous 
n  déclarer  qu'il  ignorait  le  Hen  de  ma  fetrsîte ,  et  je  sa- 
it tisferai  en  personne  à  toutes  les  questions  que  vous  vou-. 
i.dree  me  &îre.  Je  rmxt  bien,  i^Mundît  le  juge,  tous 
»  pardonner  à  tous  deux ,  mais  à  condition  qne  tous  sa- 
»  cnfierez  aux  dieux.  Qu'osez-Tous  me  proposer ,  répliqua 
»  Aieadius?  Connaisses-Tous  les  ohrétieBs,  et  croyes-Totis 
«  que  la  crainte  de  la  mort  sott  espable  de  leur  faire  tra-* 
»  bir  leur  devoir?  Jésus-Christ,  est  ma.  vie,  et  la  mort 
»  m'est  un  gain.  InTmtea  tel  suppliée  qu'il  Tdus  plaira, 
»  jamais  je  ne  serai  infidèle  à  mon  Dieu.  » 

jLe  juge  irrité  s'arrêta  pour  imaginer  quelque  supplice 
extnuMrdiBaive  ;  ear  les  ong^  de  fisr ,  les  plombeaux  et 
le  chevalet  ne  lui  parurent  point  SïlfBswfi»  pour  assouTir 
sa  rage*  Il  rompit  enfin  le  silence,  en  adressant  ces  pa- 
roles aux  bourreanx  :  «  Saisissez  cet  impie  ;  foites-liii  Toir, 
»  faites-lui  désirer  la  mort ,  sans  qu'il  puisse  l'obtenir  de 

15* 
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»  long-tenqM.  Goupei  les  jointures  de  ses  membres  Tune 
»  afnrès  rautre,  et  eek  a^ec  tant  de  lenteur,  qu^il  ap- 

>»  prenne  ce  que  c'est  que  d*abandonncr  les  dieux  de  ses 
»  ancètrea ,  pour  adorer  une  divinité  inoonnue.  n  A  peine 
eul-il  oesaé  de  parkr,  «pie  ks  bourreaux  traînèrent  Ar^ 
cadius  au  lieu  où  plusieurs  atitres  victimes  avaient  déjà 
été  égorgées  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Le  Saint  y  étant 
arrivé ,  lève  les  yeux  au  eiél,  dont  il  Implore  le  secours , 
puis  présente  le  cou  ,  dans  la  persuasion  qu'on  allait  lui 
trancher  la  tète.  Mais  les  bourreaux  en  exécution  des  or- 
dres qu'ils  a¥aienl  reçus ,  lui  ooupcnt  sueeeasivemeiil  les 
jointures  des  doigts,  des  bras  et  des  épaules;  ils  le  font 
ensuite  cuocher  sur  le  dos ,  et  lui  coupent  aussi  les  doigts 
des  pieds  «  puis  les  pieds ,  les  jaflsbes  et  les  cuisses.  Le. 
martyr  domudt  ses  membres  les  uns  après  les  autres ,  té- 
moignant une  patience  héroïque  pendant  toute  cette  bar- 
bare exécution.  Sa  langue,  cpi'on  avait  oubUé  de  cooper, 
prononçait  souvent  ces  paroles  t  «  Seigneur ,  enseignez- 
»  moi  votre  sagesse.  *  La  vue  de  son  corps ,  qui  n'était 
plus  qu'un  trmo  baigné  de  sang,  tirait  les. larmes  des 
yeux  de  tous  les  assistans.  Us  ne  pouvaient  se  lasser  d'ad- 
mirer une  constance  dont  il  n*y  avait  point  d'exemple , 
et  ils  avûuaieal  ^pictle  priacipe  en  était  «hvin. 

Cependant' Arcadius ,  qui  vivait  encore ,  offirait  à  Dieu 
ses  membres  épars  çà  et  là.  «  Heureux  membres,  disait-il, 
»,  c'est  à  présent  que  vous  m'èles  cfaers,  puisque  vous  ap- 
I»  partenea  véritaUement  à  mon  Dieu,  auquel  vous  avez 
»  été  offerts  en  sacrifice.  £t  vous ,  qouta-t-il ,  en  s'adrea- 
»  saut  au  peuple,  vous  qui  avea  été  spectirteurs  de  cette 
»  sanglante  tragédie ,  apprenez  que  tous  les  tourmens  ne 
»  sont  rien  pour  qui  envisage  une  couronne  éter- 

»  neUe«  Vos  dieux  ne  sont  pas  des  dieux;  rsuonces  donc 
»  à  leur  culte  saeril^ge.  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
»  celui  pour  lequel  je  souffre  et  je  meturs  :  lui  seul  me 
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V  cmitole  el  me  Boutiœt  dans  Pétat  oà  tous  me  roje^. 

»  Mourir  pour  lui ,  c'est  vivre  ;  souflFrir  pour  lui ,  c'est 
»  être  dans  les  délices.  i>  Tandis  qu'il  parlait  ainsi  au 
peuple  assemUé  autour  de  hii,  il  expira  doucement  le 
12  Janvier.  Les  idolâtres  ne  purent  refuser  leur  admira- 
tion h  la  patience  invincible  de  ce  glorieux  martyr.  Pour 
ies  dirétîens ,  ils  glorifiaieni  le  Dieu  qui  fortifie  ceux  qui 
l'adorent  et  qui  Taimenl.  Ils  ramassèrent  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  son  serviteur  ,  et  les  renfermèrent  dans 
un  même  tombeau. 

Le  martyrologe  romain  et  plusieurs  autres  martyrologes 
d'Occident,  font  une  mention  honorable  de  saint  Arca- 
dius,  le  joilr  de  sa  mort.  Nous  lisons  dans  le  titre  du  ser- 
mm  de  saint  Zénon  et  dans  les  martyrologes ,  qu'il  souf- 
frit à  Césarée  en  Mauritanie  (a). 

Héùrèuz  S.  Arcadius ,  d'avoir  bit  à  Dieu  le  sacrifice  de 
sa  Kbeiié',  de  son  corps ,  de  sa  vie ,  de  tout  ce  qu'il  était 
et  de  tout  ce  qu'il  avait!  Il  crut  avec  raison  qu'on  ne  peut 
jsaak  excéder  ,  lorsqu'il  .s'agit  d'un  Dieu  auquel  nous 
appartenons  à  tant  de  titres.  Que  l'exemple  de  ce  saint 
martyr  nous  engage  au  moins  k  mener  une  vie  digne  de 
notre  Toeatioii,  à  nous  ccmsacrer  sans  réserve  au  service 
divin,  à  redierdier  en  tout  l'acoomplissemenl  de  la  vo- 
lonté du  ciel.  Ne  perdons  aucune  occasion  de  nous  ap- 
pU  ipier  à.' toutes  les  bonnes  œuvres  d<mt  la  jpratique  dé- 
pendra de  nous.  Ayons  soin  surtout  de  nous  entretenir 
continuellement  dans  cet  esprit  de  sacrifice  dont  tous  les 
Saints  fuient  aniiaiés.  C'était  cet  eqprit  qui  leur  donnait  ce 
courage  invineiUe,  cette  patience  héroïque  dans  les  épreu- 
ves j  jamais  il  ne  restait  oisif  en  eux.  Les  souffrances  ex- 


(a)  Le»  ftctet'  du  Saint  ne  désignent  ni  le  lien,  ni  le  temps  ou  il  souf- 
tàL  Le»  nBs  sMlliaS  son  wuigîjn  soni  Yalérien>  et  les  «lÉiitt  mus 

Diodétien. 
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téiieures  veiudent-ellea  à  leur  manquer»  ils  trouvaient  dann 
k  inorlilicalMMt  db  km  penduuit  de  quoi  exeioer  kur 
«èk.  Fermes  et  inébranlables  dans  la  résolution  qu'ik 
Rivaient  priae  de  plaire  à  Dieu,  ils  étaient  prêts  à  tout  en- 
trepftiMbe  »  à  tout  aouiinr,  pour  hn  dimner  des  preuves 
de  leur  fidélité.  Ils  se  regardaient  comme  des  victimes 
dévouées  h  son  amour ,  et  dont  il  pouvait  disposer  selon 
sa  volonté.  Chaque  jour  on  ks  voyait  se  renoovder  dans 
les  sentimens  de  l'homme  intérieur ,  et  prodmrc  tous  les 
actes  propres  à  allumer  de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs 
oe  fen  sueré  que  MsoMSirist  est  venn  apporter  sur  k  terre* 
If'imiterons-nous  jamais  ces  grands  modèles  ? 

s.  BMOIX  BISCOP  (a) ,  Asufe  AnauiTsaïuE. 

La  noblesse  de  sa  naissance  lui  fit  obtenir  une  place 
distinguée  parmi  ks  ofikiers  dXkvrjr,  Roi  de  NorMramber- 

land.  Ce  prince ,  qui  l'aimait ,  prit  plaisir  à  le  combler 
de  biens  et  d'honneurs.  U  est  trës-diffîcile  qu'un  jeune 
seigneur,  qui  ne  trouve  que  dos  charmes  dans  k  monde, 
n'y  attache  pas  son  cœur  :  mais  Benoit  connaissait  trop 
bien  le  vide  et  la  fragilité  de  toutes  les  choses  sensibles  f 
pour  ks  juger  dignes  de  ses  affections;  aussi  n'eiiil41  que 
du  mépris  pour  elles.  Le  désir  qu'il  avait  de  vivre  um-» 
quement  pour  Dieu,  s'accrut  à  un  point,  qu'on  le  vit  à 
l'âge  de  vingt-cmq  ans,  quitter  k  cour  et  k  eommeroe 
des  hommes.  Sa  dévotion  le  porta  d'abord  à  faire  le 
voyage  de  E.ome.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  s'oc- 
cupa ph»  que  de  l'étude  de  récriture  sainte ,  et  des  autres 
exercices  de  la  piété  chiétieuue.  Quelque  temps  après, 


(a)  Son  vrai  nom  était  Biscop  Baducîn/j  ,  comme  on  le  Toit  ptf 
Edditis^t^plieii,  dans  U  vie  de  S.  WiUrid. 
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I  Alcfrid,  fils  du  Roi  Oswy,  eut  envie  de  visiter  les  tombeaux 
des  apûtrea  mxd  Pierre  et  saint  Paul^  il  pna  le  Saint  de 
l'aocamiMigiier  :  mais  m  péjerinagie  n'ayanl  pu  mir  lieu 

j  à  OMM  des  oppositions  de  son  père ,  Benoît  partit  seul 
pour  Rome.  Son  dessein  était  de  s'y  perfectionner  de  plus 
m  plus  dans  k  scieace  du  saluU 

<  In  ramant  dllalie ,  il  passa  par  le  célèbre  monastère 
de  Lérins  (*) ,  où  il  prit  Thabit  religieux.  Il  y  vécut  deux 
aof  dans  robaomlioii  la  plus  eiacte  de  l/k  disoq^Uiie  ré- 
gidiive  t  ensuite  il  retourna  à  Rome ,  d*où  le  Pape  Vite* 
lien  l'envoya  en  Angleterre  avec  saint  Théodore,  élu  ar- 
chevéque  de  Cantorbéry*  Il  fut  chargé  du  gouYcmemeiit 
du  monastère  de  Sainl-Pierre  et  Saint-Paul ,  qui  n'^tit 
pas  éloigné  de  cette  ville  ;  il  s'en  démit  bientôt  après  eu 
faveur  de  saint  Adrien ,  qui  avait  accompagné  aussi  saint 
Uiéodofe^  Son  séjour  dans  le  royaume  de  Kent  fiit  d'en- 
viron deux  ans.  Sa  vénération  pour  saint  Théodore  et  saint 
Adrien  était  singulière  f  il  les  regardait  comme  ses  mai- 
tm;  il  étudia  sous  kur  eonduite  l'Écriture  sainte  et  les 
différens  devoirs  de  la  vie  monastique* 

'  Benoit  crut  devoir  faire  un  quatrième  voyage  k  Rome, 
afin  d'acquérir  de  noutelles  lumièies  sur  la  diswpline  de 
l^ig^ise ,  et  sur  les  diverses  constitutions  monastiques  :  ce 
fut  ce  qui  l'engagea  à  rester  un  temps  assez  considérable 
en  plusieurs  endroits  de  l'Italie.  Avant  de  repasser  en  An- 
gleterre, il  se  procura  im  certain  nombre  de  livres  bien 
chobis,  avec  des  reliques  et  des  tableaux  de  Notre-Sei- 
gneur ,  de  la  Sainte-Yierge  et  de  différens  Saints.  Lorsqu'il 
ftit  revenu  dans  le  Horthumberland ,  il  fonda  le  menas» 


n  Deux  Iles  de  la  Méditeiranée ,  près  des  cdtea  de  la  ProTcnce, 

dam  Ym»  desquelles  se  trouTsit  un  courent  kmàé  par  saint  Honoré  y 

qol  fot  fidf  depuis  arcberêque  d*Arles ,  iertUe  pépinière  de  religieux 

vatmiti  el  vertueux.  * 

Noté  df  la  /ftéient^  édition. 


t 
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tère  de  Weremoutli  (b)  par  un  «ffet  des  libémUlés  éa  pieux 
Roi  Ëgfrid,  fils  et  successeur  d'Oswy  (c).  Les  bâtimens  des- 
tinés aux  uaàgM  des  fdigfmo:  ayant  été  achevés ,  il  alla 
ehercher  en  France  des  ourriers  capables  de  eonslnme 
une  église  de  pierres,  dans  le  goût  de  celles  qu'il  avait 
Tues  à  Rome  (d).  Il  aussi  des  Yitrîers,  parce  que 

INisage  des  Titres  était  enccnre  inconnu  en  Angleterre*  Vn 
cincj^uième  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  le  mit  en  état  de 
former  ufie  nouvelle  collection  de  bons  livres ,  et  sur-tout 
des  écrits  des  saints  Pères.  Il  appoita  ausri  de  niHtveUea 
reliques  et  plusieurs  tableaux  de  piété. 

Genendant  les  moines  de  Saint-Pierre  de  Weremouth 
édifiaient  le  royaume  par  l'éclat  de  leurs  vertus,  et  ré^ 
pandaient  de  toutes  paris  la  bonne  odeur  de  Jcsus-Christ. 
Rgfrid  ^  qui  n'avait  d'autre  désir  que  de  multiplier  le  nom- 
bre des  vrais  serviteurs  de  Dieu,  donna  de  nouveaux  fonds 
de  terre  au  Saint ,  qui  bâtit  le  monastère  de  Jarrow  sous 
l'inyocation  de  saint  Paul  (e).  Ces  deux  mçnastères  n'en 
fidsannt ,  pour  ainsi  dire,  cpi'un  seul ,  et  S*  Benoit  avait 
le  gouvernement  de  l'un  et  de  l'autre.  Chaque  commn^ 
nauté  ne  laissait  pas  d'avoir  son  abbé  particulier  qui  veil* 
lait  h  Tobservation  de  la  règle.  L'Mablissement  de  ces  su-* 
périeurs  subalternes  était  devenu  nécessaire ,  parce  que 


{b)  Ainsi  nonimé ,  parce  ^u'il  était  fur  |e  bprd  de  la  Wers.  U  6A 
Hti  Tan  674»  fpns  le  nom  de  S.  Pierre. 

(c)  Egfind  donna  an  Saint  70  hjde»  on  lanliUet  de  terre.  Le  mot 
•azon  hjrde  aisnifiaH  la  quantité  de  terre  qn*«ne  charme  ponvait  Uknh 
rer  par  an ,  on  qui  suffisait  à  rentrelien  d'une  iamille. 

{d)  Les  bâtimens  de  pierres  avaient  été  jusque-là  fort  rares  cnAngle* 
terre  :  Féglise  même  de  Lindisfarne  était  de  bois ,  et  couverte  de  chau- 
me j  elle  resta  dans  cet  état  jusqu'à  l'évêque  £adbert ,  qui  en  revêtit  le 
toit  et  les  murailles  de  pla<;pe8  de  plomb.  Vo/es  Bédé,  Èist.  1.  3  »  C.  a5. 

(e)  A  six  milles  de  Weremouth.  Il  lut  bâti  Ter^  Tan  677.  H  <ftait 
anciennement  appelé  Giewy* 
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les  voyages  et  les  diverses  occupatious  du  Saint  ne  lui 
permettaient  pat  de  tout  faire  par  loi-nième  (/)• 

Benoit  wnit  .im  grand  sèle  pour  la  dfeotalioii  du  liea 
saint  ;  il  en  donna  des  preuves  en  ornant  de  tableaux  les 
églises  de  sea  deux  monastères.  Ceux  qu*il  mit  à  Were* 
BMNrth  représentaient  la  Sainte^Yierge ,  les  douse  apôtres, 
l'histoire  évangélique  ,  et  les  visions  mystérieuses  de  Tapo- 
.  calypse.  On  voyait  dans  ceux  de  Jarrow  plusieurs  ai4^ 
tnés  de  l'Écriture  sainte;  et  ils  étaient  ^sposés  de  ouh 
nière  qu'ils  montraient  les  rapports  des  deux  testamens  , 
et  que  les  figures  étaient  expliquées  par  la  réalité.  Par 
«Mnqrif ,  JésuMIIirist  chargé  de  la  croix  sur  laquelle  il 
aMaît  consommer  son  sacrifie  ,  contrastait  avec  Isaac  por- 
tant le  bois  qui  devait  servir  à  son  immolation.  Nous  avons  ' 

que  notre  Saint  avait  apporté  ces  taMeaux  de  Rome  : 
mais  qui  lui  eût  servi  de  se  procurer  de  quoi  embellir 
des  temples  matériels ,  s'il  eût  négligé  la  décence  du  ciUtC 
antérieur?  Il  pria  donc  le  Pape  Agathon  de  Im  permettre 
dVmunener  aToc  lui  Jean ,  abbé  de  8aint4iartîn ,  et  arcbi-^ 
chantre  (^)  de  l'église  de  Saint-Pierre.  11  le  plaça  dans 
l'abbaye  de  Weremouth,  afin  qu'il  enseignât  parfaitement; 
^  ses  moines  le  chant  grégorien ,  et  qu'il  les  instruisit  à  fond 
des  cérémonies  dont  l'Église  romaine  se  seryait  da^s  la  cé-. 
lébralicm  de  l'office  dirin. 
le  Saint  comptait  parmi  ses  religieux  un  de  se»  parens» 


if)  Les  aLbsyes  de  Wcremoqth  et  de  Jarrow  furent  détruites  par  les 
Danois.  On  les  rétablit  en  partie.  Elles  existaient  encore  sous  le  titre 
de  prieurés ,  lorsque  les  monastères  d'Angleterre  furent  détruits  l'an 
du  régne  de  Henri  VIII.  Ces  deux  prieurés  étaient  soumis  à  Tab- 
^^je  de  Durham  depuis  l'ap  iq93.  Voyez  Mathieu  de  "Westminster, 
ad. 

Collections^  vol.  11,  p.  348,  el  TOl.  m»  p*  4^  î  Wilkins ,  con,  Britan» 
t  I,  p.  65$  Bède,       MitOun;  Ttanue ,  ifae»»  Mammàm^ 
•   te)  PrffcniUfr, 
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Dommé  Easterwin ,  qui,  comme  lui,  avait  autrefois  vécu  ! 
à  la  cour  de  Hiwrthiiin^^*^"^  11  le  fitabbé  avant  d'entre^ 
prandro  mm  denier  Toyage  de  Rom  :  aon  choix  ne  x>ott- 
vail  mieux  tomber.  Easterwin  était  un  homme  qui  possé-  | 
dait  totttea  ko  qualitéa  nccgmifCi  à  un  supérieur ,  et  cnlre 
attira,  une  piM  tendie,  imd  Imnaité  pnioade,  wam 
douceur  inaltérable.  Comme  il  mourut  (h)  pendant  lab- 
•ence  de  aamft  BeiM^,  lea  moines  choiMieiit,  pour  le  rem-  • 
placer,  le  daœ  Mnl  Sigfrid,  qui  ae  Mnréoiit  pas  de  | 
beaucoup  à  son  élection  ;  car  au  bout  de  quelque  temps 
il  fut  enlevé  de  ce  monde  par  une  maladie  de  langueur  qui 
hd  fit  eouCrir  lea  doideort  les  plus  aiguéa.  Ge  fiit  par  aon 
conseil  que  saint  Benoit,  deux  mois  avant  sa  mort,  élut 
•aint  Géolfnd,  abbé  dea  deux  monastères* 

Les  trois  demières  années  de  la  vie  de  notre  Saint  ne 
furent  plus  qu'un  tissu  d'infirmités.  Une  cruelle  paralysie, 
qui  l'avait  privé  de  Tusage  de  ses  membres,  le  contraignit 
enfin  à  gaider  le  Ut.  Lorsqu'il  dans  l'iaqM^^ 
sister  k  l'oflice  canonial ,  quelques  moines ,  partagés  en  deux 
chœurs,  venaient  chanter  à  côté  de  lui  les  psaumes  de  cha* 
que  heure  du  jour  oa  de  la  nuit  ;  il  s'unissait  à  eux  aniani 
qu'il  lui  était  possible ,  mêlant  même  sa  faible  voix  avec 
les  leurs.  Son  esprit  ne  s'occupait  que  de  Dieu ,  et  de  la 
perfection  de  ses  disciples ,  qu'il  eqdMrlait  IMqMemmem  à 
observer  leur  règle  avec  exactitude.  «  Mes  enfens ,  leur  di- 
»  sait-il ,  n'aUez  pas  regarder  comme  une  inv^tion  de  mon 
»  esprit  les  constitutions  que  je  vous  ai  données.  Après 
»  avoir  visité  dix-sept  monastères  bien  disciplinés,  dont  j'ai 
»  tâché  de  connaître  parfaitement  les  lois  et  les  usages,  j'ai 
»  formé  un  recueil  de  toutes  les  règles  qui  m'ont  paru  les 
»  meilleures  ;  c'est  ce  recueil  que  je  vous  ai  donné,  »  Be- 
noit qui  sentait  augmenter  sa  £aiblesse,  demanda  le  saint 


{h)  Le  G  Mars ,  à  Tâge  de  36  ana.  U  n'avait  <^lé  (^uc  (quatre  aas  uhhé. 

» 
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Viatiqiie,  et  mourut  peu  de  temps  après  Tavoir  reçu,  le 
12  Janvier  690.  On  transféra  ses  reliques  k  Tahbaye  de 
IhomÊj  en  070  Lee  moines  de  Glastenbory  prélen* 
daient  en  avoir  une  partie  (2).  Le  martyrologe  romain 
nomme  saint  BenoU  Biscop  en  ce  jour*  Les  Bénédictins  an- 
gleis  Vkmoffent  mnne  an  de  leun  paâtoaa, 

Vojrc»  la  vie  du  Saint  dans  l'histoire  des  premiers  abbés  de  Were- 
moutb ,  éciite  par  Bèdc,  et  publiée  à  Dublin ,  par  Jac^.  Ware ,  en  i664« 

s.  AF^LRRD ,  Âssk      aieval  ou  udal  dans  la.  skoyiicgk 

d'tou. 

Abiûd  naquit  Tan  1100  $  dans  Isr  partie  septentrionale 
de  rAngleterre*  Ceux  dont  il  reçut  le  jour  étaient  distin- 
gués dans  le  monde  par  la  noblesse  de  leur  extraction.  Ils 
prirent  un  soin  extrême  de  l'éducation  de  leur  fils,  qui  ré" 
pondit  parfaitement  à  leurs  Tues.  Sa  réputation  l'ayant  &it 
connaître  à  David ,  Roi  d'Écosse ,  ce  prince  religieux  voulut 
se  rattacher ,  en  lui  confiant  \t  gouverneqient  de  son  pa- 
lais* Aelred  remplit  cette  charge  aTec  une  supériorité  qui 
lui  attira  l'estime  du  prince  et  de  tous  les  courtisans.  La 
corruption  du  monde  ne  put  gagner  jusqu'à  son  ame  :  in^ 
capable  d'être  ébloui  par  l'éclat  des  grandeurs  passagères , 
îl  conserva  toujours  riiumilité ,  cette  vertu  favorite  de  Jé- 
sus-Christ ,  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  vrai  chrétien.  Il 
possédait  encore  dans  un  degré  éminent  celte  douceur  qui» 
selon  l'esprit  de  l'évangile ,  est  inséparable  de  l'humilité  î 
un  ou  ,deux  traits  fourniront  la  preuve  de  ce  que  nous 
4T«nçons. 

•  Un  jour  qu'une  personne  de  qualité  lui  faisait  des  repro* 
ches  injurieux  en  présence  du  Roi ,  il  l'écouta  avec  patience, 
plus  la  remercia  de  la  charité  qu'elle  aTait  de  l'avertir  de 


(x)  Malmesb.  de  Pontif.  Angl.  1.  4* 

(a)  Monast.  An^Uc.  t.  I.  p.  4*  Jean  de  Glastenbury  ^  Hist.  GloMt. 
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ges  fautes.  Celle  conduite  fit  tant  d'impression  sur  son  en- 
nemi,  qu'il  lui  demanda  pardon  aussitôt.  Une  autre  fois, 
ëtanl  ooaapé  à  diacuter  qudiitte  inatièie»  il  lui  intarrampii 
par  quelqu'un  de  la  compagnie,  qui  Taccabla  d'invectrrCTî 
il  les  reçut  avec  un  proiond  silence ,  et  reprit  ensuite  le 
fil  de  «cm  diioeurs ,  aana  ténioigDer  h  moindre  ëmotioiu 
Quelle  humilité  !  quelle  douceur  ne  £allut-il  pas  pour  yain- 
cre  des  tentations  aussi  délicates  ! 

Aelred  aeiiteil  en  kd  un  ardeiUdétir  de  quitter  kmoii^ 
pour  se  consacrer  uniquement  au  service  de  Bieu  t  mai» 
les  charmes  de  l'amitié  auxquels  il  était  fort  sensible ,  Ty 
retinrent  encore  quelque  tenqps.  Cependant ,  à  Ibroe  de  ré- 
flédnr  que  la  mort  le  séparerait  tAt  ou  tard  de  ceux  qu'il 
chérissait  le  plus  tendrement,  il  s'accusa  de  lâcheté,  et 
prit  enfin  la  généreuse  résolution  de  fariser  ces  liens,  qaoi«- 
qu'ils  lui  fàssent  infiniment  plus  agréables  que  tous  les  au** 
très  plaisirs  de  la  vie.  Voici  de  quelle  manière  il  décrit  la 
situation  de  son  ame  au  milieu  des  combats  que  la  nature 
livrait  à  la  grâce.  «  Ceux  qui  ne  me  regardaient  que  par 
>»  réclat  extérieur  qui  m'environnait ,  et  qui  jugeaient  de 
»  ma  situation ,  sans  connaître  ce  qui  se  passait  au  dedans 
»  de  mol,  ne  pouvaient  s'empêcher  de  s*écrier  :  O  que  le 
»  sort  de  cet  homme  est  digne  d'envie ,  A  qu'il  est  heureux  î 
»  Mais  ils  ne  voyaient  pas  l'accablement  de  mon  esprit  ; 
»  ils  ne  savaient  pas  que  h  plaie  profonde  de  mon  cosur 
»  me  causait  mille  tourmens ,  et  qu'il  m'était  impossible  de 
»  supporter  rinfeclion  de  mes  péchés.  »  11  lyoute en  par- 
lant du  temps  où  il  résolut  de  renoncer  au  monde  :  u  Ce 
»  fot  alors  9  A  mon  Dieu  I  que  je  connus  par  expérience  le 
»  plaisir  inefiiEd>le  qui  se  trouve  dans  votre  service,  et  que 
»  je  goûtai  cette  aimable  paix  qui  en  est  la  compagne  in« 
»  séparable  (1).  » 


(i)  «Sjptfc.  l.  » ,  c.  aa. 
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Le  Sainl ,  pour  se  dégager  de  plus  en  plus  de  tout  at- 
tachement au  siècle ,  quitta  TEcosse^  et  se  rendit  à  Rieval, 
où  il  embrassa  FiDStitut  de  Ctteaux ,  sous  la  conduite  de 
Gnillaume  ^  disciple  de  saint  BeiHard ,  et  premier  abbé  de 
ce  monastère  (a).  Il  n'avait  que  vingt-quatre  ans  lorsqu'il 
prit  rhabiU  Oa,  eût  dit  <iae  la  fémur  fortifiait  son  corps 
naturellement  fldbie  et  délicat,  tant  il  montrait  de  joie  dans 
la  pratique  des  plus  grandes  austérités  i  La  prière  et  les 
ledurea  {Mêmes  enqportaieiit  pre8<iue  tout  son  temps  :  les 
ardeurs  de  Famour  dîirin  embrasaient  tellement  son  coBur , 
qu'il  ne  trouvait  rien  que  de  doux  dans  ce  qui  contrarie  le 
jkm  les  indinationB  de  la  nature*  «  Ce  joug ,  s'é(anail41 , 
»  ne  m*accable  point ,  U  ne  fait  qu'élever  mon  ame  ;  ce 
»  fiurdeau  est  léger ,  et  n'a  rien  de  pesant  (2).  n  II  parle 
avec  «ne  aorte  de  transport  de  la  dirâie  charité  $  et  Ton 
doit  juger  par  ses  exclamations  fréquentes ,  et  toutes  de  feu, 
que  son  occupation  la  plus  ordinaire  et  la  plus  agréable 
était  de  produire  des  aoles  de  celte  vertu.  Écoutons-le  (3)  r 
«  Puisse  votre  voix  ,  A  "bon  Jésus ,  se  faire  entendre  à  mes 
»  oreilles  9  afin  que  mon  coeur  apprenne  à  vous  aimer ,  aàn 
que  mon  esprit  tous  aime ,  afin  que  toutes  les  puissan- 
j»  ces,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  les  entrailles  de  mon  ame  et  la 
»  moelle  de  mon  cœur  soient  toutes  pénétrées  du  feu  de 


{a)  n  avait  été  fondé,  en  1122,  par  un  seigneur  nommé  Gautier  Es- 
pccke.  11  était  situé  près  d'Hemeslej  dans  le  comté  d'York.  Le  lieu 
où  il  ftit  bâii  ft  prif  defoU  It  ama  de  Biver.  Il  est  dans  le  dogrennc 
de  Ridai.  Baftdl  9  «atsnr  d*iiM  chronique  citée  par  M.  Héame ,  dil 
que  Rieval  fat  le  premier  monastère  de  Cisterciens  en  Angleterre.  Il 
se  trompe  ;  car  0  est  certain  que  ces  reHgieax  s'établirent  d'abord  à 
Wavericy  dans  la  province  de  Stnrty.  Ce  M  ddHamne  Giffard ,  ëvè- 
que  deWindMtttr,  qui  leur  êamh.  «a  moaattèw.  fiain»  BaaMfd  vivMt 
encore,  poisqa*il  ne  mounit  foe  vers  Vm  iiSa.  Vogni  les  anaalct  de 
Waverley ,  publiées  par  Gale,  Tanner,  p.  539}  J^omut.  JngUc.  t.  I, 
p.  n2n  :  Brown  Willis ,  Nist.  des  Ahhayes  ,  t.  Il,  p.  a8a. 

(a}  Spcc.  1.  I ,  c.  6.  (3)  :^pec.  1.  i ,  c.  i. 
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»  votre  amour  ;  afin  que  toutes  mes  affections  puissent  tous 
3»  embrasser,  vous  qui  êtes  mon  unique  bien,  ma  joie  et 
9  mes  déiîoM  I  Qu'etUse  que  Vmmatf  6  mm  fiîeu?  C'est, 
»  si  je  ne  me  trompe,  ce  plaisir  ineffable  de  l'ame,  cpii  est  I 
31  d'autant  plus  doux ,  qu'il  est  plus  pur  ;  d'autant  plus  sen- 
»  sible  f  qu'il  est  plus  ardent*  Celui  qui  tous  sîme ,  tous  < 
,  »  possède  ^  et  il  Touspossèdeà  propcrtioii  de  ee  qui!  tous 
»  aime ,  parce  que  vous  éles  amour.  C'est  la  ce  torrent  de  ' 
»  Tolupté  dont  tous  enims  tos  élus  en  les  trsnsfimMiit 
»  en  TOUS  par  Totre  amour.  » 

Comme  notre  Saint  avait  fait  d'excellentes  études  dans 
sa  jeunesse ,  et  qu'il  était  doué  d'un  goût  eiquia  »  il  sofr» 
tait  nneus  cpie  persomoie  toutes  les  bèautés  des  ancisns 
auteurs.  De  là  ce  plaisir  qu'il  avait  autrefois  trouvé  dans 
)a  lecture  des  ouvrages  de  Cioéron.  Mais  il  ne  se  fiit  pas 
pbis  XU  eonsaeré  k  Dieu  dans  la  retraite,  que  tous  les  livres 
profanes  lui  parurent  insipides  et  ennuyeux  :  c'est  qu'il  n'y 
TOjait  ni  le  saint  nom  de  Jésus  ^  ni  la  pwole  de  Dieu  ;  il 
nous  en  assure  lui-même  dans  la  pré&oe  de  son  livre , 

intitulé  l Amitié  spirituelle • 

La  seule  vue  des  religieux  qui  se  distinguaient  par  leur 
ferveur,  piquait  Aèbed  d'une  sainte  émulation.  Un  d'entre 

eux  ,  nommé  Simon ,  fixa  particulièrement  son  attention  \ 
l'amour  de  la  pénitence  l'avait  Mt  renoncer  à  tous  les  avan- 
tages que  lui  promettaient  dans  le  monde  une  naissanee 
illustre,  des  biens  immenses,  les  plus  rares  talens  de  l'es- 
prit ,  et  tous  les  agrémens  du  corps.  On  le  voyait  toujours 
recueilli  et  absorbé  en  Dieu.  Son  exactitude  à  garder  le  si- 
lence était  extraordinaire.  Il  ne  parlait  que  rarement ,  tou- 
jours en  peu  de  mots,  et  jamais  qu'à  se»  supérieurs^  encore 
lalkit-îl  des  raisons  Usn  pressantes  pour  Py  détermmer. 
Son  extérieur  toutefois  n'avait  rien  que  de  doux ,  d'agréa- 
ble et  d'édifiant.  Voici  le  témoignage  que  lui  rend  Aelred: 
«  La  Yue  seule  de  son  humilité  ocmfondait  mon  orgueil. 
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n  «I  me  fintaitfougîr  de  l*imm<iHiCc«tiop  de  mn  mm.  La 

I»  loi  du  silence  qui  s'observe  parmi  nous ,  m'empêcha  de 
»  lui  parler  de  propos  délibéré  :  mais  un  mot  m'étant 
s»  échappé  une  fm  par  inadmlanoe,  je  m'aperçus ,  à  Tair 
j*  de  son  visage ,  du  déplaisir  que  cette  infraction  de  la  loi 
»  lui  avait  causé.  Je  me  jetai  k  ses  pieds ,  et  il  m'y  laissa 
«  quekpje  teiB|Mi  pour  esplev  ma  fiuite  :  je  me  la  suis  ton- 
»  jours  reprochée ,  et  jamais  je  n'ai  pu  me  la  pardonner  (4).  »• 
Ce  saint  religieux  ne  se  démentit  point  pendant  les  buit 
amiéef  qu'il  passa  dns  kmmastèm  deAieval^  il  ymoii- 
nit  Fan  1142 ,  en  prononçant  ces  paroles  :  «8e%neiir  mon 
»  Dieu ,  je  chanterai  éternellement  votre  miséricorde,  votre 
»  miséricorde.,  nrtre  misArioordel  » 

Celle  mène  anoDéa ,  Aeired  ftil  élu ,  malgré  loi,  aibbé  de 
Revesby,  dans  le  comté  de  Lincoln  (b),  et  on  l'obligea 
Pannée  sai?antede  praidrele  gouTesnoncnt  dal'abbaje  de 
Rleral ,  où  il  y  avait  alors  800  mobutê*  U  ééenA  ainsi  leur 
manière  de  vivre.  «  Ils  ne  buvaient  que  de  l'eau ,  ne  man- 
>  geaieni  que  des  choses  ftirt  communes ,  et  en  très^petite 
«  quantité;  ils  donnaient  peu,  encofenclc  faisaient'îls  que 
1»  sur  des  planches  ;  ils  s'exerçaient  à  des  travaux  durs  et 
»  pénibles^  ils  portaient  de  pesaus  fardeaux,  sans  craindre 
»  la  iisligue ,  et,  allaient  paMout  où  l'cai  mdail  les 
»  duire.  Le  repos  et  les  amusemens  leur  étaient  inconnus. 
w  A  toutes  ces  pratiques ,  ils  joignaient  un  silence  rigou^ 
n  reux;  ikne  partaient  cpi'à  leurs  supérieurs,  etseulement 
»  quand  la  nécessité  l'exigeait  ;  ils  détestaient  les  disputes 
»  et  les  procès  (5)*  »  Le  Saint  parle  encore  de  cette  paix 
et  de  cette  cbarité  qui  les  unissaient  ensemble  par  les  liens 

les  plus  doux.  11  s'exprime  sur  cet  article  de  la  manière  la 

(4)  Spte*  1.  I,  c.  ult. 

{b)  Le  noiiMtère  .dA  Remby,  de  Tordre  de  Gitetaz,  yeailt  d'être 
Umêé  pAr  GaOUnney  eonlie  de  LincplD. 

(5)  9,  e,  37. 
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plus  touchante  :  ou  voit  que  les  termes  lui  manquenl  pouir 
éotmt  une  idée  de  la  joie  qpie  lui  oauMît  Iêl  vue  de  clut^ 
cun  de  ses  religieux. 

On  ofirit  à  notre  Samt  plusieurs  évèchés  ;  mais  son  bu- 
uûlité  et  sou  emonr  pour  la  solitude  les  lui  fireni  tous  fe» 
ftiser.  Son  unique  pkisîr  étsii  de  vaquer  à  Tesefeiee  de  la 
prière,  et  de  s'entreteoir  dans  la  ferveur  par  de  pieuses 
kctores.  Yenaii^l  à  tomber  dans  la  séeheresse ,  il  oufiaii 
les  divines  écritures ,  et  anssitAt  sou  ame  était  toute  pëilé- 
trée  des  lumières  de  r£sprit-Saint  ;  ses  yeux  se  baignaient 
de  larmes ,  et  son  ecour  rcsscutsit  les  plus  vives  impressiaBs 
de  ramour  dinn.  Nous  eileroiis ,  pour  achever  de  caïao- 
tériser  le  Saint,  les  paroles  d'un  célèbre  abbé  du  même 
ordie      «Quelle  vie  fiit  jamais  {dus pure gueeeUe  d'Ael- 
»  red?  qui  fut  plus  ciroonspect  dans  ses  dKseours?  Les  pa* 
»  rôles  qui  sortaient  de  sa  bouche  avaient  la  douceur  du 
»  nàxi'f  ÊOik  coips  était  faible  et  languissant»  mais  son  aas 
»  était  forte  et  vigoursuae.  SemblaUe  à  l'épouse  des  Gaa* 
»  tiques ,  il  languissait  dans  lattente  des  biens  étemels  : 
»  son  eoBur  était  comme  un  autel  sacré,  sur  lequel  il  o&ùt 
»  continuellement  à  Dieu  k  fau  de  son  amour ,  la  morti- 
»  fication  de  sa  chair  et  Tardeur  de  ses  briilans  désirs. 
»  Sous  un  corps  maigre  et  déohamé  »  il  cachait  une  sm 
»  engraissée  de  l'onetion  et  desdouoeurs  de  la  grâce  ;  delà 
»  cette  joie  ineffable  avec  laquelle  il  louait  Dieu...  11  souf- 
»  firait  patiemment  ceux  qfn  rim{KMrtunaient,  etne  se  rea- 
»  dait  jamais  importun  à  personne.. Il  écoutait  volonlîen 
»  les  autres ,  et  ne  se  pressait  point  trop  de  répondre  à  ceux 
»  qui  le  consultaient»  On  ne  le  vit  jamais  en  colère  ^  se» 
»  paroles  et  sès  actions  portaient  la  douée  empreinte  de  cette 
})  onction  et  de  cette  paix  dont  son  ame  était  remplie.  »  • 


(r)  C'est  Gilbert  de  Oillandia ,  àbhé  d*iiB  monaitère  duiv  le  conté 
de  Liacola.  U  mounil  en  taoe. 
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Sftiiit  Aelrad  mourut  en  1166,  à  Fâge  de  67  ans  ;  il  y 

en  avait  vingt-deux  qu'il  était  abbé.  Le  chapitre  général 
tenu  à  Gkeaux  eu  1250 ,  le  mit  au  nombre  des  Saints  de 
Fordre,  comme  noua  l'apprenons  de  Henriquei  et  de  l'au- 
teur des  additions  au  martyrologe  cistercien.  Le  même 
chapitre  ordomia  qu'on  ferait  solenneUemeut  sa  fétc  le  12 
lanTier ,  jour  de  sa  mort ,  et  c'est  en  ce  jour  qu'elle  est 
marquée  dans  le  mënologe  de  Cîleaux  ;  mais  on  la  trouve 
au  2  de  Mars  dans  le  nouveau  martyrologe  que  Benoit  XIV 
a  publié  à  l'usage  de  cet  ordre.  On  y  lit  (p.  304)  un  bel  éloge 
du  savoir ,  de  l'innocence ,  de  l'humilité  et  de  la  patience 
de  saint  Aelred*  Le  même  Pape  ajoute  que  Dieu  couronna 
les  Tertus  de  êùù,  serviteur  par  le  don  ^  prophétie  et  par 
celui  des  miracles  ((/). 

Vojei  les  oiiyrages  du  Saint ,  impriméf  à  Douai  sa  i63t  ^  et  tnr- 
toal  ton  Miroir  tk  Is  Charité.  On  tioave  les  méniet  oaTraget  dans  la 
InUiodi^iie  de  Ctteau,  t.  V,  et  dam  celle*  dee  Pèret.  Vojei  anaai 
lee  notée  de  Héaine  sur  GniUaiune  de  Newbrise,  ^  dtfdia  à  notre 
Saint  le  premier  livre  de  ton  histoire ,  t.  m»  p.  i  ;  la  vie  de  saint 
Adred  dans  Cap^ve|  Isi  Annakê  de.  Ùiuttue ,  par  Hemiqaes,  t.  Il, 
p.  4^1  f  et  tttiitûirê  de  Ctteaux,  par  dom  le  Nain,  t.  II,  p.  217. 


(d)  Nous  «foaa  de  S.  Adnd  des  oumfee  ssoM^pes  et  des  onmges 
Uiloriqaes.  Gens  dn  eaeond  fenre  sont,  f  Deeerijrtio  Mfiî  Standards 
mê.  êmfhÊmo  rege,  an.  tid8.  a*  Oeneaiogia  regum  AngUm.  S*  Da  vkd  < 
S,  SduanU  Confes.  4»  ffiti.  de  SanetiaÊomaii  de  fTardaun.  On  le  trom 
dans  la  eollection  des  historiens  anglais ,  donnée  par  Selden  et  Gale, 
Les  oayrages  ascétiques  sont ,  Sermones  de  tempore  et  de  sanctis, 
a»  Sermones  3i  ,  m  Isaiam.  3*»  Spéculum  charitatis,  lib.  3,  cum  cornpendio 
ejûsdem.  4°  De  apirituali  amicitid^  1.  3.  5<»  Tractatus  de  pnero  Je  su  duo- 
denni.  Ils  ont  étë  imprimds  à  Douai  en  i63i,  dans  la  bibliothèque  des 
Pères,  et  dans  celle  de  Citeaux ,  t.  V.  p.  i6  et  seq.  Le  livre  intitulé  : 
Régula  ad  iiuUusas  Aelredi  abbatis ,  est  dans  le  recueil  des  règles  donné 
par  Holstenius.  11  y  a  encore  d'autres  ouvrages  ascétiques  de  S.  Aelred , 
I ,  parmi  les  Mss.  de  la  bibliothè^pe  de  Cotton  à  Londres ,  et  de  celle  de 
Bodley  à  Oxford.  Vojei  XaaMT,  de  SeripUuikuê  BrUan.,  etOodin, 

,  t.  IL  p.  i4S6.  O 

f )  Cm ,  dans  son  «nmife  Su^nm  esatoieifthumi  htetoria  lA' 

T.  L  16 
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13  JauTier. 
VÉRONIQUE  n  mLàir.  * 

Tiré  de  M  TÎe  ,  publiée  par  BoUaudus  ^  t.  I ,  p.  890. 

Vax  1497. 

Oh  trouve  dans  tous  les  états  des  moyens  pour  parvenir 
à  la  sainteté  et  ft  la  perfection  cfarétieiine  :  notre  lâchété 
seule  nous  empêche  d'en  faire  usage.  H  y  a  plus ,  c'est 
que  les  fonctions  mêmes  de  notre  état ,  quel  qu'il  soit , 
peuvent  s*allier  avec  la  pratique  des  plus  suWimes  vertus. 
Celte  vérité  va  être  confirmée  par  l'exemple  de  la  Sainte 
que  r£glise  honore  en  ce  jour* 

Véronique  (a)  naquit  dans  un  village  peu  éloigné  de 

teraria  ,  art.  Ailrcdus  ,  fait  encore  mention  d'un  Tractatu»  de  Ehmàdeà 
infra  octauas  Epiphaniœ  ^  et  Sermones  undccùn  de  oneribus  Isaïœ ,  en 
ajoutant  en  même  tempa  :  v^Inter  sancti  Bemardi  Opéra  latere  solebatit.v 

Note  de  la  présente  édition. 
(a)  On  a  tant  parlé  de  la  Véronique,  que  nous  nous  croyons  autorisés 
à  en  dire  ici  quelque  chose.  On  appelle  reronica^  et  en  français  fe- 
roiUqme^  une  représentation  de  la  face  de  Notre-Seigneur  empreinte 
■or  un  linfe ,  que  Ton  gaide  à  Saint-Pierre  de  Rome.  Quelques-uns 
croient  que  te  Uage  est  le  Muln  qui  fiit  wù»  wr  le  yisage  de  Jésus- 
Ghmt)  d'ftOlKs  pfféteiHUiitt  mais  tant  piaurse  M^des,  que  c*eat  Je 
moachoir  avec  lequel  une  tainto  feame  ewuja  le  visage  du  8mmnr 
lorsqu'il  allait  au  Calvaire  dbaigé  de  ta  eiois.  Quoi  qa*il  en  «oit,  ^afv- 
nfca  signifie  vtme  image,  ce  mol  étant  composé  4e  «m  et  d^Monàps. 
Qa  troiire  iconica  pour  won  dans  Grégoire  die  Tow,  9^  JRean.  c.  is. 
Il  est  fait  mention  de  la  foHqne  dont  nous  parlons  dans  nu  anesao  eé- 
réaionial  qui  fut  dédié  an  Pape  Gélestin  II  en  ii43 ,  et  que  le  P.  Ma- 
billon  a  publié  dans  son  Muscimi  Italicum  ,  t.  II,  p.  i'à-i  j  dans  les  Fîorei 
historiarum  de  Mattliieu  de  Westminster,  qui  cite  les  propres  paroles 
du  Pape»  Innocent III ,  mort  en  1216,  et  dans  une  bulle  de  Nicolas  IV, 
datée  de  Van  1290.  Parmi  les  messes  votive#  du  missel  de  Mayence  de 
l'an  1493  ,  il  y  en  a  une  de  sanctd  Veronicd  seu  vultu  Domini.  11  n'est 
pas  nécessaire  d'avertir  que  les  chrétiens ,  en  honorant  la  Véronique  ou 
rimage  du  Sauyeiur,  bumorent  Je  fianvenr  bii-nième ,  dont  cette  image 
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Jttilan*  Sm  parent,  d'une  eondition  irile  aux  yeux  du 
monde,  étaient  «niièrement  dépounrus  des  biens  de  la 
fortune;  ib  n'avaient  que  le  travail  de  leurs  mains  pour 
fidre  subsister  leur  famille  :  mais  s^ib  n'étaient  pas  riehes, 
ib  ayaient  en  récompense  b  crainte  de  Dieu ,  qui  est  in- 
finiment préférable  à  toutes  les  richesses.  Les  lois  de  la 
prolnté  la  plus  exacte  forent  toujours  b  règle  inrariable 


leur  rappelle  le  souvenir.  On  faisait  autrefois  roffîce  de  la  Vdroui(|ue  <t 
c^est  de  là  que  Ton  a  tiré  rantienne  qui  se  dit  encore  dant  quelques 
églises  particulières.  Ce  que  nous  avons  dit  du  culte  que  Ton  rend  à  la 
Véronique ,  doit  s'appliquer  à  celui  que  Ton  rend  à  la  saùUê  Jket  dt 
JLuûpm,  qui  anlit  diote  qu'on  enicifix  niracaleiaL  que  1^  gaide 
depôit  fiurt  lonf-teapt  dtat  Is  chapéDa  de  la  entt.  de  la  eaâiédrale  de 
cette yille. Il  j a  tmecepie  de  la  Véronique  k TaUNgre  de Montceuil-le»-  , 

'  Daines  enTliiéraclie,del*oidredeGiteaiiz|  elle jfàt  envoyée parUriMinlV, 
qui  y  a?ait  une  sœuT!  H  éciint  à  ce  sujet  nne  lettre  aux  religieuses  » 
laquelle  se  tnrare  dans  le  lieilé  de  JUnfsfr  upuUktÊÊAmi ,  par  ChiilM. 
Cette  lettre  est  datée  de  Tan  1349.  Urbain  IV  était  alors  archidiacre  et 
chapelain  du  Pape  Innocent  IV.  Le  sentiment  de  ceux  qui  appellent 
sainte  Vdronique  la  femme  pieuse  qu'ils  supposent  avoir  prcseiitô  un 
mouchoir  à  Jésus-Christ^  lorsqu'il  allait  au  Calvaire,  ne  paraît  appuyé 
que  sur  certains  tahicaux  où  est  représentée  une  fcmrae  tenant  la  Vé- 

'  ronîque  dans  ses  mains.  La  méprise  de  quelques  particuliers  ne  peut 
retomber  sur  TEglise ,  qui  n'a  jamais  recoona  une  telle  Sainte.  La  fétc 
de  la  Véronique  n'a  été  instituée  dans  quelques  églises ,  que  pour  ho* 
noter  Wotrc-Scigneur ,  et  cela  à  l'occasion  de  quelque  image  vraie  ou 
eéUlm  de  la  sainte  face.  Ce  int  ainsi  que  Ton  fil  à  Rome,  le  33  No- 
loti^  U  dédicace  d^m  antèl  dn  suaire ,  sous  la  oonpole  du- 
quel te  gardait  le  ToUe  oà  la  sainfe  £ice  éteit  empieinle.  Nous  appre- 
nons eed  d*nn  bref  dn  Pape  Sêiige  IV.  On  portait  cette  sainte  face  en 
procession^  et  Ton  disait  nne  messe  retire  de  la  sainte  Véronique  »  on 
sacrée  inpréeenla|jbn  de  Jésus-Christ,  k  IMS|  cl  en  quelques  antres  ttenn 
delaFhmce,  on  faisait  une  fête  en  llionnear  de  la  sainte  fiieede  Metr»* 
Seigneur,  le  mardi  de  la  quinquagésime.  Voyez  Baillet^  T,  dfes  Pkeê 
mobiles,  pag.  22;  Papebrock  ,  Maii ,  t.  VII,  p.  356,  n.  126,  et  les 
notes  de  Chastelain  sur  le  martyrologe  romain  ,  page  201.  A  Maycnce 
il  cxi|jte  aussi  une  unage  de  cette  Véronique  dans  l'église  de  S.  Emeran. 

iVets  suig^neatée  dant  la  présente  édition» 

16* 
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de  leur  conduite;  et  ils  jKNrtaient  si  loin  l'horreur  de  la  ; 
fraude ,  que  quand  le  pire  de  la  Samte  avait  quelque  1 
chose  à  vendre ,  il  en  découvrait  ingénument  les  défauts , 
afin  de  ne  tromper  personne. 

La  pauvreté  dans  lacpielle  ils  vivaient  ne  leur  pennei- 
tant  pas  d'envoyer  leur  fille  aux  écoles ,  Véronique  n'ap- 
prit point  à  Ure  ;  cela  ne  renq>écha  pas  de  connaître  et 
de  servir  Bieu ,  pour  ainsi  dire ,  dès  le  berceau.  Elle  avait 
continuellement  sous  les  yeux  des  exemples  domestiques  ' 
qui  gravèrent  dans  son  cœur  Tamour  de^  la  vertu.  L'exer- 
cice de  la  prière  était  le  plus  cher  objet  de  ses  délices  ; 
elle  écoutait  attentivement  les  instructions  familières  que  < 
Ton  a  coutume  de  Usure  aux  enfans ,  et  le  Saint-Esprit  lui  ' 
en  donnait  rintelligtttice.  Les  lumières  intérieures  que  la 
grâce  lui  communiquait,  la  mirent  en  état  de  méditer 
presque  sans  cesse  les  mystères  et  les  principales  vérités 
de  notre  sainte  Religion  :  c'était  ainn  que  son  ame,  nourrie 
d'une  manne  toute  céleste ,  acquérait  de  jour  en  jour  de 
nouvelles  forces.  Les  devoirs  de  la  piété  ne  prenaient  rien 
sur  ceux  de  son  état.  Elle  travaillait  avec  une  ardeur  in- 
fatigable ,  et  obéissait  h  ses  parens  et  à  ses  maîtres,  jusque 
dans  les  plus  petites  choses.  Elle  prévenait  ses  compagnes 
par  mille  manières  obligeantes ,  et  se  regardait  comme  la 
dernière  d'enlr'elles  :  sa  soumission  h.  leur  égard  était  si 
entière,  qu'on  eût  dit  qu'elle  n'avait  point  de  voion&é 
propre^ 

Son  recueillement  avait  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Sa  conversation  était  toiyours  dans  le  ciel  »  même  au  mi-  ' 
lieu  des  occupations  eitérieures  ;  eUe  ne  remarquait  rien  : 
de  tout  ce  qui  se  passait  parmi  ceux  qui  travaillaient  avec  i 
elle.  £lait-on  dans  les  champs,  elle  allait  travailler  à  l'écart,  | 
afin  d'être  moins  dBstraite,  et  de  s'entretenir  plus  librement 
avec  son  divin  Époux.  Cet  amour  de  la  solitude ,  qui  fai-  , 
sait  l'admiration  de  ceux  qui  en  étaient  les  témoins,  n'avait 
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pourtant  rien  de  sombre  ni  d*auslère.  Véronique  n'avait 
pas  plus  tùt  r^oiut  sa  compaguie,  qu*u]ie  douce  aérémté  se 
répandait  sur  son  Yisage  :  ses  yeux  paraissaient  souvent 
baignés  de  larmes  ;  mais  on  n'en  savait  pas  la  cause , 
parce  que  la  Sainte  cachait  soigneusement  ce  qui  se  pas- 
sait entre  Dieu  et  elle. 

Cependant  Véronique  sentait  un  TÎf  attrait  pour  la  vie 
religieuse  ;  persuadée  que  Dieu  l'appelait  à  cet  état , ,  elle 
prit  résolution  d'entrer  ches  les  Augustines  de  Sainte- 
Marthe  de  Milan ,  où  r<m  suivait  une  règle  fort  austère. 
Malheureusement  elle  ne  savait  ni  lire ,  ni  écrire  ;  elle  ne 
perdit  pas  pour  cela  courage.  GNOsme  elle  était  tous  les 
jours  occupée  au  travail ,  elle  prenait  scur  la  nuit  pour 
apprendre  à  lire  et  à  écrire ,  et  elle  y  réussit  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître.  Qu'on  imagine  les  difficultés  qu'elle 
eut  à  surmonter.  Un  jour  que  la  lenteur  de  ses  progrès 
Tavait  jetée  dans  une  grande  inquiétude,  la  Sainte- Vierge, 
qu'elle  avait  toujours  honorée  avec  uïie  dévotion  particu- 
lière,  la  consola  dans  une  vision.  «  Bannissex  cette  in* 
«  quiétude,  lui  dit-elle;  il  suffit  que  vous  connaissiez  trois 
9  lettres  :  k  première ,  est  cette  pureté  de  coeur  qui  ccm- 
»  siste  à  aimer  Dieu  parncfessus  tout,  et  à  n'aimen  les 
»  créatures  qu'en  et  pour  lui  ;  la  seconde ,  est  de  ne 
»  murqiurer  jamais»  et  de  ne  point  s'impatientM*  k  la  vue 
«  des  défouts  du  prodiain ,  mais  de  le  supporter  avec  pa- 
«  tience ,  et  de  prier  pour  lui  ;  la,  troisième ,  est  d'avoir 
»  diaque  jour  un  temps  marqué  pçur  méditcup  sur  la 
»  passion  de  Jésus-Christ.  » 

Enfin  après  une  préparation  de  trois  ans ,  notre  Sainte 
ittt  reçue  dans  le  monastère  de  S^.  Marthe  ;  elle  s'y  dis- 
tingua bientât  par  sa  ferveur  dans  tous  les  eiereices  ,  et 
par  son  exactitude  à  obi^erver  tous  les  points  de  la  règle. 
Sa  fidélité  embrassait  les  plus  petites  choses ,  comme  les 
plus  importantes  ;  la  volonté  de  ses  supérieures  était  l'u- 
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nique  mobile  de  ta  eoadiiite.  S'il  lui  erriral  de  ne  pat 

obtenir  la  pennissioB  de  veiller  dans  réf^ise  aussi  long- 
temps qu'elle  l'eût  désiré,  elle  se  soumettait  humblement, 
dans  la  penuasion  que  l'obéissanoe  est  le  plus  agréable 
sacrifice  que  Ton  puisse  oSnr  k  Bieu,  puisque  Jésus^SirisI 
9  est  7vndu  obeissa?U  jusquà  la  mort ,  pour  accomplir  la 
volonté  de  son  Père  (1). 

Bieu  permit  que  sa  serrante  Ittt  éprourée  par  une  nuH 
ladîe  de  langueur  qui  dura  trois  ans  ;  mais  elle  n'en  j 
fut  pas  moins  eiacte  k  l'obsenralion  de  sa  règle.  On  avait 
beau  lui  recommander  d'avoir  égard  à  sa  mauvaise  santé, 
elle  répondait  toujours  :  «  Il  faut  que  je  travaille  pendant 

que  je  le  puis ,  et  que  j'en  ai  le  temps.  »  £Ile  n'avait 
jamais  plus  de  plaisir  que  quand  elle  pouvait  servir  les 
autres  ,  et  exercer  les  plus  bas  emplois  ;  elle  ne  voulait  ; 
pour  toute  nourriture  que  du  pain  et  de  l'eau.  On  jugeait 
par  son  silence  de  la  grandeur  de  son  recueillement.  Son 
cœur  était  continuellement  uni  h  Dieu  par  la  prière  ;  et 
la  vivacité  de  sa  componction  allait  si  loin ,  que  ses  lar- 
mes ne  tarissaient  presque  jamaia.  Ce  don  des  larmes  et 
cet  esprit  d'oraison,  elle  les  entretenait  par  des  médita- 
tions fréquentes  sur  ses  propres  misères ,  sur  l'amour  de 
Bieu ,  sur  la  passion  du  Sauveur ,  et  sur  les  chastes  dé- 
lices du  paradis.  Quoique  sa  vie  eAt  toujours  été  très- 
pure  et  très-innocente ,  elle  la  regardait  pourtant  comme 
fort  criminelle ,  et  elle  n'en  pariait  qu'avec  des  sentimena 
de  douleur  et  de  pénitence.  Ses  discours  avaient  tant 
d*onction,  que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  en  étaient  ^ 
vivement  touchés.  Tant  de  vertus  réunies  ne  pouvaient 
manquer  f  attirer  sur  Véronique  les  plus  abondantes  bé- 
nédictions du  ciel.  Elle  mourut  eu  1497 ,  à  l'heure  qu'elle 
avait  prédite ,  étant  âgée  de  62  ans. 

•     (i)  Philip.  II ,  ^J. 
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Sa  wbSboêM  ftrt  «iMritAc  eonfimée  par  pluneurt  mira- 
,  des.  Le  Pape  Léon  X  ,  après  les  informations  nécessaires , 
donna  une  buUe ,  par  laquelle  il  penn^Uait  aux  reUgieuvea 
de  8aiiite4fartlie  d'iiatioFer  Véronique  arec  le  titre  de 

.   bienheureuse  (b).  Son  nom  a  été  inséré  parmi  ceux  des 
âainta  de  ce  Jour ,  dan»  le  martyrologe  romain  que 
j  Benoit  XIV  publia  en  1749;  mais  sa  fête  est  marquée 
\  au  28  de  ce  mois  dans  le  martyrologe  des  Auguslins ,  qui 
a  été  approuvé  par  le  même  Pape» 

Sien  de  plua  aaint,  ni  en  même  tempe  de  plus  sage , 
que  le  commandement  de  remplir  les  devoirs  de  l'état  où 
Ton  a  été,  placé  par  la  Providence.  Les  Rois  et  les  sujets» 
;  les  grands  et  les  petits ,  les  riches  et  les  pauvres  sont  dans 
une  dépendance  nécessaire  les  uns  à  Tégard  des  autres , 
et  c'est  par  cette  dépendance  que  Tordre  et  la  beauté  de 
I  l'unÎTers  subsbtent*  Supposons ,  en  effet,  que  chacun  né- 
'   glige  ses  obligations  respectives ,  on  ne  verra  plus  par- 
tout qu*un6  horrible  confusion.  C'est  donc  une  nécessité 
pour  nous  de  considérer  ce  à  quoi  nous  sommes  tenus , 
^   cl  de  l*accomplir  avec  toute  la  fidélité  dont  nous  serons 
I  capables*  Voilà  les  moyens  de  nous  sanctifier ,  et  de  fiiire 
ée  toute  notre  Tie  une  chaîne  continuelle  de  bonnes  oeu- 
vres ,  pourvu  toutefois  que  nos  actions  soient  rap[)orlées 
'   à  Dieu ,  et  unies  aux  mérites  de  Jésus-Christ.  «  Si  vous 
;  »  n'agissiez ,  dit  saint  Hilaire ,  que  par  des  motifs  purs  ; 
»  si ,  conformément  à  la  doctrine  de  T Apôtre  (2) ,  vous 
»  rapportez  tout  à  la  gloire  de  Dieu ,  votre  vie  deviendra 
»  une  prière  non  interrompue ,  et  une  méditation  conti- 
»  nuellc  de  la  volonté  du  Seigneur  ,  puisque  vous  passe- 
»  rez  les  jours  et  les  nuits  à  l'accomplir  (3).  »  Mais  qui  le 


(6)  Cette  balle  est  datée  de*  Van  iSi^.  On  la  tarouve  dans  Bottawk» 
;    t.  I,pa9eai9. 

(a)      Cor.  X,  3i.         (3)  S.  BUar.  ûi  Ft.  i ,  p.  ao. 

! 
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croifail?  U  n^etl  pas  me  de  troufer  des  bonfnee  qui 

sous  prétexte  que  la  meilleure  dévotion  consiste  à  ttm^ 
plir  les  devoirs  de  son  état ,  se  prétendent  autorisés  à 
mener  une  vie  toute  dissipée  et  toute  mandaine.  Qu'ik 
apprennent  une  bonne  fois  qu'ils  sont  dans  une  eirreur 
très-pernicieuse ,  et  que ,  pour  le  salut ,  il  ne  suffît  pas 
de  remplir  les  deToirs  de  son  état  »  mais  qp&'il  faut  enoote 
se  rësenrer  des  momens  pour  vaquer  aux  eierdees  de 
piété.  Il  faut  renoncer  à  soi-même ,  se  défier  de  sa  fai- 
blesse ,  gémir  sur  ses  niaères,  et  sui^tout  s'acooutuBite  à 
ne  pat  perdre  de  Tue  la  présence  de  IMeu.  CSonunent, 
sans  cela ,  pourrait-on  animer  ses  actions  de  cet  esprit  de 
foi  et  de  charité  qui  peut  seul  les  rendre  méritoires?  Cojtn- 
ment,  sans  cela,  être  unbomme  intérieur,  6'eat4hdire, 
un  vrai  disciple  de  Jésus-Christ? 

s.  KMTIGERN,  iyiQUB  i»  «lasgow. 

Sàurr  KsimoiBir ,  autrement  aaini  Hungho ,  évéque  de 
Glosoow  en  Écosse ,  fort  eélUire  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Grande-Bretagne ,  et  issu  du  sang  royal  des 
Pietés  ,  naquit  Ters  Fan  516.  On  le  mit  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  sous  la  conduite  de  saint  Serran ,  éréqne 
et  abbé  de  Culros  (a)  ,  lequel  lui  inspira  de  grands  sen- 
timens  de  dQuceur  et  de  piété«  La  pureté  de  ses  mœurs 
et  ses  autres  vertus  le  rendirent  extrêmement  cher  k  son 
maître ,  et  à  tous  ceux  qui  le  connaissaient ,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Munghu ,  ou  Mongho ,  qui  dans  la 
langue  du  pays ,  signifiait  le  itèm<iùné(ll^^  Il  se  retira  ear- 

(a)  Le  monastère  de  CulnM  était  bâti  sur  le  golfe  ^ui  sépare  la  Lo- 
thiane  du  comté  de  Fife. 

{b)  Les  Écossais  honorent^  aujourd'hui  notre  Saint  sous  le  nom  de 
saint  Mungho. 
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suUa  danf  un  lieu  appelé  Glaighu,  où  îl  laeiiA  ime-Tie 
fort  aust^;  ma»  il  fut  obligé  de  quitter  sa  solitude, 

parce  que  le  clergé  et  le  peuple  le  demandèrejat  imtaxzux^ent 
pour  évèque. 

Apria  mu  aacre,  il  élaUit  mm  még»  à  Glatgha ou Glaa* 

cow  ;  il  y  assembla  un  grand  nombre  de  personnes  pieu- 
aes,  qui  retracèrent  la  vie  dea  premiers  dirétieiui  de  Jé- 
ruialem^  Sou  dioeète,-  fort  ?Mte  (c),  et  en  même  temps 
peu  instruit ,  donna  beaucoup  d'exercice  à  son  zèle  et  à  sa 
patience }  afin  d'y  répandre  de  plus  en  plus  la  lumière  de 
Mvangile,îl  en  faisait  souvent  la  visite,  ettoi^oursàpied. 
Les  païens  éclairés  renonçaient  en  foule  à  leurs  supersti- 
tions,  et  Tenaient  demander  le  baptême.  Le  saint  .pasteur 
ne  se  botna  pas  k  la  ruine  de  ridolAtrie,  il  sut^enoore 
•préserver  son  troupeau  du  venin  du  pélagianisme ,  qui 
avait  d^  jeté  de  profondes  racines  en  Ecosse. 

On  ne  sera  pas  surpris  du  suoeès  prodigieux  qu'eurent 
les  travaux  apostoliques  de  Kentigem,  si  Ton  pense  qu'il 
était  homme  de  prière»  Kon  content  de  réciter  chaque  jour 
tout  le  paantieri  il  avait  encore  plusieurs  autres  pratiques 
de  piété,  de  manière  que  son  ame  n'était  jamais  distraite 
de  la  présence  de  Dieu.  Sans  cesse  il  mortifiait  sa  chair 
par  dès  jeàœs  rigoureux ,  et  par  mille  autres  austérités 
eztraordbumres.  D-  s'éloignait  du  commerce  des  liommea 
pendant  le  carême,  et  allait  passer  ce  saint  temps  dans  la 
solitude,  où  il  ne  s'entretenait  qu'avec  le  ciel.  Enfin,  on 
voyait  revivre  en  Ini  toutes  les  vMus  des  apAlm  :  aussi 
Dieu  le  favorisa-t-il ,  comme  eux ,  du  don  des  miracles. 

Kentigem,  qui  brûlait  du  désir  d*étendre  le  royaume 
de  JésusUHirist,  inspira  les  sentimem  dont  il  était  animé 
à  plusieurs  de  ses  disciples.  U  les  envoya  prêcher  la  foi 


(?)  U  t^étenasit  dspoit  la  nsr  d'Allsmagne  jusqu^à  TCMan  dn  «M 
ée  rOccident. 


L 
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au  nord  de  rEoosse ,  dans  les  ilw  d*Orkiiey ,  dan»  la  Nor- 
vège et  rislande. 

U  est  nécessaire,  pour  Tintelligence  de  ce  qui  nous  reste 
à  raconter ,  de  dire  un  mot  de  l'ancien  gDUTmement  des 
Kctes  méridionaux  ;  il  tenait  en  cfuelque  chose  de  l'aris- 
tocratie. Le  pays  était  partagé  entre  plusieurs  petits  sei- 
gneurs qui  ataient  droil  de  se  Cure  la  gueite  les  uns  aut 
autres  i  ils  obéissaient  pourtant  tous  à  un  Monarque  sou- 
verain ,  qui  faisait  ordinairement  sa  résidence  dans  la  Tille 
d'Alcluyd,  aujouffd'bui  Dunbritoi.  Les  états  de  ce  Moaaf<» 
que  comprenaient  non*seulenient  le  pays  des  Pietés  mé» 
ridionaux  ((i),  mais  encore  celui  des  Cumbres  ou  Cum- 
briens,  lequel  s'étendait  au  sud,  depuis  le  mur  des  Pietés 
jusqu'à  la  Ribble,  dans  la  province  de  Laneastre. 

Le  pieux  Roi  Rydderch  Ilaël  (e) ,  parent  et  protecteur 
du  saint  évèque,  ayant  été  détrAné  par  i'in^ie  Morcant  (1), 
Kentingem  fût  obligé  de  se  réfugier  cfaes  les  Bretons  du 
pays  de  Galles  :  il  se  fixa  auprès  de  saint  David ,  à  Méné- 
vie  ;  il  le  quitta  quelque  temps  après ,  pour  aller  fcmder  un 
monastère  au  cœÂuent  des  rivières  ^PElwy  et  de  Gluid (/). 
11  parait  qu'il  y  vivait  à  la  mort  de  saint  David,  arrivée 
en  546,  ou  plutôt  en  544 ,  le  premier  jour  de  Mars,  qui 
était  cette  année' un  mardi  (2).  L'école  que  saint  Kentî» 
gem  établit  dans  son  monastère,  devint  fort  célèbre;  il 


ifH  ÀnlMmait  Êpfàéê  Bthùiu  de  airaiai*Qaid. 

M  U  Mt  moMtcvr  de  GurthaûU-WleUg  »  contenpovda  da  Roi 
ArtW*  Le  sumom  de  BaSl  signifie  ie  Généreux. 

(i)  VojeB  le  firagmeot  qui  se  trouve  dans  le  Cocli-Asa|ih. 

(/)  Dms  mw  lem  qpH  M  «vaH  donnée  Giitliwayain,  Prince  d*»ne 
partie  de  la  ptorince  de  Deoblgihshire.  Caithwallain  était  oncle  de 
Maelgun  Gwyncdh,  Roi  dcsCumbriens.  (  Voyez  Ussérius,  j^fntiq.  Brttan. 
e.  i4-  )  Le  monastère  bâU  par  S.  Keutigern  fut  appelé  Llan-£iwy  (  terre 
d'EIwy)  ou  Elgvï-y. 

(a)  Voyez  la  yic  de  S.  David. 
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8^  forma  un  grand  nombre  de  siyets,  aussi  recommanr 
daUes  par  leun  yertus  que  par  leur  tcieaoe* 

GependaBt  Ryd^krch  fut  réIabH  tur  son  trtee  aprèa  la 
mort  de  l'usurpateur  Morcant.  Le  saint  évéque  profita  de 
cette  eiroonstaiioe  pour  retoumer  dans  aon  diocèse  rtn 
Tati  060  (g).  Cinq  ans  aptAs^  il  eut  une  confirenoe  »ree 
saint  Colomb ,  qui  commençait  h  prêcher  l'évangile  aux 
Pictea  aeptentiioiiaiiz*  Cet  peuples  ÊinàaA  éijjk  qudque 
oomiaissaiioe  de  JémHhQxtki ,  pàroe  que  Kentigem  leur 
avait  envoyé  des  missionnaires  tirés  du  nombre  de  ses 
disciples  (3).  Le  Roi  Ayddevcb  el  deux  de  aei  suoees- 
•eurs  (h)  eurent  une  entière  confiance  en  iiotre  Saint.  Ds 
n'entreprenaient  rien  sans  le  consulter;  ils  l'aidaient  de 
toute  leur  autinité  dans  les  pieus  projets  qi^'il  fofsiait  pour 
h  propagation  de  Févangile ,  et  pour  la  réfbrmation  des 
mœurs  :  aussi  méritèrent-ils  que  le  ciel  préservât  leurs  états 
de  la  fureur  des  Saxons*. 

Saint  Kentigem  mourut  en  601 ,  à  Tige  de  85  ans ,  et 
fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Glascow,  dont  il  était 
premier  patron.  Son  tombeau  y  a  toujours  été  en  grande 
vénération ,  jusqu'à  rétablissement  du  calvinisme  m  Ecosse. 

Voyez  Tancienne  vie  de  saint  Kentigern  :  Lcland.  de  Scrîptor.  Britan. 
TJsscrius ,  Antiqtiit.  c,  i5;  Hector  Boëtius,  Leslie,  Keith  ,  Catal.  Episc. 
ScQL  eiles  Fies  des  Saints f  Mss.  qui  sont  au  collège      È&OMsài  k  Parii. 

L'OCTAVE  DE  L'ÉPlPlUî^IE. 
On  fait  encore  en  ce  jour  l'octave  de  l'Épiphanie  (a)^ 

(s)  fl  ëtMl  dans  k  pajv  d«  Oallat  àafniê  l'an  54s.  Vogrei  WInhAcmi 
àe  Epiteoftiê  Atapkendbuê,  p.  3oo ,  3o3. 

(3)  FUa  S.  Kentigemi,  ITMëriiia,  JiUiquit,  Britan,  c.  i5 ,  p.  358. 

^  GiuiIltQc  el  BlàreaBl4Iirfiifbwii.  Le  prenier  parall  avoir  été  ton 
fils  ;  pour  le  second,  il  était  oertameiaeiit  son  frèine. 

(â)  L'octave  est  la  contimiation  d*iine  fête  pendant  hait  jours  ;  mais 
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Le  principal  objet  de  la  dévotion  de  TÉglise  est  d'honorer 
le  imptAme  Jésii»4airist  damle  Jourdain  par  Mml  Jeui- 
Baptiste.  Nous  voyons  par  le  grand  eoncile  tant-  à  Qx&rd 
W  1222  (1)  9  que  ce  jour  était  autrefois  fété  en  Angle- 
tam  ;  éb  aorte  teolefim  qu'on  était  «eulemenl  €Ui§é  d'en- 
tendre la  messe.  Anciennement  H  emportant  la  œssatioii 
des  œuvres  serviles  en  France  et  en  Allemagne ,  comme 
noua  VdfipmkmB  des  eqNtukifet  de  Loui»-le-Détioa- 
iMÔre  L'Empereur  Thëodoae  II  défendit  de  paaaer  au«- 
cnn  acte  en  justice  pendant  les  huit  jours  qui  précèdent 
i'I^iphanie,  et  les  huit  qui  h  aurait. 

ui  maaaamMox  G0D£F&01D ,  csonm  n  iJkmmB»/ 

m  L'oaOKE  DBS  PaéMOKT&éS. 

8a  vie  •  416  éerite  par  un  moine  de  Kappenberg,  ton  contwpowia» 
•nr  les  rapports  de  témoins  oculaires ,  Conabimur  ta,  quœ  sub  moIbi 

j^humm  nostrorum  acta  vel  dicta  sunt ,  explanare,  dit-il,  dans  sa 
préface.  Nous  possédons  en  outre  quelques  autres  biographies  de  ce 
«eryiteurde  Dieu ,  mais  qui  n  ont  pas  autant  de  prj;^.  Voyez  fioUajutus  j 
tom.  I|p.  834— 863,  et  p.  iiix— 

M!àM  1197. 

CrOBiimoiD  vit  le  jour  en  1097  au  chÂteau  de  Kappen- 
berg  en  WestphaBe.  Ce  château  ayec  aea  wvirona  apparte- 
nait aux  illustres  comtes  du  même  nom.  Son  père  s'appelait 
aussi  Godeiroid  ,  sa  mère  Béatrix.  Il  descendait  par  son 
père  duaang  deCharlemagne,  et,  par  aa mère,  des  Empe- 
reurs de  la  maisou  de  Suuabe  ;  mais  que  lui  eussent  servi 
ces  privilèges  temporels,  si  la  vertu  non  moins  que  la  no- 
.Ueaae  n'eàt  été  héréditaire  dana  aafiuniUe.  Ce  hA  aur-tout 


rodiçe      liil.avac  laoiiM  de  aoloiail^  Le  hMittème  joar  s^appoUe 
OetavÊ  fmr  «xotOmat  et  on  y  réitère  Aie; 
(I)  QoM.  8<  (i)  £.  dêFtriiâ. 
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le  bienheureux  Hermann,  son  grand-père,  qui  rehaussa 
tous  ce  nqqpoit  la  glmre  de  cette  maison  par  set  cAirts 

censtans  ày  fûre  Mmer  k |Hireté  et  la  flimplidlé  du  cœur. 

Sa  sainteté^  a  été  confirmée  par  plusieurs  miracles  qui 
soDt  en  ^idcpio  sorte  le  réflel  de  la  béalîbide  célesie  ]vur 
laquelle  sa  yertu  ftil  récompoisée. 

Ce  grand  homme  avait  légué  à  son  petit-fils  les  verbis 
les  {dus  aimables  :  la  sensibilité ,  la  modestie,  la  doue«ur, 
la  orainte  de  IKeu  ei  la  compassion,  terlus  aTCC  lesqueUea 
ce  dernier  réunissait  les  qualités  les  plus  distinguées  de 
l'esprit  :  la  prudence,  la  sagacité  et  Féloquence»  U  se  voua 
à  la  carrière  des  aimes  qui  lui  fimmit  plus  d'une  occasion 
de  développer  dans  toute  leur  étendue  ces  heureux  dons  de 
la  nature.  Cependant  son  esprit  de  justice  et  son  hiima^it^ 
leCorcèrent  àrenoncer  au  inétier  de  la  guerre,  et  il  se  livra 
tout  entier  à  la  grâce  du  Seigneur  qui  l'appelait  ;  ce  qui 
se  fit  en  1121 ,  et  Dieu  se  servit  pour  cette  œuvre  du  mi« 
aiitère  de  Noriiert  qui,  à  cette  époque ,  prêchait  la  pé* 
aitence  dans  la  Wes^halie ,  et  y  opérait  des  conversions 
miraculeuses. 

Godefroid  s'attacba  k  II<Nrbert,  et  ei^^agea  en  même 
temps  son  épouse  Jutta,  fille  du  comte  d*Amsberg,  son  frère 
Otton  et  sa  sœur  Béatrix,  à  se  consacrer  au  Seigneur* 
Phudeurs  de  ses  parens  entraînés  par  aon  exemple  et  par 
ses  exhortations ,  mardièrent  smr  ses  traces. 

U  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres ,  à  l'exception 
ds  quelques  maisons  et  du  château  de  Kanpenbeig,  qu'il 
garda.  Il  fonda  alors  trms  oomrens  qu*il  soumit  à  Tordre 
des  frémontrds ,  récemment  institué  par  I^orbert. 

Ces  trois  communautés  étaient  Kappeoberf ,  Yarlar  et 
nbenstmit  on  Ilmstadt  dans  la  Wettevavie,  k  cinq  lieues 
de  Francfort-sur-le-Mein. 

Godefroid  vivait  à  Kappenbeq;  avec  ceux  qui  s'étaient 
fnts  ses  imitateurs  dans  la  vertu  et  dans  la  pénitence  ;  il  leur 
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donnait  l'exemple  du  sèle  et  d'une  parfaite  mortification. 
11  tivait  de  pain  et  d'eau ,  et  parvint  par  la  prière  et  par 
les  nîUes  à  ioumeltre  cniièraiimt  k  ohair  à  Tempire  de 
l'esprit*  Jamais  on  ne  le  Toyait  hors  de  sa  cellule  à  moias 
que  des  pauvres  ou  des  malades  n'eussent  besoin  de  son 
secours,  ou  que  quelque  autre  œuvre  de  cbarité  ne  rédft- 
mât  son  sèle  et  son  hmnilîté.  Deux  ans  s'Aant  écoulés  dans 
ce  genre  de  vie  ,  il  demanda  conjointement  avec  son  frère 
à  prendre  Tbabit  chez  les  Prémontrés,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Après  cela  8*  Norbert  l'enroya  à  Plrémontré  en  France, 
afin  qu'il  édifiât  la  communauté  naissante  par  ses  vertus 
et  sa  pénitence.  Cependant  le  saint  fondateur  avait  été 
nommé  ardwvéque  de  Hagdebourg  et  désirait  avoir  Gode* 
froid  auprès  de  lui,  afin  de  pouvoir  profiter  de  ses  sages 
conseils  et  de  son  exemple.  U  le  fit  donc  venir  dans  sa  rén* 
dence  épiscopale.  Godefiroid  pour  s'y  rendre  passa  par  Bm- 
stadt  où  il  devint  malade  et  où  les  vœux  ardens  qu'il  avait 
toigours  formés  de  se  voir  arraché  à  la  terre  et  réuni  à 
lésufr-CSirist ,  furent  exaucés  le  18  Janvier  1127,  dans  la 
trentième  année  de  sa  vie.  Vingt  ans  après  sa  mort  son 
frère  Qttoa  voulait  faire  transporter  son  corps  à  Kappen- 
berg,  comme  le  bienheureux  religieux  l'avait  désM  en 
mourant.  Mais  ceux  d*Ilmstadt  demandèrent  avec  tant 
d'instance  à  le  garder  qu'il  fallut  leur  en  laisser  la  moitié. 
On  rapporte  une  foule  de  mirades  qui  se  firent  sur  le 
tombeau ,  et  par  l'intercession  de  ce  serviteur  de  Dieu* 
Plusieurs  martyrologes  citent  le  jour  .de  sa  mort,  et  lui 
donnent  l'épidiète  de  Saùa.  Dans  quelques  eouvens  de 
l'Allemagne  et  des  Pays-Bas  sa  fête  a  été  célébrée  le  13 
Janvier,  le  12 Février  et  le  16  Septembre,  jours  marqués 
par  la  translation  desesreliqtiee..£n£qpagnesalèlese  lait 
eommà  tmméufîkx  le  10  Septembre  (1). 


(i)-  V.  BolUndiM,  loe.       p.  655. 
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Le  bienbeureux  OUon  fui  le  troiaièine  «upéiieiir  du  cou- 
rait de  Ka{q>eiiberg  ;  il  mourut  en  1172  de  la  nuMi  des 

justes  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Kap- 
peuberg. 

Le  quatrième  prieur  fiit  Hennann^  omte  d'Anuberg, 
fils  de  Lothaire  et  de  la  B.  Aldegonde  ;  on  le  place  éga- 
loneiU  parmi  les  bienbeureux*  U  dirigea,  le  couyent  peu- 
dautprà  de  quarante  ans»  et  mourut  le  0  Août  1210  (2). 

14  Janyier. 

*  • 

S.  HDLAIIUB,  évAqui  vb  romus,  MMimm  m  t'icMci»* 

Tiié  des  OKTraget  da  Sûnt,  et  êm  biflorieiis  oontempondiit  qui  fmnr- 
niisent  pour  m  vie  les  mémoires  les  pins  authentiques.  Voyez  ce  que 
dom  Constant ,  Bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur ,  dit  de 
ce  Père ,  dans  l'excellente  édition  qu'il  a  donnée  de  ses  ouvrages. 
Voyez  encore  Tillemont,  t.  VIT,  p.  4^^  î  Cellier,  t.  V,  p. 
et  dom  iUvety  Mist.  litUr,  de  la  France^  t      part,  a,  p.  t3(^. 

l'au  S68. 

Bjsn  de  plus  magnifique  que  les  louanges  données  par 
saint  Augustin  et  saint  JérAme ,  au  Saint  dont  nous  écn^ 

vous  la  vie.  Le  premier ,  qui  emploie  souvent  son  autorité 
contre  les  pélagiens ,  l'appelle  ViUuBtre  docteur  de*  égU- 
9eê  (1).  n  était  y  au  rapport  du  second  (2),  m  hommê 
très-éloquent,  et  la  trompette  des  Latins  contre  les  sectateurs 
^Ariuê»  Saint  Cyprien  et  S.  Hilaire,  ajoute-t-il  dans  un 
«ntre  endroit  (3),  sont  oommecbiMroMrss  que  Bien  a  trans* 
plantés  du  monde  dans  le  champ  de  son  Église. 


(2)  Voyez  la  Liste  des  jniem  êe  Kaypmiei^^  par  MallinckrotL 
(i)  L.  a,  adu.  Jul.  c.  8. 

(a)  L.  a,  adf,  tUtfin,  pag».  4i5«- 

(3)  in  Is.  e.  60. 
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Notre  Samt  oaquil  à  Poitiers,  d'une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules  (4).  B  employa  sa  jeunease  à  Pétude 

de  rélocpience*  Nous  apprenons  de  lui-même  qu'il  fut 
élevé  dans  les  soperstitioiis  du  paganisme ,  el  qm  Ken 
le  eondttisit  par  degrés  à  la  oonnaissanee  de  la  vérité  (5). 
Les  simples  lumières  de  la  raison  lui  découvrirent  d*abord 
que  rhomme  ayant  été  créé  libre,  n'était  placé  dans  le 
monde  que  pour  y  pratiquer  la  patienee,  la  tempérance 
et  les  autres  vertus,  et  que  s*il  répondait  k  sa  destination, 
9  ne  pouToit  manquer ,  après  cette  vie,  d'être  récompensé 
par  on  Être  suprême.  Il  sémil  ensuite  à  redierèher  la  na- 
ture de  cet  Être  suprême ,  et  le  résultat  de  toutes  ses  re- 
dMvclies  fi&l  que  le  polytbtisme  renfermait  mille  absurdi- 
tés ;  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'un  Dieu ,  et  que  oe  Dieu 
était  essentiellement  étemel ,  immuable ,  tout-puissant ,  et 
la  cause  premièxie  de  tous  les  êtres*  Plein  des  réflezi<Mis 
que  faisail  son  esprit ,  il  lui  l'Écriture  sainle,  et  fut  vive- 
ment frappé  de  ces  paroles  :  Je  mis  celui  qui  suis  (6)  ; 
paroles  dont  Dieu  se  servit  pour  faire  entendre  à  Mq£m 
qu'il  puisait  Têtre  dans  son  propre  fonds.  Son  admiratton 
s'accrut  encore  par  l'idée  que  lui  donnèrent  les  prophètes 
de  l'immensité  et  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  et  par 
les  images  suUimes  sons  lesquelles  ils  représentent  ees 
deux  attributs.  De  la  lecture  de  l'ancien  Testament,  il  passa 
à  celle  du  nouveau.  11  apprit  dans  le  premier  chapitre  de 
sailli  Jean,  que  le  Verbe  divin,  IMeu  le  fils,  est  coétemsl 
et  consubstantiel  à  son  Père.  Lk,  il  arrêta  sa  curiosité  na-  i 
turelle,  soumit  son  en  révélation  fondée 

sur  la  Téracité  de  Dieu  même,  et  adora  les  mjrstères  au- 
gustes dont  la  profondeur  était  infiniment  au-dessus  des 
&ibles  lumières  de  sa  raison*  , 

I 

(4)  s.  Hieron.  m  Catal 

(5)  L.  1,  i&  TrmiL  a.  i...  lo.  Eiod.  UI,  14. 
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Tels  furent  mo,^  que  fa  gMee  employa  pour 
mamt  le  Saint  à  h  oonnrnseance  de  la  foi.  Sa  reconnais- 
«nce  envers  Dieu  éclata  aussitôt  par  des  cffeU  j  il  te  hâta 
d'augmenter  le  nombre,  dat  dÎM^plea  de  Mm^Siiwt  en 
menât  le  liaptAme. 

Bè«  qu'Hîlaire  eut  été  purifié  par  les  eaux  de  la  régénéra- 
tion ,  il  parut  un  homme  tout  noureau»  Sa  oondirite  ne 
fut  plus  YégUe  que  sur  les  manmes  de  Pérangile.  Il  ex- 
horlaît  encore  les  autres  à  la  vertu,  et  les  alfermissait  dans 
la  croyance  du  mystère  adorable  de  la  Trinité,  quelles  hé« 
ï<»iquei  Mlaqiiaiattt  par  leurs  blasphèmes;  et  l'on  peut 
dire,  que  ,  quoiqu'il  ne  fiU  encore  que  laïque,  il  paraissait 
déjà  posséder  la  grâce  du  sacerdoce. 

n  était  marié  avant  ta  oonTenkm,  et  sa  ftsmme  (a)  vi- 
▼ah  enoore  lorsqu'il  fut  élevé  sur  le  siège  de  Poitiers ,  vers 
l'an  353;  mais  il  ne  fut  pas  plus  tôt  sacré,  quil  se  sépara 
délie,  et  vécut  toijgours  deî^uis  dans  une  parlUte  oonti- 
Mice  (b).  D  ne  s'attendait  nullement  à  devenir  évéquc , 
comme  on  le  remarqua  aux  efforts  qu'il  fit  pour  empêcher 
son  ordination.  Sa  résistanoe  était  fondée  sur  son  humilité , 
qui  hû  dérobait  la  eonnaissénee  de  ses  vertus  et  de  ses 

{a)  II  en  avait  eu  une  fille  noaunée  AjfttL  on  Abn.  F^id.  S.  ilikw^ 
ad  AbraJianiy  n.  7. 

{h)  M.  Cave  a  prétendu  le  contraire;  mais  il  est  visible  qii*il  se 
trompe.  Nous  apprenons  de  saint  Jér^e ,  lib.  1 ,  toiOra  lovin.  p.  196 
qMlÉglise,  faute  devMf^Bs,  éleralt  qtidlqtaeimt  ânmeefdM  de*  bon- 
mes  mariés.  Mais,  ajoute  ce  Père,  ils  étaient  obligés  de  vivre  dans  «me 
perpétuelle  eontinence  après  leur  ordination.  Certè  eonfiterU  non  posm 
^  epUeopum^  ^td  in  episcopatu  JiUo»  faeiaÈ  f  aliùqui  u  d^r^nstu 
fitrU,  nùn  quan  vir.Èembùar,  êad  tfuaù  aduher  e&ndêmnabib4r.  ibid. 
Aéiken|H}te  «illeiin,  1.  amtm  FigOant.  p.  38^  <]u*à  Rome,  et  dans 
^  égUie»  d'Orient  et  d'Egyifle,  on  ne  mettait  an  nombre  des  clercs 
oeiK  qni  étaient  vierges  on  non  mariés,  ât  qnelqneibis ,  continue- 
t-d  ,  on  s*écarte  de  cette  règle ,  alors  les  personnes  mariées  sout  tenues 
^  garder  la  conlincnce.  Aut  virgines  clericos  accipiimi ,  aut  continentes^ 
^  si  uxorcs  liabucrint,  mariti  esse  desimntj  page  aôl. 
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talens ,  pour  ne  lui  laisser  apercevoir  que  les  dangers  de 
ré{»iooptl  :  mais  il  eut  beau  ikbre ,  il  ûit  à  la  fin  oUjgé 
de  sefrâdreatix  empreMcmenidM  fidUes,  qui  le  jugeaient 
d'autant  plus  digne  d'être  éréque ,  qu'il  marquait  plus  d'op 
poritkm  à  leur  choix.  Ib  neae  trompènntpoûu  danaTidée 
qu'ib  ayaient  conçue  de  lui.  Bu  effist,  son  éminênle  Tertu 
et  sa  haute  capacité  jetèrent  au  loin  un  tel  éclat ,  qu'elles 
fixèrent  aor  lui  lei  regarda  de  toute  TJÉgliae. 

Hilaire ,  après  aon  sacre ,  ne  ae  regarda  plus  que  oomne 
riiomme  de  Dieu  ;  il  prêcha  les  saintes  ordonnances  de  sa 
loi  avec  un  feèle  infatigable^  Les  pédheurs,  toudiés  de  sei 
discours,  entraient  dans  de  'vibsentimens  deeomponction, 
et  renonçaient  à  leurs  desordres  j  cependant  il  ne  se  hyrail 
pas  teilemeni  aux  fonctioiis  extérieures,  cpi'il  neigeât 
son  propre  safait.  D  «rait  ses  heures  marquées  pour  la 
prière ,  et  c'était  dans  ce  saint  exercice  qu'il  ranimait 
cesse  sa  ferreur ,  et  qu'il  obtenait  les  bënédiolions  abon- 
dantes que  Dieu  répandait  snr  ses  travaux.  Sa  plume  fbt 
aussi  consacrée  à  la  gloire  de  la  religion.  Il  en  sortit  d'a- 
bord un  commentaire  sur  l'éfangile  do  saint  Matthien, 
que  nous  avons  enoore;  Félëganee  et  la  aoHdilé  s*y  trou- 
vent réunies.  Le  Saint  commenta  les  psaumes  dans  le  même 
goût ,  lorsqu'il  fut  revenu  de  son  exil.  Les  vierges  et  ton- 
tes les  personnes  pieuses  ne  sauraient  trop  lire  ces  deux 
ouvrages  (7).  Depuis  ce  temps-lh  ,  Hilaire^ tourna  ses  veilles 
du  c6té  de  la  controverse ,  afin  de  venger  la  foi  des  im- 
piétés de  Varianisme. 

On  trouve  dans  ses  écrits  un  style  noble  »  sublime  et 
orné }  quelquefois  cependant  il  est  un  peu  redierché.  £n 
général,  ses  périodes  sont  longues ,  ce  qui  ne  laisse  pas 
d'embarrasser  un  peu  le  sens  :  mais  cette  obscurité  n'ar- 


(7)  S.  Hier.  ep.  ad.  Latam, 
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rêle  que  les  personnes  qui  ne  sont  pas  assez  instrilitee  (c). 
Ce  terait  peu  s'il  n'y  ayait  que.  le  ilyle  qui  rendit  tm 
omnrages  recommandables  ;  ils  doivent  nous  être  bien 
plus  précieux  par  cet  esprit  de  piété  qui  en  est  cpmme 
rame  Hilaire  ne  se  propose  d'autre  but  (8),  que  de 
Émre  connaître  le  saint  nom  de  Dieu ,  et  d'embraser  tous 
les  cœurs  du  feu  sacré  de  son  amour.  De  là  ce  zèle  à 
reeommander  la  prière ,  la  mëditaticm  de  la  loi  du  Sei- 
gneur,  k  nécessité  d'oftrir  nos  adioas  à  IMeu  (0),  et  de 
les  lui  rapporter  comme  à. notre  dernière  fin  (10)»  Que  di* 


• 

L 

mm 

h  martyre ,  et  qui  le  rend  supérieur  à  la  crainte  des  tour- 

mens  et  de  la  mort  même?  Pénétré  de  vénération  pour  la 
vérité,  il  la  cherche  aveo  ardeur,  s'eaqKMie  à  tout  lors- 
qu'il s'agit  d'en  prendre  la  défense. 

C'est  ce  qui  parut  quand  l'Empereur  Constance  ,  qui  tra- 
vaillait depuis  plusieurs  années  k  répandre  l'arianisme  en 
Orient,  voulut  fiùre  la  mèm  chose  en  Occident.  La  victoire 
que  ce  prince  avait  remportée  sur  le  tyran  Magnence ,  lui 
ayant  permis  de  séjourner  quelque  temps  à  Arles ,  les 
évéques  ariens  qu'il  protégeait  tinrent  un  concile  dans  cette 
ville ,  et  attirèrent  dans  leur  parti  Tirapie  Saturnin  qui  en 
était  évéque.  Ceci  arriva  l'an  353«  Deux  ans  après ,  l'Em- 
pereur étant  à  Milan,  il  s'y  tint  un  second  concile  dV 
xkm,  où  Ton  proposa  de  souscrire  à  la  oondamnation  de 


(e)  C'est  la  remarie  de  S.  Jérôme,  ep.  49  Paulimmf  t.  IV, 
p.  56>  On  peut  coniiilter  «or  rintefpréiatipn  de  ce  qui  peat  païaltre 
obtcur  dans  saint  Hilaire ,  Vexeelleiite  préfiice  que  dom  Goastsnt  a  mise 
ils  t£te  de  aon  édition  4essiarmda  es  Fèse.  VejFSS  aassi  Wîttftis^, 

de  Inearm*  t.  II9  etc. 
{d)  C'est  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  Cave ,  qui  était  bien  capable 

de  les  entendre. 
(8)  S.  Hilar.  \.  i  de  Triniu  ^  In^Pêtt^, 

(10)  In  Ps.  I,  p.  19,  ao. 

17* 


mint  Aih«iiA8e.  On  enla  tout  oen  qui  refiiBÀrent  d'y  ac- 
quiescer. De  ce  nombre  furent  Bwnt  EiMèbe  de  Tetoeil  ; 
LiMsifer  de  CagUari,  et  saint  Denis  de  Milan,  dont  Auxence 
arait  uMirpé  le  »ége*  Hîlaire ,  touché  dn  malheur  de  rÉn 
glise ,  écrivit  son  premier  livre  II  Gonstanee.  Il  suppliait  ce 
prince  ,  par  les  motifs  les  plus  pressans ,  de  ne  pas  persé- 
cuter les  (Hrihodoxes ,  et  de  rendre  la  paix  à  la  Mère  com- 
mune des  fidèles  ;  et  pour  mieux  marquer  rhorrcur  qu'fl 
avait  de  Théréfiie ,  il  se  sépara  de  la  communion  des  évê- 
ques  ocddentanx  qui  avaient  embrasté  raiiarnsme.  Ces 
ëvéques  élaicnl  Ursace ,  Valens  et  Saturnin.  D  «c  porta  même 
pour  raccuaateur  du  dernier ,  dans  le  concile  de  Bcziers. 
Çoiwtance,  informé  par  Satanûn  de  tout  ce  qui  s'était 


dans  les  Gaules ,  d'exiler  en  Phrygie  saint  Hilaire  et  saint 
Khodane  de  Toulouse.  Leaévèquet  des  Gaules,  qui  étaient 
presque  tous  orthodoxes ,  restèrent  unis  de  communion  avec 
iKiire  3aint ,  et  ne  voulurent  jamais  consentir  que  son  siège 
fâtocciq^  par  un  intrus;  de  sorte  que  durant  son  absence, 
il  gouverna  toujours  Té^ise  de  Pmtîcrs  par  ses  prêtres.  Il 
partit  pour  le  lieu  de  son  exil  vers  le  milieu  de  Tan  356  , 
témoignant  beaucoup  de  joie  d'avoir  été  jugé  digne  de  souf- 
frir pour  Jésus-Christ.  Jamais  on  ne  Fentendit  se  plaindre 
de  ses  ennemis ,  ni  des  fatigues  inséparables  d'un  voyage 
long  et  pénible*  Son  ame,  unie  à  IKeu  de  la  manière  la 
plus  intime ,  triompha  constamment  de  toutes  les  persécu- 
tions que  Tenfer  lui  suscita. 

Le  temps  que  saint  Hilaire  passa  en  Phrygie  (f)  fut  em- 
ployé à  la  composition  de  plusieurs  savans  ouvrages ,  dont 


(e)  Connu  depuis  sous  le  nom  de  Julien  TApostat ,  parce  qu'il  n'eut 
pas  honte  de  renoncer  à  la  religion  cbréticnue  ^  pour  embrasser  le  pa- 
ganisme. 

(/)  Son  exil  en  Plirygie  dura  on  peu  plus  de  trais  ans. 
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le  principal  et  le  plus  estimé  est  le  Tmité  de  la  Trinités  II 
est  divisé  en  douze  livres.  Le  Saint  j  prouTe  de  la  ma- 
nière la  phia  solide,  k  consubstanlialilé  cki  Pire,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit.  Il  enseigne  que  l'Église  est  une,  et  que* 
tous  les  hérétiques  sont  hors  de  son  sein  ;  qu'elle  CAt  dis- 
tinguée de  leurs  différentes  sectes,  en  ce  que,  conservant' 
toujours  son  unité ,  elle  les  combat  et  les  confond  toutes , 
quoique  seule  contr'elles  ;  qu'elle  trouve  la  matière  de  ses 
I^us  beaux  triomphes  dans  les  divisicMis  perpétuelles  qui 
régnent  entre  les  partisans  de  Terreur  (11).  H  feit  voir  en- 
suite que  Tarianisme  ne  peut  être  la  vraie  doctriue  ,  puis- 
que n'a  point  été  révélé  à  saint  Pime,  choisi  pour  être 

\  le  fiMideaient  inébranlaMe  de  l'Église  jusqu^à  la  consomma-  * 
tion  des  siècles  :  à  saint  Pierre,  dont  la  foi  sera  indëfecti< 
Ue,  parce  que  Jésu^Ghrist  a  prié  pour  ^'elle  ne  iallit  ja-  ' 
mais  :  à  saint  Pierre ,  qui  a  reçu  les  cleft  du  royaume' 
du  ciel ,  et  dont  Dieu  ratifie  les  jugemens ,  quoique  portés 
sur  la  terre  (12).  Il  presse  encore  ailleurs  les  mêmes  ar-* 

i  gumens  (13).  C'est  qn*en  eiel  ils  sont  décisifs ,  et  ({u'il  est' 
impossible  à  l'hérésie  d'en  éluder  la  force.  L'arlicle  de  la 
divinité  de  Jésus-^Christ  est  aussi  traité  avec  une  supéric^- 
rîléde  lumières ,  qui  ne  laisse  aueune  ressource  aux  ariens* 
Le  saint  docteur  la  démontre  par  les  miracles  opérés  aux 
tombeaux  des  apôtres  et  des  martyrs,  ainsi  que  par  la 
vertu  de  leurs  reliques  ;  il  la  démontre  encore  (14)  par  des 
faits  éclatans  et  miraculeux  que  l'on  ne  peut  révoquer  en 
doute ,  sans  renoncer  aux  premiers  ])rincipes ,  sur-tout  par 
les  aflBreiiiK  rugissemens  que  poussaient  les  démons,  forcés 


(11)  L.  7  de  Triait,  n.  4    P-  y*?- 

(12)  Jbid.  1.  G,  n.  37,  38,  p.  ^J^J.\. 

(13)  //I  Ps.  i3i  ,  n.  4>  P-  ^  *'*  ^<'^P'  ^^tth.  a.  7,  p  Cyo. 
04)  L.  11  Uc  TiirUu  u.  3. 
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de  fiiir  «  la  pi  ëtenoe  des  sacvéi  otaenieiis  de  oem:  qui 

avaient  répandu  leur  sang  pour  Jésus-Christ  (g). 

LdUYnsurlêêSgnodesQVkiurlQ  foi  des  Orientaux  ^  parut 
quelque  temps  après,  o'etM-dire ,  l'an  858«  Le  but  de  cet 
ouvrage  était  d'expliquer  les  termes  dont  les  ariens  se  ser- 
Taientt  et  de  marquer  toutes  les  variationfl  de  Leur  doctrine 
dans  les  difléiens  synodes  qu'Os  âTnent  tenus* 

Notre  Saint  était  encore  en  Phrygie  lorsqu'il  apprit  que 
sa  fiUe  Apra ,  qu'il  avait  laissée  dans  les  Gaules ,  pensait  à 
se  marier.  II  eût  bien  mieux  simé  apfnrendre  qu'elle  tou- 
lait  passer  toute  sa  vie  dans  la  virginité ,  qui  est  un  état 
plus  pariait  que  le  mariage»  U  ne  désespéra  pas  cependant 
qu'elle  ne  pût  obtenir  eette  grâce  de  Jésus-Christ;  il  se  fit 
son  intercesseur  auprès  de  lui ,  et  le  conjura  de  mettre  au 
nombre  de  ses  épouses  une  fille  dont  il  ne  désirait  rien  tant 
que  la  perfeotâon.'  Sa  prière  .fut  eiaucëe»  oomme  nous  Tal- 
ions voir.  H  écrivit  à  sa  fille  une  lettre  (h) ,  où  il  lui  mar- 
quait que  si  elle  était  assez  généreuse  pour  ne  pas  désirer 
un  époux  mortd ,  des  habits  magnifiques,  et  tout  ce  qui 
fliatte  la  Tanité  des  mondains  ,  elle  recevrait  de  Jésus-Christ 
une  perle  infiniment  précieuse,  dont  elle  ne  pouvait  même 
se  former  d'idée.  «  Poume^rous,  lui  disait-il  ensinle,  dés- 
»  approuver  mes  sentimens,  et  l'envie  que  j'ai  de  vous 
»  voir  conserver  l'inestimable  trésor  de  la  virginité?  Je  ne 


(^)  On  retrouve  les  mêmes  argimu  us  dans  le  livre  de  saint  Hilaire 
contre  Constance,  n.  8,  p.  édit.  Ben. 

{h)  Nous  Favons  encore  ;  elle  est  fort  estimée  des  plus  habiles  criti- 
ques ,  tels  que  Barouius ,  Tillemont ,  Fleury  ,  dom  Coustant ,  etc.  Le 
style  en  est  simple  ,  et  proportioiinci  à  l'Age  d'une  jeune  lille  de  treize 
ans.  Il  était  permis  à  un  père  de  bégayer  en  quelque  sorte  avec  sa  fille- 
Nous  apprenons  de  Fortunat,  que  de  son  temps,  c'est-à-dire  «  dans  le 
sixième  siècle ,  Toriginal  de  cette  lettre  te  ([ardait  précieusement  dans 
Téglise  de  Poitiera.  Cett  du  même  auteur  ^e  Ton  sali  qa*Apn  auint 
Je  conaeil  de  aon  pète,  et  mourut  comme  noua  tû  vapportou. 
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»  tm&  que  Toire  bonheur,  et  que  Totre  plus  grand  avan» 

»  tage.  »  Il  joignit  k  cette  lettre  deux  hymnes  ,  Tune  pour 
le  matin,  l'autre  pour  le  imr  (t).  Apra  suivU  le  conseil  de 
son  père ,  et  mourut  saintement  à  ses  pieds ,  quand  il  fut 
reYenu  de  son  exiL 

GqMBNlaBt  rfiapeteur  fit  «isanbler  à  Séleuoie ,  m  Isai^ 
rie ,  un  concile  presque  tout  composé  d'hérétiques.  Son 
dessein  était  d'anéantir  les  canons  deMicëe.  Saint  Hilaire , 
alon  dans  la  quatrième  année  de  son  exil ,  fut  invité  à  ce 
concile  par  les  demi-^riens,  qui  se  flattaient  de  l'engager 
dans  leur  parti ,  et  d'en  tirer  avantage  pour  confondre  ceux 
qui  maeignaienl  erdmeni  la  doctrine  d'Arius.  Il  s'y  rendit, 
et  ne  tarda  pas  à  faire  connaître  qu'il  était  supérieur  à  tou- 
tes les  considérations  humaines  î  car  il  prit  généreusement 
k  déCsnae  de  la  foi,  sans  que  rien filte  oqpaUe  de  le  faire 
mollir  :  mais  quand  il  entendit  les  horribles  blasphèmes 
que  l'on  proierait  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  se 
relira  à  Constantino|Je>  Quoiqu'il  y  tùt  trouré  un  prince 
faible ,  qui  protégeait  tour-à-tour  les  ariens  cl  les  demi* 
ariens  (k) ,  il  ne  laissa  pas  de  lui  présenter  une  requête  (/), 
dms  laqneUe  il  lui  demandait  la  permission  d'atvoir  des 
conférences  publiques  avec  Saturnin,  Tauleurde  son  exil. 
H  l'exhortait  fortement  k  se  déclarer  enfin  pour  la  vraie 
doctrine,  que  les  ariens  s'efl^n^ent  d'obscurdr  par  leurs 
impîélés  ;  passant  onsuilc  aux  TarialiOBs  eontfaïuelles  de  ces 
hérétiques ,  il  raillait  finement  cette  multitude  de  symboles 
oontradietoires  qu'ile  faisaient  perpétuellement.  «  L'année 


^)  La  seeoiMls  ai'esl  point  psmiine  joaqo^à  nous;  pour  U  premiéie, 
oa  eroh  qos  e*eit  fhjmuie  iMm  UwgiÊor  tpkndide,  «le. 

(t)  Gens-d  prévalufent  dans  le  eondlè  de  Séleade  an  aïois  de  Sep- 
tonfate  de  f  «a  S5g ,  et  oeva-là  dent  le  cowlle  lena  h  Conttantfaiople 
ftmaée  tuTtate }  Ut  eurent  même  eases  de  crédit  pour  fidre  eakr  lea 
deni-arienfl,  ^Qoîcpie  mofait  impies  ijn^eiiz. 

Connue  sous  le  titre  de  second  liyre  à  Constances. 
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*  derni&ie ,  ajoolaii-il ,  ils  en  ont  fiiil  quatre  :  b  fai  n'est 

»  plus  la  foi  des  évangiles ,  mais  la  foi  des  temps  ;  ou  plu- 
»'t6t,  il  y  a  autant  de  fois  que  de  ToloQlëi,  autant  de  di- 
»  versité  dans  la  doctrine  que  dans  les  mcsurs  ;  autant  de 
)»  blasphèmes  que  de  vices.  Les  ariens,  continuait-il,  pro* 
»  duisent  tous  les  ans,  etmènie  tous  les  mois,  de  noureaux 
M  symboles  pour  détruire  les  anoiens  y  et  anathématiser  ceux 
1)  qui  y  adhèrent  (15).  Ils  ne  parlent  que  d'Écriture  sainte 
»  et  de  /bt  (qmUdiqm}  mais  c'est  pour  tromper  les  foibles,  | 
m  et  pour  donner  atteinte  à  la  doctrine  de  l'Église.»  Dfinis* 
sait  en  conjurant  ces  hérétiques  de  rentrer  dans  le  port  dont 
les  préjugés  et  Tesprit  de  parti  les  avaient  éloignés ,  pui^ 
que  c*était  là  Tunique  moyen  de  Cure  cesser  la  confusion 
dans  laquelle  ils  se  trouvaient  malheureusement  plongés. 

Le  défi  que  saint  Hilaire  proposait  à  Saturnin  dans  sa 
requête  à  r£mpereur,  alanna  les  ariens|  ils  craignaient 
les  suites  d*une  dispute  qui  ne  manquerait  pas  de  tourner 
au  désavantage  de  leur  cause.  Us  engagèrent  donc  Ckm* 
stanee  à  délimr  l'Orient  d'un  homme  cpii  n'était,  selon 
eux,  qu'un  brouillon  et  un  perturl)ateur  de  la  paix.  Leurs 
TCDux  furent  exaucés  :  le  saint  évéque  de  Poitiers  fut  ren- 
voyé dans  les  Gaules ,  l'an  880  de  JésnsrCairist.  On  ne  ré- 
voqua pas  toutefois  la  sentence  qui  précédemment  avait  été 
portée  pour  son  exil* 

Notre  Saint ,  en  retournant  dans  son  diocèse ,  travens 
rniyrie  et  l'Italie.  Par-tout  il  ranimait  les  Chrétiens  faibles  ; 
et  chaucelaus  dans  la  foi;  enfin  il  arriva  à  Poitiers,  où  il 
fiit  reçu  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive. 
Tous  Içs  fidèles  regardèrent  comçie  ui^  jour  de  triomphe , 


(l5)  Facta  est  Jides  temporum  y  potiù$  ipuun  evangeîiorum  ,  \.  a,  ad. 

Coust,  p.  1227.  TiiL  mine  fuies  cxislerv  ^  quot  ^>oluntates.  Ibid  An- 

nuas  atquc  mcnstruas  de  Dco  Jides  deceiiiiwiUàM ^  (itCTCUf  pŒnittBWf  ^ 
feiuot  atuuhemaùsanuu,  Ibid.  j».  laaâ, 
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■  celui  auquel  ils  avaient  eu  le  bonheur  de  revoir  leur  ëvô- 
que.  Saint  Martin,  son  ancien  disciple,  n'eut  pas  plus  tôt 
qqms  la  nouvelle  de  aoii  retour,  qu'il  accourut  auprès  de 
hri ,  afin  de  reprendre  ses  premiers  exercices  de  piété  sous 
la  conduite  d'un  maître  aussi  habile. 

I<e  premier  soin  d'Hikîre  fiU  de  procum  un  coiicQe 
les  Gaules  (w).  On  y  condamna  les  actes  de  celui  de  Ri- 
mini ,  qui  avait  omis  le  terme  consubstantieL  On  passa  en- 
suite à  Texamen  du  procès  de  Satuniin,  qui  ftil  excommu^ 
nîë  et  déposé  comme  coupable  d'hérésie  et  de  plusieurs 
autres  crimes.  Ce  concile  produisit  les  plus  heureux  effets. 
Les  scandales  cessèrent,  la  foi  fiit  rëtabHe  dans,  toute  sa 
pureté;  la  discipline  de  l'Eglise  recouvra  son  ancienne  vi- 
gueur ,  la  paix  succéda  aux  troubles ,  et  la  piété  réparut 
dans  ternie  sa  fisrreur.  On  n'avait  plus  rien  à  craindre  de 
la  persécution  des  ariens ,  qui ,  en  perdant  l'Empereur  («) , 
perdaient  leur  principal  appui.  Ce  fut  alors  que  parut  l'm» 
vêMifie  de  sttnt  Hilaire  contre  Gonstanee  x  il  s*y  Mt  d'eis 
j)ressions  très-fortes  ,  quoiqu'il  fût  d'une  douceur  extraor- 
dinaire. Apparemment  qu'il  n'en  agissait  ainsi  que  pour  de 
bonnes  ndscHis ,  qui  nous  sont  inconnues.- 

Le  Saint  fit  un  voyage  à  Milan ,  en  364  j  il  y  eut  une 
dispute  avec  Auxence ,  qui  avait  usurpé  le  siège  de  cette 
Tille,  elil  le  IcMPça  d'avouer  publiquemmt  que  Jésus-Christ 
était  véritablement  Dieu,  et  consubstantiel  au  Père,  Cet  hé- 
résiarque ,  qui  joignait  l'hypocrisie  à  l'impiété ,  présenta 
I  une  conleseion  de  foi  équivoque.  L'£nipereur  Valentinien 
s*y  laissa  prendre ,  et  le  crut  catholique  j  mais  S.  ffilaîre 
découvrit  le  mystère  d'iniquité ,  et  montra  qu'Auxcuce  était 
un  fourbe  qui  déguisait  ses  vrais  sentimcoui*  Le  succès  ne 


(m)  L'opinimi  la  mleiiz  tedée  epl  ocfie  qui  net  çe  eoncila  en  3^1. 

Voyez  Tillemont ,  t.  VIII ,  p.  45$. 
(n)  Couâtaucc  muuiut  eu  36i. 
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répondit  point  à  son  z^Ie  î  car  les  ennemis  de  TEglise  rayant 
peint  oonime  mi honime  qui  trauUait  la  paix,  l'Bmperanr 
lui  donna  ordre  de  sortir  de  Milan.  Il  fut  donc  <Aligé  de 
revenir  à  Poitiers ,  où  il  mourut  Tan  368.  Sa  mort  arriva 
le  18  Janvier,  ou  le  1**  Novenibre;  car  son  hom  cal maiw 
qué  à  l'un  ou  à  l'autre  da  ces  deux  jours  dans  des  marty- 
rologes fort  anciens  (o). 

Le  Iwévîaire  rmnain  fait  la  ftle  de  aaint  Hilaire  le  14 
Janvier,  jour  qui  ftil  peut-être  celui  de  quelqu'une  des 
translations  de  ses  reliques.  La  première  se  fit  à  Poitiers, 
iouslerègnedeGlovial,  atl'<MiencioitleP.leGoînte(16); 
mais  il  parait  qu'une  partie  des  mêmes  reliques  était  ho- 
norée en  Limousin  avant  la  translation  dont  nous  venons 
de  parler  (17)*  Au  reste ,  les  précieux  otaemena  de  saint 
Hilaire  étaient  autrefois  dans  une  grande  vénération  à  Poi- 
tiers (18)  où  l'on  croit  que  les  huguenots  Q  les  briUèrent 
en  IMl  (18),IIais  il  y  a  toute  apparence  qate  la  foreur  dks 
hérétiques  ne  tomba  que  sur  une  partie  des  ossemens  du 
Saint,  ou  même  sur  la  poussière  restée  dans  son  tombeau; 
car  ses  rdiiques  furenl  transférées  de  Poitiers  à  l'ahlNije  de 
Saint-Denis  en  France  {p). 

Venance  Fortunat,  évêque  de  Poitiers,  a  donné  un  livre 
des  miracles  de  saint  Uilaire,  qui  a  été  ajouté  à  la  vie  du 

(o)  Vo/es  aprèi  la  via  da  Saint»  la  aotiee  de  aes  oufn^ 
(t<9  ^iiOMt*  fhme.  odûn.  538,  s.  4t,  4a,  43. 

(17)  8.  Greg.  XwNOL.  L  tk  gtorid  Co/ifiti.  e.  a,  • 

(18)  Alooia,  hêmO.  d$ S.  mUibrordo. 

(*)  Cett  atnn  qu'on  aomma  en  Frasée  fea  aetlaliguia  des  enean  ét 
Calvin.  Qaaat  à  l'erigine  du  mot  même,  yoyez  Iselin,  art.  Huguenots. 

Note  de  la  présente  édition. 

(19)  Bdllet,  ndêS,  HOÊà^. 

ip)  Ceci  te  prouve  par  la  tradition  de  fabbaye  de  Saint-Dents ,  par 

le  témoignage  d^un  moine  de  Richenow ,  qui  écrivait  dans  le  nenyièoie 
•iêcle  {j4pud  Muhil.  Anaclet.  T.  IV ,  p.  644)5  et  par  plusieurs  autres 
moniuiicns.  \oyv:i  Aimoin,  1.  4-  c-  «7  et  33  ,  et  dom  Goustaut,  f^it. 
HUar.  p.  CXXIV,  CXXV,  CXXIX. 
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mèim  ^ini  écrilc  par  l'autre  Forttmat.  Nous  trouvons  aussi 
dnis  ami  Gfféfoin  de  Tour»,  nodoaid,  ete»,  k  técil  de 
plnaîeim  miradea  opéitéB  k  son  tombeau  (q). 

Saint  Hilaire  remarque  que  la  simplicité  du  cœur  est  la 
vertu  la  pUis  efaentieUe  À  un  duciple  de  Jéaua-CihriaU  «Su 
»  ciel,  dil  ce  Pire ,  le  Satnreiir  noua  aamue  que  peraone 
>»  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  du  ciel,  s'il  ne  devient 
»  semblable  k  un  enfant ,  et  si ,  par  la  aimpUcité  naturelle 
»  à cel  âge,  il  ne  déieciiie  toutes  lea  a&etiona  dérégUaa 
j»  de  son  cœur.  Que  voyons-nous  dans  un  enfant?  Il  est 
p  soumis  à  la  volonté  de  son  père  ;  il  aime  sa  mère  ;  il  ne 
»  oomudl  ni  Torgueil^  ni  la  haine,  ni  ravariee;  il  éeoiile 
»  avec  docilité ,  et  croit  aisément  les  vérités  qu'on  lui  en- 
»  seigne.  Heureux  l'homme  dont  le  cœur  est  dans  cette  dis- 
»  pontkm  I  il  wtmnke  dana  la  v<ne  qui  eonduil  au  eîel. 

»  Revenons  donc  à  la  simplicité  de  l'enfance ,  qui  peut 
»  -seule  nous  donner  quelque  ressemblance  avec  un  Dieu 
»  humilié  {20^  »  YoOk  an  qud  eonaîsie  la  folie  de  k 
croix  (21).  CetI  eelle  iiin|d[ieilé  qui  déirail  en  noua  la  pru- 
dence de  la  chair ,  et  cette  sagesse  du  monde ,  qui  est  le 
.principe  de  Forgueil ,  la  aotnree  de  l'infidélité,  et  l'aoneni 
MeonciliaMe  de  reqnril  de  JéanMHirisI;  o*esl  eUe  qui  sub- 
stitue k  nos  vices  et  à  nos  ténèbres  celte  prudence  parfaite 
que  produit  l'assemblage  de  toutes  lea  vertus ,  et  cette  lu* 
miire  céleste  qui  est  le  fruft  de  là  grâce,  c'est  elle  qui 

{q)  Dom  Coustant  a  donné  ces  pièces  avec  les  œuvres  de  saint  Hi- 
laire, qui  furent  imprimées  à  Paris,  en  1693,  in- fol. ,  et  réimprimées 
à  Vérone  en  l^So,  par  les  soins  du  marquis  Scipion-Maffci ,  qui  y  a 
ajoalé  «pidipies  commentaires  de  S.  Hilaire  sur  plusieurs  psaumes.  On 
tfonre  anisi  une  belle  lettre  de  S.  Hilaire  sur  la  divinité  de  J.  C. ,  aTec 
îtm  dissefUtioDs  de  l'abbé  Trombelli,  dam  la  collection  imprimée  en 
stSi,  ilklflcea*  oiltilîe,  loiia  la  titre  de  FèimmjHanm  Mnonm 

^Vfl^^H^B^Bm^Pl^P   a^PBMB^^SV^W^^r^F  vv^^^^^^^^^^^^^^^'  ^^^^^^^^^^^w 

(90)  8.  miur.  im  Mmth.  e.  t8,  V.  1,  p  698. 
(ai)  I.  Cor.  I,  17,  et  m,  t8. 
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nous  inspivo'niMnprap  de  VaTlifiee  et  de  la  disrimulatH» 

<jui  nous  rend  insensibles  h  nos  propres  intérêts,  et  qui  nous 
&il  mépritor  tooles  lea  altoilîoiia  dont  les  partisans  du  siècle 
•oni  sS  jaloux.  Dieu  aenl  est  le  CMne  de  tous  ses  désirs  : 

elle  ne  se  propose  d'autre  fin  que  de  lui  être  parfaitement 

.  m 

«mi* 

Ne  cherelMms  que  ^dans  le  début  de  cette  sîmplidté , 

les  égaremens  pitoyables  où  sont  tombés  les  hérétiques  , 
et  ra£Oreuse  opiniâtreté  avec  laquelle  ils  ont  fermé  les 
yeus  aux  krmâèrei  de  la  foi.  Cest  de  la  même  source 
que  viennent  ces  systèmes  impies ,  extravagans  qui  font 
gémir  tous  les  jours  la  religion ,  en  même  temps  qu'ils 
heùrtem  les  premièfeB  notiom  du  sans  cmumun.  Les  Pè- 
res de  rÉglise  valaient  bien  nos  prétendus  philosophes, 
pour  l'étendue  des  connaissances  et  pour  la  beauté  du 
génie  ^  et  cependant  ils  Tivaioat  daiis'  cette  *eiiianoe  spîrt- 
tùelle  recommandée  par  Jésus^Ghrîst.  Ils  savaient ,  ces 
grands  hommes ,  que  Dieu  ne  se  communique  qu'aux 
humble8  (22)|  fuê  m  conp^noêim  n'eêi  qu'opecicÊ  ameê 
nk^lêÊ  f23);  quWl  faU  969  dMfes  ffhaSit9r  m  cetts  ^ 
marchent  avec  simplicité  (24) ,  et  qu  il  rejette  tom  ceux  qui 
ë'approchetU  de  lui  avec  un  cœur  double  (25)« 

NitUee  de»  Oumgêi  de  taint  Hiimire* 

Les  écrits  qui  nous  restent  de  S.  Ililaîrn  ,  sont,  Des  Commentaires 
sur  les  Psaumes.  Ils  ue  lurent  composés  qu'après  les  livres  de  la  Trinité, 
puisque  ceux-ci  sont  cités  dans  rexplication  du  psaume  67.  Gela  n^a  pas 
empêché  ^'on  ne  les  ait  mit  les  premiers ,  à  cause  du  respect  qui  est 
dû  à  nos  saintes  Écritures.  Le  saiot  docteur  •*appliq[tté  à  développer 
également  la  lettre  et  .Fesprlt  des  psaumes,  tenant  on  juste  miliea 


(aa)  I.  Papal.  XXIX,  17.      (aS)  Pror.  III,  Sa. 

(24)  Proy.  XI,  ao.    '     *     (a5)  Eccli.  I,  39. 
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«ntre  ceux  qui ,  ne  e'arrôtant  qu'au  sens  littéral  et  purement  historique , 
croyaient  n'en  devoir  point  chercher  d'autre,  et  ceux  qui,  rapportant 
tout  à  Jt'sus-Christ  ^  s'imaginaient  que  les  psaumes  n'avaient  point  de 
MBS  propre  et  littéral.  Il  parait  qu'il  avait  expliqué  tout  le  psautier^ 
nais  dom  Coustant  ne  put  recueillir  qu*ime  partie  de  cet  ouyrage  dani 
•OB  édition  des  orarres  de  saint  Hilairc ,  qni  parut  à  Paria  en  1693. 
DiM  que  le  mariait  Scipiofr-HaM  donna  à  Vérone  en  1780,  on 
tr«m,  eotn  ptaflean  Târianlet ,  quelques  fragment  de  oommenMbrea 
aur  les  piaQinea«  ^e  IVm  ctoU  être  de  de  PAce,  et  qjA  n^avaienl  point 
élé  connoa  de  Fédilear  de  Paria.  In  1733 9  do»  Marlenne  pabUa,  d'a- 
prét  vm  Kt.  d*Aa<Ain,  de  nonveanx eommentiim  de  8.  Hilaire  toor 
quelques  antres  psaunet.  Vojrea  aoii  AmfOtmàm  momamftitnrm  eol^ 
lectioy  t«  IX,  p.  55. 

ao  Les  Commentaires  mr  rÉuangilê  selon  S.  Matthieu.  Ce  fut  le  pre- 
mier ouvrage  de  saint  Hilaire.  Il  se  servit ,  en  le  composant ,  du  travail 
d'Origène ,  dont  il  cite  plusieurs  passages  :  mais  il  iusiste  moins  que 
ce  Père  sur  le  sens  allégorique.  Notre  saint  docteur  est  un  des  premiers 
Pères  de  l'Église  latine  qui  aient  entrepris  de  commenter  l'Écriture, 
puisque  ce  genre  de  travail  était  inconnu  en  Occident  avant  lUiétice 
d^Auton  et  saint  Victorin  de  Passaw ,  qui  écriTaient  au  commencement 
dn  qnalrièBie  nède.  Il  faut  pourtant  oèsemr  qae  oe  dernier  écrivait 
en  grec.  Les  eonnncntaiies  dont  nous  parlons  lenferment  d^eicellenles 
iirtmclioM  met  tontes  les  vertns  chrétiennes ,  et  piincipaleiaent  sur  la 
fharké  ,  le  jedne  et  la  prière. 

So  £e«  dbnse  lim$  mtr  la  Trmiti^  composés  dnrant  Teiil  de  saint 
ffikdre  en  Pitfygie,  entre  les  àmées  356  et  D  est  prouvé  dans  le 
pranier  livre ,  que  llionnie  ne  peut  trouver  sa  félidté  qu'en  Dieu,  et 
que  la  révâation.  elt  Punique  mojen  que  nous  ajrons  de  connaître  la 
nature  divine.  Dans  les  livres  suivans ,  le  saint  docteur  établit  le  mys- 
tère de  la  Trinité  ,  et  réfute  les  diverses  objections  des  hérétiques  qui 
l'attaquaient.  Les  anciens  faisaient  un  si  grand  cas  de  cet  ouvrage  ,  qu'ils 
le  mettaient  à  la  tête  de  tous  ceux  quMl  fallait  lire  pour  se  confirmer 
dans  la  foi  de  la  Trinité ,  se  précautionner  contre  les  pièges  de  l'héré- 
sie ,  en  découvrir  les  ruses ,  etc.  Ils  en  ont  loué  Féloquence  et  approuvé 
la  doctrine.  Voyez  Gassiodore  9 1.  x,  Irutit*  divin,  e.  i  ;  Enfin  9  1.  i  ; 
Hist,  c.  3i  ;  S.  Jérôme  ^ep.    ad  Leetam.  ;  Sozomène,  3 ,  c.  i4  9  etc. 

4'^  Lë  Lim  des  Spiodes ,  intitulé  aussi  qndquefois  la  Foi  deê 
Orimutax,  frrt  eemposé  à  la  fin  de  Tan  358,  ou  au  commencement  de 
Fan  359.  comme  un  avettissement  que  saint  Hilaire  donne  aok 
évéqnee  des  Gamles  et  de  la  Grande^toeligne ,  toudiant  les  conciles  qui 
devdent  Ignir  à  Bimlni  et  à  Anc]rre.  On  peut  diviser  ce  livre  en 
taois  parties»  Dam  la  première  9,  le  saint  docteur  lone  les  évèques  des 
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Gaules  sur  l'inlégrité  de  leur  foi ,  qui  les  avait  portés  à  ne  pas  com- 
xnaniquer  avec  les  ariens ,  et  à  condamner  la  seconde  formule  de  Sir- 
mium.  Il  prévient  dans  la  seconde  les  abus  qu'on  aurait  pu  faire  des 
termes  de  consubstanticl  cl  de  semblable  en  substance.  Dans  la  troisième  , 
il  loue  le*  députés  du  concile  d'Ancyre ,  pour  s'être  opposés  à  Timpiélé 
de  Sunsim,  et  pour  ayoir  obligé  oeos  tpi  en  étaient  ht»  Mieurs  à  ee 
vélmcter  ;  puis  il  réfute  les  niâmm  q«*apportaieiit  tmt,  ^  a?iienl 
dtÊttié  la  liDOMile  de  fiiniittBa>  dow  ee  witîfieir  de  ee  eni*ila  eviieaft 
lefelé  lee  lenui  de  emmhttuntki  et  de  mnlMh  «i  mWtanee.  Stiaft 
Jérôme  fmeift  taaft  de  ees  dn  Bfie  des  Sfacdet  de  tant  HOaue,  qeCii 
le  eopie  de  se  propre  fludn  éUnl  à  Drètet.  Gel  eonige  fcnoEidl  ét 
ywnde  dHaWiiemeai  peor  llditaiie  de  Firianiie,  et  Tob  eonçoit , 
eD  le  Usant ,  la  pins  haute  idée  de  eelni  qd  en  eal  ranteor. 

5»  La  Lettre  de  saint  Hilairê  à  êaJUb.  Nont  m  mmm  ftM  dam  la 
yie  de  notre  Saint,  ainsi  que  de  ses  hymnes. 

Go  Les  Lwres  à  Constance.  Le  premier,  composé  au  plus  tard  an 
commencement  de  Tan  356,  est  écrit  en  forme  de  requête  apologétique, 
tendant  à  ce  que  TEmpcreur  accordât  aux  catholiques  la  liberté  d'exercer 
leur  religion  avec  leurs  évôques.  Le  second  est  aussi  une  requête.  Saint 
llilairc  la  présenta  à  Constauce  en  3Go ,  étant  à  Constantinople ,  où 
les  anciens  tenaient  un  concile.  Il  demanda  à  TEmperem:  la  pecmia- 
•ion  de  justifier  la  loi  catbo^pe  ,  même  en  sa  présence. 

90  Lê  Lifre  eoiUn  Coatimce.  Le  but  du  Saint  était  aoin»  dlnvec- 
tî?er  contre  rfimperenr,  qne  dé  défendre  la  foi  cathoUfae;  et  si  Ton 
troave  dans  eefc  e«?ra|e  des  eapressiena  qni  paraissent  dnies^  on  dctit 
fluÛBi  les  attrikner  à  nn  lèle  iwitréy  qn*à  nn  erdent  aaHor  penr  In 
▼ériié. 

S*  £e  XttTv  eonlrv  JÊUttnot ,  oenfosé  aifaal  l*an  B67.  SainI  Bnain 
7  déconnn  Ions  lea  artiioes  d'Amenée»  é?èfne  arien  de  MiLaa. 

9»  Lê  Lùtrt  d»i  FiragHims^  qui  noos  resMI  de  rb»teîse  qnn  seini 
Hilaire  aTaift  fiiile  des  oondle»  de  BtwiBi  el  de  Meocîe ,  Ibnienira  dee 
natérianx  fris-iniportans  à  eemt  qui  yoadraienl  teke  snr  Parianisine. 

Il  se  trouve  quelques  endroits  obscurs  dans  les  oorrages  de  saint  Hi- 
laire j  mais  celle  obscurité  n'est  pas  telle  qu'on  pourrait  d'abord  se 
Timaginer  ,  comme  nous  Tavons  observé  dans  la  vie  de  notre  Saint.  Il 
,a  toujours  été  regardé  comme  un  savant  évêquc ,  comme  un  excellent 
docteur,  comme  un  astre  brillant  que  Dieu  fit  paraître  dans  un  temps 
où  les  portes  de  l'enfer  semblaient  ètie  sur  le  point  de  prévaloir  contre 
rÉglise ,  comme  un  homme  tcàs-éloquent ,  qui ,  par  la  fcoce  de  aes 
raisonnemens ,  la  beauté  de  ses  pensées ,  l'onction  de  ses  discnue  9  se 
rend  tout  à  la  foia  maître  de  Tespitt  et  dn  QQBor.  De  là  yieni  q«e  aainl 
Jéréme  le  compare  an  Mlidne»  qoi ,  par  la  repdîté  de  set  eansy  en- 
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Inbe  iMit  €6  wm—yra,  BUÊuim  Utinm  êhqumaiœ  Bhodanus, 
HienOt,  m  9  iib.  Comm.  ad  Galat, 

Les  éditions  les  plus  estimées  des  œuvres  de  saint  Hilaire ,  sont  celles 
de  D.  Couslant,  Bénédictin  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  et  du  mar- 
quis Scipion-Maffei.  La  première  parut  à  Paris  en  1693  ,  et  la  seconde 
à  Vérone  en  lySo»  » 

S.  FÉLOL  DE  KOLE ,  nérai  m  ooFiittnni. 

Tiré  des  poèmes  que  saint  Paulin  a  composés  sur  sa  vie.  Tillcmont 
prouve,  t.  IV,  p.  a46»  que  ce  qui  est  rapporté  par  saint  Paulin  doit 
passer  pour  indubitable ,  et  que  son  récit  est  con6rmé  par  d'anciens 
monumens  contre  lesquels  on  ne  peut  s'inscrire  en  faux.  Voyez  encore 
D.  Ruinart,  Acc,  sine.  p.  256,  etMuratori,  Anecd.  lat.  ,  quia  donné 
quatre  nouveaux  poèmes  de  saint  Paulin  sur  l'anniversaire  de  saint 
l'élijL.  Ces  quatre  nouveaux  poèmes  ont  été  ajoutés  aux  anciens  dam  la 
dernière  édition  dei  œuvres  de  saint  Paulin,  donnée  à  Vérone  en 
1736 ,  in-fol,yojet  aussi  les  fragmens  des  poèmes  de  saint  Paulin  tuf 
saint  Félix»  et  sur  plasîem  mirades  opérés  par  son  intentssioa. 

Vers  Fan  256. 

FÉLIX  naquit  à  Noie  ,  dans  la  Campanie ,  011  son  père 
Uermiaa ,  Syheu  d'origiae ,  était  venu  «'établir ,  après 
«voir  1ini|^4eiiipii  servi  àafm  les  armées  de  Tempire.  Il 
avait  un  frère  qui  embrassa  le  parti  des  armes ,  n'y  ayant 
point  alors  d'état  qui  fiamduiait  plus  sûrement  aux  hon- 
neurs. Pour  lui,  sans  penser  à  sa  quaKlé  «Paliié,  qui 
semblait  devoir  le  retenir  dans  le  monde  ,  il  ne  voulut 
janude  marcher  sous  d'autres  étendards  que  sous  ceux  de 
Jéias-CllirisI,  le  Roi  des  Rois  ;  ainsi  la  mort  ne  hd  eut  pas 
plus  tôt  enlevé  son  père,  qu'il  distribua  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  aux  pauvres.  Quelque  temps  après,  il  s'atta- 
efaa  au  service  des  autels,  et  fiit  successivement  ordonné 
lecteur ,  exorciste ,  et  enfin  prêtre  par  saint  Maxime  qui  gou- 
vernait l'église  de  Ifole.  L'innocence  de  ses  mcBurs  et  sa 
prudence  consommée  le  rendirent  extrAmement  cher  à  son 
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évéque ,  dont  il  fut  le  principal  soutien  dans  les  temps 
de  trouble;  aiud  le  désigna-tril  pour  le  remplacer  après 
sa  mort  (!)• 

L*Empereur  Dèce  ayant  allumé  le  feu  de  la  persécution 
ea  260  de  Jésus-Christ ,  Maxime ,  qui  savait  que  les  pre* 
miers  coups  des  païens  tombaient  ordinairement  sur  les 
ëvèques ,  résolut  de  prendre  la  fuite ,  et  de  se  cacher  dans 
les  déserts.  Ce  n'était  pas  qu'il  craigniifc  la  mort,  puis* 
qu^élle  était  Tufiique  objet  de  ses  désirs  ;  mais  il  Toukit 
se  réserver  pour  les  besoins  de  son  troupeau  ,  et  il  était 
d'ailleurs  persuadé  qu'on  tente  Dieu  en  recherchant  de 
soi-même  le  martyre.  Les  persécuteurs ,  furieux  de  ne 
ravoir  pas  trouvé ,  se  saisirent  du  prêtre  Félix  qui  gou- 
vernât ré|^îse  de  JHole  durant  son  absence.  Le  magistrat 
auquel  on  le  conduisit ,  ordonna  qu'il  fât  fouetté.  On  le 
jeta  ensuite  dans  un  cachot  ténébreux ,  après  lui  avoir 
lié  les  pieds  et  les  mains.  Le  fond  de  cette  lunrible  de- 
meure était  tout  couvert  de  morceaux  de  verre  et  de  pots 
cassés ,  et  il  fallait  que  le  Saint  fût  dessus ,  soit  qu'il  se 
OMchât ,  soit  même  qu'il  se  tint  debout  (2).  Quelques  temps 
après ,  un  ange  tout  rayonnant  de  gloire  descendit  dans  la 
prison;  il  approche  de  Félix,  et  lui  ordonne  d'aller  secourir 
son  évèque  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Le  confèsseur 
voit  aussitôt  «es  chaînes  rompues,  et  les  portes  de  la  prison 
ouvertes  ;  il  suit  l'ange ,  et  va  au  lieu  où  Maxime  s'était 
retiré.  U  trouve  le  vieillard  sans  {Murole,  sans  cbnnaii- 
sénee ,  sans  sentiment  et  presque  sans  vie.  C'était  autant 
l'inquiétude  causée  par  le  péril  qui  menaçait  son  troupeau , 
que  le  froid  et  la  faim qui  l'avaient  mis  en  cet  état.  Mai» 
que  peut  fure  Félis7il  manque  de  tout.  8a  fin  ne  l'aban- 
donne point  :  il  a  recours  à  la  prière  ;  aussitôt  il  aper- 


(i)  S.  Paulin,  Poem.  \5,  seu  natal.  4,  p.  391.  Feron.  1736. 
(a)  Prud.  de  cor.  iijrmti.  5.  $«iiit  Paului,  nat,  4,  p.  894. 
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çoii  une  grappe  de  raisin  sur  des  ronces  qui  étaient  là  ; 
:  il  m  expnmb  le  jut ,  qu^il  fidi  couler  dans  k  bouche  du 
;  taiiit  évéque.  Maxiine  étant  rerenu  peu  à  peu  ,  reconnaît 
!  Bon  libérateur ,  Tembrasse  tendrement  ^  et  le  prie  de  le 
,  itmemer  à  woêl  ëgliae.  f  élix  le  jnend  mxt  eee  épanles ,  le 
porte  à  la  maiacin  ëfriscofnle  amuat  que  k' jour  paraisse , 
et  le  confie  aux  soins  d'une  femme  vertueuse  (3). 

Loraque  la  Saint  cul  reçu  la  bénédiclÎQn  de  aonéréque, 
il  gagna  aecrfctemeat  la  niaiaoïi ,  et  y  mrta  quelque  temps 
caché  9  uniquement  occupé  à  prier  pour  la  paix  de  TÉ- 
gSae.  Le  feu  de  la  pcnécutioii  s'étaut  un  peu  lalesiti ,  il 
reparut ,  et  ae  mit  à  imtniîre  le  peuple  dirétien  comme 
à  son  ordinaire.  Les  idolâtres,  irrités  du  fruit  que  pro« 
duisaîent  ses  discours  et  ses  eKcmples ,  s*attvottpèreiit  el 
vinrent ,  Tépëc  à  la  main ,  pour'  l'arréler  :  ils  le  rencon^ 
trèrent  en  chemin ,  mais  sans  le  connaitre;  ils  lui  deman« 
dèrcnt  rnAme  où  était  Véiîz»  Trompéi  par  la  réponse  in- 
directe qu'il  leur  fit,  ils  passèr^t  outre j  et  quand  ils  se 
furent  aperçus  de  leur  erreur  ,  le  Saint  n'y  était  plus  ': 
j  il  Tenait  de  se  glisser  par  le  trou  d'une  vieQlc  muraille 
qu'une  toile  d'araignée  avait  aussitôt  couvert.  Ses  éniiemîs 
déconcertés  se  retirèrent  enfin,  après  /nille  recherches 
iniitilesu  U  resta  six  aïois  caché  dans  une  dtenie  à  demi-  ^ 
sèche,  où  une  femme  chrétienne  lui  apportait  de  quoi 
subsister  î  il  en  sortit  lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à 
l'Église  par  la  mort  du  persécuteur  (a).  On  le  reçut  dans 
la  Tille  comme  un  ange  envoyé  du  cieh 

Après  la  mort  de  saint  Maxime ,  il  n'y  eut  qu'une  voix 
pour  élever  Félix  aur  le  aiége  de  Ifole  i  mais  il  évita 
cette  dignité,  en  pessuadaot  au  peuple  que  Quintus  «fe** 


(3)  Saint  Paulin  ,  Pocm.  i5  ,  natali  4  ,  p.  400. 
{a)  Dèce  mourut  Tan  a5i  de  Jésus«-Clu:ist,  au  mois      Noyembie  ou 
de  J>écembre, 

T.  I.  18 
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Têft  hii  étro  prèfifaré ,  parce  qu*il  avait  été  ordonné  prêtre 
«vaut  lui.  Le  nouvel  évèque ,  qui  ooanaiMnl  Im  mérite 
de  noire  Saint ,  eut  toujours  pour  lui  les  senlimens  d'une 
vénération  profonde  ;  il  le  regardait  comme  son  père ,  et 
nTenteeprenait  rien  d'importMl  fana  l^avoir  coniidlé* 

Le  peu  de  bien  que  Fclix  s'clait  réservé  de  son  patri- 
noine ,  avait  été  ccmfisqué  durant  la  periéeution.  Il  aurait 
pu  Itt  redemander  apria  le  létahlMtemml  de  la  paix ,  et 
f«n  le  lui  eût  même  rendu ,  comme  à  beaucoup  d'autres 
chrétien»;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire,  quoique pluaieun 
peraonnea  le  lui  eonMillaifent»  La  nwon  qu'il  en  doma, 
fut  que  la  pauvreté  était  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir 
à  la  poflaeMÎon  de  Jésua-Clirist  (4)*  Il  porta  le  déaintéiej» 
•enumt  jusqu'à  refiiaâr  ee  «pie  lea  riehea  loi  eifiraient.  Il 
loua  un  petit  champ  ,  qu'il  cultivait  de  ses  propres  mains, 
afin  d'avoir  de  quoi  aubaiater  et  faire  quelquea  aumànea. 
Scm  amour  pour  les  pauvret  avait  quelque  oheee  d'extraor- 
dinaire :  s'il  avait  deux  habits ,  il  leur  donnait  le  meil- 
leur; aouvent  même  il  échangeait  contre  leura  haillons 
Tunique  haUl  cpn  lui  realait. 

Saint  Félix  mourut  le  14  Janvier  (Z>) ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  On  trouve  son  nom  dana  le  nuurtpologe  attribué 
Il  aaint  JérAnie,et  danaidurieura  anlrea  dea  pkw  andew, 
On  a  bâti  cinq  églises  dans  le  lieu ,  ou  plutôt  auprès  du 
lieu  où  il  avait  été  enterré.  Ses  reliques  aont  piéan- 
lenient  dana  la  eathédrale  de  Hole  ;  il  7  en  a  eepcmdnrt 
quelques  portions  à  Rome,  à  Bénévent ,  et  dans  d'autres 
églîsei.  U  s'est  flût  idusienn  miracles  à  la  châsse  de  saint 
Vélix.  Le  Pape  Bamase ,  qui  Tétsit  vmu  visiter  par  dévo- 
tion »  y  fut  guéri  d'une  maladie  y  c'est  lui-même  qui  nous 


(4)  Dwes  egeho  DêOfmm  Ckritttm  puifêr  hÊbebo.  PanHaesiiM.  ao. 
Ifatali  S,  Fdiéit  a,  T.  97s  ,  p.  4ta. 
<ii)  Yen  Vm  aSO}  é*aiitnt  rocalsak  m  moit  4e  10  «ai. 
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Pâiilireiid  dmt  m  poème  qoe  k  recomudMance  hd  fit 
oompogef  en  Fhonneiir  du  Saint. 

Bans  le  cinquième  siècle,  quarante-six  ans  après  la 
mort  éoL  Pape  saint  Damase ,  saint  Faulin ,  aénatenr 
min ,  étant  Tenu  d'Espagne  k  Ifole ,  y  fat  ordonné  por« 
lier  de  Téglise  de  Saint-Félix.  Il  nous  apprend  qu'il  s'y 
Usait,  au  jour  de  la  lèle  du  Saint ,  un  concours  prodi- 
gieux de  peuple ,  que  la  défotion  y  attirait  de  Rome ,  de 
toute  ritalie ,  et  des  pays  les  plus  éloignés.  Tous  les  pè- 
lerins apportaient  des  présens  à  cette  église ,  chacun  sui- 
vant ses  facultés.  ¥om  moi ,  qoute-t-il ,  j'oAe  an  Saint 
rbommage  de  ma  langue,  et  même  de  toute  ma  personne, 
quelque  indigne  que  j'en  sois  (5).  C'est  par  son  interces- 
sion, continue- t>il ,  que  j'ai  reçu  tant  de  grAces  du  del , 
et  que  j'espère  obtenir  la  gloire  étemelle  (6).  Rien ,  en  un 
mot ,  n'est  plus  tendre  que  les  expressions  dont  saint 
Hulin  se  sert  pour  marquer  toute  détendue  de  sa  dé?o- 

ïon  pour  saint  Félix  (c). 

.  U  rapporte  un  grand  nombre  de  miracles  opérés  à  son 


(5)         I  J^go  munere  Unguœ , 

tfuâut  ûpum  /amtUor,  de  me  mea  débita  sohent, 
M»fm  igmm  pro  wm^  vUm  ëeei  lu»stia ,  pendam. 

liatol.  6,T.  4e,p«  4ae. 

^  NtOaL  I,  a,  ete. 

i4  n  iaîl  U  detcr^tion  de  plntiem  tableaux  ^  décofaient  rëgUae 
te  Mlnl  FéEx.  On  y  toyaft  leprésentéeloiits  linsloive  de  raneieft  Tea- 
inaont,  Oa  ne  pevfait  ka  re^ooder  aam  ae  acatir  le  easor  enflasMué  s 
e'élùeBt  eonmit  antaiit  de  limt  qoi  InitndMieat  Ua  igiftenuBa.  Saint 
Paidin  ëprouyait  les  plna  TÎla  aentiaieiia  de  piété  à  U  Tue  de  chacun 

d'eux.  Voyez  Nat.  9  ,  lo. 

N.  B.  Muratori  a  jnoiivô  que  S.  Paulin  composa  son  prcnder  poèms 
pour  la  fête  de  S.  Félix,  dans  Tannée  894,  et  celle  d'avant  son  arri- 
vée à  Noie.  Selon  le  môme  auteur,  le  second  fut  composé  en  895,  et 
le  treizième  en  406.  Il  ajoute  que  les  quinze  poèmes  de  S.  Paulin  n'eu 
(ioivent  faire  (jue  quatorze ,  i'un  ayant  été  divisé  eu  deux.  Voyez  Mu- 
ntori,  PiW^.  p.  446. 


276       ut  8t.  Màmxm,  iicu   (14  Janmr.) 

tombeaa ,  et  dont  il  ayâit  été  témoitt  oculaire.  U  répète 
frél[{iieiiiiiieat  qu'il  a  éprouTé  hii-méme  d'âne  mteièie  tcn- 

tible  les  effets  de  sa  protection  (7).  Saint  Augustin  parle 
auttidet  «ûraclet  opérés  à  Noie  par  rinterceanou  de  saint 
FéUx  (8).  On  voulait  par  dévotîoii  étne  entané  dana  Péj^ 
du  Saint ,  située  hors  les  murs  ,  parce  que  Ton  espérait 
reatnntir  aprèa  la  p^rt  les  effets  de  sa  protection.  S,  Paulin 
Qontulta  sur  ce  tnget  taini  Augutlin ,  qm  hd  répondit  dama 
son  livre  du  soin  des  Morts ^  que  les  personnes  dont  il  lui 
pelait  jouiraient  dans  le  ciel  du  £ruit  de  leur  foi ,  et  qu'elle 
l^ur  serait  autti  utile  que  les  aufiagea'  et  let  bouMa  ean- 
yres  des  ffdèles  vivans  le  sont  aux  fidèles  déruuts, 

« 

LES  SS.  HARTT&S  na  nAiTBK  m  M  anrAî. 

L'Aouai  iKMMm  en  oe  jour  quarante  hennitea  éoL  mont 

Sinaï,  martyrisés  par  les  Arabes  en  373  :  du  nombre  de 
eea  hermitea  étaient  taint  Itaîe  «t  saint  Sabas. 

La  même  année ,  lesBlemmyens ,  peuple  barbare  d'^io* 
pie ,  massacrèrent  aussi  plusieurs  solitaires  de  Raïthe  (a)  y 
<lont  let  principaux  étaient  Tabbé  Paul  ;  Moite  qui ,  par 
ses  prédicati<Hia  et  tea  miradet ,  avait  oovrerli  ka  Ismaé- 
lites de  Pharan  ;  et  Psaés  qui  passait  pour  un  prodige 
d'austérité.  Tous  ces  solitaires  s'étaient  interdit  Tusage  du 
pain ,  et  ne  rivaient  que  de  dattes  ou  d'autres  fruits  sau- 
vages. Ils  s'occupaient  à  faire  des  paniers  dans  leurs  cel- 
lules, qui  étaient  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La 
nuit  du  samedi  ils  se  réunissaient  tolis  dans  l'église  pour 
y  chanter  matines.  Le  dimanclie  ils  assistaient  à  la  célé- 


(7)  Ep,  a8  et  36.  Carm  x3,  i8,  ai ,  aa,  a3,  39,  «te. 

(8)  Ep.  78.  oUm  137,  et  l.  de  curé  pro  mortuîs ,  c.  16. 

(a)  Prèa  la  niBr  Ronge  ^  et  à  dens  joun  de  ehemin  da  mont  SiniL 


Digitized  by  Google 


s.  «ABBASOMTO»    (14  Janvier.)  277 

bration  des  divins  mystères ,  puis  recevaient  la  sainte  Eu- 
dhanatie.  Us  Mnctifiaient  leurs  jeànw  rigoureux  par  l'eier^ 
dee  dHine  prifape  contbiuelle.  Les  saints  mar^  de  RafUw 
sont.hpnorés  avec  ceux  de  Sinaï. 
¥êfm  IfUti  actes  éciiti  par  Ammoaitii  ,  téaMHn  oculaire ,  et  publiét 

e.  2  9  p.  909.  , 

On  fait  encore  aujourd'hui  la  fêle  de  plusieurs  autres 
solitaires  du  mont  Sinaï,  que  les  Sarrasins  massacrèreui 
le  Gimpiièiiie  sièçle»  11  y  «fait  parmi  eus  un  enfant 
de  quatorze  ans ,  dont  la  vie  était  un  modèle  accompli  de 
la  perfeqtion  évaugélique.  Les  barbares  l'ayant  menacé  de 
le  tyier,  s'il  ne  découvrail  le  lieu  où  tes  ancieoa  soUliârea 
s'étaient  cachés ,  il  répondit  que  la  mort  n'avait  lien  d'ef- 
frayant pour  lui,  et  qu'il  aimait. mieux  perdre  la  vie ,  que. 
de  la  Gonserr er  en  trahissant  UohaDOMent  ses  pkes.  On  lui- 

dit  ensuite  d'ôter  ses  habits.  «  Vous  m'en  dépouillerez ,  re- 
»  partit  l'enfant,  lorsque  yous  m'aurez  tué.  Accordea^moi 
»  par  compassion  de  mourir  vêtu ,  afin  que  je  n*àie  pas  br 
»  honte  de  voir  ma  nudité.  »  Les  Sarrasins ,  outrés  de  sa 
réponae»  1^  jga^Bsacrèrent  inhumainement.  Saint  ,  autre^, 
fois  gonrerneur  de.Constifntinople »  et  qui.viraitakm  dana> 
ce  désert  avec  son  fils  Théodule ,  nous  a  laissé  Thisloire. 
du  massacre  de  ces  solitaires.  Son  fils ,  que  les  barbares  em- 
menèrent captif,  aeTitplusieuitloia- sur  le  point  d'ètenia 
à  mort  ;  majs  Dieu  lui  sauva  toujours  la  vie  ,  et  il  fut  la 
fia  rachet4«  • 

Vofm  ks  Stfêm  HrnmUmm  4b  faim  ]fil*>et  Mteea  mmmm. 
«TOrtet  L  a,  ca»  p.  aao« 

S.  BAIUBASGËIUN  ax  sas  goimcuioks,  KAATina. 

BABS^kiaiiH. succéda, en  842  h  saint  Sadoth  son  frère, 
sur  le  siège  métiopolilaiu  de  Séleucie  et  de  Ctésipfaon  :  il 
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ne  gouverna  son  église  que  six  ans.  Ayant  été  accusé  d'être 
TeluMnii  de  la  religioa  pemnoo,  il  lut  arrèié,  avec  seize 
IMnoimet  de  ton  dergé ,  par  lei  ofdrai  dn  Hot  Smpor  IL 
Ce  prince ,  qui  ne  put  Fébranler  par  ses  menaces ,  le  fit 
raifenaer  dam  une  priion  d'où  s'exhalait  une  puanteur 
ingopportable.  Le  SflJnt  eut  à  «ouffrîr  dam  celle  affireuse 
demeure  les  rigueurs  de  la  faim  et  de  la  soif,  avec  tous  les 
mauvais  traitemens  que  la  cniauté  des  mages  fut  capable 
d'imaginar*  Que  mois  après ,  on  le  ramèna  devant  le  Roi 
avec  ses  compagnons.  Ils  étalait  tous  horriblement  défigu- 
rés ;  il  n'y  avait  aucune  partie  de  leurs  corps  qui  ne  fdt 
tonte  meurtrie  de  eonpa»  el  le  mauvais  air  de  la  prison 
avait  rendu  leurs  visages  noirs  et  livides: 

Cependant  Sapor ,  persuadé  que  Fexemple  de  Févèque 
aérait  innté  par  le  d^rgé»  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
gagner  Berfaasoenin  à  la  religion  du  pays  ;  il  lui  oSril  de 
riches  présens  ^  et  lui  promit  une  des  premières  places  de 
l'en^pire  persan,  s*il  voulait  être  initié  dans  les  mystères  du 
soleil.  Le  Saint  lui  répondit  consUmmenI  qofl  aiiMdl  mieux 
mourir  que  de  violer  la  loi  de  Jésus-Christ,  qui  condam- 
nerait les  apostats  à  des  supplices  étemels*  11  fut  donc  dé- 
oapité,  avec  ses  eompagnonsV  le  14  Janvier  MB  (a),  à 
Lédan ,  dans  la  province  des  Huzites.  Saint  Maruthas ,  au- 
teur des  actes  de  nos  saints  martyrs,  lyoute  que  Sapor , 
ponr  eiteruiiner  le  nom  durélien  dans  son*  emfrife ,  puMk 
un  nouvel  édit ,  qui  ordonnait  de  mettre  k  mort  tous  ceux 
qui  refuseraient  d'adorer  le  soleil,  le  feu  et  Teau,  et  qui 
a'abstîendraienl  de  manger  du*  sang  des  créatures  vivant 
tes  (£)•  Le  siège  de  Séleucie  resta  vacant  Tespaoe  de  vingt 


(a)  La  trente-septième  aimée  du  régne  dci  Sapor  XL 
(S)  Itei  Qurétîena ,  durant  phidetifi  a ièdes ,  se  <oat  abilenus  dn  aaaf 
dfli  i^iimaiiz,  coofomément  k  ae  qui  avait  ité  décidé  par  les  apé> 
Ires.  (Act  XY^ao.)  Voyez  le  P.  Aléianfirè»  ^n^  Éeetn.  uet»  t. 
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iftaée»,  àcnne  de  la  pméealion  dool  Im  ntvages.  m  firant 

sentir  dans  toutes  les  provinces  de  la  Perse.  La  multitude 
diQB  nuirtjrfi  64  inoomhraMe.  Saint  Manithaa,  qui  tt'aYait 
mttOÊiiffi  Ibm  noms,  eélélm  hii^  i^oriMUL  irioMphe 

dans  un  beau  panégyrique ,  où  ïon  trouve  les  sçiUimei)» 

Voyez  les  Jeta  Martyrum  Orûntalium ,  publiés  par  M.  Étiemie 
Awfaîmii ,  t  ly  p.  S.  • 

f 

ririnitiiinnÉiHiinwiwnnnfnr'n'T " —  — '  *• 

« 

S'«  NOMASIE  ôo  NOHÈZÉ,  ymaB. 

•  Cette  Sainte  se  consacra  à  Dieu  dès  sa  jeunesse,  et  pd*- 
fectioniia  le  sacrifice  de  sa  Tirginité  par  la  ferveur  de  sa 
àmnUé  et  par  la  pratique  de  toutes  lesmtos.  ËUe  vivait, 
au  cinquième  siècle ,  en  Poitou ,  du  coté  de  Tours.  On  l'in- 
toque  oontra  le  Bud  caduc 

Voyez  le  nouveau  martyrologe  d'Evrcux ,  sous  ce  jour. 

4i  n  —1-1—"^  EIIG£IJ[A&,  wmmam  n  Hum 

Le  p^  d'Engelmar  n'était  qu'un  simple  cultivateur  en 
Bavière.  Éclairé  par  la  grâce  de  Meu  sur  le  néant  des  cho- 
ies de  la  terre,  il  renonça  vers  la  fin  du  douzième  siècle 
par  «no»  poor  JéswhCamst  À  toutes  ses  possessions ,  et  se 

dévoua  tout  entier  au  service  de  Dieu.  Il  se  pla^a  sOus  la 
direction  de  Grégoire ,  évêque  des  Armciiiens ,  qui  s'était 
établi  dans  le  voisinage  de  Passau(l),  où  il  vivait  dans  une 


(i)  Dans  sa  vie  écrite  en  Urtla  U  «rt  «t  i  diTB  Pmm^i  «1  R«der 
entend  par  là  Padouc  en  Iti&.  Brmiaer  dit  înieia  :  «E^jslMrat 
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iainld  vetraile  çsx  se  livrant  à  de  pieuses  méditations.  Grë« 
fove  nrauTCil,  «niri  qu'il  VwtA  pv^,  le  M  Oelolm,  à 
l'heure  même  où  parut  .eette  Uttamm  Mipee  de  soleil  de 
l'année  1093 ,  qui  fut  suivie  d'une  si  grande  mortalité  ,  €| 
^fxè^iuptélhà  on  Ytt  le  Tailkia  CkidefiPOMl «te Booito 
tir  à  la  tète  de  oette  célèbre  erohiade  pour  k  oonquète*de 
Jénjui^lem  Çt)*  Après  li(  mort  de  çon  père  spirituel,  £n- 
gelmar  se  relira  dws  la  solitude  où  il  s'oem^ait  d'çHm«9Hi 
vaniueb,  et  èe  Urrait  en  outre  nuit  et  jour  à  la  prière  età 
la  pénitenoe.  Tous  les  faabitans  d*alentour  édifiés  par  la  piété 
de  cet  hoaune  lui  térjioiyièreiit  une  grande  féuératioii  j  ce 
qui  fit  naître  FenTie  dans  le  eœur  de  sim  compagnon  et  oelto 
funeste  passion  ne  fit  qu'augmenter  à  mesure  que  la  çqn- 

fidéietiim,  4oià|  Bny4Ûiar  était  l'otQei  d^i»^  part  du  peu* 
pie ,  devenait  plus  grande ,  de  sorte  qu*0  forma  le  projet 
impie.  4e  li|i  ^tei:  I4  yie^  Ce  nouveau  Gain  ay^(  en  eilet 
accompli  son  action  crinuoelle,  il  cacbf. le  cqvps  4e  fleTie7 
time ,  et  passa  encore  quelque  temps  dans  cette  contrée , 
Jusqu'à  ce  qu'enfin ,  poursuivi  par  sa  conscience  et  par  le 


1 

on  s*aperçut  de  Tabsence  du  semteur  de  Dieu  ;  on  fit  dee 
recherches^  sou  corps  fut  découvert,  et.  enterré  dan^<la 
suite  avec  beaucoup  de  pompe  .par  Kuclberl,  premier  prieur 
à»  .Windsberg.  Son  biographe  n'a  pas  manqué  le  jour  de 
sa  mort. 

y  liffi  edacatat,  et  A  agro  lUva^e  caftan  aaU'  IraatgMêiBf, 
»  QsegofÎQ,  Aneeaia  ipomiflo,  âi  Mm  esaii,  in  éiif^i^iiiMn  is 

p  dederat  1» 

(a)  La  dvoDique  d^Ursperg  dit  :  k  Anno  1093  eclipsis  solis  facta  est 
*  Et  luil.  Octobris  hora  tertia  ,  et  mortalitas  magna  subsecuLa.  »  Et 
Dodedrin  dans  le  supplément  à  Marianus  dit  :  «t  Eclipsis  solis  facta 
3»  est  hora  tertia  diei,  et  draco  visus  est.  Anno  1094  pestilentia  magna 
î>  fuit.  3»  Celte  croisudc  lut  arrêtée  vers  la  fin  de  Tannée  109.5  par  le 

concile  de  Clcrmont  «ous  le  Pape  Urbain  el  aWvrit  en  eSÙBt  l'an- 
née suivante. 
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après  sa  mort  le  couvent  des  Prémontrës  de  WindabcfTy. 
Iiiind»(}anA  a^tli^todiM  abbés,  w place  la  foiMifttioB  xfaôi 
raiiiiéell26,ellui  dcniiiepoiirpraiiierfHipém 

Rudbert ,  dont  nous  veuouâ  de  parler ,  et  qu^  le  dirigea 

Le  tombeau  d'Engelnat  fii(  bmtôl  tajàs-iriiité  5  ^  il  s'y 

plusieurs  miracleâ* 

CM  m»  WÊtÊÊM  4a  WMiliÉfg       a  taftM  irie,  que  tai  Irodfi} 

p.  977.  Voyez  avtai  Racler ,  Umà^  «t  pluûtiirt  avtret. 

15  Janvier. 

« 

« 

Tiré  de  lliistoire  de  sa  yie,  q^t  S.  Jérôme  écrÎTit  en  365 ,  d'après  ce 
qon  a^alt  appris  MMathas  et  de  Waeaire ,  tous  deux  disciples  de 
.MBliMtef  lâ«l(^doiAlr9»pea41aae  I  flfcdi  jprandi  élo^oa  dans 
le  e Aèlire  eaacile  tenu  k  Borne  en  4^4*  ^  jLtfaaaaie, 

qui  nous  assure  n'ayoîr  écrit  ^e  ce  qa*U  avait  entendu  dire  k  saint 
Antoine  lal-méme  ou  à  ses  disciples.  Hais  il  n'avait  point  ^nisé  la 
aialière,  puisqnH  nHunque  on  grand  désir  de  Tofar  ajouter  à  ceqnH 
«rait  rapporté,  le  détafl  des  aatres  actions  du  saint  bemite ,  qui 
n'^étaient  point  parvenues  à  sa  connaissance.  Nous  avons  encore  con- 
sulté les  auteurs  qui  parlent  de  notre  Saint  par  occasion ,  tels  que 
Cassien,  saint  Fulgence,  Sulpice  Sévère,  Sidoine,  Paulin,  in  vitd 
S.  Ambrosii^  etc.  Il  y  a  aussi  une  histoire  grecque  de  la  vie  de 
saint  Paul.  BoUandiis  donne  à  cette  pièce  la  plus  grande  antiquité,  / 
^  croit  que  saint  Jérôme  Ta  suivie  dans  son  ouvragie.  C'est  une.  mé-* 
|lrise  ;  il  faut  dire  au  contraire  que  Thistoire  grec^e  a  été  composée 
sur  Touvrage  de  saint  Jérôme.  Ceci  a  été  prouvé  par  M.  Joseph  As- 
fteani,  ComM.  m  CmkÊid,  mtii^  VI,  p.  te.  Togpea  les  lettres  de 
Godto,  p*.  el  la  wwêI»  diMortalion  ip»  Mtee  de  Prato, 
Oratûrian  de  Vérone ,  a  donnie  dans  le  premier  lome  de  mtédîtîon 
des  œuvres  do  Sulpice  Sévère ,  Append.  a ,  p-  4<^3* 

il  A»  342. 

Le  Saiut  dout  uous  bouorooi  aiyourd'hui  la  mémoire , 

* 
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énbmndnH  MijfmnMMun  genre  de  ^  tout  nouvem  ; 

mma  il  agit  eu  cela  par  Timpression  de  TEsprit-Saint ,  qui, 
qiffèt  l'avoir  eondnit  dam  k  iriilwfe,  feiiUil  Um  cneote 
lui  MPfir  de  natee.  Wdneîm  tae  dégeito  «ffaieirt  ité  Mno- 
tifiés  par  £Ue ,  par  saint  JeanrBaptiste ,  par  Jésus-Christ 
luîHDéme,  qui  da^pu  y  passer  quarante  jours  dans  un 
jeAne  rigoureux  et  dam  tona  les  esereiees  de  la  m  ana- 
cfaorétique*  H  est  vrai  cependant  qu'une  entière  .séparation 
dumniMm  des  jjomities  est  ana  de  oea  Toiea  estraerdî- 
nmes  que  Dieu  n'emploie  qu'à  l'égard  de  quelques  anws 
priyilégiées ,  et  dans  lesquelles  il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
flMMMla  de  BMUPQlier .  Un  ëlat  aussi  parfiâla'eel  que  poureei 
qui  se  sont  en  quelque  sorte  familiarisés  a?ee  la  ptaliqne 
des  plus  sublimes  vertus ,  et  qui,  par  Thabitude  de  la  con- 
tempkti<m,  ne  liemiepIphisauK  choses  tofesUess  Sansoes 
marques  de  vocation ,  le  désert  n'offrira  que  des  pièges  ; 
mais  il  est  temps  de  commencer  l'histoire  de  notre  Saint. 

Paul  naquît  dans  k  Ba»ie-Tfaëb«Uk  en  Egypte*  n  n'afak 
que  quinze  ans  lorsqu'il  perdit  son  père  et  sa  mère.  Il  était 
déjà  fort  versé  dam  la  connaissance  des  lettres  grecques  et 
^l^tiennes.  Les  qualités  de  sm  cosur  répoiidaîeiilaux.|a- 
Icns  de  son  esprit.  On  le  vit  toujours ,  dès  sa  plus  tendre 
*  jeunesse ,  doux ,  modeste  et  craignant  Dieu.  U  vivait  pai- 
siblement dans  k  pratique  de  toutes  là  vertus  chrétienliss, 
lorsque  l'Empereur  Dèce  excita  une  cruelle  persécution , 
l'an  250  de  Jésus-Christ.  Le  démon ,  dont  k  rage  animait 
les  païens ,  en  voulait  biens  moins  aux  corps  qo^aux  antea 
des  fidèles.  De  là  ces  artifices  et  ces  supplices  lents  que  Ton 
employait  pour  les  séduire  :  nous  allons  en  citer  deux  exem- 
ples. On  couvrit  de  mki  un  «tddat  de  Jésns-Cihriat,  qui 
avait  triomphé  du  chevalet  et  de  plusieurs  autres  tortures  ; 
on  l'exposa  ensuite  aux  ardeurs  du  soleil ,  couché  sur  le  dos 
et  les  mains  liées,  afin  que  les  mouches  et  les  guêpes ,  qui 
sont  insupportables  dans  les  pays  chauds ,  pussent  avec 
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\èm  dards  lui  faire  souffrir  mille  morts  à  la  fois.  Un  autre 
fut  attaché  gur  un  lit  de  plumes  avec  des  cordons  de  floie; 
on  le  iMa  «n  eet  éitt  dUmi  un  jardfat  dMieieuit,  où  une 
femme  impudique  se  chargea  de  corrompre  son  innocence. 
Le  martyr ,  qui  ne  savait  comment  -  éviter  le  danger ,  se 
osupa  la  langue  atec  ses  dents,  et  la  encha  au  tisage  de 
cette  malheureuse.  Il  comptait  avec  raison  qu'une  action 
aussi  extraordinaire  la  mettrait  en  fuite ,  et  que  la  vivacité 
de  la  douleu»  anélerail  en  Un  les  féroltès  de  la  ehair. 

Notre  Saint ,  pour  se  somtrâive  li  de  |tareilles  épmres, 
se  cacha  dans  une  maison  étrangère ,  mais  quelque  temps 
apffie,  ayttrt  gppri»  que  ioii  beau-frère  avait  emie  de  le  lî* 
wer  aux  pereéevrteurs ,  afin  de  e*einparer  de  see  Uens ,  il 
s'enfuit  dans  le  désert.  11  y  trouva  un  rocher  où  étaient 
pkisieiire  eaf  mea  qu'on  disait  avoilr  servi  de  retraile  à  de 
flnnt  moimojreuri  du  tempe  de  GMopAtèe ,  tiéM  d^gypte  ; 
il  en  choisit  une  pour  sa  demeure.  Auprès  de  cette  caverne 
4itaîl  une  fog^l^^»»**-  dont  Teau  lui  servait  de  boisson;  il  y 
ivàil  aussi  un  grand  palmier  (a),  dtnàl  les  fftufflës  lui  bus 
nissaient  son  vêtement ,  et  les  fruits  sa  nourriture. 

Paul  n'avait  que  vingt-deux  ans  lorsqu'il  entra  dans  le 
désert.  Son  premier  dessein  avait  élé  de  n^f  mier  qu'an* 
tant  de  temps  que  durerait  la  persécution  ;  mais  quand  il 
eut  une  £ois  goûté  les  douceurs  inellables  de  la  vie  péni« 
lenle  et  oonlemplalîYe;  quand  jl  eut  connu,  par  expé^ 
rience  ,  tous  les  avantages  que  l'on  trouve  dans  la  solitude , 
il  prit  la  ferme  résolution  de  ne  plus  rentrer  dans  le  monde, 
se  contentant  de  prier  pour  ceux  qui  l'babitaient.  Il  ne  . 
vécut  jusqu'à  ràge  de  quarante- trois  ans ,  que  du  fruit  de 


(4  n  jr  sflttiMff  «ipèessdviMlHim.  PUna  »  «npls  Itente'iieBf. 
n  dît  que  les  ncine»  yisaaent  sa  EOTte,  et  qnllt  aonl  toufom 
taeti.  n  ttjoals  ^  Isoit  InfllMioiift  Mies  fiâtes  pear  faire  Ûm  eerdet 

avec  leur  tipoit. 
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comme  Tavait  été  autrefois  le  prophète  Elie ,  par  un  cor- 
hmi  mai  hd  ap|KNrtait  chaque  jour  la  oaoilié  d'un  paia.  {loua 
lie  saTons  p<nl  m  détaU  ce  que  Pftul  fil  d«m  k  déaert  pq^ 
dant  les  quatre-vingt-dix  ans  qu'il  y  passa  ;  les  hommes  ne 
le  ^wt>^irft«t  que  peu  de  temps  aïaul  aa  mort^  Yoki  quelle 
en  fîit  focceaiopu 

Le  grand  saint  Antoine ,  alors  âgé  de  quatre-vingt-dix 
aoQS,  fiii  tenté.de  Taioe  gloice.  H  almaginait  ^pjke  porsonue 
n'aTailaeralNeu  auM  long-temps  que  hiidam  une  entiète 
séparation  du  monde  :  mais  ,  lorsqu'il  était  occupé  de  ces 
penaéea.  Dieu  lui  envoya  un  songe  dans  lequel  il  le  dé-* 
trompa;  et  lui  ordonna  enmème  tempa  d'aUer  dhenher 
de  ses  serviteurs  qui  habitait  dans  le  fond  des  déserts.  An- 
toine partU  dès  le  lendemain  matin  ;  ayant  rencontré  un 
hyppooeolaim  (6)^  ilifil  le  aigne  de  la  eroî»  »  et  awiwlét  k 
monstre ,  qui  n'était  peul^tre  qu'un  fantôme  envoyé  par 
l'esprit  de  ténèbres,  disparut,  après  lui  avoir  indiqué  la  route 
«Pl'ÎI  dorait  tenir*  Veu  de  tempa  «pria»  un  «a||9re  a'offiît  ài 
ses  yeux  (c)  i  il  lui  dimna  à  «attendre  qu'il  habitait  ces  dé- 
serts, et  qu'il  était  du  nombre  de  ceux  que  les  gentils  ado> 
raient  coump  des  dirinitéa^  I^e  Sainte  après  une  mardM  de 
deux  jours  et  un^  nuit,  aperçut  de  loinr  une  binUve  qui 


■  (4)  Monstre  qui  tenait  de  la  forme  de  l'homme  ,  et  de  celle  du  che- 
val,  sans  en  avoir  toutefois  la  nature  et  les  propriétés,  Pline  assure, 
1.  7 ,  c.  3 ,  qu'on  a  vu  des  hippocentaures.  D'autres  naturalistes  sont 
du  même  sentiment.  Pour  S.  Jérôme ,  il  ne  veut  point  décider  si  Thip- 
pocentaure  que  vit  S.  Antoine  était  un  monstre  réel ,  ou  simplement  un 
fantôme  da  démon.  Voyez  la  note  de  Rosweide  sur  cet  endroit. 

(c)  Quelques  monstres  qu'on  voyait  de  temps  en  temps  ont  po,  donner 
lieu  aux  païens  d'inventer  leurs  divinités  de  bois.  Plutarque  raconte 
cUa»  la  yie  de  Sylla ,  que  oe  général  romain  étent  à  Aàiàmn  y  om  loi 
epportu  un  satyie.  JSw  Unona  dam  S«  Jévème  fii*aii  en  vit  im  vlfinfe 
à  Alexandrie,  el  ^*aprèt  ta  mofC^  il  Ait  «alé  et  ethaawrf  ponr  ètoa 
perlé  à  AaMm^  alla      Cnitiattw.fc)  Anari  plt  la'  veir. 
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lui  dieoirmi  la demsore  dé  eehii  qu'il  eherehaiti  il  appro* 
die ,  prie  le  8ainl  de  lui  oimir ,  et  fidt  beaucoup  d'instan- 
ces ayant  que  de  pouvoir  obtenir  cette  grâce.  Paul  cepen- 
dant lui  ontre  à  la  fin,  et  le  reçoit  «tec  un  doux  aounre. 
Al  i^eiBhraiMit  tons  deux ,  s'appellent  mutuellement  par 
leur  nom  y  Dieu  le  leur  ayant  révélé  à  Tun  et  à  Fautre.  Paul 
demanda  ensuite  à  Antoine,  ailes  iHxnmesae  lifraient  toi»- 
joiors  aux  easlMoma  dn  riède  et  aux  superstitions  du  pa;- 
ganisme. 

La  omTersation  fime,  un  eorbean  vole  ters  eux,  el 
laisse  tomber  un  pain  entier,  «  Ymlà ,  dit  Fàul,  ee  que 
»  Dieu  envoie  pour  notre  nourriture*  D  y  a  plusieurs  an- 
»  -nées  que  aa  bomlé  me  fournit  chaque  jour  la  moitié  d'un 
»  pain  ;  mais  comme  tous  êtes  venu  me  toir ,  Jésus-Christ 
»  a  doublé  la  provision  de  son  serviteur*  »  Aussitôt  ils  ren- 
dent tottS'deux  gréoes  à  Dieu,  et  i^aspeyent  sur  le  bord 
de  la 'fontaine  pour  prendre  leur  repas.  La  nuit  sui- 
vante se  passa  en  prières.  Le  lendemain  matin ,  Paul  dit 
à  son  li6te  s  «  Je  touche  à  ma  denodère.  heure  ;  la  Frovi- 
»  dence  ne  vous  a  oondnit  ici  cpie  pour  me  rendre  les 
»  derniers  devoirs.  Allez  chercher ,  pour  envelopper  mon 
»  corps,  le  manteau  que  Tousa  donné  l'évèque  Athanaae.» 
CSe  n'était  pas  qu'il  se  souciât  beaucoup  que  son  corps  Mt 
enseveli  ;  mais  il  voulait  épargner  à  saint  Antoine  la  dou- 
leur de  le  Toir  mdurir ,  et  lui  témoigner  son  vaqiect  pour 
saint  Athanase ,  ainsi  que  son  attachement  à  la  foi  de  l'É- 
glise, pour  laquelle,  ce  saint  évéque  soufirait  alors  les  plus 
grandes  piersécutions* 

Cette  demande  du  manteau  donné  par  saint  Athanase, 
surprit  saint  Antoine;  il  vit  bien  que  Dieu  seul  pouvait 
avmr  révélé  ce  fait  au  bienheureux  Paul.  Au  lieu  dono 
d'approfondir  les  motib  d'une  telle  demande ,  il  ne  pense 
qu'à  obéir;  il  embrasse  son  hôte,  et  reprend  la  route  de 
son  B^moÊkse.  «  Je  ne'suis  qu'un  misérable  pécheur, 
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»  difril  à  oes  moinM  ea  arriYUt,  je  suia  indigne  d'être  ap» 
»  pelé  aerfiteiir  de  Sieiu  J*ai  tu  BKe ,  j'ai  m  Jean-Bep* 
»  liste  dans  le  désert  ;  en  un  mot ,  j*ai  vu  Paul  dans  un 
»  pftTftdifi  »  La  crainte  où  il  était  que  le  saint  bermite  ne 
moarAt  pendant  ion  abMnoe,  rengagea  à  repartir  ptoatp^ 

tement  :  il  ne  fit  donc  qu'entrer  dans  sa  cellule  pour  pren- 
dre le  manteau.  L'éTénement  montra  que  cette  crainte 
n'était  que  trop  iim  iDodée.  Sn  efet,  il  TÎt  en  dieuin 
Famé  du  bienheureux  Paul  monter  au  ciel ,  au  milieu  des 
angea,  des  prophètes  et  des  iqpâtres.  Malgré  la  joie  qui 
lui  causa  un  tel  speetade,  il  ne  put  refuser  des  kimea  à 
la  perle  d'un  trésor  qu'il  n'avait  fait  qu'entrevoir.  Il  se 
prosterna  le  visage  contre  terre ,  pour  donner  un  libre  cours 
à  aa  douleur;  puis  s^étant  rdefé ,  il  continua  sa  route. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  caverne ,  il  trouva  le  corps  k  ge- 
noux ,  la  léle  levée ,  et  les  mains  étendues  en  haut  :  il  crut 
d'abord  cpi'il  priait  9  et  il  se  mit  aussi  à  prier;  maisnereik- 
tendant  pas  soupirer  comme  il  avait  coutume  de  faire  dans 
la  prière,  il  lui  fut  aisé  de  voir  qu'il  était  mort.  Il  ne  son- 
gea dooe  plus  qu'à  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  U  en.'* 
veloppa  son  corps  dans  le  manteau  de  S.  Athanase ,  et  le 
tira  de  la  caverne.  Son  embarras  fui  extrême  y  lorsqu'il  se 
vit  dépourvu  d'instrumens  ptopres  à  creuser  un  tfxnbeautf 
Bieu ,  en  qui  9  avait  mis  sa  confiance ,  y  suppléa.  Dans 
le  moment  deux  lions  s'approchèrent  de  lui  :  ces  animaux, 
qui  n'avaient  rî^  de  leur  férocité  nslureUe ,  panmnt  pren- 
dre part  à  sa  peine;  ils  grattèrent  ensuite  la  terre  avee 
leurs  ongles,  jusqu'à  ce  qu'ds  eussent  fait  une  fosse  ca* 
psMe  de  contenir  un  corps  buaMun.  Antoine  j  desoendit 
le  bienheureux  Paul,  après  avoir  récité  tes  pittree  de  l'É- 
glise. Dès  qu'il  eut  satisfait  à  ce  que  la  piété  chrétienne 
exigeait  de  lui ,  il  retourna  à  son  monast^,  où  il  raconta 
à  ses  disciples  tout  ce  qui  lui  était  arrivé.  Il  garda  toujours 
^précieusement  la.  tunique  que  saint  Paul  s'était  tissue  de 
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•w  propres  mains  avec  des  feuilles  de  palmier  5  il  s'en  rc- 
frétait  aux  joins  HftlonneU  de  Piqœa  al  do  la  Poateoôle. 
Saint  Paul  momul  eâ  S4EI,  à  nigede  lltant;  3  m  «fiii 

passé  quatre-ving-dix  dans  le  désert*  On  lui  donne  ordi* 

■ 

nairftment  le  titre  de  prmitr  hêrmùêf  pour  le  distîiiguer 
dea  autres  Saints  du  même  nom. 

On  dit  que  le  corps  de  saint  Paul  fut  porté  à  Gonstan* 
tinople  dans  le  douzième  sîède,  par  les  ordres  de  VEme- 
perenr  Hidiel  Gommène.  On  le  traçsfiira  de  oette  Tille  à 
Venise  en  1240  {d).  Louis  I ,  Roi  de  Hongrie ,  fit  faire , 
STec  l'agrément  de  la  r^uUique ,  une  troisième  transla- 
tion des  reliques  du  Saint.  Bks  ftmnt  déposées  à  Bude, 
sous  la  garde  des  hermites  de  Saint-Paul  (e).  La  féte  de  no- 
tre Saint  est  marquée  au  10  Janvier  dans  plusieun  ansfans 
martyrologes  d'ooeident;  mais  elle  n*est  qu'au  16  du  même 
mois  dans  le  martyrologe  romain  »  ainsi  que  dans  Tautho- 
loge  des  G^ecs. 

Hoos  apprenons  de  Sulpiee  Séfire  (l)  ,  que  Posttnmnen 
visita  en  402  la  cellule  de  saint  Paul ,  premier  hermite , 
qu'on  montrait  encore  aux  étrangers. 

Un  célittire  contemplatif  trace  le  portrait  suivant  de 
saint  Paul,  ce  parfait  modèle  des  solitaires,  u  Saint  Paul 
»  rhermite ,  dit41  »  ne  recevant  point  cet  ordred'agir  et  de 
»  se  communiquer,  reste  seul  avec' Dieu  seul  dans  un 


(d)  On  peot  Toir  éum  Mknâm  Hiiiloire  de  oette  twmuletiwi,  tpe 
le  P.Genaiis,  SMte»  a  pt^e  d'epite  «s  MMcrit  «rigiad. 

(e)  Lei  hemitei 4e  8. Paul,  qui flnbnstent  •«Joardlnidantlei 
rojaomet  de  Hongrie,  d'Antridie  et' de  Pologne,  eurent  pour  fondateur 
le  B.  EtuèBe  de  Strigonie.  C^lt  un  riche  seigneur  qui  ae  retira  dans 
les  forêts ,  après  ayoir  distribué  ses  biens  aux  paanm.  Fittiiettrs  per* 
sonnes  s'étant  jointes  à  lui ,  il  fonda  le  monastère  de  Pisilie ,  sous  le 
titre  de  S.  Paul ,  premier  hermite  ,  mais  sous  la  ruglc  des  chanoines- 
réguliers  de  S.  Augustin.  U  j  mourut  le  ao  Janvier  1270.  Voyez  ûer- 
mant  et  Hélyot. 

(1)  DieU,  t  /  c  17  (ol*  11  )  9  p.  S4  9  edit*  noy,  P^eron, 
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»  vaste  désert ,  durant  près  de  cent  ans  ,  ignorant  tout  ce 
»  qui  se  pasaa  dans  le  monde ,  rétabUmment  de  la  re-' 
>  Iq^icm,  les  rérolatloni  des  eayitcB ,  et  jusqifà  la  mtù^ 
»  cession  des  temps  ;  connaissant  à  peine  les  choses  dont 
»  il  ne  peut  absolument  se  passer,  le  ciel  qui  le  couvre ^ 
»  la  terre  qui  le  porte,  l'air  qu'il  reqvire,  l'eau  qu'il. 
»  boit ,  le  pain  miraculeux  dont  il  ee  nourrit.  Que  pou- 
»  vait-il  faire  dans  ce  grand  loisir ,  diront  peut-être ,  avec 
»  ks  mondaim  diaiqpés,  cet  ames  80ti?eB  qui  eroindcnt 
»  ne  pas  TÎTre,  si  elles  n'étaient  dans  un  mouTement  per- 
»  pétuel?  Ce  quil  faisait?  Uélasl  on  pourrait  avec  bien 
9  jHoÊ  .de  aiget  tous  demander  oe  que  to»  faites  tous- 
»  mène  lorsque  tous,  ne  flûtes  pas  ce  que  le  ciel  et  la 
»  terre  font,  la  volonté  de  Dieu.  'est-ce  donc  rien  faire 
Il  que  de  ne  bire  qœ  ce  que  Dieu  s'est  prepMë  en  noue 
»  donnant  Fètre,  le  contempler,  Tadorer,  Faimer?  Bslœ 
»  être  oisif  et  inutile  dans  ce  monde ,  que  d*y  être  uni* 
»  quement  occupé  - de  ce  que  les  bienhBureuz  font  dans 
«  Fautre ,  de  ce  que  Dieu  m^ne  bit ,  et  de  ce  qu'il  peut 
»  faire  de  mieux?  Ce  qui  suffira  à  tous  les  anges  et  à. 
»  tous,  les  Saints  pendant  rétecnité  tout  .entière ,  ce  qui 
»  suffim  toujours  à  Dieu  mémei  ne  pourrait-il  suffire  II 
»  rhpmme  durant  celte  courte  et  misérable  vie  ?  Faire  au- 
»  tre  chose,  si  elle  ne  se  rapporte  au  même  but,  si 
»  Dieu  n'en  est  le  principe,  comme  ia  fin,  si  nous  ne  Ui 
»  faisons  dans  une  dépendance  continuelle  de  sa  divine 
)»  volonté  9  qui  nous  demande  toujours  plus  le  cœur  que 
9  la  main ,  et  le  repos  de  l'ame  plus  que  son  activité  , 
»  qu'est-ce  sinon  se  détourner  de  sa  fin,  perdre  son  temps  , 
»  et  redfimartder  le  néani  dont  Dieu  nous.a  .tirés  (2)  l 


(9)  .Urakédlêim  pmix  inUtimtrê^  pw  le.P.  'AmfctsifS  àê  Load»te« 
Capucitiy  p.  379,        d$  Parti  ^  176$. 
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•         •       -  « 

S«  ISIDORB  •  wâàoM  BT  HOflKtft&iift  b'j^sjêxâxdwu* 

Ce  Saint  vivait  depuis  plusieurs  années  dans  la  solitude , 
sur  la  montagne  de  Piitrie ,  lorsque  saint  Athanase  l'en  tira 
pour  rélever  au  sacerdoce,  et  à  la  dignité  de  xénodoque 
ou  d'hospitalier  d'Alexandrie  («).  Il  édifia  cette  grande  ville 
par  le  spectacle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  £tant  à 
table,  il  lui  arrivait  souvent  de  dire,  les  larmes  aux  yeux  : 
»  Moi  qui  suis  une  créature  raisonnable,  faite  pour  jouir 
»  de  la  possession  de  Dieu ,  je  me  sers  de  la  nourriture 
»  des  «Tiîtwi^iiT  y  au  lieu  de  manger  le  pain  des  anges*  » 
n  ne  porta  point  de  linge  jusqu'à  la  mort ,  si  Ton  en  ex- 
cepte la  bandelette  de  lin  que  les  prêtres  avaient  à  la  tête. 
Jamais  il  n'entra  dans  le  bain ,  ni  ne  mangea  de  viande  ; 
jamais  il  ne  sortit  de  table  sans  être  resté  sur  son  appétit. 
Il  était  si  fortement  occupé  de  Dieu,  qu'il  lui  arrivait  quel- 
quefois, dans  les  heures  du  repas,  d'être  ravi  en  esprit, 
au  point  qu'il  ne  pouvait  plus  ni  parler,  ni  se  mouvoir.  Il 
demeura  toujours  inviolablement  attaché  à  saint  Athanase, 
dont  le  parti  était  celui  deTiiglise  catholique  ;  et,  après  la 
mort  de  ce  saint  évéque ,  arrivée  en  879 ,  il  défendit  gé- 
néreusement sa  mémoire.  Il  garda  la  même  conduite  soujs 
Pierre  II,  et  sous  Timothée  I,  qui  gouvernèrent  successi- 
vement l'église  d'Alexandrie  après  saint  Athanase  {b).  En- 
fin il  eut  la  gloire  de  partager  avec  les  catholiques  toutes 
les  persécutions  des  aryens  (c).  Il  se  retirait  de  temps  en 


(a)  L'hospitalier  Mt  «n  homme  prépoié  dans  an  lidpitil  pour  avoir 

soin  des  pauvres  et  des  étrangers. 

{h)  Pierre  II  gouverna  l'église  d'Alexandrie  jusqu'à  Tan  3do ,  et  Ti- 
mothée I  jusqu'à  Tan  385. 

(c)  Ces  hérétiques  mirent  Pislus  sur  le  siège  patriarcal  d'Alexandrie, 
au  commencement  dtt  règne  de  Constance ,  eA  34x  5  ils  lui  donnèrent 

T.  I.  19 
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temps  dam  le  désert  de  Nitrie,  afin  d'entretenir  en  lui 
l'esprit  de  recueillement  et  de  mortification. 

Tliéopfaîle ,  qui  tiMoédft  à  Tîmolliée  T  sur  le  siège  d'A- 
lexandrie ,  donna  d'abord  à  Isidore  les  plus  grandes  mar- 
ques d'estime  et  de  confiance  ;  il  le  députa  même  à  Rome 
yess  le  Pape  saint  Oamase,  et  youlutle  fidre  élire  tKâiefè- 
que  de  Gonstantinople  après  la  mort  de  Nectaire  :  mais 
Isidore  perdit  les  bonnes  grâces  de  son  patriarche ,  pour 
n'ayoir  pas  touIu  se  prêter  à  ses  Tues  dans  Tiiyuste  persé- 
cution qu'il  suscita  à  Pierre ,  archiprétre  d'Alexandrie  (1). 
Un  autre  fait  rapporté  par  Socrate  (2)  acheva  de  brouiller 
entièrement  Théophile  avec  notre  Saint.  Une  riche  Teure 
avait  donné  à  Isidore  mille  pièces  d'or  pour  habiller  et  se- 
courir les  pauvres  femmes  de  la  ville ,  mais  à  condition 
que  le  patriarche  n'en  saurait  rien  :  c'est  qu'elle  craignait 
que  celui-ci ,  qui  ayaît  la  fiireur de  bâtir,  n'employât  pas 
cette  somme  conformément  à  son  intention.  Isidore  promit 
le  secret;  mais  Théophile  fut  instruit  de  tout  par  ses  ^es: 
pions  :  il  en  ftit  TÎyement  piqué  ,  et  ne  pensa  plus  qu'aux 
moyens  de  se  venger.  Il  ne  garda  donc  plus  de  mesures; 
et  comme  son  ennend  ne  donnait  point  de  prise ,  il  ^ut 
recours  à  de  faux  prétextes  pour  le  chasser  de  son  église. 
Le  Saint  se  réfugia  sur  la  montagne  de  Pîitiie ,  où  les  so- 
litaires le  reçurent  avec  beaucoup  de  reqf>ect. 

'  Sa  réputation  était  si  bien  établie ,  que  quand  Pallade , 
évèque  d'Hélénople  ,  fut  venu  en  Egypte  pour  y  embrasser 
la  vie  ascétique ,  il  alla  d'abord  le  consulter.  Isidore ,  avant 
que  de  lui  donner  définitivement  son  aris ,  exigea  qu'il 
prit  du  temps  pour  s'exercer  aux  diverses  pratiques  de  la 

...        ,     ■  Il  I        M        I.     ^1     I  ■ 

pour  tncceMeiir  Grégoire ,  qui  fîit  tué  une  fédHioii  en  349.  George 
prit  ta  place  en  355 ,  et  Ibt  anairacré  par  les  païens  en  36i.  Lucius  lui 
sQCcéda  en  362.  Tous  ces  patriarches  iutruâ  persécutèrent  Tiolemment 
les  catholiques. 

(i)  Sozom.  1.  8,  c.  3  et  \i.  (a)  L.  6,  c.  9. 
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pëmtenee,  mm»  la  condirite  d'an  habile  maître  de  la  vie 

spirituelle  ;  c'était  Dorothée  le  Thébaiu ,  qui  chaque  jour 
ne  prenait  pour  toute  nourriture  que  six  onces  éê  {Môn  , 
ayeç  une  petite  poi(piée  d'herbe.  Pallade  lui  ayant  repré- 
senté qu'il  épuisait ,  à  force  d'austérités ,  un  corps  déjà 
cassé  de  vieillesse ,  il  lui  répondit  :  «  Je  le  tue  ce  corps, 
B  parcè  qn'ii  Teut  me  tuer.  » 

Cependant  la  vengeance  de  Théophile  n'était  pas  encore 
satisfaite;  il  poursuivit  Isidore  jusque  dans  le  détot.  II 
confondit  sa  cause  avec  celle  de  quelques  moines  de  Nî^ 
trie,  qui  avaient  donné  dans  les  erreurs  des  origénistes, 
et  lui  fit  souffîir,  comme  à  eux-,  les  plus  indues  traite- 
mens.  Notre  Saint  se  retira ,  en  400,  à  Cmslantinople,  où 
saint  Chrysostôme  le  reçut  k  la  communion ,  ayant  toute- 
fois exigé  auparavant ,  et  de  lui  et  des  solitaimi  qui  Tao- 
compagnaient,  la  eoïkbniQation  expresse  des  emurs  qu'on 
leur  imputait.  La  protection  ouverte  que  lui  accorda  saint 
Chrysostème,  le  justifie  pleinement  de  l'accusatica  d'c»i« 
génisme ,  auquel  û  dit  d'aillears  anaOéme.  Théophile  se 
réconcilia  même  avec  Isidore  et  les  autres  moines  de  Nitrie, 
après  une  légère  soumission,  et  les  rétablit  dans  la  com- 
munion de  l'Église  à  Calcédoine,  dans  le  synode  du  Chêne , 
sans  enti  er  dans  aucune  discussion  par  rapport  à  leur  foi, 
et  sans  parler  des  livres  d'Origène  (3).  U  est  Ttai  que  saint 
Jér6me  compte  bidore  parmi  les  origénistes  ;  mais  cela  vient 
de  ce  qu'il  avait  été  trompé  par  les  accusations  de  Théo- 
phile, qui  l'avait  aussi  tellement  prévenu  contre  S.  Chry* 
sostAme ,  et  qu*il  traduisit  en  latin  nn  onrrage  que  ee  pa- 
triarche avait  composé  contre  la  mémoire  de  ce  grand  Saint. 
Isidore  mourut  à  Constantinople  en  404  ;  il  est  honoré  par 
les  Grèce  et  les  Latins*  Qudques  auteurs  le  prennent  pour 

(3)  Socr.L  6,  e.  7.  Sapl.  Sér.  di/d.  S  PalM.  ùt  dùd.  p.  aSjD.  Ceil- 
lier,|.  DC,  p.  79$.  Tillemoat, 
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cei  Itidove  nokmé  ioiM  le  16  Janncr  dans  le  martjrrologe 

romain;  muisil  est  plus  probable  que  le  martyrologe  parle 
en  cet  endroit  saint  Isidore  de  Scété^  dont  nous  allons 
donner 'la  vie. 

Voyez  Pallade,  Laustac.  c.  i  et  a ,  Socrate,  1.  6,  c.  9;  Soaomène^ 
I.  S,  c.  3  €t  saint  Jérôme,  ep.  61,  e.  iS,  md  Prinaip,  :  XlléodcH 
rely  1.  4»     ai  ;  Bnlteta,  Hùt.  M9mm,  ^Orimif  L  i,  c.  i5.. 

S.  ISIDORE  ,  »aiT&a  bt  iuimitb  db  sgétà. 

On  n'a  jamais  porté  plus  loin  que  ce  Saint  la  douceur , 
la  chasleté ,  la  mortifioalioii ,  Feqprit  de  prière  et  de  le- 
eueillement.  Un  jour  qu*il  allait  Tendre  au  marcM  cpid- 
ques  petits  paniers  ,  il  sentit  quelque  mouvement  de  colère 
s*éle¥er  dans  son  iXBur  :  il  laissa  aussitâft  ses  panîen,  et 
•'enfuit  (1).  Cionmie  on  Veiliortait  dans  sa  millésae  à  modé- 
rer un  peu  ses  travaux ,  il  répondit  :  «  Pourrions-nous  rcs- 
v  ter  oisifs,  ou  même  nous  ménager,  lorsque  nous  con- 
»  sidérons  oe  que  le  Fils  de  Dieu  a  fidt  pour  nous?  Quand 
3»  bien  même  mon  corps  serait  la  proie  des  flammes ,  et 
»  que  mes  cendres  seraient  jetées  au  vent ,  tout  cela  devrait 
»  encore  être  regardé  comme  rien  (2).  »  Était-il  tenté  de 
désespoir ,  il  disait  au  démon  :  «1  Dussé-je  être  damné ,  lu 
»  seras  encore  plus  bas  que  moi  en  enfer.  Dussé-je  être 
31  précipité  dans  un  malheur  étemel,  non,  jamais  je  ne 
3»  cesserai  de  servir  mon  Dieu.  )»  Il  chassait  les  pensées  d'or- 
gueil, en  se  disant  k  lui-même  :  «Suîsje  tel  que Tabbé  Aor 
»  toine,  tel  que  Fabbé  Pambon,  tel  que  les  autres  Pfa«s, 
}>  qui  ont  été  si  agréables  à  Dieu  (3)  !  »  Un  des  frères  qui 


(i)  Cotel.  Monum.  Grœc.  t.  I ,  p.  407* 
(4  Ihid.  p.  686.  Hoiweide,  I.  S,  c.  7. 

(3)  Gol«l.  itfbiiiMi.  Grœe,  t.  n, p.  ^  Botiraide,  1. 1,  c.  mi  ^ L  7,c.  ti. 
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le  trama  un  joar  les  jtm  baignés  de  larmes ,  lui  demanda 
pourquoi  il  pleurait.  «  fc  pleurs  mes  péchés ,  dit-il  ;  n'eus- 
N  sions-uous  offensé  Dieu  qu'une  fois ,  nous  n'aurions  point 
»  encore  assez  d^  Unnet  pour  pleurer  un  si  grand  mai- 
H  heur.  »  Isidore  mourut  qudque  temps  avant  Tannée  891  • 
Il  parait  être  le  même  que  celui  dont  le  martyrologe  ro- 
loain  fait  mention  sous  le  15  Janvier. 

Voyez  Cassica,  Culiat.  i«,  c.  i5  et  16,  et  Xillemout,  t.  Vlll, 

S.  JEAN  CAXYBITE ,  heclus. 

C*  Saint  était  fils  d'un  riche  seigneur  de  Constanlino- 
ple  9  nommé  £utrope  ^  il  quitta ,  dans  un  âge  encore  ten- 
dre, la  maison  paternelle,  pour  aller  vivre  parmi  les 
acémètes  (a).  Six  ans  après ,  il  revint  à  Constantinoplc  , 
revêtu  des  haillons  d'un  pauvre;  il  choisit  pour  demeure 
une  petite  loge  située  dans  le  voisinage  de  la  maisMi  de 
ses  parens ,  qui  le  nourrissaient  de  letirs  aumônes ,  sans 
savoir  qui  il  était ,  et  c'est  de  cette  petite  loge  qu'il  a  reçu 
le  surnom  de  Caijfbite  (&).  Un  genre  de  vie  aussi  extraor^ 
dinaire  fut  sanctifié  par  une  fNrière  continuelle ,  et  par  la 
pratique  de  la  douceur ,  de  l'humilité  »  de  la  patience  et 
de  la  mortificaticm*  Ce  ne  fiit  «pie  dans  son  agonie  que 
le  Saint  se  fit  comudlre  à  sa  mire.  D  mourut  Fan  450, 
et  fut  enterré  dans  sa  loge  comme  il  l'avait  demandé  (c). 


{a)  C'étaient  des  'religieux  qui  ,  divisés  en  plusieurs  chœurs  ,  chan- 
taient nuit  et  jour  les  louanges  de  Dieu.  On  les  appella  acémètes^ 
comme  qui  dirait,  hommes  qui  ne  donnent  point.  Ils  n'étaient  pas 
éloignés  de  Constantinople.  Le  B.  ^emindre  avait  été  fondateur  de  cet 
institut. 

ijk)  Cm^èiie  e«ft  ionaé  d'an  bmI  s^se,  qui  tigniûe  ehai*mière^  petite 
(c)  Nicéi^oredtt  ^'il  vivail  aoui  Léon,  qui  kki  proclamé  Empeieur 


2M  8.  JEAN  CALYBITE.    (15  Jauvier.) 

Ses  pai  eus  bâtirent  ensuite  une  magnifique  église  «ur  son 
tombeau.  Cédrénus  rappelle  r église  du  pauvre  Jean  {d) , 
et  Zonttre ,  fés^kè»  de  mmU  CaigbUe  (1). 

On  voit  à  Rome  ,  dans  Tile  du  Tibre-,  une  wmcsme 
église  qui  porte  le  nom  du  même  Saint  (e).  Quelques-uns 
en  ont  ecnudu  que  ton  corps  aT«it  été  porté  de  Constan- 
tinople  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien  ,  quelque 
temps  avant  Thérésie  des  iconoclastes  (2).  Quoi  qu'il  en 
soit  9  le  chef  de  saint  Jean  Calybite  est  resté  à  Gonstantino» 
pie  jusqu'à  la  prise  de  cette  ville  par  les  Latins  en  1204  ; 
on  le  transféra  peu  après  à  Besançon  en  Franche-Ciomté  ,  1 
et  on  l'y  voit  encore  dans  l'église  de  Saint-Etienne  ;  il  est 
renfermé  dans  un  reliquaire  ,  sur  lequel  est  une  ins- 
cription grecque* 

Yojez  Lambécii»,  BM.  Find.  t.  Vin,  p.  aa8,  39$ ,  sur  les  wOm 

originaax  dn  Saint ,  écrits  en  grec  ;  le  P.  Papebroch ,  Comm.  ad  Ja- 
nuar.  Grœcum  metricum ,  t.  maii]  Joseph  Assemani ,  în  Calend.  j 
uniu.  t.  VI,  p.  76  j  Chastelain,  p.  283,  etc.  Bollandiis ,  p.  io35,  a  ' 
donné  les  actes  latins  de  saint  Jean  Calybite ,  qui  ne  diflTèrent  point 
de  ceux  qui  se  trouvaient  en  grec  à  Saint-Gerraain-des-Près  ;  il  y  en  a 
ajouté  d'autres  ausii  en  latin ,  aiuqueli  U  donne  la  préférence  sur  le» 
premien. 


en  4-^7.  Mais  Fauteur  de  sa  vie  manuscrite  ,  dont  le  cardinal  Baronius 
faisait  cas  ,  le  fait  vivre  sous  Théodose  le  Jeune ,  qui  mourut  en  4^ 
licJP.  Papebroch  auppose  que  ce  Saint  fit  un  long  yojage  par  mer, 
ce  qui  ne  parait  avoir  d'antre  fondement  que  la  mépriae  de  c&êol  qid 
le  font  naitre  à  Rome  ^  Car  il  n'eat  point  parlé  de  oe  voyage  daat  mi 
actes  originaoK  écrits  en  grec,  ni  même  dans  ses  actes  latins.  Vojci 
Gylliiis  et  M.  Josefà  Asseman!»  ûl  Calend,  wbù^.  t^  VI,  p.  77. 

(<Q  n  dit  ^n'elle  était  dans  le  quartier  oecîdeatal  de  Cwittartinople. 
Yugrei  Cédrénus ,  a</  on.  461. 

(1)  Zoner,  p.  4i* 

(«)  On  voit  par  une  inscription  qui  est  dans  cette  église ,  qu'elle  fut 
liAtie  ,  ainsi  que  l'hôpital  attenant,  par  le  Pape  Forraosc ,  qui  mourut 
en  89G.  L  une  et  l'autre  ont  été  donnés  aux  de  U  charité,  fon- 

dés par  saint  Jean  de  Dieu. 

(a)  Vojrez  du  Gange,  Constantinop.  Chr.  1.  4»  c.  <> ,  n.  5i. 
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S^**  Iï£  ou  S^'  MLDËy  AjuiEsas  bu  ialajiajk* 

Cette  Sainte  ,  qui  était  de  liandesi  (a) ,  descendait  de 
la  famille  royale.  Après  aToir  &it  à  Dieu  le  sacrifice  de 

sa  virginité ,  elle  se  retira  au  pied  du  mont  Luach ,  daus 
le  diocèse  de  limerick ,  où  elle  fonda  un  monastère  de 
religieuses ,  connu  sous  le  nom  de  Cluain-credhail  ;  elle 
y  vécut  dans  un  recueillement  continuel ,  et  dans  la  pra- 
tique constante  de  la  mortification  la  plus  absolue.  Dieu 
rappela  à  lui  le  15  Janvier  600.  On  faisait  autrefois  sa 
féle  dans  le  monastère  de  Cluain-crcdhail ,  daus  tout  le 
territoire  de  Huy*conail ,  et  à  Kosmide ,  dans  le  pays  de 
Nandesi. 

Vojres  BolkiadiM  qui  a  àonmé  mw  «nclenne  vie  sous  le  i6  Janvier  $ 
et  Golgan,  I.  I,p.  71 ,  qui  rappelle  la  «eooiide  firigide  d'Irlande. 

S.  MAUR  ,  DISCIPLE  DE  s.  BENOÎT  ,    ET  AEBÉ  HE  ai«AllFEUU. 

MM  AJIIOU. 

E9VICS ,  père  de  notre  Saint,  enoove  plus  distingué  par 

sa  vertu  que  par  sa  naissance ,  le  rail  sous  la  conduite 
de  saint  Benoit ,  en  522  :  il  suivait  en  cela  l'exemple  de 
plusieurs  personnes  de  qualité ,  qui  confiaient  leurs  enfans 
à  ce  grand  homme  ,  afin  qu^îl  les  insiruistt  dans  les  maxi- 
mes de  la  piété  chrétienne.  Maur ,  qui  n'avait  que  douze 
ans  à  son  entrée  dans  le  monastère ,  effaça  bientôt  ceux 
de  son  âge  par  son  exactitude  à  rempHr  tous  ses  devoirs. 
On  remarqua  toiyours  en  lui  une  humilité  profonde ,  et 
une  adinind>le  ainqplicité  de  cœur ,  que  Dieu  récompensa 


(a)  Aujourd'lmi  la  iMfoaûe  de  DeiM,  dans  le  comté  de  Waterford. 


9B6  Mkm.   (16  Jamrier.). 

du  don  des  nouiadtai.  Saint  Benoll  lui  ajint  un  jour  or- 
donné de  courir  au  secours  du  jeune  Placide  ,  qui  se 
noyait  dans  le  lao,  il  partit  sur-le-champ^  marcha  sur 
l'eau ,  sans  penser  d'abord  où  il  était ,  et  «auya  ainai  la 
fie  à  son  firère.  Il  regarda  ce  miracle  comme  Teffet  des 
prières  de  saint  Benoit  ;  mais  celui-ci  l'attribua  à  Tobcis- 
aance  de  son  disciple.  Saint  Grégoire ,  de  qui  nous  iqp- 
prenons  ce  que  nous  ayons  dit  jusqu*ici  de  saint  Haur , 
ajoute  que  saint  Benoit  le  fit  son  coadjuteur  dans  le  gou- 
yemoneni  du  monastère  de  Sublac  »  et  qu*ii  le  fit  yenir 
auprès  de  lut ,  lorsqu'il  se  fut  retiré  au  Vont-Gassin  (1). 

Notre  Saint  étant  venu  en  France  en  543  ,  y  fonda  , 
avec  le  secours  des  pieuses  libéralités  du  Roi  Tbéode- 
bert ,  la  célèbre  abbaye  de  Glanfeuil  en  Anjou  (a):  U  en 
quitta  le  gouvernement  dans  sa  vieillesse ,  et  le  remit , 
en  Ô81 ,  à  un  de  ses  disciples  nommé  Bertulfe.  Maur , 


(i)  Dial.  1.  a,  c.  3,  4,  6. 

(a)  Cette  abbaye  s'appelait  autrefois  Saint-Maur-sur'Loire.  Tous  les 
écrivains ,  au  moins  depuis  le  neuvième  siècle ,  ont  cm  j  «vec  Ama» 
lairc,  que  saint  Maur,  abbé  en  Anjou,  était  le  méoke  ifÊO  S.  Maur, 
disciple  de  S.  Benoît.  Cette  identité  ayant  été  niée  par  quelques  criti- 
ques modernes ,  dona  Aviiiaid  les  a  refutés  dans  son  apologie  de  la 
mission  de  S.  Maur,  append.  i. ,  JnnaL  Bened.  t  I,  p.  63q.  Ou 
trourera  daat  Ghaitelain ,  Not,  sur  U  Buupr,  pi  a53,  les  leitoae  qoe 
ron  apporte  pour  ioatenir  le  sentiiMiit  de  ceux  qui  diatinguciit  saiat 
Maur  de  France,  de  saint  Maur,  disdple  de  aainl  Benoit  La  réfimne 
de  la  eoiisr^tion  de  saint  Vanne  et  de  saint  Hydnlpbe  ,  établie  m 
Lomine,  donna  Hen  à  eeUe  ^n'embraseèrent  les  Bénédictins  français 
en  i63t ,  sons  le  titre  de  congrégation  de  saint  Ifanr.  Elle  fat  app^•- 
Tée  par  les  Papes  Gfégdre  XV  et  UrbaînVIII.  Cette  congréga  don  était 
divisée  en  six  pminoesy'dont  le  général  résidait  à  Paris,  dans  Fabba^e 
de 8aint-Gennain*des-Prés.lieurs  principales  maisons  étaient  Saint-Ger- 
msin-des-PréSy  8aini>Denis,  Cleorjr  on  Saiut-Iîeuoit-sur-Loire  ,  Mar- 
aoatier,  Venddme,  saint  Remi  de  Rheims,  Sainl-Pierre  de  Corbie, 
Fécamp,  etc.  Tout  le  monde  connaît  les  grands  hommes  que  la  con- 
grégation de  S.lint-Maiir  a  produits,  et  les  services  qac  ses  membres 
ne  cessaicut  de  rendre  à  U  religion  et  aux  ieltros. 
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woSami  dast  une  étmte  solitude ,  ne  i^oocupt  ]iliu.que 

du  passage  du  temps  à  rëternité,  :  il  s'y  prépara  par  un 
redoublement  de  ferveur  dans  tous  ses  exercices.  Deux  ans 
iqpfès  sa  démissioii ,  il  fui  saisi  de  la  fièTre  et  d'un  vio- 
lent  mal  de  eAté*  Lorsqu'il  se  sentit  proche  de  sa  der- 
nière heure ,  il  voulut  être  porté  à  l'église ,  où  il  reçut 
la  sainte  Eucharistie  $  a'étaUt  ensuite  couché  sur  son  ciMce, 
il  rendit  tranquillement  l'esprit ,  le  15  JanTier  684.  Il  fut 
enterré  près  de  Tautel  de  l'église  de  Saint-Martin.  On  mit 
dm  mm  tombeau  un  morceau  de  parchemin ,  sur  lequel 
on  aTait  écrit  que  le  corps  qui  reposait  en  ce  lien  était 
celui  de  Maur ,  moine  et  diacre ,  qui  était  venu  en  France 
80US  le  règne  de  Théodebert.  On  trouva  oe  parchemin 
en  845.  On  lit  le  nom  de  notre  Saint  dans  les  ancien- 
nes litanies  françaises  composées  par  Alcuin  ,  et  dans 
les  martyrologes  de  Florus ,  d'Usuard ,  etc.  Il  était  sin- 
gulièrement honoré  en  Angleterre ,  sous  les  Rois  H or* 
mands  (jb). 

La  crainte  d'une  nouvelle  irru|^on  de  la  part  des  Nor- 
mands 9  fut  cause  que  Ton  transporta  les  rdiques  de  saint 
Maur  chei  les  Bénédictins  de  Saint-Pierre-des-Fossés  (c). 
Cette  translation ,  qui  est  du  neuvième  siècle ,  se  fit  avec 
beaucoup  de  solennité ,  par  les  soins  d*Enée ,  iréqm  de 


(h)  Caniden  ikhaerre  dam  iod  Itm  intitiilé  ileiiMâw,  que  nOnstie 
famille  de  Sejrmour  a  liré  son  nom  de  celni  ds  notre  Saint  Sejrnww 

est  comme  qui  dirait  Saint-Maur. 

(c)  Celte  abbaye ,  qui  était  à  deux  lieues  de  Paris ,  ayail  M  Soaàée 
sous  le  règne  de  Clovis  II ,  par  Blidégisile ,  diacre  de  l'égliae  de  Paris. 
S.  Babolen  en  fut  le  premier  abbé.  S.  Maïeul ,  abbé  de  Cluny ,  y  éta- 
blit une  réforme  eu  y88.  Clément  VIT  l'ayant  sécularisée  en  i533,  à  la 
requête  de  François  I,  on  en  fît  une  collégiale  dont  le  doyenné  fut 
réuni  à  l'évêché  de  Paris.  £n  ijSo,  les  chanoines  furent  transférés  à 
Saint-Louis-du-Louvre  (autrefois  saint  Thomas  de  Cantorbéri.)  L'église, 
ainsi  le  Tillage  de  Saini-Pierre-des-Fossés ,  avaient  pris  ancienne* 
nemeni  le  nom  de  MÎiit  Maur^  qu'ils  portent  encor^  aujourd'luii. 
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Paris.  Eudes  »  abbé  de  Saint-Pierre-des-Fossés ,  en  écrivit 
rhisloife  ,  que  nous  aTons  encore*  Lea  chanoinea  ipi 
a!?amit  firis  la  i^œ  des  Bénëdiclins ,  ayant  été  tmnrféréa 
à  Saint-Louis-du-Louvre  en  1750,  les  relicjues  de  saint 
Maur  flmot  pcNrtées  à  Tabbaye  de  SamtrCrermaiBrdes-Prés, 
où  on  les  copsenrait  dans  une  fort  beUe  éhâsse  (1).  Basa 
le  11"''  siècle ,  on  donna  un  bras  du  Saint  à  Fabbaye  du 
■om-Gassin  Un  possédé  ne  Teiit  pas  {dus  t6t  touché, 
«pi*!!  fut  déliyré  du  démon.  On  apprmd  ee.fidl  de  Bidier, 
alors  abbé  du  Mont-Cassin ,  et  qui  devint  ensuite  Pape 
sous  le  nom  de  Victor  m  (S). 

Vojcz  dom  Mabillon ,  Annal.  Bened.  t.  I ,  !.  3 ,  4  i  l'iiistoire  de 
la  translation  du  corps  de  saint  Maur,  par  l'abbé  Eudes.  Quant  à  la 
vie  de^MÛnt  Maur,  et  à  Thistoire  de  la  traoUatiOB  de  ses  reliques ,  que 
quelques-uns  ont  attribuée  à  Favste ,  c'est  unourrafe  etip|^oeé ,  comme 
le  P.  le  Ceinte  et  d'autres  savane  Font  démoBtr^  Vejci  e&eote  D.  An- 
•art,  HiiU.  dê  S,  Mmr.  Paris  177a,  w-12. 

s.  BONET  ou  s.. BONI  (a)  étâqub  ds  clbuort, 

BU  AUtBBOSI* 

Sun  Bom,  issu  d'une  famille  très-distinguée ,  fut 
.d'abord  Téférendaire  ou  chancelier  de  saint  Sigebert  III , 
Koi  d'Austrasie.  La  manière  avec  laquelle  il  remplit  les 
deroiis  attachés  à  une  place  aussi  importante,  le  fit  unî- 
Tersellement  estimer  sous  quatre  Roisj  il  s'appliqua  sur- 
tout à  faire  fleurir  la  justice  et  la  religion*  ïhierii  lU 

(1)  Vofei  dom  Veistette,  G4ogr.  lUst.  Y  VI,  p.  5i5 j  M.  Ubeof , 
Abt.  «bd&ofae  dê  JPmif^  t.  V.  p.  97 ,  et  Piganiol,  Dtâonpu  de  Pont, 
t  VIII,  p,  i65;t.  m,  p.  ii4;  t.  VU,  p.  79. 

(a)  OdiUon,  ùi  vit.  S,  MajoUj  Léon  d  Ostie,  in  Chron,  Cassin. 
1.  a.  c.  55. 

(3)  Victor  m,  (liai.  1.  a.  D.  Ruinart,  JpoL  Mistiom.  &  ifoun, 
p.  632.  Mabil.  Annal.  Bened-  I.  56^  c.  73. 
(a)  En  latin,  Bonitut,  Bonus,  Bonifmem,  JEusMi». 
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«jruit  fëimi  VAuelNirie  à  la  monaroliie  française ,  après 
la  mort  de  Dagobert  11 ,  ne  fut  pas  long-temps  sans  con- 
naître ar  gmde  capacité  yowt  les  aflaiires  ;  il  le  fil  gou- 
verneur de  Maneille  el  de  toute  la  ProTenee  en  680. 

Bonet  se  conduisit  toujours  avec  le  même  esprit  de  sa- 
gesse et  de  Tertu  :  c'est  ce  qui  porta  laint  Avit  II ,  son 
frère  aîné ,  évéque  de  Clermont  en  Auvergne ,  à  le  de- 
mander ,  au  lit  de  la  mort ,  pour  successeur  (b).  A  peine 
eut-il  été  sacré  qu'il  justifia  le  choix  qu'on  avait  fait  de 
lui  pour  répisoopat.  Il  gourema  son  ég^se  pendant  dix 
ans  avec  une  édification  extraordinaire  ;  il  lui  vint  ensuite 
des  scrupules  sur  la  canonicité  de  son  élection.  Personne 
ne  lui  paramant  'plus  capable  d'éclaîreir  ses  doutes  que 
saint  Théau ,  qui  vivait  alors  en  hermite  à  Salignac  ;  il  les 
lui  communiqua ,  puis  se  démit  de  son  évéché  pour  se  reti- 
rer à  Tabbaye  de  Manfieu  (c)  dans  le  diocèse  de  Qermont* 
H  y  vécut  quatre  ans  dans  la  pratique  de  la  plus  austère 
pénitence.  Enfin,  il  mourut  de  la  goutte  h  Lyon  le  15 
Janvier  710,  après  son  retour  de  Rome, où  il  avait  fait 
un  pèlerinage.  Il  était  âgé  de  86  ans.  Ses  reliques  sont 
dans  la  cathédrale  de  Clermont  ;  il  y  en  a  quelques  pe- 
tites portions  à  Paris ,  dans  l'église  de  Saint-Bont ,  près 
de  Saint-Merri ,  el  dans  celle  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

Vojes  dans  BoUandas  la  vie  da  Saint,  écrite  par  an  moine  de 
SoBinon  en  Avrergne ,  lequel  était  contemporain  |  les  annales  d«  Piie 

tmiariJiafijiJUiivijvifvvv>^^ 

^  S.  ËMEBERT ,  ivAguB  m  gakbmai. 

S^Emebert  (a),  fils  de  l  illustre  comte  Witger  et  de  sainte 


{h)  S.  Avit  mourut  en  869. 

(c)  Aatrefoii  de  Vordre  de  S.-Benolt. 

(«)  On  le  WMune  amà  JhMert,  JldebeH  et  BtUUbêrt. 
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Amelberge,  naquit  h  Ham  (l)  :  S^*  Gudule  et  S**  Relnilde 
ëtaienl  ses  sœurs.  Il  fut  élevé  avec  elles  dans  les  sentimenii 
d*ime  grande  piété.  Son  éducation  «cii0?ée  9  ta  sainte  mère  le 
voyant  prêt  d'arriver  à  Tâge  où  il  pouvait  se  passer  de  ses 
soins ,  crut  qu'il  n'y  avait  plus  de  raison  qui  la  retint  dans 
k  nM»ide,  qu'elle  pouvait  le  quitter  librement  et  se  retirer 
dans  un  lieu  solitaire  pour  mener  dans  la  retraite  une  vie 
pénitente  et  contemplative.  Il  n'y  avait  plus  d*obstacle  à 
son  ineux  àém  que  le  lien  du  mariage  qui  rattachait  à  scm 
mari.  BDe  loi  donna  connaissance  de  son  dessein ,  et  le 
trouva  dans  les  mêmes  dispositions.  U  se  séparèrent  d'un 
Qoinsentement  commim. 

Après  le  départ  de  ses  parent,  Bmdiert continua  de 
vivre  d'après  la  règle  qu'il  en  avait  reçue  ;  les  veilles ,  le 
jeûne ,  la  prière  et  TaumAne ,  telles  étaient  ses  occupations, 
n  fit  de  si  grands  progrès  dans  la  vertu  qu'on  le  jugea  digne 
de  succéder  vers  705  à  Yindicien  sur  le  siège  épiscopal 
de  Cambrai  et  d'Arras. 

L'histoire  ne  nous  a  point  laitté  des  detailt  sur  les  tra- 
vaux  apostoliques  de  S'  £mebert.  Il  se  retira ,  vers  la  Un 
de  sa  vie  y  dans  un  lieu  solitaire  pour  te  préparer  dans  le 
silence  et  la  retraite  à  recevoir  le  prix  de  sa  fidélité.  H  mou* 
rut  à  Ham ,  où  ses  parens  avaient  demeuré.  Il  parait  cer- 
tain que  le  prélat  survécût  à  sa  sœur  S^'  Gudule ,  morte 
en  712.  Le  corps  de  S*  Emebort  fut  enterré  dans  ce  même 
endroit,  mais  il  n'y  resta  pas  j  il  fut  transféré  à  une  place 
nommée  Martinas  (b)  qu'il  avait  offerte  à  l'église  de  la  Sainte- 


m 

1 

Ml 

1 

(i)  «  Ràtus  est  in  tîIU  de  Ham,  sab  veteri  pngo  Bracbantensi ; 
9»  <ptB  «iNid  Mortzelltm  wm  procnl  ab  Alosto  aû  Teneram  fluvium 
>  titam  esse  mdioiiit.  »  Vojes  Van  Gertçl»  Uiai.  Mtk.  MtAL  X,  Ui 
•  p«g-  184. 

(h)  On  pents  qos  c'eit  Mwduan  aux  cûTirona  de  Bam  et  Moend. 
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o6  la  fête  se  célèbre.  On  iait  encore  ooiiuiiénKnratioâ  cUi 
SamI  le  jour  de  S*Xiio,  éfingéiisle. 

Vo/ei  Aeta  SS.  tom.  i.  /m.  pag.  1079» 

^  S.  MAUR ,  souTAïas. 

S*  Mauh  naquit  dans  les  enyirons  d'Andenne ,  au  ci-de- 
vant comté  de  Namur.  Au  milieu  d'un  peuple  agreste , 
dans  les  bois  où  il  aidait  à  brdler  du  charbon  ;  il  véeut 
d'une  manière  fort  édifiante ,  mais  il  quitta  plus  tard  ce 
peuple  et  choisit,  pour  mieux  s'adonner  à  la  piété,  une  so- 
litude dans  la  forêt  d*Ardenne  où  il  finit  saintement  sa  Tie. 

Les  personnes  qui  l'avaient  connu  autrefois ,  étonnées  de 
ne  plus  le  Toir  dqpuis  quelque  temps,  parcoururent  les 
bois  pour  le  découvrir.  On  le  trouva  mort*  Son  corps  est 
religieusement  conservé  dans  l'église  de  S'  Jean-Baptiste 
à  Huy.  Comme  le  jour  de  sa  mort  est  inconnu,  sa  féte  se 
oâêbre  le  même  jour  que  celle  de  8^  Haur,  abbé. 

Voyez  Molanus,  Nat,  SS.  Belgi'i,  pag.  ii  et  i3;  et  Ghesquiere, 
Aaa  SS»  B^gU  êdicta^  tom  V,  pag.  33^335.  BoUandus  juge  qu'on  doit 
placer  la  laort  de  notre  Miot  «olîtaire  yen  la  fin  da  aeptiènie  aide. 

16  Janvier. 

S.  MARCEL ,  PAPE  ET  MAKTYa. 

Voyex  r^itaphe  composée  en  son  honneur  par  le  Pape  saint  Damase/ 

carm.  265  et  Tillemout,  t.  V. 

Ir'AV  810. 

Sairt  Marcel  ,  qui  fut  prêtre  de  l'Église  romaine  sous 
le  Pape  MarcelUn,  lui  succéda  en  d08;  non  pas  toutefois 
inunédialement  après  sa  mort^  car  le  Sainl-Siége  avait  été 
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vacant  trois  ana  et  demL  A  peine  fut-il  installé ,  qu'il 
trayailla  Tigoureutemenl  à  mmtBiiîr  la  diacipUne  tcfifé' 

aiastique ,  et  particulièrement  à  faire  observer  les  canons 
qui  regardaient  la  pénitence.  Mais  son  zèle  ne  produisit 
pas  ioul  le  fruil  qu'il  en  attendait  ;  il  troum  des  contnH  i 
dicteurs.  On  vit  même  des  chrétiens  lâches  et  rebelles  se 
réunir  contre  lui,  et  le  persécuter.  La  juste  sévérité  dont 
il  usa  envers  un  apostat  ,  le  rendit  odieux  au  tyian 
Maxence ,  qui  le  bannit  de  Rome  (1).  Il  mourut  en  310 , 
après  avoir  siégé  un  an»  sept  mois  et  vingt  jours. 

Nous  apprenons  d'Anastase  qu'une  sainte  femme ,  Teuve 
de  Pinianus  ,  qui  logeait  le  Saint  lorsqu'il  était  k  Rome , 
changea  sa  maison  en  une  église  »  qui  prit  le  nom  de  Saint- 
Harcel.  Il  est  appelé  martyr  dans  les  sacramœtaires  de 
Gélase  I  et  de  saint  Grégoire ,  ainsi  que  daus  des  mar- 
tyrologes attribués  à  saint  Jérôme  et  k  Bède,  et  dans 
tous  les  ealendriera  latioa  qui  marquent  sa  ftte  au  16 
Janvier.  Son  corps  repose  sous  le  grand  autel  de  l'an- 
cienne église  de  son  nom ,  qui  est  aujourd'hui  un  titre 
de  eardinal.  Il  y  a  cependant  quelques  porlkuia  do  ses 
reliques  h  Gluny ,  à  Namur ,  à  Mons ,  etc. 

Le  Seigneur  est  vraiment  admirable  dans  Féconomie 
de  sa  divine  proTidence  par  rapport  à  ses  élus.  Son*  pou- 
voir et  sa  sagesse  sont  infiniment  au-dessus  des  faibles 
lumières  de  notre  entendement^  et  nous  ne  pouvons  que 
nous  écrier  :  QuieHcapMè  de  sonder  leâ  wrieede  Diem  (2)? 
Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  découvrir  la 
cause  et  la  fin  de  toutes  les  choses  visibles  qui  nous 
environnent,  Toudrions-nous  percer  dans  la  profondeur 
de  celles  qui  ne  tombent  pas  sous  nos  sens  ?  Souviens-loi 
A  homme  !  que  tu  ne  oonnaù  point  lee  ouvragée  du  Trèe- 
BoêU*,.....  que  Dieu  eei  grand,  ei  fdU  eurpaeee  hmte  ta 


(i)  Damât carm,  96.  (a)  Job.  XOm^  a3. 
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êdmu»  (8)«  U  fait  toul  Borm  m  bien  de  wdB'ëm;  û  les 
eondiril  à  la  gloire  par  inille  routes  différentes.  Il  sanctifie 
les  uns  sur  le  trône,  et  les  autres  sous  le  chaume  ;  ceux-ci 
dans  la  solitiide,  et  cc«nt-là  ptfmi  hm  pénibles  fenelioiis 
Al  ministive.  L'admsMë  «1  la  prospérité ,  les  tribulations 
et  les  épreuves  ,  deviennent  aussi  dans  ses  wiaîna  ^es 
toogreu  efficaces  de  aalut.  Ce  sera  suMont  à  ee  grand 
jour  où  îl  dévoilera  les  secrets  de  sa  providence ,  que 
nous  connaîtrons  la  tendresse  de  son  amour  pour  ses  ser* 
vileurs,  la  profondeor  impénétrable  de  sa  sagesse  ,  et 
toute  l'étendue  de  sa  puissance.  Adorons-lc  donc  dans 
tous  les  événemens  ;  demandons-lui  la  grAce  d'entrer  dfl^s 
ses  Tues,  et  de  profiler,  pour  notre  sanetificatmi ^  de 
tout  ce  qui  pourra  nous  arriver  dans  cette  vie. 

s.  HACÂI&E  D'ÉGYPIE . 

Tiré  dm  auteiin  origiasnz  qui  ont  écrit  les  vl€t  des  Pères  des  déserts , 
apud  BowwM,  BMmiuÊ,  ttJMiOr,  TOIemont,  etc.  On  a  com- 
paré ces  antean  avec  un  très-ancien  et  très-beau  manuscrit  de  vies 
des  mêmes  Pères ,  que  Rosweidc  a  publiées.  Ce  Ms.  qui  était  ancien- 
nement à  Tabbaye  de  Saint-Edmondsbury  ,  fut  depuis  en  la  poffBcgi 
lion  de  M.  Martin  de  Palgrave ,  du  comté  de  Si^ffiôlk. 

« 

L*AH  800, 

CiSAonr,  qui aaquit dans lAHautfr;£|rypte,wsr«iiaOO, 

fut  employé  dans  sa  jeunesse  à  garder  les  troupeaux.  Dans 
son  enfance  »  il  lui  arriva  un  joiir  de  voler  des  figues 
avec  ses  oamarades,  ét  d^ea  manger  une.  Il  ne  pouvait 
dans  la  suite  se  rappeler  celte  action  sans  la  pleurer  amè- 
rement ,  conune  si  c'eût  été  un  crime  (!)•  Il  était  enooi^ 


(3)  Ihid.       95,  96. 

(i)  BoUand.  p.  mii  ;  Gold.  Mamm  '0me.  1 1.  p.  546. 
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jeune  lorsque  la  grâce  lui  inspira  le  dessein  de  quitter  le 
mcmde.  Docile  à  ses  inqpressioi&i ,  il  se  retira  dans  une 
petite  edliile ,  sHiiée  auptit  d\ui  village  ea  Egypte.  Au 
travail  des  mains  ,  qui  consistait  à  faire  des  paniers ,  il 
jeignail  une  prière  oontinuclle  et  la  |mtique  des  film 
grandes  austérités.  La  paix  <|u*il  goûtait  dans  le  sernoe 
de  Dieu  fut  bientôt  troublée  par  la  plus  déHeate  des  épreu- 
ves» Vne  fiUe  du  Toiônage ,  devenue  eneeiotfe,  l'eceusa 
de  TaToir  déshonorée.  Il  n'en  fidhit  pas  davantage  pour 
Texposer  aux  plus  indignes  traitemens  :  on  le  traîna  igoo- 
minieusement  dans  les  rues;  on  le  battit,  ^  l'on  rou- 
tragea  comme  un  hypocrite  qui  cachait  le  cour  le  plus 
corrompu  sous  Thabit  d'un  anachorète. 

Macaire»  assuré  de  son  înnoeenee,  ae  se  mit  point  en 
peine  de  la  justifier  ;  il  smffirit  les  coups  et  les  insultes 
avec  une  patience  admirable  :  il  fit  plus ,  il  se  chargea 
de  pourvoir  à  la  subsistance  de  son  accusatrice,  en  lui 
envoyant  ce  qu*il  retirait  de  ses  corbeilles.  «  Eh  Uen , 
î>  Macaire,  se  disait-il  à  lui-même  ,  tu  as  trouvé  une 
»  &mme,  tu  dois  donc  redoubler  ton  travail»  afin  d'être 
»  en  état  de  la  noimir*  »  Mais  Dieu  ne  tarda  pas  à  ma- 
nifester l'innocence  de  son  serviteur.  Le  terme  de  cette 
misérable  fille  étant  arrivé ,  elle  ressentit  d'horribles  dou- 
leurs 9  et  ne  put  mettre  au  monde  son  enfiuit ,  que  lors- 
qu'elle en  eut  nommé  le  véritable  père.  Le  peuple  ouvrit 
lés  yeux ,  et  sa  fiureur  se  changea  en  admiration ,  quand 
il  vint  à  réiéchir  sur  la  pattonce  et  Thumilité  de  notre 
Saint  (2)  ;  il  lui  aurait  même  donné  des  preuves  publi- 
ques du  respect  et  du  répentir  dont  il  était  pénétré ,  si 
Vaoaire ,  qui  redoutait  le  poison  de  l'estime  et  des  louan- 
ges ,  ne  se  fàt  retiré  dans  le  désert  de  Scété  (a) ,  où  il 


{2)  Cotcl.  ibid.  Rosweide,  f^it.  Pair.  1.3.  c.  99;!.  5  c.  i5,  p.  GaJ. 

(a)  La  moutiigne  de  JXitrie  éjUit  environ  à  leize  lieues  d'Alexandrie  9 
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pana  les  soiniile  dmàknê  annëei  de  m  ne.  Malgré  le 
eoift  qu'il  proiait  de  fsaoher  ses  Tertus,  elles  ne  laissèrent 

pas  de  jeter  au  loin  le  plus  vif  éclat;  aussi  plusieurs 
personnes  Tinrenl-elles  se  mettre  sous  sa  conduite ,  pou» 
apprendre  de  lui  les  moyens  de  parvenir  à  la  perfeelioin. 
De  tous  ses  disciples ,  il  n'en  retenait  qu'un  avec  lui  pour 
avoir  soin  des  étrangers;  les  autres  demeuraieni  dans 
des  bermitajpes  séparés  les  uns  des  antres* 

Un  évéque  d'Egypte ,  qui  connaissait  l'émiiiente  sainteté 
de  Macaire ,  jugea  qu'il  était  à  propos  de  l'élever  au  sa- 
patéo^  tn  l'ordomia  dmc prêtre,  afin  qu'il  pût  célé- 
hrer  les  divins  mystères  pour  la  commodité  de  cette  sainte 
colonie  9  qui  croissait  de  jour  en  jour.  Comme  elle  se 
tnmra  oonsidérablenieiit  augmentée  au  bout  de  quelque 
tonps  ,  cm  bâtit  quatre  églises  dans  le  désert ,  et  chacune 
d'elles  eut  un  prêtre  pour  la  desservir. 

Lea  austérités  de  Macaire  étaient  extraordinaires  :  il  ne 
mangeait  qu'une  Ims  la  semaine  ;  aussi  son  visage  était- 
il  fort  paie  ,  et  son  corps  extrêmement  faible.  Evagre  son 
disciple ,  br41é  d'une  soif  ardente ,  lui  ayant,  un  jour  de^ 
mandé  la  permission  de  boire  un  verre  d'eau ,  il  lui  ré- 
pondit  :  «  Contentez-vous  d'être  à  l'ombre,  plusieurs  per- 
»  sonnes  sont  actuellement  privées  du  même  soulagement. 


entre  le  ooachant  et  le  midi.  Le  désert  de  Seëté  ëtait  encore  à  plot 
seize  lieoet  «a-ddày  et  plutôt  dans  la  Lybie  qae  daau  TEgypIe.  Caifim^ 
il  était  fort  vaste ,  et  qa*U  n'/  ayait  point  de  route  frajée ,  on  ne  pou- 
vait y  aller  qa*en  obsârvant  le  cou»  de*  astres  «  et  on  avait  tout  lieu 
de  craindre  de  se  perdre,  si  1*ob  s*dgaralt  tant  soit  peu.  Veyei  TiU0« 
mont  sor  saint  Amon  et  sar  saint  Macaire  d*Eg7pte ,  et  BoUand.  17  Jan, 
p.  aoS ,  J.  3.  Le  désert  des  Cellules  était  éloigné  de  la  montagne  de 
Nttried^environ  cinq  lieues ,  et  faisait  presque  un  même  désert.  L'église 
de  Mitrie  était  fort  grande ,  et  dessenrie  par  luit  prfttres.  Dans  le  dé- 
sert de  Seété ,  il  j  avait  quatre  églises  pour  les  solitaires.  tTn  décvloa 
on  doyen  yeîll^l  eqr  nenf  miûnes)  et  on  eentenler  sor  dis  déemjps» 
Chaque  désert  avait  souvent  «a  svpérieur  %éa4niL 

.      -    T.  L  20 


»  Depuis  vingt  asis  je  n'ai  jamais  mangé ,  ni  bu ,  ni  dor* 
n  im ,  qu'aulanl  qu'il  le  fidlail  pour  soutenir  la  nature  (8).  » 

Il  avait  entièrement  renoncé  à  sa  volonté  propre,  pour 
ne  faire  que  celle  des  autres,  et  c'était  pour  cela  qu'il  ne 
robisail  point  de  boire  le  Tin  qu'on  lui  furésentait  ;  mais 
ensuite  il  se  privait  de  toute  espèce  de  boisson  pendant 
deux  ou  trois  jours ,  afin  de  se  punir  en  quelque  sorte  de 
sa  complaisance.  Evagre  qui  s'en  aperçut ,  pria  les  étran* 
géra  de  ne  lui  plus  offirir  de  vin  (4). 

Les  instructions  qu'il  d<mnait  aux  autres  étaient  c<m^ 
çues  en  peu  de  paroles ,  et  avaient  pour  but  principal  de 

recommander  le  silence ,  la  prière ,  le  recueillement ,  l'hu- 
milité et  la  niortificati(Ma ,  vertus  qu'il  possédait  luinoiéme 
dans  le  plus  parfait  degré.  «  Quand  vous  pries ,  disait-il , 
>•  il  n'est  pas  besoin  d'user  de  beaucoup  de  paroles.  Il  suf» 
a»  fira  de  répéter  souvent ,  dans  la  .sincérité  du  cceur ,  ce 
»  peu  de  mots  :  Seigneur,  foites-moi  miséricorde  de  la 
3»  manière  que  vous  jugere»  m'étre  la  plus  utile.  Mon  Dieu  , 
s»  secourez-moi  (ô).  »  U  connaissait  par  expérience  Teffî- 
cacité  de  ces  oraisons  jaculatoires ,  et'  fl  n'y  en  avait  pomt 
qu'il  aimât  tant  que  celle-ci ,  qui  est  tout  à  la  fois  le  lan- 
gage de  la  résignation  et  de  l'amour  :  u  Seigneur,  ayes 
»  pitié  de  moi  de  la  manière  que  vous  le  voules,  et  que 
»  vous  savez  être  plus  conforme  à  votre  bonté  (b).  » 

On  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  la  douceur  et  la  fin- 

tience  de  Macaire;  rien  n'était  capable  d'altérer  en  lui  ces 
deux  vertus.  Un  prêtre  païen  et  plusieurs  autres  infidèles 
eùL  furent  si  frappés ,  c|u'ils  se  convertirent  à  la  religion 


(3)  Socrate  1.  4  9  ^- 

(4)  Boéveide,  h  3.  J.  3.  5o5j  1.  5,  c.  4»  S*  P* 
ÇSl  Rosweido,  1.  3,  «.  ao;  ;  I.  5  ,  c.  la.  Ckitfll.  p»  537* 

(6)  Domine  j  sicul  sis  et  vis  ^  miserere  met. 
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dirétileBiie  (6).  Son  honiilM  n^était  pus  moiiui  admirable  : 

elle  tira  un  jour  cet  aveu  du  démon  lui-même,  u  Macaire, 
»  di»ait41  au  aervitrar  de  Dkia ,  je  peux  Uen  te  surpas^ 
»  fler  en  teilles,  en  jeûnea  et  en  phineurs  autres  choses; 
»  mais  ton  humilité  me  confond  et  me  désarme  (7).» 

Plusieurs  penoinnes  s'empressaient  de  toutes  parts  d'aller 
consulter  le  saint  abbé  s  de  ee  nombre' fiit  un  jeune  homme 
qui  voulait  embrasser  la  vie  solitaire.  Macaire  lui  ordonna 
de  se  rendre  dans  un  lieu  renq>li  de  morts,  et  de  leur 
dirtf  des  injures.  II  Yy  fit  retourner  une  seconde  fois  pour 
leur  donner  des  louanges.  A  son  retour,  il  lui  demanda 
quelle  réponse  les  morts  lui  avaient  faite.  «  Ils  n'ont  ré- 
»  pondu,  dit  le  jeune  homme,  ni  aux  injures,  ni  aux 
»  louanges.  Allez  donc,  reprit  le  Saint,  et  imitez  leur  in- 
»  sensibilité*  Si  vous  mourez  au  monde  et  à  vous-même , 
»  TOUS  oommenceres  à  -vivre  pour  Jësus^Hmst.  »  Ckmime 
nous  ne  pouvons  rappoarter  toutes  les  paroles  remarqua- 
bles de  Macaire,  nous  nous  contenterons  de  citer  quel- 
ques exeasgltB  ;  on  jugera  par4à  des  progrès  qu'il  avait 
faits  dans  k  vie  spirituelle. 

U  dit  un  jour  à  une  personne  :  «  Si  vous  recevez  de  la 
»  m^îw  de  Dieu  la  pauvreté  comme  les  richesses ,  la  iaint 
»  et  la  nécessité  comme  Tabcmdance  et  les  festins,  tous 
)»  terrasserez  à  coup  sûr  Fennemi  de  votre  salut ,  et  vous 
»  dompterez  toutes  vos  passions  (8).  »  Un  anachorète  se 
plaignant  à  hii  de  ce  qu'une  faim  dévorante  le  sollici- 
tait toiijours  à  rompre  le  jeûne  dans  la  solitude ,  au  lieu 
que  dans  le  monastère  il  passait  aisément  des  semaines 
entières  sans  manger  ;  il  lui  répondit  agréablement  :  «Cesti^ 
»  mou  fils,  que  dans  le  désert  vous  n'avez  personne  qui 


(6)  Rosweidc  ,1.  3  ,  c.  127.  Cotel.  t.  I,  p.  S^J, 

(y)  Rpswcide ,  1.  5  ,  c.  i5. 

(8)  Bosweide ,  1.  7 ,  c.  3S.  Cotel.  t.  I ,  p.  557. 
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« 

»  soit  témom  de  vos  jeAae«  ^  qui  TÔtui  «nitiauie  el  irom 

»  nourrisse  de  ses  louanges ,  au  lieu  que  la  vaine  gloire 
»  était  votre  nourriture  dam  le  monastère ,  où  le  plaisir  de 
»  TOUS  distinguer  des  autres  par  Tolre  abstinenoe,  ▼oueTa> 

î»  lait  un  bon  repas  (9).  n  Un  autre  anachorète  l'ayant 
consulté  sur  les  moyens  de  vaincre  les  efforts  de  Tespiit 
impur  qui  le  tentait  Tiolemment,  le  Sainte  qui  vit  que  ees 
tentations  venaient  de  Foisiveté,  lui  conseilla  de  s'occuper 
fortement  de  sou  travail ,  de  ne  pas  le  discontinuer  peur 
dant  tout  le  jour,  et  de  ne  manger  qu'après  le  coudier 
du  soleil.  Le  solitaire  obéit  de  point  en  point,  et  fut  dé- 
livré de  ses  peines  • 

Macaire  apprit  un  jour  par  révélation  qu*il  A*était  pas  en- 
core aussi  parfait  que  deux  femmes  mariées  qui  demeu- 
raient dans  une  ville  voisine.  U  partit  aussitôt  pour  les 
visiter  :  il  trouva  effectivement  qu'elles  menaient  la  vie  la 
plus  sainte.  Attentives  à  veiller  sur  leurs  langues ,  elles 
ne  prononçaient  Jamais  de  paroles  inutiles.  Humbles  ,  pa- 
tientes, douces,  complaisantes  pour  leurs  maris,  elles  se 
conformaient  en  tout  à  leurs  volontés,  lorsque  la  loi  de 
Dieu  n'y  mettait  point  d'obstacles.  Toigours  recueillies  , 
elles  recouraient  liréquemment  à  Dieu  par  des  oraiaoBs 
jaculatoires ,  afin  de  lui  consacrer  sans  cesse  toutes  les 
puissances  de  leurs  ames  et  de  leurs  corps  (lOj. 

Outre  le  don  de  prophétie ,  notre  Saint  avttt  eneore 
celui  des  miracles  :  il  en  donna  une  preuve  éclatante  dan^ 
une  occasion  où  il  s'agissait  de  confondre  Terreur.  Un 
hérétique  de  la  secte  des  hiéracites  (c)  s'était  insinué  dans 


(9)  Cassien  ,  collât.  5  ,  C.  Sa. 

(10)  Rosweide ,  1.  3  ,  c,  97;  1.  6,  c.  3,  §.  17  ,  p.  667. 
(c)  Ainsi  appelés  d'Hiérax ,  leur  chef,  qui  dogmatisait  en  £s7P^ 

vers  le  temps  de  r£mpereiir  Diodétien.  £ntr'autce8  ermirs^  il  jiiiik 
la  résorr^cUon  des  corps. 
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le  désert ,  où  il  répandait  ses  dogmes  impies  ;  quelques 
solitaires  9  émus  de  ses  discours  captieux,  étaient  en  dan- 
ger de  perdre  la  foi*  Ihoaîre  en  lut  alarmé ,  el  eppoaa  la 
doctrine  de  Téglise  aux  vains  sophismes  de  Thérétique  : 
mais  comme  il  a\ait  affaire  à  un  ennemi  souple  e(  rusé , 
qui  persistai!  toiyours  à  débiter  ses  chimères,  il  proposa 
de  confirmer  par  un  miracle  la  croyance  que  ses  frères 
et  lui  avaient  eue  jusqu'alors.  Il  ressuscita  effectivement 
m  flserl  (0!) ,  ee  qoi  ocMmîl  l'hérétique  de  OQirfiiBioi& ,  et 

affermit  les  solitaires  dans  la  vraie  foi. 

Ce  fut  par  une  suite  de  ce  même  attachement  à  la  foi 
catholique,  que  sainl  Kaeaire  et  ses  dîsciplea  défostèrent 
toujours  les  impiétés  de  Tariauisme.  Luce,  patriarche  arien  . 
d'Alexandrie  (e) ,  convaincu ,  par  l'expérience ,  que  les 
lolitaires  étaient  inélmailablea  dans  la  doctrine  des  Pères 
du  concile  de  Nicée ,  envoya  des  troupes  dans  les  déserts 
pour  les  disperser*  Il  y  en  eut  plusieurs  qui  remportèrent 
k  couronne  du  martyre;  mais  les  funncipaux  d'entr'euz , 
tels  que  les  deux  Macaire ,  Isidore ,  Pambon ,  etc. ,  forent 
relégués ,  par  Tordre  de  TEmpereur  Yalens ,  dans  une  petite 
lie  d'Egypte,  ennsesmée  de  marais*  On  yit  bientèi  dans 
cette  ile  un  changement  prodigieux.  Les  païens  qui  Fha- 
bitaient ,  instruits  par  les  saints  confesseurs  ,  renoncèrent 
m  culte  de  leurs  idoles ,  et  reçurent  le  baptême  (11)*  Dès 
que  le  peuple  d'Alexandrie  eut  appris  cette  nouvelle ,  il 


{d)  Ceci  est  rapporté  par  Socrate  ,  SozomèiMy  Pallade  et  Rufin.  Se- 
lon Caatien,  8.  Macàire  fit  seulement  parler  un  corps  mort,  et  lui  dit 
cntoite  de  npoter  en  paix  )uiqu*à  la  rétwrrection  générale. 

(4  Les  ariena  avakat  nia  Laos  anr  le  lirfge  d'Alexandrie ,  apnès  en 
«fw  diaité  Ptete,  tocceMev  de  S.  AÙmkum.  Ce  Iqt  en  376  que  eel 
isltit  |>enëciita  les  aoMtaiiea. 

(11)  Thëodmt,  1.  4,  «.  tS  el  19*  Socrate  1.  4,  e.  %%,  8emi.  Ld, 
e.  19  et  20.  Rufin ,  1.  a ,  c.  3.  ft.  JMnie,  im  dran.  Om.  1.  7 ,  c.  33. 
Pallad.  Laos.  c.  117* 
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chargea  Luce  de  malédictions ,  pour  avoir  exilé  des  Saints 
qui  n'étaient  occupés  que  du  soin  de  plaire  à  Dieu ,  et 
d'aceioitea  le  royanne  de  iésu^^hrist.  Qa  aria  de  toutea 
parts  à  l'injustice  et  à  Fimpiété  ;  de  aorte  que  le  patriote 
che  y  qui  craignait  une  sédition  y  permit  aux  solitaires 
bamiîa  de  retoumer  dans  leom  cellules. 

Saint  Haoiîre ,  rendu  à  ta  soKtude ,  reprit  «es  exerdcci 
ordinaires.  Ayant  connu  quelquç  temps  après  qu'il  était 
proche  de-aafin,  il  fil  une  visite  aux  aolitaiies  deNitrie«ll 
leur  donna  des  instructions  si  touchantes  sur  la  oompono- 
tion ,  qu'ils  se  prosternèrent  tous  à  ses  pieds  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes.  «  Pkiinins,  mes  frères,  leur  disail-il;  que 
3»  nos  yeux  versent  sans  cesse  des  torrens  de  larmes  dans 
»  cette  vie ,  de  peur  que  nous  ne  tombions  dans  cet  abime 
»  où  elles  ne  serviraient  qu'à  donner  une  plus  grande 
»  activité  au  feu  qui  brûlerait  nos  corps  (12).  »  Le  Saint 
ne  survécut  pas  de  beaucoup  à  cette  visite  ;  il  sortit  de 
ce  monde  en  880 ,  poïir  allor  recevoir  la  récompense  de 
ses  travaux.  Il  était  Agé  de  90  ans,  et  en  avait  passé 
soixante  dans  le  désert  de  Scété  (13). 

Notre  Saint  parait  avoir  été  le  premier  anachorète  qui 
ait  habité  cette  vaste  soUtude.  Cassien  le  dit  expressé- 
ment (14).  Quelques  auteurs  lui  donnent  le  titre  de  dis- 
cqple  de  S.  Antoine;. mais  leur  opinion  n'est  appuyée  sur 
aucun  fondement  solide  (/*).  On  trouve  le  nom  ds  saint 


(i  j)  Rosweide,  1.  3 ,  c.  3.  §  9.  Cotel*  t*  1^  p.  S4$. 

(13)  Paliad.  Laus.  c.  ig. 

(14)  Collât.  i5f  C.  18.  Tillemont,  not.  3,  p.  806. 

(/*)  Ce  tiire  conyient  i^utôt  à  S.  Macaire  d'Alextadrie.  Dus  qatl 
temps,  en  «Sfet,  aamtlCaeaire  d'Égjpte  anreil4t  véea  eone  le  wuMàio 
de  nÎBt  Antoi&et  Ce  ne  fot  point  avant  len  eaMe  dans  le  déaeii  ds 
Soité,  eoniBie  l*hi«loiEe  de  ae  TÎe  le  donne  aaies  à  entendve ;  ce  ne  ftik 
point  non  plua  après  Mm  entrée  dans  œ  déievt  11  eit  bien  mi  qdll  fit 
nne  liilte  à  taint  Antoine,  àmA  U  demeure  était  ékignée  dt  k  aftsase 
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Haèaire  d*Eg)  pte  au  15  Janyier  dans  le  martyrologe  ro- 
main ,  et  au  19  du  même  mois  dam  les  méuées  des 
Grecs  (g)* 


de  quinze  jours  de  marche  (  Rosweide ,  1.  5  ,  c.  7,  §  9.  Cotel.  y//>o- 
thegm.  Pair.  p.  53o.  Tilicmont,  art.  4?  P-  58i  ,  et  note  4 ,  p.  806.  )  j 
mais  cela  ne  sui&t  pat  pour  dire  gu^il  a  été  ditciple  du  laint  patriarclio 
des  solitaires. 

.(g)  On  attribue  à  notre  Saint  une  ^>nf^^  vèel*  sosMlique,  aînti 
qu'ans  lettre  à  des  moines ,  laquelle  est  par  sentences ,  coomm  le  lim 
des  proverbes»  Mai»  il  ert  plus  probable ,  selon  Tilleaioat,  p.  809,  ^ne 
Tue  et  Vautra  sont  roii?nige  de  MÎiift  Mscaiie  d'Akouoidrie ,  ipà 
svail  à  IQlrie  U  eosdmls  de  eiaf  sttUe  asoÎMs.  faÎBt  Maeake  B*a 
qa*aiis  lettss»  s«  leppoH  de  Oeimede,  Cgêat,  e.  te.  Gel  derhrak,  ne 
d^turBrinint  point  de  qeel  Vaesire  ilTent  pailtr,  ee  qnll  dit  peot  int 
bien  être  eaftenda  de  celai  d*Aleiandrie.  H  fiiot  eneors  ebeemr  fue 
Gennade ,  qui  dérivait  dane  les  GaslMy  n'avait  pe«Mlre pas  vu  toas  les 
ouvrages  d'nn  anleor  ^vivait  dans  nn  pays  n  éloigné  du  sien ,  et  dont 
la  langue  était  si  peu  connue  en  Occident. 

Nous  avons  encore  cinquante  homélies  qui  portent  le  nom  de  saint 
Macaire.  Le  premier  éditeur  de  ces  homélies  les  attribue  à  saint  Ma- 
caire  d'Egypte  ,  ce  que  font  aussi  quelques  manuscrits  :  mais  le  P.  Pous- 
sincs  les  regarde  comme  l'ouvrage  de  Macaire  de  Pispir ,  qui  eut  soin 
de  S.  Antoine  pendant  sa  maladie ,  et  qui  parait  avoir  été  plus  ancien 
que  ceux  d'Egypte  et  d'Alexandrie.  D'autres  ont  cru  que  le  Macaire  dont 
il  s'agit  était  celui  d'Alexandrie.  Dupin  et  Tillemont  se  sont  déclarés 
poor  celui  d'Egypte.  Leur  opinion  a  été  adoptée  et  fort  bien  défendue 
par  nn  savant  Anglais  ,  qui  a  donné  unchemne  traduction  de  ces  homé-» 
lies ,  laquelle  fut  impiinée  à  Londres  en  17»  9  in^*  Qnsi  ipll  en  soit 
les  ]das  iMbiles  ctitiqnei  f  ont  leconnn  des  preuves  de  la  pins  hanle 
antiiioité* 

Destreillifra  porté  de  ses  homélies  un  jagementasMs désavantageas, 
à  cause  de  quelques  endroits  qui  semUent  favoriser  le  pélagianisne  i 
aals  les  passages  qui  ont  élM^  oet  Mule  Bénédiotin  »  penwt  s'en- 
pliquer  par  d'antres  passages  oï  cette  bdrésie  est  onvevtenient  eendatn* 

née.  Il  n'y  règne  pas  un  certain  ordre ,  ce  qui  vient  sans  doote  de  ce 

qu'elles  furent  composées  pour  répondre  à  diverses  questions  proposées 
par  des  moines.  L'auteur  était  certainement  fort  versé  dans  la  connais- 
sance des  voies  intérieures  de  la  piété.  Gtons  quelques  e.icaiplcs. 

Eien  n'est  comparable  à  la  paix  et  aux  douceurs  que  goûte  une  ame 


woKmkT  h'AMMM.  (16  J«ttmr*) 


8.  HONORAT,  Èwàqm  b'aum, 

Sautt  Hovo&at  ,  éréque  4l'Arlei ,  et  fondateur  du  mo- 
nastère de  Léritis  ,  naquit  dans  les  Gaules  ,  â^WXt  illuitie 

»  emcifiée  au  monde  panni  les  consolations  du  Saint-Esprit  qui  réside 
»  mm  elle.  Les  9mgm  ■êaiei  •'«Itiristent ,  autant  que  leur  ëtat  peut  le 
»  permettre ,  sur  le  sort  des  ames  infiNtonéet  qai  dédaignent  ces  défi* 
»  cet  ineffiiblea»  Cett  ainsi  que  les  hommes  pleurent  Tétat  d'un  de  lem 
»  meUleoDra  ania  quand  ib  le  voient  étendu  sur  un  IH  de  mort.  Ifom.  i. 

»  PaiiontHBena  nn  deveir  de  renereiee  de  la  préienoe  de  Dien.  8â 
n  nona  y  anrnwtn  fidèlea,  aena  trie«^)hei«na  de  bm  euicarfa ,  el  lap- 
»  porleioM  toot  kfm  ^ebe  de  Dien.  Alon,  aoll  qoe  noua  fraraOlioM, 
»  aoît  que  noua  lûioiia,  àoit  que  noua  priiona ,  noua  aoreoi  eontinii^ 
»  lèvent  le  Seignenr  dana  noa  penaéea ,  et  le  ftaiat-Eiprift  dana  noe 
%  eosnra»  Bout»  3* 

»  Voulons-nous  vaincre  nos  passions?  Veillons  oonl&ra^lenent  aor 
s»  nos  sens  et  sur  nos  actions.  Sans  cette  vigilance,  nos  chutes  se  ranlti- 
ï»  plieront  à  Tinfini.  Il  n'y  a  que  les  ames  parfaitement  détachées  du 
3>  monde  qui  soient  dignes  d'être  les  épouses  de  Dieu.  Pour  celles  qui 
î>  aiment  la  terre ,  et  dont  les  pensées  et  les  affections  sont  toutes  tcr- 
5»  restres  :  elles  ne  peuvent  aspirer  à  cet  honneur.  Il  faut  avoir  la  con- 
3>  science  pure,  pour  arriver  à  cette  sainte  prudence  qui  triomphe  des 
y*  passions ,  et  qu'on  peut  appeler  Tœil  do  Tame  au  milieu  des  dangers 
»  de  cette  vie.  Cett  par  la  pureté  de  conscience  que  nona  noua  élève- 
»  mna  jusqu'à  Dieu,  que  noua  iMma  nnirona  à  lui ,  et  que  nooa  mine* 
»  nna  nne  vie  tonte  divine  dana  un  corpa  notlal.  Hom.  4- 

n  Comme  Dieu  ne  descend  point  dana  vne  aiie  oà  régnent  le  tfon- 
»  ble,  rinquiétode  et  la  dissipation,  bannissons-ka  de  k  nétve,  lors- 
»  que  BQoa  voulons  prier;  ce  sera  im  moyen  efficace  d^èfare  enncéi 

»  U  «n  eodte  pour  olitenir  les  eonaelationa  intériemes  que  le  Salai- 
»  B^ffil  «nmnmnique  ;  il  faut  les  edieter  par  beaaM0op4*épmnvea»  JEI- 
»  lea  ne  amt  que  pour  eenz  qui  aoat morts  an  Monde,  eldoot  le  casnr 

9  est  wai  k  Dieu  par  des  liens  si  forts ,  qu'aucune  créatofe  ne  pniaae 
»  l*ett  détacher,  ni  même  partager  ses  affections.  Hom.  g. 

J»  Les  ames  lâches ,  tiddcs  et  paresseuses ,  sont  dans  un  état  fort 
3»  dangereux  ;  elles  ne  peuvent  faire  ce  que  Dieu  exige  de  tous  ceux 
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iiuiiSle  0f%inaiie  de  Ronw,  laqiidQe  comptait  plnrimn 

consuls.  Il  reçut  une  éducation  conforme  à  sa  naissance ,  et 
M  lenidit  fort  habile  dam  Tétude  des  belles-lettres*  Dès  sa 
jeunesse,  il  eut  le  bonbeur  de  coimaltre  ht  tanité  des  idô» 
les ,  et  de  s'attacher  au  service  du  vrai  Dieu  :  il  engagea 
Venance ,  son  frère  ainé ,  à  imiter  sa  conduite.  Convaincus 
km  deux  du  nrfant  des  grandeurs  humaines ,  ils  n'eurent 
pour  elles  qu'un  souverain  mépris.  Ils  auraient  bien  voulu 
renoncer  entièrement  au  monde  ;  mais  leur  père,  païen  zélé, 
s'opposait  h  Texéc^tion  de  leurs  désirs.  A  la  fin ,  pourtant, 
ils  eurent  le  courage  de  rompre  tous  les  liens  qui  les  rete- 
naient dans  le  siècle*  Us  prirent  avec  eux  un  saint  bermite , 
nommé  Gaprais ,  qu^ils  avaient  choisi  pour  leur  directeur, 
et  s'embarquèrent  à  Marseille  pour  passer  dans  la  Grèce. 
Leur  dessein  était  d'jr  vivre  inconnus  dans  quelque  désert. 
Yenaance  mourut  quelque  temps  après  de  la  mort  des  jus- 
tes (a)'f  pour  Honorât,  sa  santé  se  dérangea  considérable-  • 
ment,  et  il  fut  obbgé  de  revenir  dans  les  Gaules. 

DTéeut  d'abord  en  hermite  sur  les  montagnes  voisines  de 
Frëjus  ;  il  se  retira  ensuite  dans  la  petite  ile  de  Lérins  (/6), 


\  91  qui  le  aerrent,  c'e«t-Mire,  avancer  dans  U  vie  apirilnèUe  delà 
31  grAce.  Hom»  lo. 
9  I«e  Saint-Esprit  est  dans  nos  cœurs  eomme'mi  fea  bWilanl 

>  nous  eommnniqne  mie  activité  toajoors  nouvdle ,  et  qui  noos  fidt  so»- 

>  pirer  de  plus  en  plus  après  la  possession  de  Diea.ii  ffom,  tx. 

On  trouve  des  instructions  aussi  solides  dans  les  autres  homélies  ;  et 
ce  qui  prouve  que  l'auteur  n'est  point  pélagien ,  c'est  qu'il  enseigne 
rcxistence  du  péché  orifjinel  dans  la  quarante-huitième,  p.  loi  ,  t.  IV, 
BibL  Pair.  Coloniœ  ,  iGi8.  Il  rcconnait  aussi  la  nécessité  de  la  grâce, 
de  Jésus-Christ,  sans  laquelle  il  dit  que  nous  ne  pouvons  rien. 

{a)  Dans  la  ville  de  Méthone  en  Péloponèse.  Cest  aaiourd'iiui  Modon  , 
dans  la  Morée ,  de  la  province  de  Belvédère. 

(b)  A  deux  lieues  d'Antibes.  £Ue  est  aujousdliai  appelée  l'ile  de 
Saint^Honorat,  H  y  a  dans  le  yoisinage  une  autre  ile  plas  grande,  ap- 
pelée aotrefeis  Lëro,  et  asjoardliiii  Sainte-Maigoerite. 
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où  Ufbnda  1#  célèbre  monastère  de  ce  nom,  YjBrs  Tan  400* 
Quelques-uns  de  ses  disciples  maienlen  eomimmauté^  elles 

plus  parfaits ,  dans  des  cellules  séparées  les  unes  des  autres. 
La  règle  que  le  Saint  leur  donna  était  principalemeni  tirée 
de  celle  de  saint  Paoàme*  Bien  n'est  plus  édifiant  que  ce 
que  saint  Ililaire  d'Arles  rapporte  des  admirables  vertus  de 
ces  solitaires ,  ei  sur-tout  de  cet  esprit  de  charité ,  d'union, 
de  fenreur,  d'humilité  et  de  componction  qui  les  animait 
sans  cesse.  Le  mérite  d*Honorat  devint  si  éclatant ,  qu'on 
Féleva  sur  le  siège  d'Arles  en  426.  U  eut  beau  s'opposer 
à  son  élection ,  on  n'écouta  point  tout  ce  que  put  dire  son 
humilité.  Il  ne  gouverna  pas  long-temps  son  église;  car 
il  succomba  sous  le  poids  de  ses  austérités  et  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  en  429*  Il  avait  écrit  plusieuiti  lettres , 
dont  nous  devons  singulièrement  regretter  la  perte  ,  après 
réloge  qu'en  fait  saint  Uilahre  Le  corps  de  saint  Hono- 
xat  fut  porté  solenneUement  dans  Fégliae de  Sainl-Geuèsy 
bâtie  à  quelque  distance  de  la  ville ,  et  fut  déposé  dans  un 
cercueil  de  pierre  sous  le  grand  autel ,  lequel  portait  le 
nc»n  du  Saint.  On  appellait  vulgairement  cette  éi^ise^SimsI- 
Honorât  ou  Notre-Dame  de  Grâce  ;  elle  était  située  à  un 
demi-quart  de  lieue  de  la  ville  d'Arles,  et  était  desservie  par 
des  religieux  minimes.  On  transféra  le  corps  du  Saint  à 
Lérins ,  en  1391 ,  et  l'on  y  conserve  encore  la  plus  grande 
partie  de  ses  reliques. 

Vojei  le  beau  panégjriiiiie  dt  taint  HoBorat,  pur  Mini  Hilaire  d'Ar- 
les, Mil  pmnt,  son  disciple  et  son  sneeesMor.  Vo^  enasi  don  Bir 
vel,  Bïsc  Utt.  dtU  FraneSf  U  II,  p.  z56. 


(c)  Le  style  de  ces  lettres  était  clair  et  plein  d'onction.  Saint  Hilaire 
assure  qifou  y  trouyait  une  élégance,  une  délicatesse  et  une  douceur 
admirable. 
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I 

i  * 

S.  FDRST9  àMïïk  Bl  hkQWTf  PATRON  Dl  FilOMin. 

!  Sautt  Furst  était  fils  de  Fintan ,  Roi  d'une  partie  de 
rirlande.  Après  avoir  gouverné  quelque  temps  un  monas- 
tère dons  sa  patrie  (0),  il  parcourut  FAngleterre  avec  saint 
FoOan  et  ssâiit  Vltan,  ses  frères.  Il  y  fonda ,  par  les  pieuses 
libéralités  du  Roi  Sigebert,  Tabbaye  de  Cnobbersburg  (b). 
U  ne  tarda  pas  à  remettre  la  conduite  de  son  monastère 
à  S.  Foilan ,  afin  d'aller  rejoindre  saint  Ultan ,  qui  s'était 
retiré  dans  le  désert.  Les  irruptions  de  Panda ,  Roi  de 
Uercie,  l'ayant  troublé  dfns  sa  solitude,  il  passa  en  France, 
où  les  lib^Iités  de  Cloris  II  et  d'Arohambaud ,  maire  du 
palais,  le  mirent  en  état  de  fonder  le  monastère  de  La- 
gny  (c)«  L'éyèque  de  Paris ,  qui  connaissait  le  mérite  du 
Saint ,  l'assoda  au  gouTemement  de  son  diocèse ,  en  le 
choisissant  pour  vicaire  général  (d) ,  ou  chorévéque. 

Saint  Fursy  mourut  en  650  ou  652,  à  Froheins  (e)  dans 
le  diocèse  d'Amiens ,  lorsque ,  par  ses  soins ,  an  bAtissait 
un  monastère  à  Pcronne.  Archambaud  ordonna  que  son 
corps  fût  porté  dans  l'église  qu'il  avait  fondée  dans,  cette 
ville  pour  un  certain  nombre  de  prêtres  (/*].  Les  cbanoi* 
nés  qui  la  desservaient  jadis  ,  possédèrent  ce  précieux 
trésor.  U  s'est  opéré  plusieurs  mirades  par  la  y^rtu  des  re- 


(a)  Ce  momaslèfe  était  dani  le  diocèie  de  Tnm ,  près  le  Ue  d*Oil>- 
scn  ,1  où  est  aiijoiurd*hai ,  selon  Golgan ,  Tégliie  de  KiU-Fom. 

{h)  Connue  depnia  sont  le  nom  de  Burg-Castle,  dans  le  comté  de 
fittfioL 

(c)  /^tffâiMuiMiMnr  la  Vame,  à  nsBeiiea  et  dam  le  diooète  de  Piarii. 
{d)  C'est  ce  qui  a  donné  lien  i  Topinion  db  ceux  qoi  ont  fiut  notre 

Saint ,  évêquc  ;  opinion  qui  est  destituée  de  pfwrm  solidet. 

(e)  Comme  qui  dirait,  Fur  fii-Domus  seu  Hamus ,  maison  de  Furfy. 
C'est  un  villa<,'c  de  Picardie,  sur  la  rivière  d'Autliic. 

{/')  Cette  église  a  été  érigjée  eu  collégiale  sous  Louis  XL 
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liques  de  notre  Saint ,  et  la  ville  de  Péronne  l'a  pris  pour 
son  patron* 

Voyez  dans  BoUandus  rancienne  vie  de  saint  Fursy.  Bède  en  a  ex- 
trait tout  ce  qu'il  dit,  Uist,  1.  3 ,  c.  19,  des  irisions  qu'eut  le  Saint 
pendant  une  maladie.  Voyez  encore  Gilgan,  aoua  le  16  Jeavier,  p.  yS^ 
et  MHu  le  9  Février,  p.  9182. 

ê 

a.  HENRI  »  nDUOTB. 

Il  était  d'une  famille  cBstinguée  dans  le  royaume  de  Bft- 
nemarck  (a).  Dès  son  enfance ,  il  se  consacra  sans  réserve 
au  service  de  Dieu.  Ce  fut  en  Tain  que  ses  amis  l'exhor- 
tèrent à  se  marier.  Persuadé  que  Dieu  rappelait  à  un  étal 
plus  par&it»  il  passa  dans  le  nord  de  TAngleterre  ,  et  choi- 
sit pour  sa  demeure  la  petite  lie  de  Gocket  (b).  n  y  Téeul 
en  véritable  hermite  ,  dans  la  pratique  de  la  plus  rigoureuse 
pénitence.  H  jeûnait  tous  les  jours  au  pain  et  k  l'eau ,  et 
ne  mangeait  qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures,  encore 
gagnait-il  à  la  sueur  de  son  front  le  peu  de  pain  dont  il  se 
nourrissait.  Les  démons  et  les  hommes  mirent  sa  vertu  à 
de  rudes  épreures  ;  mais  leurs  assauts  ne  servirent  qu^à 
perfectionner  sa  patience ,  sa  douceur ,  son  humilité  et  sa 
charité.  Il  mourut  le  16  Janvier  1127,  et  fut  enterré  dans 
r  éghse  de  If  otre*Bame  de  Tinmoutb ,  à  côté  de  saint  Os^, 
Roi  et  martyr*  .     -  * 

*  Voyei  M  vie  dens  Gap^ve  et  dtoa  Bolluidiia. 


(a)  Après  Dieu ,  ce  rojanme  fat  principalement  fedevaUe  de  le  In- 
•niire  de  la  Un  eus  trafanz  qioalolî^ea  dee  mîtrionneiwe  e^f^ît. 

(b)  Snr  U  e6fe  de  Northnmberiand ,  et  près  de  l'embooclRve  de  le 

ririère  da  même  nom.  Elle  appartenait  alors  au  monastère  de  Tinmooth. 

Le  prieur  permit  à  notre  Saint  de  s'y  refcircr.  Nous  apprenons  de  lièdc , 
i/i  uit.  S.  Ciuhbrrti ,  c.  24,  que  de  son  temps  cette  île  était  habitée 
par  plusieurs  saints  anachorètes. 
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LES  CmQ  FRÈRES  MINEURS,  XiEms. 

• 

JUts  nomt  de  ces  illustres  dise^les  de  S.  Frmçow  d*A0« 

sise ,  étaient  Bërard ,  Pierre ,  Accurse ,  Ajut  et  Othon.  Char- 
gés par  leur  bienheureux  fondateur  d'aller  prêcher  Témè- 
gîle  aux  mahométaiis  de  l'Oecideiit ,  ibconmienoirail  leur 
mission  par  les  Maures  de  Sérille.  Ils  eurent  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  de  ces  infidèles ,  qui  les  chassèrent  ^nfi^ 
de  leur  pays  :  de  là  ils  passfaent  dans  le  royaume  de  Ma» 
roc.  L'exil  fut  encore  la  récompense  de  leur  xclc.  Loin  de 
se  router,  ils  revinrent  une  seconde  fois,  dans  Tespé- 
fance  que  la  lunû&re  de.  la  fot.trouTerait  au  moins  quel- 
ques esprits  dociles.  On  les  fouetta  à  deux  différentes  re- 
prises, et  avec  tant  de  cruauté,  que  leurs  càtes  restèrent 
à  découvert,  Le  juge  ordonna  ensuite  de  Terser  sur  leurs 
plaies  de  Thuile  bouillante  et  du  vinaigre ,  et  de  les  traîner 
sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Enfin  le  Roi  se  les  fit 
amener;  puis  prenanlsom  cimeterre,  il  leur  fendit  la  tèle« 
Ceci  arriva  le  16  Janvier  ISSW*  On  racheta  leurs  reliques , 
qui  furent  portées  à  Counbre,  et  déposées  dans  l'église 
de  Sainte-Croix,  où eUessont  encore  angourd'hui.  Le  Pape 
Sixte  IV  canonisa  ces  Maints  religieux  en  1481*  Leurs  noms 
ont  été  insérés  dans  le  martyrologe  romain* 

Voyez  les  actes  des  cinq  frères  mineurs ,  dans  Bollandus  et  dans  Wa- 
ding.  Voyez  ausu  la  vie  dç  saint  François  j  par.  Chalipjp€  ,  1.  3^  p*  igif 
«dit.  iii-4®. 

* 

+  S.  THOSSO  OU  TOZZO ,  évigui  n^AVCunoeM. 

Tout  ce  que  nous  savons  à  Tégard  de  ce  Saint  se  trouve 
rapporté  dans  la  vie  de     Magnus,  attribuée  à  Théodore* 
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Or ,  comme  on  le  trouvera  prouvé  dans  la  vie  de  S'  Wic- 
terp  au  18  Ayril,  et  dans  celle  de  Magnus  au  6  Septem* 
hn ,  cette  biographie  est  tria  embrcmillëe  et  remplie  d'in- 
exactitudes et  de  contradictions.  Pour  éviter  les  répétitions, 
nous  miToyoïis  le  lecteur  aux  •éclaircissemeDs  que  nous 
donimi»  tous  la  date  dea  jours  indiqués ,  et  nous  nous  bor^ 
nons  à  placer  ici  quelques  faits  qui  paraissent  être  admis- 
sibles. 

Thosso  nnit  au  huitième  siècle  et  devait  posséder  de 

grandes  qualités  ,  puisqu'il  fut  Tami  et  le  collègue  de  saint 
Wicterp ,  évéque  d'Augsbourg.  Le  théâtre  de  ses  traTaux 
apostoliques  iîit  à  ce  qu'on  croit  la  contrée  appelée  T^/f- 
yaw,  où  ,  dans  Tespacc  de  vingt-cinq  ans  ,  il  convertit  une 
foule  d'iniidèies ,  et  ranima  la  foi  de  ceux  ches  qui  elle 
était  éteinte. 

Après  la  mort  de  S*  Wicterp ,  S*  Thosso  fut  élevé  au 
siège  épiscopal  d'Àugabourg.  Le  court  espace  de  temps  qu'il 
Tocoupa  lui  suffit  néanmoms  pour  y  laisser  de  nooibreux 
souvenirs  de  sa  piété  et  de  sa  générosité.  Ce  fut  surtout  aux 
religieux  qu'il  donna  des  preuves  de  cette  dernière  vertu; 
ear  avant  sa  mort  il  légua  toute  sa  fortune  au  couvent  de 
Fùssen  fondé  par  S'  Magnus,  au  pied  des  Alpes-Jules  (*). 
U  mourut  dans  le  Seigneur  le  16  Janvier  vers  le  commen- 
cement du  dernier  quart  du  huili^e  siècle ,  laissant  l'Église 
inconsolable  de  sa  perte ,  et  accablée  en  outre  du  fléau  de 
la  guerre*  U  fut  enterré  dans  l'église  de  S'"*  Afire ,  où  ses 
saintes  reliques  sont  exposées  à  la  vénératioa  des  fidèles. 

Cenx  qoi  défirent  àt  plus  amples  détail*  sor  la  Tie  de  ce  Saint,  pen- 
vent  lire  BoUandna,  t  II ,  Januani,  p.  55  et  sqq.  ^  Pl.  Bnuin,  Auawv 
de»  Mquu  étAugAourg,  t.  I,  et  pludeun  autres. 


(*)  On  nomme  Alpes-Jules ,  Noriqiies ,  Carniennes  et  Septentriona- 
les, celles  ^ui  s'étendent  de  la  source  de  Tlnn  à  la  mer  Adriatique. 

Note  de  la  présente  édition 
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S.  ÂiN'TOINE  ,  PAT&IA&GBS  DES  célCOfilTBS. 

Tiré  de  sa  TÎe  ,  écrite  par  saint  Atlianase  ,  t.  II ,  p.  j  vie  qui  était 
liort  CiUmée  de  saiot  Grégoire  de  JNazianze ,  de  saint  Jérôme  ,  de  êaint 
Aagnitbi ,  de  Rufin ,  de  Pallade ,  etc.  Sainl  Jean  GhiytOitâm  ea 
eommande  la  lecture  à  toutes  sortes  de  penonnes ,  comme  d^un  oa- 
Tnge  rempli  de  majdmet  solides  et  édifiantes.  Bom.  8  in  Matth. 
t.  VQ ,  p.  198.  Elle  coirtribiia  beaneoap  à  la  eonvenion  de  8.  An- 
gostm,  ainsi  qu'il  noua  rapprend  lui-aséne,  Cm^.  L  S,  e.  6  ekaft. 
Voyez  Tillemonl,  t  VU;  le  P.  Heiioi,t.  I $ Sterens , JWiMMir. 
AngUc.*t  l\  dont  Geillier,  et  le  père  Marin,  Vkê  duPhnê  ân  di- 
terU  itOrientj  1.  i ,  c.  3 ,  t  I ,  p.  34 ,  ti8. 

l'ah  856* 

Saikt  Antoine  vint  au  monde  l'an  251  de  Jë sus-Chris t  : 
il  naquit  au  village  de  Corne,  près  d'Héradée,  daoui  la 
Haute-Egypte*  Ses  païens  qui  étaient  chrétieoQB ,  et  encore 
plus  distingués  par  leur  piété  que  par  leurs  richesses,  pri- 
rent un  soin  tout  particulier  de  son  éducation;  ils  le  gar- 
dèrent toujours  auprès  d'eux ,  dans  la  crainte  que  les  mau- 
vais exemples  et  les  discours  des  personnes  vicieuses  ne 
corrompissent  son  innocence*  Antoine ,  aiosi  retenu  dans  la 
maison  paternelle ,  ne  s'appliqua  point  à  Tétude  des  beUes- 
lettres ,  et  ne  sut  jamais  lire  que  Tégyptien ,  qui  était  la 
langue  de  son  pays  (a)  :  mais  il  était  bien  dédommagé  du 


(a)  Saint  Athanase  dit  (  p  795 ,  A.  )  que  saint  Antoine  n'apprit  point 

les  lettres,  afin  d'éviter  plus  sûrement  les  mauvaises  compagnies  ,  qu'il 
n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  écoles  publiques.  Evagrc  et  d'autres 

i  auteurs  rapportent  qu'un  philosophe  ayant  marqué  sa  surprise  de  ce 
qu'il  pouvait  vivre  sans  le  plaisir  que  i  on  goûte  dans  la  lecture ,  il  ré- 
pondit que  la  nature  lui  servait  de  livre.  (  Socrat.  L  4  ?     23  j  Roswcide, 

;  f^ii.  PaA,  1. 6y  c.  4 i  9  ^'  4 »?*  )  ^  paraîtrait  naturel  de  conclure 
de  ees  passages  <jae  S.  Antoine  ne  savait  pas  lire  {  et  S.  Augustin  a  été 

r 
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défiNii  de  qndques  comudfMneei  doiil  il  n'eit  quie  trop 
ordinaive  d'diaier ,  parles  exoelleiiles  diaperitioiis  que  Kea 

avait  mises  dans  son  amc.  On  le  vit,  dès  son  enfance ,  aimer 
la  aoliriété ,  aanster  régiilièiement  aux  offîcea  de  TÉgliae^ 
et  obéir  à  ses  paréos  ayec  une  ponctualité  singulière*  La 

mort  les  lui  ayant  enlevés  ,  il  devint  possesseur  d'une  for- 
tune considérable ,  et  se  trouva  chargé  du  soin  de  pourrolr 
Il  réducation  d*une  sœur  plus  jeune  que  lui«  Il  n'était  point 
encore  dans  sa  vingtième  année. 

Six  mois  iqprès ,  Antoine  entendit  lire  dans  Téglise  cea 
paroles  adressées  au  jeune  bomme  de  l'évangile  :  Attmc  » 
rendez  ce  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres^  et  vous 
mtrez  tu»  tréior  dans  le  ciel  11  s'en  fit  sur-le-chany 
rapplicatton  à  hii-mème  ;  et  il  ne  lut  pas  plus  tAt  retourné 
il  sa  maison  qu'il  abandonna  à  ses  voisins  environ  140 
arpens  d'excellente  terre  {b)^  k  condition  qu'ils  payeraient 
pour  lui  et  pour  sa  sceor  tous  les  impôts  publics,  fl  vendit 
le  reste  de  son  bien,  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
ne  se  réservant  que  ce  qui  était  nécessaire  à  sa  subsistance 
et  à  celle  de  sa  sœur.  Quelque  temps  après,  ayant  entendu 


(le  ce  senliment,  puisque,  selon  loi ,  notre  Saint  n'avait  appris  rÉcri* 
ture  sainte  qu'en  Tcntcndant  lire  aux  autres.  (S.  Aug.  de  Doct.  Chr. 
III,  p.  3.)  Il  nous  semble  néanmoins  assez  probable  que  S.  Atlianasc 
a  voulu  simplement  marquer  que  saint  Antoine  avait  négligé  Tétude  des 
sciences  des  Grecs,  et  de  tout  ce  qu'on  appelle  belles-lettres.  Nous  nous 
fondons  sur  ce  qu'il  dit ,  que  le  Saint  aimait  beaucoup  la  lecture  ,  soit 
lorsqa^il  était  chez  son  père,  soit  lorsqu'il  vivait  seul  (  Athan.  p.  79$. 

p.  97.  ).  Si  Ton  répond  que  cela  signifie  qu'il  s'agit  de  la  lectm  qn^ 
d'autres  lui  faisaient ,  nous  demandeMBi  par  qui  il  ae  iaicui  lire  qouMf 
Il  deneorait  teuL  Voyes  Botwoda,  noc  m  Fêu  S.  JnÊomU\  BoUmi- 
dnsy  17  Jmimr,  p.  119^  $4>  Tillenost,  mot»  t,  p.  566^ 
(i)  Hatth.  XnC^  ai, 

(&)  Le  teite  dit  tnii  eentt  mwrm.  Varum  eontonaît  cent  ùomâém^ 
c'eit4<dire9  environ  la  moitié  d*an  arpent.  Vejnes  le  Leaûcoa  de  Cm- 
lUntin,  et  M.  Flemy,  l.  8,  p.  4t8. 
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Im  dans  Pégliae  oes  autrea  paroles  :  Ne  aoy^jr  paini  m 

peine  du  lendemain  (2) ,  il  se  délit  encore  à,e  ses  meubles 
en  faveinr  des  pauvres,  el  mit  sa  sosur  da^  un  mcoiaslère 
de  Tmges  (c) ,  où  eUe  devint  dans  la  suite  la  conduc- 
trice d*un  grand  nombre  de  personnes  de  son  sexe.  Quant 
àlui,  il  se  retira  dans  un  désert  du  vcmnage,  afin  d'imiter 
un  saint  vieillard  qui  y  vivait  en  hermite  ;  là ,  il  partageait 
son  temps  entre  le  travail  des  mains ,  la  prière  et  la  lec- 
ture. Sa  ferveur  était  si  grande  ,  que  lorsqu*il  entendait 
parler,  de  quelque  anachorète,  il  allait  le  trouver  pour  pro- 
fiter de  ses  instructions  et  de  ses  excmjiJes.  Il  se  fit  une  rè- 
gle de  pratiquer  tout  ce  que  pratiquaient  les  vrais  servi- 
teurs de  Dieu,  et  voilà  ce  qui  le  rendit  en  peu  de  temps 
un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus. 

Le  démon ,  jaloux  des  progrès  qu'Antoine  faisait  chaque 
joOur  dans  lès  voies  de  la  perfection ,  mit  tout  en  œuvre 
pour  le  perdre.  Il  lui  représenta  d'abord  toutes  les  bonnes 
œuvres  qu'il  eût  pu  faire  dans  le  monde  par  le  moyen  de 
ses  richesses ,  et  les  difficultés  qu'il  aurait  k  surmonter  dans 
la  j^litude  ;  artifice  qu'il  a  coutume  d'employer  quand  il 
veut  dégoûter  une  ame  de  l'état  auquel  Dieu  l'appelle* 
Cette  première  attaque  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  tour- 
menta le  Saint  nuit  et  jour  par  des  poosées  contraires  à  la 
pureté  ^  mais  le  jeune  hermite  triompha  de  cette  tentation 
par  une  exacte  vigilance  sur  ses  sens,  par  des  jeânes  ri- 
goureux ,  par  rhumilité  et  la  prière.  Le  démon  revint  enr 
core  à  la  charge  ;  il  se  servit  du  piège  de  la  vaine  gloire , 
et  prit  diverses  formes  pour  séduire  ou  pour  épouvanter 
Antoine.  Ses  ruses  n'eurent  point  l'effet  qu'il  en  attendait  : 
toujours  il  fut  vaincu^  il  fut  même  forcé  d'avouer  sa  défaite. 


(a)  Katth.  VI  ,34. 

(p)  Cett  1«  ptmmkte  fi»,  tekm  la  plupart  des  modernei,  qtCÛ  eit 
parié  dass  Finiloire  ecdéiiaat^ae  d'im  nonaitère  de  iUsi. 
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Antoine,  aTeriipar  led«iigiarqa^«fiitooara,fedoi]bla9es 

austérités.  Il  ne  prenait  pour  toute  nourriture  qu'un  peu  de 
pam  et  de  sel,  el  ne  butait  jamais  que  de  l'eau;  il  ne  Su- 

Mit  par  jour  qu*im  Mut  repas,  et  toofoun  aptis  le  coucher 
du  soleil.  Quelquefois  il  gardait  une  abstinence  totale  pen- 
dant deux,  et  même  pendant  quatre  joun.  Souvent  il  pas- 
sait la  nuit  sans  dormir ,  et  le  peu  de  repos  qu'il  accordait 
à  la  nature ,  il  le  prenait,  ou  sur  une  simple  natte  de  jonc, 
ou  sur  un  cilice,  ou  sur  la  terre  nue.  £nfin  il  empliqrsît 
fous  les  moyens  propres  à  châtier  son  c<»p8 ,  et  à  le  sou- 
mettre parfaitement  h  la  loi  de  l'esprit. 

Le  désir  d'une  solitude  plus  entière  porta  notre  Saint  à 
se  retirer  dans  un  vieux  sépulcre ,  où  un  de  ses  amis  lui 
portait  du  pain  de  temps  en  temps.  Dieu  permit  encore 
que  le  démon  Tint  l'y  attaquer.  H  tâdia  d'abord  de  l'ef- 
frayer par  un  horrible  fracas  ;  il  le  battit  même  un  jour  si 
rudement ,  qu'il  le  laissa  tout  couvert  de  blessures  ,  et  à 
demi-mort.  U  fiit  trouré  dans  cet  état  par  Fami  charita- 
ble qui  pourvoyait  h  sa  subsistance.  A  peine  eut-il  repris 
ses  sens ,  qu'ayant  même  de  se  relever ,  il  cria  aux  dé- 
mons :  «  £h  bien!  me  ToOà  encore  prêt  à  combattre.  Non, 
5»  rien  ne  sera  capable  de  me  séparer  de  Jésus-Christ  mou 
»  Seigneur.  »  Les  esprits  de  ténèbres  acceptent  aussitôt  le 
défi^  ils  redoublent  leurs  efforts,  poussent  des  rugissemeiis 
épouvantables,  et  se  révêtent  des  formes  les  plus  hideuses 
et  les  plus  efirayantes.  Cependant  Antoine  reste  inébran- 
lable ,  parce  qu'il  met  toute  sa  confiance  en  Dieu.  Vn 
rayon  de  la  lumière  céleste  descend  aussitôt  sur  lui ,  et 
les  démous  prennent  hoQteusement  la  fuite.  «Où  éties- 
»  TOUS  donc ,  mon  Seigneur  et  mon  maître  «  s*ëcria441 
j>  alors  ?  Que  n'éliez-vous  ici  dès  le  commencement  du  com- 
»  bat  ?  Uélas  1  vous  auriez  essuyé  mes  larmes ,  et  calmé 
»  mes  peines.  »  Une'  voix  lui  répondit  :  ic  Antoine ,  j*é- 
»  tais  auprès  de  toi  ^  j'ai  été  spectateur  de  tes  combats , 
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»  et  parce  que  tu  as  résisté  courageusement  à  tes  enne- 
»  mk ,  je  te  protégmd  pendant  le  reste  de  ta  vie ,  et  je 
>  leMim  ton  nom  eéKbre  sur  la  terre.  »  A  ces  mots ,  le 
Saint,  rempli  de  consolation  et  de  force,  se  lève  pour 
Iteoigiier  sa  recotmaissanoe  à  son  libérateur* 

]>Bpais  sa  retraite ,  saint  Antoine  aTait  demeuré  dans 
des  lieux  solitaires  peu  éloignés  de  sa  patrie  (d) ,  mais  ^ 


(d)  Saint  Antoine  mena  la  vie  des  ascètes  ,  tant  qu'il  resta  dans  le 
voisinage  de  Come  sa  patrie  ;  mais  ,  au  rapport  de  S.  Athanase  ,  il  sur- 
passa tous  les  autres  par  sa  ferveur  et  par  ses  austérités.  Son  éloigne- 
ment  des  lieux  habités ,  et  le  genre  de  vie  qu'il  embrassa  ensuite  dans 
les  déserts  d'Arsinoé,  etc.  le  rendirent  le  père  et  l'instituteur  deU  vie 
monastique  et  cénobitique. 

Les  ^âoètÊê  étaient  «inii  appelés  d'un  mot  grec  que  les  Utins  tra- 
^taiieot  par  gxerccre  j  parce  qu  ils  s'appliquaient  d'une  naaièra  spéciaie 
aux  exercices  de  la  pyriève  et  de  la  mortification,  ïk  wmonyaient  aax 
affaires  da  moade  pour  vivve  dans  la  ^retraile ,  «aoift  aas  «afirons  des 
villes,  soit  dans  les  nlles  astees.  Lear  ongine,  selon  8.  Athanase, 
tSBMMÉtail  au-delà  do  temps  de  S.  Antoine.  On  pent  dire  mitme  ^*il 

perpëtads,  comme  Samson  ,  les  fils  des  prophètes  (  8.  Hier.  ip.  z3  mf 
Pémlm*  S.  Greg.  Nas.  carm,  %  ad  Firgin.  p.  58  ) ,  et  les  Thérapeutes 
dont  parle  Philon ,  quoique  ces  derniers  paraissent  avoir  été  des  clfré- 

tiens,  au  moins  en  partie  ,  comme  nous  l'assurent  Eusebc ,  Jlist.  [.  2  ^ 
c.  17  ,  et  S.  Jérôme,  Catal.  vir.  iUustT\  Nous  trouvons  des  modèles  de 
la  vie  ascétique  dans  celle  de  saint  Jean-Baptiste  ,  dans  celle  des  pre- 
miers chrétiens  à  Jécus^em ,  et  dans  celle  des  disciples  de  S.  Marc  à 
Alexandrie. 

Il  est  souvent  puié  des  ascètes  dans  Origène  et  dans  les  autres  au- 
teurs ecclésiastiques.  Les  plus  célèbres  dont  ils  fassent  mention ,  sont 
S.  Sérapion,  élu  éyéque  d'Antiocbe  sons  Commode  :  S»  Hier.  CaiaLi 
IHdri«s,ptèteed'Aleiandrie,iïitf./ saint martyr;  &Atkan.vêi 
mtàu  ^frmia^  Sacr,  Sar^tor.  mJÈÊt$,  p.  ao4  ,  7 ,  a  $  8.  Pierre  $  mai^r 
en  Palestine,  Eus.  dê  Mort.  Pakêt.  c.  ao$.S.  PampUle  et  S.  Silen- 
cins ,  martyrs ,  ihid»  C.  il  )  S»  Justin ,  martyr,  S.  Epih»  kmr,  4^  j  saint  ' 
Cyrille  de  Jdrasalem  ,  ^/max,  Grme,  Mu,  CoU^,  Jemtà,  Parit;  et 
Bolland.  t.  II.  Mfart.  append,  p.  748  \  saint  Basile  .et  8.  Grégoire  de 
Nazianze,  avant  qu'ils  eussent  embrassé  Tétat  proprement  monastique; 
S.  Clirysoslômc  ^  S.  Amphiloque ,  S.  Athanase ,  S.  Martin  ,  S.  Jean 
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il  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  il  résolut  de  s'enfoncer  da- 
vantage dans  le  désert.  Il  passa  d<mc  le  bras  oriental 
du  Nil  ;  puis  t*ëtaiil  retiré  sur  le  fomniet  d*me  nuwilagne 
il  s'y  renrerraa  dans  un  vieux  château,  où  îl  récut  dans 
une  telle  séparation  du  monde  pendant  près  de  vingt 
ans ,  qu'il  ne  Toyait  guère  que  odUii  qui  lui  apportait  du 
paiu  de  temps  en  temps.       «  « 

cFEgyptc,  S.  Sulpice  Sévère,  S.  Paulin,  Héliodore,  Népotien ,  Pinien, 
PalLad.  Laus.  c  84 ,  lai ,  122,  etc.  On  appelait  quelquefois  les  ascè- 
tes abstinans  (  Rufin ,  Hist.  1.  2 ,  c.  16  )  ;  solitaires  (S.  Epiph.  or.  2. 
8»Cyr*  Hier.  cat.  4»  12  et  16  );  dévots  S.  Jac.  Nisib.  or.  de  devotis)-^ 
NmxMtéetu  (aaint  Greg.  jNaz.  or,  20,  ,  etc.  )  ;  enân  confesseurs ,  parce 
que  leur  yie  était  une  confettion  perpétuelle  de  la  foi ,  dont  ils  prati- 
quaient les  œuTres  avec  un  zèle  yralment  héroïque.  (  Da  Gange  ^  ^Aw- 
MT.  V.  Côtifim,  )  Ceat  de  là  qn^eil  maa  le  nom  de  conleMear  à  aaiot 
,  le  pfeoûer  qui  Tait  poflé  dint  les  ealeidriers ,  et  emaile  ans 
«ntres  Saîali  q«i  n*étaient  pes  martyrs.  VejresM.  AatoncUi^  c.  4»  p»  i34* 

Pttmi  ces  aicéles ,  il  y  en  nyait  qui  étaient  soUtaires ,  et  qni  ne* 
naieni  une  rie  puicnoent  eontenplatiTes  dVutres  s^appliquuient  au 
trayanx  du  minfoUffr  eeelésiastîque  et  à  l^intlnieliofn  du  peuple.  (  Vojei 
S.  Grégoire  deNaziaiizc  ,  or.  23  ,  4''  ■>  '2,p.  191;  or.  20,  p.  33S  saint 
Basile,  ep.  9,  ol.  ^  ad  Maximuni  ^  de.  )  S,  Sérupion ,  S.  Justin, 
Aristide,  Quadrat,  Atliénagore,  Pu n lèue , Clément,  Origène,  Héraclas  , 
'etc.,  furent  du  nombre  de  ces  derniers. 

Il  est  clair  par  S.  Ambroisc  ,  ep.  58  ad  Sabinum  episc.  n.  3  ,  t.  II , 
-que  les  ascètes  avaient  des  habits  diiTérens  de  ceux  des  personnes  dn 
monde,  etees  habits  étaient  pauvres,  et  ordinaireinenk de eouleur noire 
on  brune  y  Sine$,  \ifi^  p.  aSa,  efe.  Les  uns  se  consacraient  à  IKen 
par  des  rœnt,  et  les  antrea  tans  toux.  6.  Jacques  de  JMisibey  or.6  dlr 
dtmàky  p.  4o3,  ditUngne  Ibnndlenieiil  ees  denx  sortes  d*aseètes.  Tons 
cemc  qui'  aTaient-  embrassé  la  Tie  aseétiqoe,  yiTaieat  dans  nne  grmde 
pauvreté ,  et  liiisaient  profession  d*nne  continenee  perpétuelle.  (  Origen. 

tontrà  Gslr.  ».  6,  et  L  7.  n.  48  3  S.  CyrB.  Hietnsol.  eofaeft.  4  et  13  ; 
S.  Basil,  ep.  118;  6.  Grég.  Nas.  or.  12,  p.  191,  oamt.  18^  p.  218; 
8.  Chrys.  de  Virginit.  etc.  )  Ils  ne  mangeaient  point  de  viande ,  et  pra- 
tiquaient des  jeûnes  rigoureux.  (  Orig.  /.  contra.  Cels.  p.  264,  et  hom. 
19  in  Jerem.  n.  7.  )  Leurs  veilles  étaient  longues  ,  et  leurs  autres  mor- 
tifications fort  austères.  (  Clem.  Alex.  Pœdag.  et  Strom.  1.  3  ,  p.  538; 
•Eus.  Hist.  L  5 ,  etc,  ,3,  etc.  )  Enfin ^  la  lecture ,  la  prière  et  le  travail 
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Cependant  '  le  bruit  de  sa  sainteté  attirait  auprès  de 
lui  un  grand  nombre  de  disciples.  U  ge  rendit  à  la  lon- 
gue «u  déair  qu'ils  ayaienl  de  vivre  soui  ta  conduite  ;  il 
descendit  donc  de  sa  montagne  vers  Tan  805 ,  et  fonda 
le  monastère  de  Phaium  (e).  La  dissipation  occasionnée 
par  cette  entrqnnse  fut  suivie  d'une  tçntatiim  de  déses*" 
poir  f  mais  il  s'en  délivra  par  des  prières  ferventes  ,  et 


Usaient  tonte  leur  oeenpatioii.  (  S.  Bifâ.  ep.  %  mÊ  Qreg,  Naz.  )  Le 
nombre  des  ascètes  était  très-considérable  à  Naii«nte'(6.  Greg.  Nas. 
or.  12  );  à  Ccsarée  en  Cappadoce ,  (  id.  or.  ao,  et  S.  Basil,  ep.  223 
aliàs  29  )j  en  Arménie  (Saint  Greg.  Naz.  carm.  48  >  aU  Helleniuni  Ar- 
menum ,  et  saint  Jacob.  Piisib.  or.  6j  de  detfotù^  p.  902},  çi  sur- tout 
en  Egypte. 

Les  ascètes  avaient  un  rang  distingué  dans  TÉglise ,  et  étaient  placés 
entre  le  clergé  et  le  peuple  (  Vo/«z  S*  Denis.  ^  dê  EcçL  Ilierosolf  c.  6, 
1. 3  9  p,  336  5  U$  Coiutituiioiuapoitolùiuu  »  L  S  9  c.  ^3.$  S.  Cyrille  de  Jérur 
Miemy  «fe.  4»ii- ^fCat.  la , is.  33j eai, 6 , n.  a3.  S.  Grégoire  de Nazianze^ 
or.  ta,  etc.)  Saint  Baaile,  1^.  canon,  ad  AmphBoth,  parle  antaî  de 
feidn  dtt-  ^^Aufg&Ê»,  VÈgà^m^  dnt  «ne  dsa  ^NEsiaoaa  da  vendredi  \ 
^  eat  de  k  pfait  haute  enliqitilé ,  puisr^u'oo  la.  trovre  dana  ka  atevpr 
mentaires  de  Gélase ,  et  de  saint  Grégoire ,  prie  pro  ottiarUê confcs- 
ioribus,  virginibus,  vidms,  etc.  Ménard  croit ,  conformément  au  sens 
du  concile  IV  de  Carthagc ,  que  les  confktteur»  dont  H  s^agit  sont  les 
chantres  :  mais  on  peut  aussi  bi«i  les  entendre  des  ascètes  avec  M.  An- 
tonelli.  Voyez  sur  les  ascètes  ,  saint  Jacques  de  Nisibe ,  or.  6  de  de- 
votis  j  et  la  dissertation  de  ascctis  que  M.  Antonclli  a  insérée  ilans  sou 
édition  des  œuvres  de  ce  Père,  depuis  la  p.  10 j  jusqu'à  la  p.  aoa.  Cct^e 
édition  de  saint  Jacques  de  Nisibe  parut  à  Rome  en  1756. 

(e)  Ce  monastère ,  est  le  premier-  de  saint  Antoine ,  ne  fut  d'a- 
bord composé  que  de  quelqQes  cellules  éparses  çà  et  là  \  ils  n'étaient  paa 
éloignéa  de  U  Haute-Egj^  et  de  FEgypte  du  milieu.  Quelquefois  il  e^t 
désigné  sous  le  nom  de  monastère  prèa  le  fleuve ,  et  on  le  met  à  peu 
de  distance  d'Aphrodite  dans  lUeptanome ,  ou  VEgypte  du  niltea.  La 
vffle  fPApiirodilB  dont  il  afagit  id,  était  la  pin  baaae'  et  le  plnt  en- 
etenne  de  'ce  nom.  3*  Alluinaae  aenHe  piseer  le  même  «Bona^t^  dana 
la  Tliébaîde  on  Haute-Eggrpte ,  sana  doute  parce  ^u'il  était  vc^sin  des 
frontières  de  cette  contrée.  B^aiDeurt ,  quand  on  ne  divisait  TEgyple 
qu^en  haute  et  basse .  comme  pldaienr»  font  fait ,  les  frontières  de  k 
première  avaient  beaucoup  plus  d'étendue. 
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par  une  forle  application  au  travail  des  mains.  Sa  noiir- 
lilure  I  dans  ce  iiou?eau  genre  de  vie ,  conMstait  en  six 
onoet  de  prâi  Innpé  dint  Temi ,  et  un  peu  de  sel  ;  il 

y  ajoutait  de  temps  en  temps  quelques  dattes.  Ce  ne  fut 
que  dàm  sa  vieillesse  qu'il  usa  d*uii  peu  d'huile.  Souvent  il 
paasail  tfoit  ou  cpiatre  jours  mus  prendre  aueune  sorte  de 
nourriture.  Un  cilice  lui  servait  de  tunique  ;  il  portait  par^ 
dQ9SUS  un  manteau  fait  de  peaux  de  brebis,  attaché  avec  une 
ceinture.  Des  austérités  aussi  rigoureuses  ne  Vempèdyùiemk 
pas  de  paraitre  robuste  et  content.  Son  plus  grand  plai* 
sir  était  de  vaquer  dans  sa  cellule  aux  exercices  de  la 
prière  et  de  la  contemplation.  Etant  à  table  avec  ses  frè- 
res ,  il  lui  arrivait  souvent  de  fondre  en  larmes,  et  de 
sortir  sans  avoir  rieu  pris ,  tant  était  vive  1  impression 
que  laisait  sur  lui  la  pensée  du  bonheor  des  Saints,  qui 
n^vaient  dans  le  ciel  d'autre  occupation  que  celle  de 
louer  Dieu  continuellement  (8);  de  Ik  ce  zèle  k  recom- 
mander à  ses  disciples  de  donner  au  soin  de  leurs  eorpa 
le  moins  de  temps  qu'il  serait  possible,  afin  qu'il  leur 
en  restât  davantage  pour  louer  et  adorer  les  grandeurs 
divines.  Il  était  pourtant  bien  éloigné  de  croire  que  la 
perfection  oonsisIÉt  dans  la  seule  mortifioalion  du  corps  ; 
persuadé  que  les  meilleures  œuvres  ne  sont  rien  sans  la 
charité ,  il  s'appliquait  à  .en  allumer  de  plus  en  plus  le 
feu  dans  son  ame. 

Quelles  instructions  un  tel  maître  ne  devait-il  pas  don- 
ner k  ses  disciples  ?  Voici  quelques-unes  des  maximes 
qu'il  ne  cessait  de  leur  répéter.  «  Que  le  souvenir  de  Té- 
»  ternité  ,  disait-il ,  ne  sorte  jamais  de  votre  esprit.  Pen- 
»  sez ,  tous  les  matins  ,  que  peuUètre  vous  ne  vivrez  paa 
»  juscpili  la  fin  du  jour  ;  penses ,  tous  les  soirs ,  que 
»  peut-être  vous  ne  verrez  pas  le  lendemain  matin.  Fai- 

(3)  S,  JAanoÊ,  vit.  êtuuti .^mêtmu  n,  47^  p.  BSo,  ' 
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n  les  chacune  de  vos  actions  comme  si  elle  ciait  la  der- 
»  mèire  de  votre  vie ,  c'est-à-dire ,  avec  toute  la  ferveur 
»  et  tout  l'eq»rit  de  piété  dont  tous  êtes  capables.  Veil- 
ï»  lez  sans  cesse  contre  les  tentations  ,  et  réaistez  coura- 
H  geusemeot  aux  efibrta  du  démon  :  cet  ennemi  est  bien 
»  bible  quand  on  sait  le  désarmer  ;  il  redoute  le  jeûne  , 
»  la  prière ,  l'humililé  et  les  bonnes  œuvres.  Quoique  je 
»  parle  contre  lui,  il  n'a  pas  la  &roe  de  me  fermer  bt 

*  bouche;  il  ne  &at  que  le  signe  de  k  croix  pour  dissiper 
»  ses  prestiges  et  ses  illusions  (4)....  Oui,  ce  signe  de  la 
»  croix  du  Sauv^  qui  Ta  dépouillé  de  sa  puissance,  suffit 
»  pour  le  fiuie  trembler  (5).  «Le  Saint  fortifiait  oes  derniè- 
res instructions  par  le  récit  des  divers  assauts  qui  lui 
avaient  été  livrés  par  le  démon.  «  C'est  par  la  prière,  igou* 
*>  tait-il,  que  j*ai  tncnii^é  de  tous  ses  pièges.  D  me  dit  un 

*  jour  ,  après  s'être  transformé  en  ange  de  lumière  :  An- 
»  toine,  demandez  ce  que  vous.  Toudres ,  je  suis  la  puis- 
s  sance  die  Dieu.  Mais  je  n'^eos  pas  plus  t6t  inToqné  le  nom 
»  de  J^us ,  qu'il  disparut.  >»  Le  Saint  avait  merveilleuse- 
ment le  don  de  discerner  les  esprits.  Voici  la  règle  qu'il 
donnait  à  ae^.discqples  sur  ce  suget  (f).  «  La  vue  dès  bons 
»  anges,  leur  disait-il,  n'apporte  aucun  trouble;  leur  pré- 
»  sence  est  douce  et  tranquille  ;  elle  comble  i'ame  de  joie , 
«  et  lui  inspire  de  la  confiance.  Us  Ibnt  concevoir  un  tel 
»  amour  des  choses  divines,  qu'on  voudrait  quitter  la  vie 
>»  pour  les  suivre  dans  la  bienheureuse  éternité.  Au  con- 

*  tnâre,  fépparitioa  des  maaTais  angpes  remplit  de  trou- 
»  ble  :  ih  se  présentent  avec  bruit  ;  ils  jettent  Famé  dana 
»  une  confusion  de  pensées ,  ou  dans  une  irayeur  qui  la 
»  déconcerte;  ils  dégoittcnt  de  la  pratique  des  Yerlus  ,  et 
»  rendent  l'ame  inconstante  dans  ses  résolutions.  » 

(4)  P.  8i4.  (5)  P.  823,  êdit.  Ben. 

(/)  Celle  règle  a  reçu  (le  justes  louanges  du  cardinal  Bona ,  cl  do 
tous  cçiuL  (|ui  oui  bleu  écxit  sur  le  discernement  de&  esprits. 
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Peudaut  qu'Antoine  était  ainsi  occupé  dans  la  solitude 
de  sa  pitqpre  ttncliicttkfii  el  de  celle  de  ses  diaoî|ftlei  ; 
l'Église  se  TÎt  attaquée  par  Marimin,  qui  lalhmiâ  le  fira  de 
la  persécution  en  311.  L'espérance  de  verser  son  sang 
pour  JéiUf-Ghmt ,  l'engagjea  à  sortir  de  son  monastère.  D  . 
prit  la  route  d'Alexandrie,  afin  d'aller  serrir  les  chrétiens 
renfermés  dans  les  prisons  ,  et  condamnés  à  travailler  aux 
mines.  Il  les  encourageait  tous  à  rester  inébranlables  dans 
la  confession  de  la  ibi ,  et  cela  jusque  defant  les  tribu- 
naux ,  et  dans  les  lieux  où  se  faisaient  les  exécutions.  Il 
portait  publiquement  son  halHt  monastique ,  sans  craindre  « 
que  le  juge  le  reconnAt.  Il  ne  Toulut  portant  point  imRer 
Pexemple  de  ceux  qui  se  livraient  eux-mêmes  aux  tyrans , 
parce  qu'il  sayait  qu'on  ne  peut  agir  ainsi  sans  une  inspi- 
ration particulière  de  IMeu*  La  persécution  ayant  cessé 
Tannée  suivante ,  il  retourna  dans  son  monastère  ,  résolu 
d'y  vivre  plus  que  jamais,  dans  une  entière  séparation  du 
monde  :  ce  fut  ce  qui  le  porta>à  finre  murer  la  porte  de 
sa  cellule.  Il  eu  sortit  néanmoins  quelque  temps  après,  et 
quitta  la  contrée  où  étaient  ses  premiers  monastères  ,  qua 
saint  Athanase  appelle  ieê  Mhtuutirêê  di  dêkarÊ.  Ils  étaient 
aux  environs  de  Memphis  ,  d'Arsinoé  ,  de  Babylone  et 
d'Aphrodite  (^).  Le  nombre  des  solitaires  de  ce  premier 
désert  de  saint  Antoine  s'accrut  prodigieusement  ;  et  Ru* 
fin ,  en  parlant  de  saint  Sérapion  d'Arsinoé ,  peu  après  la 
mort  de  saint  Antoine ,  dit  qu'il  était  supérieur  de  dix 
mille  moines  ;  il  igoute  qu'on  ne  pouvait  presque  compter 
ceux  qui  habitaient  les  solitudes  de  Memphis  et  de  Baby- 
lone* De  ces  solitaires,  les  uiis  viTaianl  ensemble,  et  for- 
maient des  corps  de  communautés;  les  autres  menaient  la 


ig)  Cest-à-dire,  dans  les  déserts  sîtoésantonr  delà  nontagne  où  était 
le  vieux  château  qu'il  avait  hubité,  et  d'où  il  était  sorti  pour  fonder  et 
gouverner  cca  munaslù^cs. 
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î    vie  anadiorètique  dans  des  caTemes  séparées.  Saint  Atha- . 
I    uase  ,  qui  les  visita  souvent,  n'eu  parle  qu'avec  des  trans^ 
ports  d'adjBiiatÎAii.  «  Il  y  a,  ditril,  d«s  monastèr»  qui 
»  scmt  comme  autant  de  temples  remplis  de  personnes 
»  dont  la  vie  se  passe  à  chanter  des  psaumes ,  h  lire ,  k 
»  prier,  à  jeûner ,  à  veiller ,  qui  mettent  toutes  leurs  es* 
»  péranees  dans  les  biens  à  venir ,  qui  sont  unies  par  les 
»  liens  d'une  charité  admirable,  et  qui  travaillent  moins 
»  pour  leur  pn^^nre  entretien  que  pour  celui  des  pauvres  s 
9  c'est  comme  une  vaste  région  absolument  séparée  du 
»  monde  ,  et  dont  les  heureux  liabilans  n'ont  d'autre  soin 
»  que  celui  de  s'exercer  dans  la  justice  et  la  piété*  »  Toua 
ces  solitaires  étaient  conduits  par  le  grand  saint  Antoine, 
qui  ne  cessait  d'animer  leur  ferveur  par  sa  vigilance ,  ses 
exbortaiians  et  ses  exemples ,  et  quoiqu'il  eût  établi  des 
supérieurs  subalteines ,  H  ne  laissa  pas  de  conserver  to»* 
jours  sur  eux  une  surintendance  générale ,  même  après 
qu'il  eut  changé  de  demeure* 

G^iendant  le  Saint,  après  avoir  gecoanmandé  à  JAw  ses 
disciples  ,  résolut  de  pénétrer  plus  avant  dans  les  déserts , 
afin  d'y  vivre  plus  éloigné  du  commerce  des  hommes ,  et , 
pour  ainsi  dire,  seul  avep  IMeu  seul  ;  par^là  il  se  préser^ 
vait  encore  de  la  tentation  de  la  vanité  qu'il  craignait  eut* 
trèmement.  Il  se  détermina  donc  à  se  l'étirer  dans  un  lieu 
de  la  Haute-Egypte ,  où  il  n'y  avait  que  des  hommes  sau-  " 
vages.  Etant  arrivé  sur  le  bord  du  Nil ,  il  s'arrêta  dans  un 
lieu  conmiode ,  attendant  qu'il  paasÂt  un  bateau  sur  le- 
.,  quel  il  pAt  remonter  le  fleuve  vers  le  sud;  mais  par  une 
inspiration  particulière  de  Dieu ,  il  changea  de  dessein , 
et  lieu  de  s'avancer  vers  le  sud ,  il  se  joignit  k  quel- 
ques natfvchands  arabes  qui  allaioat  vers  la  mer  Bxmge, 
du  côté  de  l'Orient.  Enfin,  ayant  marché' trois  jours  et 
trois  nuits ,  porté  apparemment  sur  un  chameau ,  il  gagna 
le  lieu  où  le  ciel  voulait  qu'il  fixât  sa  demeure  pour  le 
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reste  de  ses  jours  î  c'était  le  mont  Colrin ,  qu'on  a  depuis 
nommé  le  mont  Saint-Antoine ,  et  qui  n'est  qu  à  une  jour- 
née de  la  mer  Rouge»  Au  bas  est  un  ruitseau ,  sur  le  bord 
duquel  on  voit  un  grand  nombre  de  palmiers  qui  em- 
trîbuent  beaucoup  à  rendre  ce  lieu  commode  et  agréable* 
Celle  montagne  élail  n  haute  et  si  eaeaqpée,  qu*oi&  ne 
pouTVÎt  la  re^farder  sans  llrayeur  ;  on  la  déeourrait  du  llil« 
quoiqu'il  y  eût  30  milles ,  ou  douze  lieues ,  à  l'endroit  où 
elle  en  était  le  plus  proehe  (A).  Saint  Antoine,  8*arrèla  au 
pied  de  eetto  nHmtagne ,  et  fixa  sa  demeure  dans  une  cel- 
lule si  étroite ,  qu'elle  ne  contenait  en  carré  qu'autant  d'es- 
pace qu'un  homme  en  peut  occuper  en  s'étendanl.  U  y 
ayait  deux  autres  cdlules  toutes  semblables,  taillées  dans 
le  roc,  sur  le  sommet  de  la  montagne,  où  l'on  ne  mon- 
tait qu'avec  bien  de  la  difficulté  par  un  petit  sentier  iait 
en  forme  de  fimaçmi.  Le  Saint  se  retmit  dans  une  de 
celles-ci  lorsqu'il  voulait  se  dérober  à  la  presse ,  car  il 
ne  put  rester  long-temps  inconnu.  Ses  disciples  le  décour 
▼rirent  à  la  fin,  après  beaneoup  de  recherebes ,  et  se  diar- 
gèrent  du  soin  de  lui  procurer  du  pain;  mais  il  vouiut 


{h)  Sailli  Aiifofaie  patia  let  dernières  années  de  sa  vie ,  et  moaral  sur 
sa  montagne.  Il  est  dit  dans  la  yie  de  S.  Hilarion ,  qu'un  diacre  d^A- 
phrodite,  nommé  Baisan ,  louait  des  chameaux  à  tous  ceux  qui  avaient 
envie  de  visiter  notre  Saint,  et  qu'il  y  avait  trois  journées  de  chemin 
à  faire  pour  gagner  sa  montagne ,  encore  fallait-il  que  ces  animaux  al- 
lassent fort  vite.  Le  monastère  Je  saint  Antoine  ,  fondé  sur  cette  mon- 
tagne, a  toujours  été  célèbre  depuis  par  un  grand  nombre  de  pèlerinages. 
(  Voyez  les  commentaires  de  Kocher  sur  les  fastes  des  Abyssins ,  dans 
le  journal  de  Beme,  an  17619  t.  I,  p.  160  et  169.  )  On  voit  encore 
un  peu  au-dessus  de  Tancienne  ville  d^ Aphrodite  ,  sur  le  bord  du  Nil, 
un  monastère  dont  saint  Antoine  est  patron  ;*oa  Tappelle  dans  le  pays  , 
4kr  Mar  Antimiomê  êiB€ihrf€fmi^f^-Sns  k  MMtèfie  és  awt  Atfloint 
mut  le  Ame.  Toycs  Pooock»  p.  70 ,  areo  la  carte  qa'tt  a  anie  à  la 
tète  de  oettejMrtîe  de  ses  Toyaget,  «W*  p.  ia8 1  Oranger  ;  Milatùm  lAi 
'ooyttg^f  0te,  p,  X07;  Nonveaux  mémoires  des  Missions,  t.  V,  p.  i36î 
MaîDet|  Descr^t.  de  tÉQjpte  j  p.  3.20,  etc. 
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leur  épargner  cette  peine.  11  les  pria  donc  de  lui  apporter 
une  liéche,  une  coigmée,  et  un  peu  de  blé  qu'il  lema^ 
et  qui  hn  rapporte  «uffigamment  de  quoi  se  nounrir.  Sa 

joie  fut  extrême  quand  il  vit  qu'il  n*était  plus  à  charge 
à  personne. 

Quelque  désir  qn*il  edt  de  Tim  dans  la  retfiite  Jl  ne 

put  résister  aux  instances  qu'on  lui  fit  d'aller  visiter  ses 
premiers  monastères  :  il  y  fut  reçu  avec  les  démonsbra* 
tîons  de  la  joie  la  plus  nre.  Ses  discours  inspirèrent  à  ses 
disciples  une  nouvelle  ardeur  de  croître  en  vertu  et  en 
sainteté*  Ce  fut  dans  ce  même  voyage  qu'il  visita  sa  sœur , 
supérîenre  d'une  oonsnmnsnté  de  rierges ,  qu'elle  édifiait 
par  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Après  avoir  satisfait  à 
ce  devoir  de  charité ,  il  reprit  la  route  de  sa  montagne* 
Les  aolitaîies  et  les  personnes  affligées  Tenafent  de  toutes 
parts  le  consulter  :  il  donnait  aux  uns  des  avis  salutaires , 
et  obtenait  par  ses  prières  des  miracles  du  ciel  en  faveur 
des  autres»  Hous  apprenons  de  saint  Athanase ,  qu'il  gué« 
rit  un  nommé  Fronton,  de  la  famille  de  l'Empereur, 
d'une  maladie  si  extraordinaire ,  qu^il  se  coupait  la  langue 
snree  les  dénis.  Il  rendit  la  santé  à  une  fille  paralytique , 
et  à  plumeurs  autres  nuilades.  Si  quelquefois  Dieu  n*ae^ 
cordait  point  à  ses  prières  la  guérison  des  malades ,  il 
se  soumettait  à  la  volonté  du  oiel  ,  et  odiortait  forte** 
ment  les  «utres  à  faire  la  mène  chose;  souvent  il  les 
envoyait  à  d'autres  solitaires  ,  afin  qu'ils  obtinssent  par 
leurs  prières  ce  qui  avait  été  refusé  aux  siennes.  «  Je  leur 
»  suis  bien  inférieur  en  mérites ,  disait-il ,  et  je  m*étonne 
»  qu'on  vienne  me  trouver  ^  tandis  qu'on  pourrait  s'adres^ 
»  ser  à  eux*  » 

Le  lieu  de  la  retraite  du  Saint  ayant  été  découvert, 
comme  nous  l'avons  dit,  plusieurs  de  ses  disciples  se  reJidi- 
rent  auprès  de  lui;  mais  ils  ne  purent,  malgré  l'envie  qu'ils 
en  avaient ,  obtenir  de  lui  la  permission  de  s'établir  sur 
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sa  montagne.  Ils  bâtirent  donc  avec  son  consentement  et 
par-  flou  avis ,  le  monastère  de  Ji^pir ,  ou  Pispiri  (ï).  Ce 
maoÊÊÊènj  peu  éloigné  du  Hil ,  et  peoMtre  sur  le  bord 
de  ce  fleuve ,  était  du  coté  de  TOrient ,  et  à  douze  lieues 
de  la  montagne  du  Saint.  Macaire  et  Amathas  demeu- 
rireut  joequ'au  temps  où  ils  lesièrcni  auprès  du  Saint, 
pour  le  servir  dans  son  extrême  fieiHesse.  Il  s'y  forma  une 
communauté  aussi  nombreuse  que  dans  les  déserts  d'au* 
delà  k  Nil.  On  dit  qu'iqprts  la  mort  du  saint  patnarelie; 
Macaire  y  eut  sous  sa  conduite  jusqu'à  dnq  mille  moines. 
Dans  la  suite  »  Afnfttha^f  et  Pitirion  gouvernèrent  aussi  un 
grand  nombre  de  moines  qm  hahétaieirt  dans  des  carenus 
sur  la  montagne  même  du  Saint.  Il  y  ayrfît  beaucoup  de  ces 
cavernes»  à  cause  de  la  quantité  de  pierres  qu'on  avait 
tirées  pour  construire  les  pyranûdee  d'JBgypte* 

Saint  Antoine  était  trop  Soigné  de  ses  premiers  disciples 
pour  les  visiter  souvent;  mais  il  ne  négligeait  pas  pour 
4)ela  leurs  besoins  spinHuels.  Outre  les  inrtructions  parti- 
culières qu'il  donnait  h  ceux  qui  venaient  quelquefois  le 
trouver,  il  leur  écrivait  encore,  comme  nous  l'apprenons 
de  saint  Jérôme.  Quant  au  monastire  de  Pispir,  qui  était 
plus  près ,  il  y  allait  fréquemment.  Ce  fut  là  qu'il  con- 
fondit les  philosophes  et  les  sophistes  qui  voulurent  dis- 
puter a^ec  lui  ;  c'était  là  aussi  qu'il  instruisait  les  étran- 
gers, aur»tout  les  grands,  qui  ne  pouvaient  avec  leur 


(i)  Quelques-ans  appellent  saint  Antoine  fondateur  du  moDMlèM 
de  Pispir  ;  d'autres  donnent  ce  titre  à  Macaire  son  disciple ,  qui  en  «et 
la  conduite.  Pispir  était  tUtaé  aor  le  bord  dn  NU  dans  la  Thébaide.  Pal- 
lade,  LmUj  c.  63,  le  mel  à  trente  ry/sib  de  la  montagne  de  aûil 
AnÉDinf.  Lei  critiques  sont  ffaitagéi  sur  les  nesoroi  appelas  en  grec 
saDwm.  Les  ans  les  entendent  des  milles  romains  ;  les  antres ,  des  schae- 
nés  égyptiens ,  dont  chacun  était  de  trente  stades.  Pispir  devait  être 
fort  éloigné  des  premiers  monastères  de  saint  Antoine.  Voyez  Kocher 
ioc.  cit. 
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suite  gagner  le  haut  de  la  montagne.  Macaire ,  son  disci- 
ple ,  chargé  de  recevoir  les  étrangers ,  rinformait  de  ce 
dont  Yonlivml  lui  parler  «eux  qui  demandaient  à  l'entre- 
tnolr.  Ha  étaient  eonTenua  entr^enx  d'appeler  Egyptimê 
les  personnes  du  monde  ^  ei,Jérosolimitain8  celles  qui  fai- 
saient piofeaaian  d'une  rare  piété.  Ainsi ,  lotaque  Macaire 
disait  à  son  maître  que  des  MrosoHnntaina  étaient  venus 
pour  le  visiter,  il  s'asseyait  avec  eux,  et  leur  parlait  des 
dhoiea  de  Bien;  s'il  lui  disait  au  eonlnire  que  c'étaient 
des  Egyptiens,  9  se  contentait  de  leur  faire  une  petite  ex* 
hortation,  après  laquelle  Macaire  les  entretenait,  et  leur 
préparait  lentilles.  Bieu  lui  ayant  un  jour  fait  Toîr 
tonte  la  surface  de  la  terre  tellement  eouyerle  de  pièges , 
qu'il  était  presque  impossible  de  faire  un  pas  sans  y  tom- 
ber, il  s'écria  tout  tremblant  :  «Qui  pourra  donc,  Seiigiieinr, 
»  éviter  le  danger?  »  Une  Toix  lui  répondit  aussitôt  !  «  Ce 
N  sera  Thomme  vraiment  humble  (6).  »  Antoine  était  assu-» 
rément  dans  le  cas  de  ne  rien  craindre  ;  car  il  se  rqpar* 
dalt  toujours  comme  le  dernier  des  hommes,  et  comme  le 
reb^t  du  monde.  Il  écoutait  et  suivait  les  avis  qui  lui  étaient 
donnés  par .  toutes  sortes^  de  personnes.  Ses  leçons  sur 
l'humilité  étaient  aussi  admirables  que  son  exemple,  n 
disait  à  son  disciple  :  «  Lorsque  vous  gardez  le  silence, 
»  ne  .TOUS  imagineg  pas  pour  cela  £sire  un  acte  de  vertu; 
»  mais  reconnaissez  plutAt  que  vous  n'êtes  pas  digne  de 
»  parler.  » 

]|^^ffymft  avait  auprès  de  sa  cdlule  un  petit  jardin  qu'il 
cultivait  de  ses  propres  mains  :  il  en  tirait  de  quoi  procu" 

rer  quelques  ralraichissemens  aux  personnes  qui ,  pour  ar- 
river jusqu'à  lui,  étaient  obligées  de  traverser  avec  beau- 
coup de  fatigues  un  vaste  désert.  La  culture  de  son  jardin- 

n  était  pas  le  seul  travail  auquel  il  s'occupait  ,  il  faisait 


(6)  aosweide,  1.  3,  c.  129}  Cotel,  etc. 
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encore  des  nattes.  Un  jour  qu'il  s'affligeait  de  ne  pouvoir 
se  lÎTier  avec  une  continuité  soutenue  au  saint  exercîee 
de  la  cmitempiatwm,  il  eut  la  yMm  snifaiite.  Un  aiafe 
lui  apparut  ;  cet  esprit  céleste  se  mit  à  faire  une  natte 
avec  des  feuilles  de  palmier ,  et  il  quittait  de  temps  en 
temps  ton  ouvrage  pour  s'ettliietMiir  aveo  Diea  dana  IV 
raison.  Après  avoir  ainsi  entremêlé  plusieurs  fois  le  travail 
et  la  prière,  il  dit  au  Saint  :  «  Faites  la  même  chose ,  et 
»  TOUS  serea  sauvé  (7).  »  Antoine  n'omit  jamais  eétie  pnn 
tique ,  et  il  tint  toujours  son  cœur  uni  à  Dieu  pendant  que 
ses  mains  travaillaient.  Qu'on  juge  de  la  ferveur  de  ses 
prières  et  de  la  suUimité  de  sa  eoBtemplation ,  par  ees 
traits.  Il  se  levait  à  minuit,  priait  à  genoux ,  les  mains 
levées  au  del,  jusqu'au  lever  du  soleil,  et  souvent  jut- 
qu*à  trois  heures  après  midi  (8).  Quelquefois  il  se  plaij^unt 
de  ce  que  le  retour  de  Taurore  le  rappelait  à  ses  occupa- 
tions journalières  (9).  «  Qu'ai-je  à  feire  de  ta  lumière, 
»  disait^!  au  soleil  lorsqu'il  eommmiçait  k  paraître?  pour- 
»  quoi  viens-tu  me  distraire  ?  pourquoi  ne  te  lèves-tu  que 
»  pour  m'arradier  à  la  clarté  de  la  véritaUe  lumière  ?  » 
Gassien  ,  qui  rapporte  ce  tirait,  ajoute  que,  pariant  de 
l'oraison,  il  disait  que  celle  d'un  religieux  n'était  pas  par- 
faite,  lorsqu'au  priant  il  s'apercevait  lui4Déme<qu'âl  priait; 
ce  qui  Cdt  voir  combien  son  oraison  était  sublime» 

Les  visions  dont  nous  avons  déjà  parlé  ne  furent  pas 
les  seules  dont  Dieu  favorisa  son  serriteur.  D  lui  découvrit , 
sous  la  figure  de  mulets  qui  renv^ersaient  Pautel  li  coups 
de  pied)  les  horribles  ravages  que  les  ariens  causèrent 


(7)  Salut  Nil,  cp,  Gotdl.  Jpoptk,  Pair.  p.  ^0i  Aosweide,  L3| 
c  io5  ;  1.  S ,  e.  7. 

(9)  CuiitB.  CoUaL  9  9  c.  3i  y  p.  495. 
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deux  ans  aprèa  dans  la  viUe  d'Akxandrie»  et  de  gsarai 

auteurs  (10)  nous  assurent  qu'il  prédit  clairement  les  ex- 
cès auxquels  la  fureur  de  ces  hérétiques  se  porta*  U  dé- 
testait en  générai  toua  les  ennemia de  rÉgUse^illeaciiaaMit 
de  sa  montagne ,  en  les  traitant  de  êerpmê  wmmeum  (1 1)  ; 
et  jamais  il  ne  leur  parlait ,  à  moins  qull  ne  fdt  question 
de  les  exhorter  à  rentrer  dana  l'unité* 

Phisieura  ëyéqttes ,  persuadés  que  personne  ne  serait 
plus  propre  que  notre  Saint  à  confondre  les  ariens ,  ren- 
gagèrent, versTan  355,  k  faire  un  voyage  li  Alexandrie  s 
il  se  rendit  à  leurs  sollicitations.  A  peine  iul-il  arrivé  dana 
cette  ville,  qu'on  l'entendit  prêcher  hautement  la  foi  ca- 
tholique* Il  enseignait  que  le  fils  de  Dieu  n'était  point 
une  simple  créature ,  mais  quHl  était  coinsubstantiel  au 
Père,  u  11  n'appartient ,  disait-il ,  qu'aux  sectateurs  impies 
»  d' Arius  de  le  traiter  de  créature  3  aussi  ne  diffèrent-ils  pas 
»  des  païens,  quirmidmmiw^CÊdiB  âÊtcriU^  àim  eriaimrB, 
»  au  lieu  d'adorer  le  Créateur,  »  Tout  le  monde  s'empres- 
sait d'aller  le  voir  et  de  l'entendre.  Les  idolâtres  partageaient 
cet  emi»essement  ayec  les  chrétiens*  «  Noua  voulons  voir 
»  rhomme  de  Dieu,  disaient-ils.  »  D  y  en  eut  plusieurs 
d'entr'eux  qui ,  frappés  de  ses  discours  et  de  ses  mira- 
cles ,  demandèrent  le  baptême*  Antoine  vit  à  Alexandrie 
le  célèbre  Didyme ,  qui ,  quoiqu'aveugle  depuis  l'âge  de 
cinq  aos,  s'était  néanmoins  rendu  très-habile  dans  toutes 
sortes  de  sdenees,  et  qui ,  à  cause  de  son  aèk  à  défendre 
la  foi  de  Nicée,  était  fort  estimé  de  saint  Athanase  et  de 
tous  les  évéques  catholiques.  Il  lui  dit  un  jour  qu'ils  s'en- 
trenaient  «ensemble  :  «  Pourries-vous  regretter  la  perte  de 
«  la  Tue?  Les  yeux  voua  étaient  communs  avec  les  moi»- 


(10)  s.  Athan.  n.  8a,  p.  85;  j  S.  Chiysost  hom,  8  in  Matth,;  saint 
Jérôme,  ep.  i6;  Sozom.  1.  6,  c.  5. 

(11)  S.  Atluuà.  a.  68,  69.  p.  847. 
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»  dies,  les  fourmis  et  les  animaux  les  plus  méprisables. 
»  Yout  deyei  plutôt  voiu  réjouir  de  posséder  une  lumière 
n  qui  ne  se  troure  que  dans  les  apAtres ,  les  saints  et  les 
»  anges  ;  lumière  par  laquelle  nous  voyons  Dieu  même ,  et 
»  qui  allume  dans  nous  le  feu  d'une  science  toute  céleste. 
»  La  lumière  de  Tesprit  est  infimmcnt  préférable  à  cdle 
»  du  corps.  Il  ne  faut  qu*un  regard  impudique  pour  que 
s»  les  yeux  charnels  nous  précipitent  dans  l'enfer.  »  Le 
Saint  ayant  passé  quelques  jours  à  Alexandrie ,  ne  pensa 
plus  qu'à  retourner  dans  sa  cellule.  En  vain  le  gouver- 
neur d'£gypte  voulut  le  retenir  plus  long-temps  ;  il  ne 
Yépendit  à  ses  inyitations  que  par  eea  paroles  :  «  D  en  eit 
j»  d'un  moine  comme  d'un  poisson  ;  l'un  meurt  s'il  quitte 
»  Veau,  et  l'autre  s'il  quitte  la  solitude  (12).  »  Saint  Atha- 
nase  le  reconduisît  par  respect  jusqu'aux  portes  de  la 
YÎUe ,  où  il  le  vit  guérir  une  fille  possédée  du  démon. 

Plusieurs  philosophes  païens,  curieux  de  voir  un  soli- 
taire dont  la  renommée  puMîait  tant  de  merreilles,  mi- 
tèrent isouvwit  Antoine,  dans  le  dessein  de  disputer  avec 
lui.  Il  leur  prouvait  d'une  manière  invincible  que  Ja  reli- 
fpm.  chrétienne  est  la  seule  fraie ,  la  seule  qu'on  puisse 
'professer  avec  sûreté.  «  Nous  autres  chrétiens  ,  leur  disait- 
1»  il,  en  prononçant  seulement  le  nom  de  Jésus  crucifié, 
»  noas  mettons  en  fute  ces  démons  que  tous  adcMva 
»  comme  des  dieux.  Leurs  prestiges  et  leurs  charmes  per- 
>  dent  toutes  leurs  forces  où  le  signe  de  la  croix  est  formé.» 
Il  confirmait  ce  qu'il  avait  orancé ,  en  invoquant  le  nom 
de  Jésus ,  et  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  des  pos- 
sédés, qui,. se  trouvant  tout-à-coup  délivrés,  se  levaient 
pour  témoigner  à  Dieu  leur  recnimaiaiaiice  (18).  Quel- 
ques-uns de  ces  philosophes  lui  demandèrent  un  jour  à 


{il)  s.  Alhan.  n.  85,  p.  S5q. 
^  (i3)  Ibid.  n.  80,  p.  855. 
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quoi  il  pouvait  s'occuper  dans  son  dé«erl»  puisqu'il  était 
pmé  da  f^aior  que  Ton  goûte  dans  k  lédlure.  «  La  na^ 

1»  tare ,  répondit-il ,  est  pour  moi  un  livre  qui  me  tient 
»  lieu  de  tous  les  autres.  »  Quand  il  y  en  avait  qui  Toulaieat 
toiiRier.eii  TÎdieule  son  ignoranee  dans  les  sdenees  profo» 
nés ,  il  leur  demandait  avec  une  simplicité  admirable  ,  qui , 
de  la  raison  ou  de  la  science,  était  la  première,  et  laquelle 
des  deux  avait  produit  l'autre  ?  «  C'est  sans  doute  la  nd- 
»  son ,  répondirent-ils.  La  raison  suffît  donc  ,  reprenait  le 
»  Saint*  »  C'était  ainsi  qu'il  confondait  ces  prétendus  sa- 
ywm ,  et  qu'il  prévcnnait  toutes  leurs  objections.  Ds  s^ 
allaient  si  frappés  de  la  sagesse  de  ses  discours  ,  qu'ils 
ne  pouvaient  lui  refuser  leur  admiration*  D'autres ,  dans 
le  dessein  de  le  ttmrver  en  dëinit,  rinterrogèr^nt  sur  les 
raisons  qu'il  avait  de  croire  en  Jésus-Christ  :  mais  il  leur 
ferma  la  bouche  en  leur  montrant  qu'attribuer,  comme 
eux,  les  vices  les  pk»  infitmès  à  la  Divinité,  c'était  la 
dégrader;  que  le  mystère  humiliant  de  la  croix  était  la 
preuve  la  plus  sensible  de  la  bonté  divine,  et  que  les 
hunnliatiûfis  pMMgèrès  de  Jésue*€lurist  avaient  été  ample^ 
ment  efiPacëes  par  la  gloire  de  sa  résiéwolîon  ,  et  par  le* 
miracles  sans  nombre  qu'il  avait  opérés ,  en  rendant  la  vie 
aux  morts,  la  vue  aux  avèogles,  la  santé  aux  malades*  Il 
établissait  ensuite  que  la  foi  en  IKen ,  et  les  ceurres  donf 
eUe  est  le  principe ,  avaient  quelque  chose  de  bien  plus 
clair  et  de  bien  plus  satisfaisant  que  toutes  les  rêveries 
des. Grecs  (k). 

On  ne  peut  douter  de  l'attachement  de  S*  Antoine  à  la 
doetrim  du  ocmcile  de  JUicée  \  après  ce  que  nous  avons 
dit  d*  son  ^yage  à  Alexandrie.  €e  ne-  lut  pas  cependant 
la  saule  occasion  où  il  fit  connaître  ses  sentimens  \  car  il 

{k)  Saint  Antoine,  comme  le  rapporte  saint  Athanase,  n.  77,  p.  85a, 
se  servit  d'im  interprète  pour  disputer  contre  ces  philosophes  jg;recs. 

T.  I.  22 
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n*eut  pas  plus  tôt  été  informe  que  le  faux  patriarche  Gré- 
goire, Mmlnm  de  l'autorité  du  duc  (*)  Balac,  penéculaît 
les  «yrdiodoxes  a?ec  foreur ,  qu'il  loi  éerhrit  de  la  mainire 
la  plus  pressante  pour  l'exliorter  à  ne  pas  déchirer  le  sein  * 
de  rÉgÛse*  Malheureuteoienl  «a  lettre  ne  produint  aneun 
eflet  t  le  duc ,  au  lieu  d'y  avonr  égard ,  la  nul  en  pièoee , 
cracha  dessus ,  et  la  foula  aux  pieds  ;  il  menaça  même  le 
Saint  de  déchafger  aur  lui  le  poids  de  son  indignaliou. 
Hais  la  justice  de  Dieu  ne  tarda  guères  à  le  punir.  En  effets 
allant  cinq  jours  après  (14)  sur  des  chevaux  de  sa  pro- 
file écorie»  arec  Nestor,  gouvemeur  d'Egypte,  oes  anî- 
maux  se  mirent  à  jouer  ensemble,  et  celui  cpie  Nestor  mon* 
tait ,  quoique  très-doux ,  se  jeta  sur  Balac ,  le  renversa  par 
lenre,  et  homissant  contre  lui ,  le  miurdit  plusieurs  fois  à 
la  cuisse.  Le  duo,  extraofdinatremeni  maltraité ,  fot porté 
k  la  ville ,  où  il  mourut  au  bout  de  deux  jours. 

La  ¥énëratioB  qu'on  arait  pour  notre  Saint  était  d  uni-* 
yerseUe ,  que  le  Grand-Constantin ,  et  ses  deux  fils  Conr- 
slauce  et  Constant ,  lui  écrivirent  vers  Tan  337.  Ces  prin- 
ces ,  dans  leur  lettre  cc^mune  ^  sollicitaient  le  secours  de 
ses  prières ,  et  lui  témoignaient  le  plus  yif  empressement 
de  recevoir  une  réponse  de  sa  part.  Les  disciples  d'Antoine 
étant  surpris  de  Thouneur  que  lui  fiusait  le  maître  du  mona- 
de, il  leur  dit  t  «  Vous  ne  devez  pas  vous  étonner  de  ce 
»  que  je  reçois  une  lettre  de  l'Empereur;  c'est  un  homme 
»  qui  écrit  h  un  autre  homme  :  mais  étonnes-vous  de  eè 
»  que  Dieu  nous  a  fait  connaître  ses  volontés  par  écrit  , 

et  de  ce  qu'il  nous  a  parlé  par  son  propre  Fils.  »  Il  ne 
voulut  pas  d'abord  laire  de  réponse,  alléguant  pour  nd- 
■ 

(*)  Le  titre  de  duc  (dax)  était  encore  nouveau,  et  désignait  un  j^ou- 
▼cnieiir  qui  avait  en  même  temps  le  commandement  de  larmée  de  la 
province. 

Note  de  la  preMnte  édition, 

(i4)  s.  Atlian.  n.  86,  p.  86o. 
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son,  qu'il  ne  savait  comment  s'y  prendre.  A  la  fin  poor- 
I    Int  il  céda  ann  re|wéiienUUieng  réitérées  de  ses  disciples, 

et  écrivit  à  FEmpereur  et  à  ses  enfans  une  lettre  dans  la- 
quelle il  les  exhortait  à  mépriser  le  monde ,  et  à  ne  jamais 
pordve  de  Toe  k  pensée  du  jugement  deniier.  Elle  nous 
a  été  conservée  par  saint  Alhanase. 

Le  Saint  écrivit  aussi  plusieurs  lettres  (/)  à  divers  mo«  . 
MStires  d*Ëgypte ,  dans  lesquelles  on  trocm  le  style  des 
apôtres  et  la  solidité  de  leurs  maximes.  Il  insiste  forte- 
ment dans  celle  qui  est  adressée  aux  moines  d'Aisinoé , 
sur  la  néoessité  d'opposer  aux  tentations  k  vigilanoe ,  la 
prière ,  la  mortification  et  Thumilité  ;  il  y  observe ,  pour 
mieux  faire  sentir  le  danger  de  Torgueii ,  que  c'est  ce  péché 
qui  a  perdu  le  démon,  et  par  conséquent  celui  dans  le- 
quel il  s'efforce  particulièrement  d'entraîner  les  hommes.  Il 
répète  souvent  que  la  connaissance  de  nous-mêmes  est  l'u- 
nique moyen' de  nous  élever  à  la  connaissance  et  à  l'amour 
de  Dieu  {m),  11  ne  paraît  pas  que  saint  Antoine  ait  écrit 
de  règles  pour  ses  disciples  (i»)  ;  du  moins  les  anciens  au- 


(i)  Saint  Jérôme  parle  de  sept.  Les  orisinauz  écrits  en  langue  égjp- 
Heaiie  ee  eomermit  encore  dans  pliMieiirs  monastères  d*£sypte.  Noua 
n'en  arona  qu'une  aaiea  mauTaise  tradoctîoB  latine  9  fidte  aor  le  gne. 
(  Xb  bal  PaM^,  Cokm.  t.  IV;  p.  s6.  )  Voyes  le  liTxe  întitnK  :  S,  Jn^ 
tonu  Magni  tffiUotm  ao  car»  Abraham  EehdUnm^  imprimé  à  Paria  en 
i64i.  Oe  ces  vingt  letlret  attribuées  à  saint  Antoine ,  il  n*y  a  que  les 
sept  dont  noos  ayons  parlé  ei-devant  qui  soient  Téritablementdelcii  ;  on 
ne  peut  pas  non  pins  lui  éter  les  discoon  rapportés  dans  sa  rie  par 
saint  Alhanase. 

(m)  Les  BoUandistes  ont  publié,  Alaii ,  t.  III,  p.  355,  iilie  courte 
lettre  de  saint  Antoine  à  saint  Théodore  ,  abbé  de  Tabenne ,  dans  la- 
quelle il  dit  que  Dieu  lui  avait  assuré  ,  dans  nne  révélation  ,  que  tous 
les  pécheurs  sincèrement  repentans  de  leurs  fautes,  en  obtiendraient  le 
pardon. 

(/i)  Celle  que  l'on  trouve  sous  son  nom  dans  Abraham  Eckcllensis , 
est  de  beaacoup  postérieure  au  temps  où  il  vivait.  £o  Orient^  plusieurs 
moines  de  saint  Basile  portent  depuis  le  septième  tiède  le  non  de  Moi- 
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leurs  n'en  ont  rien  dit.  Ses  exemples  et  ses  instructions 
étaient  une  règle  vivante  k  laquelle^  les  saints  moines  de 
tous  les  sièoleB  ont  toiqoiirs  essayé  de  oonfoimer  leur  vie. 

Dieu  fit  connaître  au  Saint  la  décadence  future  de  Fétat 
monastique*  U  en  avertit  ses  disciples  un  jour  qu'ils  mar- 
quaient leur  surprise  de  ce  qu'un  si  grand  nomlire  de 
personnes  venaient  pratiquer  dans  la  solitude  tout  ce  que 
la  pénitence  a,  de  plus  rigoureux.  »  Un  jour  viendra ,  leur 
1»  dit41  les  larmes  aux  jeux^  que  les  moines  se  eomttuî» 
j»  ront  des  bàlimens  magnifiques  dans  les  villes  ,  qu'ils 
»  aimeront  la  bonne  chère,  et  qu'ils  ne  se  distingueront 
9  plus  des  personnes  du  monde  que  par  leur  habit.  Où- 
I»  pendant ,  malgré  cette  corruption  générale ,  il  s'en  trou- 
j»  vera  toiyours  quelques-uns  qui  conserveront  Tesprit  de 
»  leur  état  :  aussi  leur  eounmne  se(rar4reUe  d' wtant  frfiis 
9  glorieuse ,  que  leur  vertu  n'aura  point  succombé  *à  la 
»  multitude  des  scandées  (15).  »  C'était  dans  l'intention 
de  prévenir  ce  malbeur  que  le  Saint  .inculquait  sâ  fréquem- 
ment à  ses  disciples  le  mépris  du  monde,  la  nécessité 
d'avoir  toujours  la  mort  présente  à  son  esprit,  d'avancer 
e<mtinuellement  dans  la  perfection,  d'être  sans  cesse  en 
garde  contre  les  artifices  du  démon ,  et  de  bien  discerner 
les  esprits  (16). 

Antoine,  qui  sentait  que  sa  fin  approchait,  entreprit 
la  visite  de  ses  monastères.  Ses  disciples  auxquels  il  pré- 
dit sa  mort  prochaine,  le  conjurèrent  tous,  les  larmes  aux 
yeux,  de.  rester  avec  eux  jusqu'à  son  dernier  mcaotait; 


Bas  de  9aiiit  ÂDtome  |  malt  ik  tuivent  tonjourt  Is  rè{^  oooteBiie  éam 
lté  oovraget  Moétiqiiet  à»  S,  Baaile;  ib  thmtvml  eMra  let  jflèMt 
et  U»  antres  pratiques  qui  aontr  en  inags  éaaa  Isa  ^Mmwtèraa  ée  Tor- 
dre  de  S.  BaaUe.  U  en  eit  de  anéine  'dea  Maronites ,  et  TiUemoDl  se 
trompe  en  diaant  le  eontraire, 

(15)  Roswaide,  K«f.  Part.,  1.  5,  c.  8 

(16)  S.  AUian.  n.  i6  et  43. 

• 
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.mais  il  'ne  Toulut  jamais' y  cona^tir.  11  >.raigaait  qu'on 
n^emftanmAt  «on  corps ,  siimnt  la  coutume  des  Egyptiens  ; 
abus  qu'il  avait  lui-même  souvent  condamné ,  comme  ayant 
h-TSidlé;  et  quelquefois  la  superstition  poîir  principe  ;  et 
ee  ibt  pour  empêcher  qu'on  ne  le  comnilt  à  son  égard , 
qu'il  avait  expressément  recommandé  à  Macaire  et  à  Âma- 
thas,  qui  demeurèrrat  avec  lui  les  quinze  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  de  Tenterrer  comme  les  patriarches  Ta- 
valent  été  ,  et  de  garder  le  secret  sur  le  lieu  de  son 
tohnbeau.  De  retour  dans  sa  cellule ,  il  y  tomlm  malade 
peu  de  temps  aprfts.  Il  réitéra  à  ses  deux  disciples  les 
ordres  qu'il  leur  avait  donnés  précédemment  sur  sa  sëpul- 
tare  j  puis  il  igouta  :  «  Lorsque  le  jour  de  la  résurrection 
«  sera  venu ,  je  reêerrai  ce  corps  incorruptible  de  la  main 
>»  de  Jésus-Christ.  Partagez  mes  habits;  doimez  à  Tevéque 
»  Athanase  une  de  mes  peaux  de  brebis,  a^ec  le  tnan- 
»'leau  (o)  sur  lequel  je  couche  (p);  donnez  à  rëvèque 
»  Sérapion  l'autre  peau  de  brebis ,  et  gardez  pour  vous 
»  mon  cilice«  Adieu ,  mes  enians  ^  Antoine  s'en  va ,  et  n'est 
n  plus  avec  tous.  »  Qua»d  il  eut  ainsi  parlé ,  Macaire  et 
Amathas  l'embrassèrent  :  il  étendit  ses  pieds ,  et  s'endor- 
mit paisiblement  dans,  le  Seigneur*  Ceci  arriva  Tan  356. 
11  parait  que*  ce  fiit  le  17  Janvier ,  jour .  auquel  les  plus 
anciens  martyrologes  le  nomment,  et  auquel  les  Grecs 
céiébrèrenl  sa  iète  peu  de  temps  après  sa  mort,  il  était 
âgé  de  106  ans ,  et'  malgré  ses'  grandes  austérités ,  il  nV 
vait  éprouvé  aucune  de  ces  infii^mités  qui  sont  le  partage 
ordinaire  de  la  vieillesse,  U  fut  enterré  comme  il  l'avait 
ordonné* 


(o)  Saint  Atlianase  so  sert  du  mot  Épendytei  {n.  4^,  p.  83ï  ),  ce 
qui  a  fort  embarrassé  les  critiques.  Il  senvblç  que  c  etuit  ui^  ofaut^au 
de  laine  blanche. 

{p)  U  voulait  moiàtm  par>là  ^'il  nourait  dans  la  communion  de 
saint  AthaiMie. 
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Son  corps  ayant  été  découvert  en  561  ,  il  fut  transféré 
ETOC  beaucoup  de  aoknmté  à  Alexandrie  (q).  Lea  SainH 
ains  a'ëtant  emparés  de  l'Egypte  Tera  Fan  686,  m  le  porta 
à  Gonstantinople  (17)  :  de. cette  ville  ,  il  fut  transporté 
dans  le  diocèie  deYiemie  eoDauphiné,  àlafindudmfaoaa 
aiide ,  ou  au  coouMDoenient  du  omiènie,  Teta  Tan  968. 
Un  seigneur  de  cette  province ,  nommé  Josselin ,  auquel 
l'Eoqpereur  de  Gonstantinople  en  avait  iîiit  présent,  le  dé- 
posa dans  Féglise  priorale  de  la  Hotla-Saml-IKdier  (r), 
laquelle  devint  dans  la  suite  le  chef-lieu  de  Tordre  de 
saint  Antrâie.  Il  a'est  opéré  plusieurs  miracles  par  rinter- 
oession  du  Saint,  dont  les  reliqfues,  à  l'exceptioii  d'un  1ms, 
furent  transférées ,  sur  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  à 
Tabbaye  de  Montmajour-lès-Arles;  elles  y  sont  restées  jus- 
qu'au 9  Janvier  1481 ,  qu'elles  furent  transférées  de  nou- 
veau et  déposées  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Julien 
de  la  ville  d'Arles ,  où  elles  sont  encore  renfermées  dans 
un  beau  reliquaire  de  vermeil  (18).  Voici  un  des  plus  cé- 
lèbres miracles  du  Saint  (19).  Une  érysipèle  contagieuse  , 
connue  sous  le  nom  de  /eu  sacré ^  causait,  en  10S8,  d'iior- 
rifaks  ravages  dans  pluaîeurs  provinoes  de  Fmee  :  oiàor- 


(7)  La  translation  des  reliques  de  saint  Antoine  à  Alcxanth  ic  ,  a  été 
révoquée  en  doute  par  quelques  protestans  j  mais  elle  est  attestée  par 
Victor  de  Thunes  {Chrun.  p.  22  m  Scaliger  Thesauro)  ,  qui  était  alors 
relégué  à  Canopc ,  bourg  éloigné  seulement  de  quatre  à  cinq  lieue* 
d'Alexandrie ,  et  qui  pouvait  avoir  été  témoin  oculaire  de  cette  céré- 
monie. Saint  Isidore  de  Sévilie^  qui  viyaitdans  le  mène  aiàcle.  Bède , 
Usuard,  etc.,  ont  autii  parlé  de  oetle  tmiiletkMi  comme  d^nn  £ui 
certain.' 

(17)  fiolland,  ip.  i6a,  1134. 

(r)  Ce  prieuré  lêleraît  elon  det  Sénédictiiit  de  Teblnje  de  Meiitma- 
jour  près  d*Arles. 

(16)  On  peat  consulter  rJETufociv  Mm,  dê  tMay9  dt  Mmumajour, 
qui  ert  à  Samt-Germam-det-Prés. 
(19)  Voyez  BoUandiu. 
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doMia ,  poiBP  Aetrler  ce  fléau ,  des  prières  publiques  et 
des  processions.  Un  grand  nombre  de  personnes  s'èlaut 
trouvées  mimeiileuieiiMUl  guéries,  ajuris  avoir  prié  devant 
les  reliques  de  saint  Antoine,  il  se  fit  mi  etmomirs  prodi* 
gieux  à  l'église  où  elles  reposaient.  Toute  la  France  im- 
fkwoL  k  prolectkm  du  Saint  oontre  une  maladie  qui  em- 
portait tant  de  monde  ,  éi  Févénement  prouva  que  ce 
u'ëtait  pas  en  vain  qu'on  avait  mis  sa  confiance  dans  l'in- 
teroeaikm  du  aertilenr  de  Dieu  (#)• 

L'anour  extradrdinaiTe  de  saint  Anto&ie  pour  la  retraite, 
lui  mérita  le  don  de  la  prière  et  de  la  contemplation  dans 
le  {dus  sublime  degré.  Ces  saints  exerdces  avaient  pout 
lui  ttaft  de  diarmes ,  qu'il  y  consacrait  des  nuits  entières , 
encore  lui  paraissaient-elles  trop  courtes.  Une  union  avec 
Dieu  aussi  intime  et  aussi  continue  supposait  nécessaire- 
ment dans  nnÀre  Saint  une  pureté  incomparable ,  un  dé- 


(f)  Un  Mlgneur  des  environs  de  Vienne  y  nommé  Gaston,  fonda,  de 
OSBMft  avee  ton  fils  Giroud ,  qui  avait  recouvré  la  santé  par  Tinter* 
cession  de  saint  Antoine,  on  hdpitel  «i^pns  du  piienié  de  la  Motte- 
Seinl-Didîflry  ■iné'ètre  à  portée  de  ser?ir  tons  les  ptoyies  fui  seraient 
attaqods  de  le  maladie  dn  feu  saeré  (  appelée  àefm  lejm  S,  Antms  )» 
Sept  nôtres  personnes  pieuses  sMtaat  jinntes  à  en,  il  se  Huma  nne  coiif* 
grégatiesi  de  laïques ,  qui  sedéfooémS  an  servies  des  pauvres  malades* 
Bonifiioe  VIII  fil  dn  prieuré  de  la  llotle-SaintJ>idier ,  une  abbaye  qu  il 
donna  à  ees  frères  hospitaliers.  Il  érigea lenr  sœtélé  en  religion,  leur 
prescrivit  la  règle  des  chanoines-réguliers  de  saint  Augustin,  et  créa 
leur  abbo  général  du  nouvel  ordre ,  qui  était  connu  sous  le  nom  do 
chanoines-réguliers  de  S.  Antoine.  On  Ta  supprimé  et  incorporé  à  celui 
de  Malte  ,  par  bulles  du  17  Décembre  1776  et  7  Mai  1777-  H  y  avait  en 
ï'rance  plusieurs  maisons  d'Antonius ,  qu'on  appelait  Conimandcnes ,  à 
cause  delà  destination  primitive  de  cet  institut  ;  de  là  vient  que  les  su- 
périeurs de  chaque  maison  portaient  le  titre  de  Commandeurs.  Le  général 
aenl  était  qualifié  abbé,  étant  abbé  de  saint  Antoine  enDauphiné,  cbef- 
Man  de  recdre.  Cette  aUN^e  était  située  à  quatre  Ueues  de  Bemans,  et 
à  unedemi4îeue  de risèc«.  Vojres  BoUandns 5  Beaunier ,  t  II,  p.  980 ; 
le  P.Longueyal,  Hùt.  de  téf^  gaUie.  1.  aa,  t  VIII,  p.  t^,êtta  ■ 
nifwéUê  édition  dê  Morêri,  par  M.  Drauet,  an  mot  Antoine, 
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tachement  sans  bornes ,  une  humilité  profonde ,  une  mor- 
tificatiaa  absolue  des  sens  et  de  toutes  les  puissances  de 
l'ame  ;  de  là  cette  inalléraUe  tranquillité  qui  annonçait  im 
homme  accoutumé  à  maîtriser  toutes  ses  passions.  Il  ne 
iaut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'Antoine  fût  un  de  ces  dé- 
pôts sombres  et  forouches ,  qui  n'<mt  rien  que  de  rebu- 
tant. Nous  apprenons  le  contraire  de  saint  Athanase  (20). 
Ia  misanthropie  n'approche  point  d'un  cœur  où  régnent , 
ayec  la  paix,  la  simplicité,  la  douceur  et  la  charité»  la 
Traie  vertu  toujours  inflexible  lorsque  le  devoir  parle ,  ne 
peut  rendre  intraitable  celui  qui  la  possède,  elle  sait  que 
le  défaut  d'a&bilité  et  de  complaisance  pour  le  prochain 
a  communément  sa  source  dans  Torgueil,  vice  qui  ternit 
réclat  de  toutes  les  vertus  que  Ton  aurait  d'ailleurs,  et  qui, 
en  nous  éloignant  de  cette  ressemblance  que  nous  devons 
ayoir  avec  la  nature  divine ,  nous  rend  en  quelque  sorte 
parti cipans  de  celle  des  démons.  Nous  apprenons  encore 
de  saint  Athanase,  que  saint  Antoine  possédait  la  vertu  de 
patience  dans  le  plus  héroïque  degré  :  la  paix  de  son  ame 
paraissait  sur  son  visage  par  une  douce  sérénité  et  une 
grâce  merveilleuse ,  qui  faisaient  que  ceux  qui  ne  l'avaient 
jamais  vu  le  connaissaient  au  premier  abord ,  et  le  dis- 
tinguaient aisément  des  autres  frères,  lorsqu'il  était  en  leur 
compagnie* 

« 

S.  SPBUSIPPB,  S.  ELEUSIPPS  m  S.  MÉLBUSIPPB, 

*  •  • 

jtAaTxas. 

Ces  Saints  étaient  trois  frères  jumeaux ,  qui  versèrent 
leur  sang  pour  la  foi  en  Cappadoce ,  ainsi  que  sainte  Léo- 

nille,  leur  aïeule.  Il  parait  qu'ils  furent  martyrisés  sous 


(20)  N,  67 ,  p.  847  i  n.  73 ,  p.  85o. 
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Tempire  de  Marc-Aurèle  (a).  Leurs  reliques  furent  appor^ 
tées  ea  France  sous  uqs  Koîa  de  la  première  race  L'Em- 
pereur Zénon  les  donna  avec  le  chef  de  saînl  Mammèa , 
aussi  martyrisé  en  Cappadoce  ,  à  un  seigneur  de  Langres , 
qui  emichit  sa  patrie  de  ce  précieux  trésor  l'an  490 ,  sous 
rëpiscopat  d'Aproncule  (c).  Le  chef  de  saint  M ammès  est 
dans  la  cathédrale  de  Langres ,  qui  porte  le  nom  de  ce 
Saint  (d).  On  visite  avec  une  grande  dévotion  l'église  de 
nos  saints  firères  jumeaux,  qui  est  auprès  de  cette  fille  ^ 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  saint  Géome  (e).  Nos 
saints  martyrs  sont  honorés  à  S.  Gui  d'Elvangen,  en  Soua- 
be  où  Ton  porta  une  partie  de  leurs  réliques.âans  le 
huitième  siècle.  Ils  sont  patrons  secondaires  (*)  du  diocèse 
de  Langres ,  et  patrons  titulaires  de  plusieurs  églises  de 
France  et  d'Allemagne. 

Voyez  Chastelaia ,  notes  sur  le  martjrrologe  romain  j  au  i  j  Jaor.p.  317. 

(a)  n  est  dit  dant  une  eopîe  dei  «ctet  des  uiati  nuuc^yn  »  earoy^t 
dans  le  septième  siècle  à  saint  Céran,  éyèque  de  Paris ,  ^'ils  sonfflnrent 
près  de  Langres.  Ged  cimtredit  leun  anciens  actes  pvUîés  par  Reaureide 
et  par  BoUandus ,  et  est  par  conséquent  une  fiiute.  Cette  copie  a  induit 
en  erreur  Adon  et  d^aatres  martjrrologistes. 

{b)  Voyez  leurs  anciens  actes,  publiés  par  les  deux  sayam  Jésuites 
Dommës  dans  la  note  précédente. 

(c)  Ceci  se  prouye  par  d'anciens  Mss.  que  Ton  garde  à  Langres.  Voyez 
les  notes  de  Giastelain  sur  le  martyrologe  romam,  sous  le  ij  Janirîer. 

(d)  Voyez  Cliastelain ,  ibid. 

(e)  C'est-à-dire ,  des  saints  jumeaux. 

L'église  de  saint  Gui  ou  de  saint  Vit  était  primitivement  un  cou-  . 
Tcnt  de  Bénédictins,  fondé  en  764  par  Hariulph  et  £rlu1ph,  qui  lurent 
suocesaiyament  évéqucs  de  lingow  et  confesseurs  de  Charlemagne.  En 
1460  ou  1461  Tabbaje  fut  conrertie  en  une  maison  noble.  A  la  diète 
le  prieur  d'Ellwangen  donnait  sa  rois  après  Tabbé  de  Kempten  et  celui 
dé  KiiflMidi*  AviowMxà  œ  èhapitre  fait  partie  jdn  royaume  de  Wiîr- 
temberg.  /Vbie  augauntée  dam  la  p-étentt  édition, 

(*)  Quand  une  église  se  trouve  sons  TinToeatioa  de  deux  Saints,  le 
premier  s'appelle  patron  titokire ,  et  TatAre  patron  seeondaire. 

iVofe  da  la  préatmit  éBtion, 
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S.  r«£iNiNI£,  ABBÉ  EN  IBJLAniXE. 

Sâist  J^EicrriE  (a)  eût  pu  goûter  toutes  les  vaines  satisfac- 
lioiiit  qu*offire  le  monde,  puisqu'il  était  de  la  fiunîUe  des 
Rois  d'Irlande;  mais  il  y  renonça  pour  entrer  dans  la  voie 
pénible  de  la  croix.  S'étant  perfectionné  dans  la  science 
des  Saints,  sous  la  oonduite  des  plus  halnles  aiaitres  de 
la  vie  spirituelle  ,  il  se  relira  dans  une  île  du  lac  formé  par 
la  rivière  d'£rne  (Z)).  Sa  réputation  attira  bientôt  auprès  de 
lui  un  .grand  nombre  de  disciples,  œ  qui  le  porta  à  bâtir 
•  un  monastère.  Il  a  mérité  d'être  compté ,  après  sa  mort , 
parmi  les  douze  apôtres  d'Irlande.  11  iiorissait  danâ  le 
sixième  siècle.  Il  y  a  une  église  de  son  nom  dans  llle  dont 
nous  venons  de  parler. 

Vojrei  ITtérint,  Wm  et  BoUoidai.  . 

s.  SULPIŒ  II,  suRNoaittË  le  pieux  ou  le  oijsoi^j^AïaE , 

AvAqdx  m  Bouaoïs* 

ftnncB,  d'une  des  premières  fiuiiillesfluBerffy,fiitél0fé 

avec  soin  dans  les  sciences  et  dans  la  piété.  Quand  il  fut 
maître  de  son  bien,  il  le  distribua  aux  pauvres  et  à  l'É- 
l^ise.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  le  Roi  Clotaire  11  le  choi- 
sit pour  aumônier ,  et  pour  supérieur  des  clercs  qui  com- 
posaient sa  chapelle ,  et  qui  le  suivaient  même  à  Tarmée. 
Une  maladie  dangereuse  dont  ce  prince  Ait  attaqué ,  montra 
jusqu'où  allait  le  crédit  du  Saint  auprès  de  Dieu  :  il  en 
obtint  la  guérison  par  la  vertu  de  ses  prières  et  de  ses  jeii- 


(a)  En  UtÎB,  Nmmàm  ét  MkmUOuMM. 
H)  Dant  mtoue. 


Digitized  by  Google 


r 


I  g**  Huavnu   (17  Janvier.)  947 

t  iiC8>  En  OSLAf  il  succéda  sur  le  giége  db  Bomggi  à  iaktf 
.  Aitttrégisile ,  vulgairement  appelé  wmt  OukiOe.  Son 

,  mier  soin  fut  de  travailler  à  la  réformation  des  abus  qui 
;  s'étaient  introduits  dans  la  discipline  ecclésiastique.  Tcmt 
wm  temps  était  partagé  entre  la  {nrière  et  les  fonctioiis  pé» 
nibles  de  Fépiscopat.  Il  eut  le  bonheur  de  convertir  tous 
les  juiiis»  de  son  diocèse.  On  remarcpiait  surtout  en  lui  une 
tendre  duuité  pour  les  pauvres  ;  aussi  étaient-ils  ceux  de 
ses  diocésaius  dont  l'instruction  le  touchait  le  plus  vivement. 
U  mourut  en  64i«  On  dit  qu'il  fonda  à  Bourges,  sous  Tin- 
vocation  de  la  Sainte-Tierge ,  le  monastère  qui  portait  son 
nom ,  et  qui  appartenait  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
On  j  garda  une  partie  de  ses  reliques.  L'église  paroissiale 
de  Saint-Sulpice,  à  Paris ,  possède  un  os  du  bras  de  notre 
^  Saint  (1). 

Voyez  randame  Tie  de  MÎi^  Snlpiee  dai»  BoHandi» ,  et  dan»  Ib- 
InDon,  sect,  a ,  Benêd,y  et  le  GaUia  Ckrùiiana  nowiy  t.  U,  p.  iS. 

mUrUEE  (a)  vuDLC»  nr  âirwnms. 

QuoiQu'issuE  du  sang  royal  de  Mercie ,  cette  Sainte  quillu 

'  '  ■  •  Il  nw—p— — —  ■liai.       ■  «li,— — — — ^ 

(i)  Panni  les  lettres  de  taiiit  Didier  de  Gabon,  en  en  troatre  une 
cpie  ce  saint  ëyèque  écririt  à  saint  Soliiice;  elle  a  ponr  inscription  :  au 
««Me  patriarehê  Mpioê.  {  Vojes  les  Leetibnet  wttiqiÊm,  de  Canisius  » 
t.  et  la  BMioMqm  de»  Pèt^  UYm^  h  I ,  ep,  1 2 ,  de  Tédîtlan  de 
Cologne.  )  On  trouTe  aossi  plusieurs  lettres  de  saint  Snlpiee  à  saint 
Didier  dans  la  Bibl.  des  PP.  loe.  cit.  1.  a. 

{a)  Ménard  l'appelle  Milgithe  ;  Capgrave  Mildgida  ;  Gosselin,  Milvida , 
et  Thomas  d'Ely  (  dans  un  fragment  de  la  vie  de  saint  Audry ,  cité  par 
Maliillon),  Milgidra.  Elle  eut  pour  père  Mcrowald,  fds  de  Penda ,  Roi 
cloMcrcic,  et  pour  mère,  Domneva,  fille  d'Ermenred ,  qui  était  frère 
d'Erconbert,  Roi  de  Kent.  Elle  était  sœur  de  sainte  Mildrède  et  de  sainte 
Milburgc.  Ménard  met  la  fête  de  notre  Sainte  au  a6  février^  mais 
Wilson  assure  qu'on  lit  son  nom  an  17  Janvier  dans  un  ancien  msr- 
tjrrologe  anglais  manuscrit. 

i  .       •     •  ' 
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le  siècle ,  pour  8e  retirer  dans  le  monastère  dPEstrcy  ,  bâti 
par  £gbert^  Roi  de  Kent,  dans  le  voisinage  de  Cantor- 
iiéry.  y  mourul  fers  k  fin  du  septième  ùMc ,  après 
«Toir  donné  l'exemple  des  plus  héroïques  yertus. 

Vojes  11  énard ,  m  Martyr.  B€md.  ;  le  martjrolofe  ««^(Uis  de  WS- 
•on,  Gapgraye,  et  BoUandiiSy'  t.  H,  p.  176.  ' 

18  Janvier. 

DE  LA  CHilIKE  DE  S.  PIERRE  A  ROMB* 

Voyez  Baroniiis ,  Bollandus ,  les  notes  de  Chastelain  sur  le  martyrologe 
romain  ,  p.  S^G  ;  Pliœbcus  ,  de  cathedra  in  qud  S.  Petrus  Romœ  se- 
dit  ^  et  de  anticjuitate  et  prœstantid  solemnitatis  cathedrœ  Romanœ , 
Romœ  1666^  et  l'ouvrage  de  Fof^î^ini ,  imprimé  à  Florence  en  1719» 
sous  ce  titre  :  De  Romano  tancU  Pétri  ùinere  et  epi$Gopatu  exerdta- 
ûanu  hinonco'çrUiem. 

SaihtPibbbb,  après  aycnr  triomphé  du  démon  en  Orient , 
alla  le  combattre  à  Rome  dans  la  personne  de  Simon  le 
Hagicien.  U  fallait  bien  du  courage  pour  une  telle  entre- 
prise ,  puisqu'il  s'agissait  d'attaquer  Fidolàtrie  jusque  sur 
son  trAne.  Ce  courage,  TEspriIrSaînt  TiUspira  à  celui  que 
la  voix  d'une  simple  servante  avait  autrefois  fait  trembler. 
Il  était  résen^.au  Prince  des  apôtres  de  planter  la  foi  dans 
une  fille  doût  la  puissance  ne  s'était  étendue  si  loin  que 
pour  faciliter  la  promulgation  de  l'évangile ,  et  qui ,  après 
aymr  été  lQng4emps  le  centre  de  toutes  les  superstiticms  du 
paganisme,  était  destinée,  dans  les  desseins  de  Dieu,  à 
être  le  centre  de  l'unité  catholique.  Saint  Pierre  n'y  fut  pas 
plus  tôt  arrivé  y  qu'il  y  prédia- JésufrChrisI ,  et  y  établit  son 
siège  épiscopal  {a); 


(i)  Calaiy  préira  de  ftome  teot  le  Phpe  Zéphirin dît  apud  KmtA. 
1.  a ,  o.  21  ^  al.  aS ,  que  faiiit  Pieire  avait  fondé  l'Églbe  romaine  par  sa 
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"  On  ne  peut  doute  que  le  Prince  dee  apAtevt'n'ait  prêché 
rérangile  à  Rome ,  et  qu'il  n'ait  fondé  TÉglise  romaine. 
Ceci  est  attesté  par  tous  les  auleun  qui  étaieiil  les  |Au8 
rokàm  de  oe  tam|M-Ui*  RëcuMniil4»ii  leur  témoignage  sur 
des  faits  qu'ils  n'ont  pu  ignorer ,  parce  qu'ils  étaient  trop 
iméreâsans  ,  ni  altérer ,  parce  qu'ik  étaient  trop  publics  et 
trop  notoires?  C'est  là^iassus  que  sont  foiMiés  les  privilè- 
ges, les  droits  et  les  prérogatives  dont  l'Église  romaine  a 
joui  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Non  9  jamais 



prtfktttîoa.  n  «josie       ton  ooip»  était  m  le'imwt  VatiMii,  et  que 
celm  de        Paid  «m  ooopénteur  ^it  tnr  la  roitfe  dX>tUe.  S.  Denis  » 
Mfime  4e  Gcirwlbe.dns  le  lecoiid  aîkie,  «Mure,  ibid, ,  qne  S.  Pierre 
«1.8.  Pa«l  (mut  BiarljFiMitft  k  Rome  après  j  avoir  planté  la  foi.  Saint 
Irénëe ,  contemporain  de  saint  Denis ,  apj)cllc  l  Églisc  romaine  (1.3, 
c.  3  ) ,  /a  très-grande  ,  la  très-ancienne  Église  fundcc  par  les  deux  glo- 
rieux  apôtres  Pierre  et  Paul.  Euscbc  dit ,  1.  a  ,  c.  i3 ,  i5  ,  etc.  ,  que 
S.  Pierre  a  été  à  Komc  ,  et  il  raconte  plusieurs  actions  importantes  qu'il 
lit  dans  cette  ville.  S.  Cyprien,  ep.  55  ad  Cornel.  jP^.  ,  appelle  Rome  y 
la  chaire  de  S.  Pierre,  et  Théodoret,  1.  a,  c.  27  ,  son  trône.  On  peut 
encore  voir  sur  le  même  aufet  Origène,  ap.  Euseb ,  1.  3,  e.  i.^H^ 
gdsippe ,  \.  de  excid.  Hier,  ci  et  3  j  Amobe,  Li|  ft.  AflUmÎM,  Mm. 
de  Basilicù}  S.  AuguatiD,  1.  dû  iXarfa.  c.  I-,  elo.{  8.  létàntj  tp,  17 
4ti  MmeU,  ;  8.  Optât,  adv,  /Vnm }  Osmt^  I.  7,  e.  x,  etc.  On  pont 
alooStr  à  tm  aatonlés,  cellea  «ka  eonoilea  gtoétaiiir ,  qui  eat  tMjotra 
Ngaidé  la  tedation  de  l'ÉslUd  romaine  oomme  Toevrage  de  aakit  Pierre. 
On  proare  anaii  par  ka  témoignages  les  pfus  exprès  ,  tant  des  conciles 
que  dea  éeiMam  oodésiaatiqiiea  -de  loua  ka  aiècles ,  que  les  Tapes  sont 
aticeessenrs  de  saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome.  Le  commun  des 
aavans  enseigne  d'après  Eusebe  ,  saint  Jérôme  et  le  calendrier  romain , 
que  saint  Pierre  vint  à  Rome,  pour  la  première  fois  ,  la  seconde  année 
de  TEmpcreur  Claude,  proclamé  l'an  4»  do  Jcsus-Ciirist.  Si  Ton  admet 
cette  date ,  il  faut  nécessairement  supposer  que  Tapôtre  retourna  en 
Orient  peu  de  temps  après  j  car  Agrippa  le  fit  empriaonner  OU  Judée 
l'an  43  de  Jésus-Chriat.  Lactanec  ne  parle  point  da  premier  yojage 
de  saint  Pierre  à  Rome  ;  il  dit  aeulement  qu'il  y  vint  sont  Ten^piie  de 
Néron ,  qui  le  ocwdamna  à  morfc,  ainai  que aatnt  Paat**  Voyes  Laotaace  y 
dû  mÊTt.  pamBÊttorrn»  ^\Câ^^  dUnH.  de  ditisiam  Jfiêttotomm 
mta  tfaMMi  4  /lUuj  p.  la ;  Foggial,  Om,  BertI}  OftMi.  t  fl^  etc. 
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toutes  ces  difitinciions  ne  lui  eussent  été  accordées,  sans 
la  Unm  pmoMkm  où  Ton  était  cpie  mint  Pkm  atrait  éta- 
bli sa  chaire  à  Rome.  Ceit  de  cet  étabMwcment  qu'on  cé- 
lèbre la  fête  en  ce  jour ,  et  c'est  un  reste  de  Tancienne 
ecmtiiBie  où  Ton  étak  de  célébiar  toualea  ana  TaiiBi'Penttie 
de  Tordination  de  chaque  évèque.  Cette  iète  est  marquée 
dans  les  plus  anciens  martyrologes  (Jb)* 


{h)  La  fête  <lc  la  chaire  de  saint  Pierre  est  marqude  dans  un  exem- 
plaire du  martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme  ,  qui  se  garde  à  Ester- 
nach ,  dans  le  pays  de  Luxembourc: ,  et  qui  fut  copié  en  720,  du 
leippt  de  saint  Willibrod.  On  lit  dans  le  sermon  i5  de  Sanctùy 
donné  MNit  le  Bom  de  laint  Augustin ,  qu'on  fêtait  la  chaire  de  enat 
Pierre  ponr  honorer  le  Jour  auquel  cet  apètre  étaUil  son  siège.  Celle 
iMe  deieit  déià  étane  aiieieBiie  dès  667 ,  puieqpe  la  «oociie,  de  Toot, 
tean  en  cette  année ,  dierdiait  à  remédier  ans  aliaa  tpk  e'j  iHiiinj 
giiMée.  BeMi,  tltédogien  dePMie,  qvi  éeriraiiaj  «5ooaiia,dit 
mtiÊlie.  JMi.^gSe.  c.  83,  qa*eUe  lot  inetifaiée  pcar détomuei  lee  fàmé- 
te»  dlaHw  In  Mettlres,  qui^  àeectaiaa  Jean  de  Février»  peitifietft 
dee  viaadef  aar  Im  toabeam  de  leave  pame.  Oki  la  aiii—i  Jkmm 
mnMi  Pwivri  tfulmmm ,  e^ert^^dive,  la  ftCe  de  tant  Kem  de  IMn. 
£lle  est  marquée  dans  des  calendriers  inrt  anciens,  sous  le  titre  de 
natalis  cathcdrœ  saiicti  Pétri.  On  y  ajouta  dans  la  suite  le  mot  ^n- 
tiochiœ.  Quant  à  la  fête  de  la  chaire  de  saint  Pierre  à  Rome  ,  elle  a 
été  mise  au  18  Janvier.  Voyez  la  bulle  de  Paul  IV,  donnée  en  i558. 

Il  est  certain  que  chaque  Pape  célébrait  autrefois  Tannivcrsaire  de 
son  ordination.  Les  trois  sermons  de  saint  Léon  sur  ta  promotion,  ne 
permettent  pas  d'en  douter.  Les  Papet  invitaient  plusieurs  évéqnea  à  le 
joindre  à  eux  peur  laire  cette  iète  avec  pins  de  aoleBflité.  CetI  ce  qee 
saint  Paulin ,  ep.  oL  16 ,  ntiitc  10  etf  Dt^Mum,  p.  108 ,  edSir  Fkrmt,  f 
seat  eppread  de  aaint  Anaalaae.  La  séaie  ehoee  ae  pnwve  par  lee  kl^ 
tree  I  et  8  du  Pape  Hlkire  ;  par  eaUes  de  Sble  lU  à  aaint  Çjrrila 
d'Alexandrie  et  à  lean  d'AntEoehe.  (  Voyez  les  noAea  aar  eaiaft  Panlin , 
p.  886.  )  On  pent  eonntitet  anr  le  solemiM  de  celte  ftte  ,  Anaatase  le 
biUiotfiéeaire ,  dans  la  rie  d*Adrien  I. 

Chaque  diocèse  faisait  aussi  la  féte  de  l'ordination  de  son  évêque.  Saint 
Augustin,  serm.  111,0/.  32  de  verbis  Dotnini ^  parle  de  celle  d'Au- 
rélius  de  Carthagc,  Possidius  nomme  un  traité  quil  avait  fait  sur  la 
sienne ,  de  natali  Episcopi  tmctaïus  unus.  Saint  Charies  Rnrroméc  or- 
donna, dans  le  troisième  eonciie  de  Milans  qu'on  ae  eodbnBennt  e^ 
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U  était  bien  juste  que  les  chrétiens  hsseiU  tous  les  ans 
laémoire  de  la  fondetioià  de  cette  jÉ§liie ,  qai  est  la  Mère 
eommune  de  tous  les  fidèles.  Four  entrer  dans  Fesprit  de 
la  féte,nous  devons  remercier  Dieu  des  miséricordes  pai^ 
ticuUères  fpi'ila  eseioëeseiiTcrs  cettellglise,  et  le  prier  de 
lui  enacocNrder  laeentinaation.  Marquons^lui  ensuite  notre 
reconnaissance  pour  la  grâce  qu'il  nous  lait  de  vivre  dans 
la  cnmmunk»  d^une  JÊgUse  qui  est  le  centre  de  la  GaAo» 
lieilé.  C!(Myuroas4e  de  multiplier  le  nombre  des  enfans  de 
celte  sainte  Mère ,  par  Textinction  des  schismes ,  Textirpa- 
tion  des  hérésies,  et  la  oonTenuon  des  infidèles.  Prkmsie 
de  smoîtor  des  pasteurs  selon  son  eoBur,  c'esMi^dire ,  de 
ces  hommes  apostoliques,  aiyourd'hui  plus  nécessaires  que 
janyus  pour  nmiaier  la  £01  qui  s'éteint  de  toutes  parts  »  et 
pour  renouveler  la  fiiee  de  la  terre ,  inondée  par  un  dé- 
luge de  crimes.  Que  notre  piété  s'intéresse  sur-tout  pour 
notre  saint  Père  le  Piqpe%,  Demandons  pour  lui  eet  esptit  de 
aèle ,  de  fMroe  et  de  sagesse  qui  doit  caractériser  le  succes- 
seur du  Prince  des  apôtres. 

S.  PAUL  £T  S£S  COMPAGNONS ,  MAaTTEs  m  mrm. 

,  TM  de  Umn  acte»  linoères,  publiés  par  dom  Roinarty  p.  634. 

Cas  chrétiens,  au  nombre  de  trente-sept,  eiicore  plus 


décnt  de^ilUIV,  gai  obiissMt  toaa  ki  érêfiw  k  aiyfcter  raaab^ 
sake  de  leur  coaaëeratifm.  y^jes  les  Aeta  EedêÊtm  MttUol,  1. 1 ,  p.  97. 
!Le  quatrièflM  concile  de  Milan ,  itiJ.  p.  iSS,  portait  ga*éh  ce  |oiir  le 
peuple  serait  eiliorté  à  prier  spécialement  pour  son  pasteur  ;  que  l'é- 

Têque  célébrerait  une  messe  solennelle ,  et  qu'il  s'examinerait  sur  les 
niaiiquemcns  de  sa  vie  passée,  afiti  de  s'en  corriger.  Saint  Charles  dé- 
sirait encore  que  tous  les  prêtres  fissent  l'anniversaire  de  leur  ordina- 
tion. Il  était  persuadé  que  cette  sainte  pratique  contribuerait  infiniment 
à  entretenir  cet  esprit  sacerdotal  qui  doit  sans  cesse  animer  les  minis- 
tres des  autels. 
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dî»tingmW  par  les  dons  de  la  gprAce ,  que  par  leur  naissance 
el'leuif  riehessesy  fonoèreÉtt  ensembh  le  projet  de  prêcher 
révangile  dans  l'Egypte,  leur  patrie  :  ils  reconnaissaient 
tous  pour  chef  Paul ,  digue  imitateur  du  grand  apôtre  dont 
Il  portait  le  nom;  ib  se  partagèrent  en  quatre  bandes  pour 
donner  plus  d'étendue  à  leur  zèle.  Paul,  ayant  avec  lui 
neuf  de  ses  conirères,  alla  du  cèté  de  l'Orient.  &éo(Mttbe 
s*aTança  vers  le  nord  avee  huit  autres.  ThécHuis ,  à  la  lAfe 
d'un  pareil  nombre ,  fut  chargé  de  prêcher  dans  la  partie 
méridionale  de  l'Egypte.  L'Occident  échut  eu  partage  à 
huit  autres  qui  avaient  Papias  pouv  dief.  Ces  saints  mis- 
sionnaires travaillèrent  avec  une  ardeur  infatigable  à  faire 
'connaître  Jésus-Christ  :  ils  instruisaient  les  ignorans,  et 
purifiaient  les  vrtàs  pëmtens  de  leurs  péchés.  Xalheureu- 
sement  la  plupart  des  Egyptiens  préférèrent  leurs  ténèbres 
à  la  lumière  qui  frappait  leurs  yeux.  Le  gouremeur ,  ayerlî 
de  oe  qui  se  passait,  fit  arrêter  tous  ces  saints  prédicateurs. 
Quand  on  les  lui  eut  amenés ,  il  employa  d'abord  les  pro- 
messes et  les  menaces  pour  les  obliger  à  sacrifier.  Paul  lui 
répondit  au  nom  de  tous ,  qu'il  leur  ferait  plaidr  de  ne  les 
pas  épargner ,  parce  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  que  de 
renoncear  à  leur  foi.  Sur  cette  déclaration,  ik  furent  tous 
condamnés  à  mort.  Ceux  qui  araient  préehé  à  rOrient  e;^ 
au  Midi ,  souffrirent  le  supplice  du  feu  j  ceux  qui  avaient 
annoncé  la  foi  dans  les  pays  septentrionaux ,  eurent  la  téte 
tranchée  j  enfin ,  ceux  qui  araient  travaillé  à  FOocident , 
furent  crucifiés.  Leur  martyre  arriva  le  18  Janvier^  mais 
leurs  actes  ne  disent  point  en  quelle  année. 

» 

S««  FRISQUB,  TUEBOS  ET  «AiTTBX. 

C'ÉTAIT  une  dame  romaine,  qui,  après  avoir  souffert  plu- 
sieurs tourmens,  fut  décapitée  yers  Tan  275.  Ses  reliques 
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8onl  à  Rome,  dans  une  andenne  église  qui  porte  son  nom, 
'  et  qui  est  un  titre  de  cardinal,  ^e  est  nommée  dans  le 

sacramentaire  de  saiul  Grégoire,  et  dans  presque  tous  les 
martyrologes'des  Latins.  Les  actes  du  martyre  de  cette  Sainte 
sont  une  pièce  moderne  qui  mérite  peu  de  créance  (a). 


(a)  La  tradition  de  Rome  est  que  saint  Pierre  consacra  un  auUl 
dans  rëgUse  de  sainte  Prisque  ,  et  qu'il  y  baptisa  dans  ime  urne  de  pierre 
qa*on  y  montre  encore.  U  ny  a  rien  d'incroyable  en  cela  ,  sHl  est  yrai , 
comme  on  le  dit ,  que  cette  église  ait  été  bâtie  à  Tendroit  où  était  la 
naison  d'A^nUa  et  de  Priseille  dont  paiie  tainl  Paid.  U  parait,  par 
le  dernier  chapitre  de  Tépltre  aux  Bomains ,  où  I'ap6tre  saine  yingi* 
cinq  personnes ,  que  la  maison  dont  il  s*a^t  était  la  seule  où  il  j  eiHt 
«ne  église  j  du  moias  B*jt  en  a-t^l  pas  d'autre  de  nommée. 

Aqolla  f  né  daas  le  Pont»  et  Priseffle  ùm  Prisque  sa  femme,  tous  deux 
jnift  de 'naissance,  et  fiiisem  de  teatet,  a'étaient  iStablîs  à  Rome; 
mais  Tédit  de  bannissement  que  l'Empereur  CHaude  porta  contre  tous 
les  juifs,  les  ayant  contraints  de  sortir  de  cette  ville,  ils  se  retirèrent 
à  Corinthe.  Ce  fut  chez  eux  que  lo'^cn  S.  Paul  qui  les  avait  convertis , 
et  qui  exerçait  le  même  métier.  Ils  risquèrent  leur  vie  pour  sauver  celle 
de  l'apôtre  ,  qu'ils  conduisirent  jusqu'à  Ephèse  ,  quand  il  quitta  G)rinthe. 
Ils  retournèrent  ensuite  à  Rome  :  ils  y  étaient  lorsque  S.  Paul  les  salua 
dans  son  épître  aux  Romains.  Enfin  ils  retournèrent  une  seconde  fois  à 
Ephèse,  où  ils  étaient  lorsque  S.  Paul  écrivit  sa  seconde  épitre  à  Ximo- 
illiée ,  dans  laquelle  ils  sont  salués  tous  deux.  Il  faut  pourtant  remarquer  • 
q^e  Tapétre  y  donne  le  nom  de  Frùfm  à  celle  qui  est  appelée  Priîdik 
dans  les  actes,  daas  l'épitre  aux  Romains,  et  dans  la  première  ans 
Corintliiens.  lies  Grecs  foutTolfice  d'Aqoila,  comme  d'un  apdtre,  le  14 
de  Juillet  lia  ^He  de  ceSaint,  ainsi  ^e  celle  de  sainte  Priseille,  est 
mafqnée  «u  B  du  même  mois  dans  le  marijrologe  romain.  On  lee  lio^ 
nore  en  ce  jour  à  Rome ,  dasi  I^Hse  de  fainte  Msque ,  vierge  et  mar*  / 
tjre ,  dont  ils  sont  con|ointement  avec  elle  patrons  tftnlairei.  Il  y  a 
mie  partie  considérable  de  leurs  reliques  sous  le  grand  autel  de  U  même 
église.  Voyez  les  actes  des  apôtres,  XVIII,  2;  les  épttres-  de  saint 
Paul,  les  notes  de  Baronius  sur  le  martyrologe  romain^  au  18  Janvier 
et  au  8  Juillet,  et  les  notes  de  Chastelaiu,  p.  333. 


T.  r.  as 
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S.  LÉOBARD  ov  fnfei^ARl^ ,  micLvs  nr  Tomunn* 

Smst  LioBARD  naquit  en  Auvergne  d'une  fiuniUe  hem» 
nèle ,  sans  être  noble*  On  remarqua  dès  sa  première  jeu- 
nesse qu*il  n*aTail  de  goût  que  pour  les  choses  de  Dieu* 
Ayant  été  envoyé  aux  écoles  publiques  pour  y  étudier  les 
lettres  humaines ,  il  employait  le  temps  destiné  aux  diver- 
tissemens ,  à  apprendre  les  psaumes  par  cœur,  et  àfiûre  des 
lectures  de  piété.  A  peine  eut-il  atteint  Tàge  de  majorité , 
que  ses  parens  le  pressèrent  fortement  c^e  s'engager  dans 
le  mariage.  Il  céda  à  leurs  in^rtunités,  et  r^la  sur  la 
vertu  le  choix  de  celle  qui  devait  lui  être  unie.  Le  contrat 
passé ,  il  lit  les  présens  de  noces  («)  à  celle  qu*il  devait 
épouser  ;  les  fiançailles  mêmes  se  célébrèrent  avec  les  so- 
Icnnités  ordinaires  :  mais  IMeu  qui  avait  d'autres  vues  sur 
son  serviteur,  permit  que  la  célébration  du  mariage  fût 
dérangée  par  la  mort  précipitée  de  son  père  et  de  sa  mère* 
Quelque  temps  après  ,  Léobard  alla  trouver  un  de  ses 
frères  pour  lui  remettre  toutes  les  marques  de  l'eng^agemenl 
qu'il  avait  contracté.  La  vue  de  ce  firère  enseveli  dans  le 
vin ,  le  perça  ée  la  plus  vive  douleur  ;  il  se  relira  à  l'é- 
cart ,  afin  de  pleurer  en  liberté  les  excès  de  ce  monde  cor- 
rompu. U  s'endormit 9  et  ne  se  réveilla  que  vers  minuit; 
s'étant  levé  aussitôt,  il  se  mit  en  prières^  et  paisa  le  reste 
de  la  nuit  à  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  lui  avait  fai- 
tes, et  à  lui  demander  les  lumières  dont  il  avait  besoin 
pour  connaître  sa  vocation. 

Dès  la  pointe  du  jour ,  il  monta  à  cheval  pour  aller  con- 
sulter Dieu  sur  le  tombeau  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il 

« 

(«)  On  en  usait  ai^  en  Fraaee  tous  la  pranièra  fact  de  dot  Roii. 

Cet  présens  du  noces  coniislBÎeiit  en  mie  bague ,  une  duuusnie  y  etc. 


Digitized  by  Google 


8*  lioBA&D.    (18  Janvier.)  35S 

^  un  grand  nombre  de  miracles ,  et  qui  était  comme 

f  l'oracle  de  la  France.  Lorsqu'il  eut  prié  quelques  jourB  Hf^w^f 
I  rëglûe  du  saint  éTéque,  il  passa  la  Loire,  et  se  renferma 
près  de  Fabbaye  de  Marmoutier ,  dans  une  petite  cellule 
taillée  dans  le  roc ,  et  vacant  par  la  retraite  récente  dfim 
reclus  nommé  Alarie.  Ceci  amya  Tan  de  Jésu»Glmst  671 , 
le  dixième  du  règne  des  trois  frères  Contran ,  Chilpéric  et 
Sigebert.  Son  application  à  lalecieure  et  à  la  méditation  dc^ 
l'Écriture  sainte  lui  £t  sentir  encore  plus  yÎTement  les  vé- 
rités  dent  Dieu  avait  déjà  jeté  les  semences  dans  son  cœur. 
Aux  jeûnes  »  aux  veilles  ,  à  la  prière  ,  à  la  psalmodie  et  k 
la  lecture ,  il  joignait  le  travail  des  mains ,  qui  consistait, 
OQ  à  copier  les  lif les  samts  ^  ou  à  creuser  le  roc  avec  mi 
pic.  Il  avait  de  si  bas  sentimens  de  lui-même ,  que  son  hu- 
milité avait  quelque  chose  de  plus  étonnant  encore  que  les 
merveilles  dont  INeu  le  rendait  Finstrument.  Quelques  an- 
nées après ,  le  Saint  fut  obligé  de  recevoir  des  disciples  : 
ils  vivaient  dans  des  cellules  rangées  fiutour  de  la  sienne* 
Une  légère  contestation  s'élant  élevée  entre  deux  de  ses 
frères ,  il  en  fut  si  chagrin  ,  qu'il  résolut  d'abandonnçr  sa, 
cdlule  pour  aller  demeurer  loin  d'un  lieu  où  la  paix  ne  ré- 
gnait pas;  mais  saint  Grégoire ,  évéque  de  Tours ,  son  prin- 
cipal directeur ,  le  détourna  de  ce  dessein ,  en  lui  repré- 
sentant qu'il  ne  pouvait  venir  que  de  l'esprit  tentateur* 
Enfin ,  après  avoir  passé  vingt-deux  ans  dans  sa  cellule  » 
notre  Saint ,  qui  yoyait  approcher  sa  fin ,  demanda  les  eu^ 
loffies  f  c'est-à-dire  y  le  saint  Viatique  (fi)  y  qui  lui  fut  admi- 

(h)  .GoMM  le  mot  tuiogin  aigilifie  ,  choses  bénites ,  choses  consacrées  j 
font  iOitTeiit  les  circonstances  qui  en  déterroinent  le  vrai  sens.  On 
«ppelle  encore  aujourd'luii  eulogies  le  pain  qui  dans  quelles  églises  est 
'  htn  par  Toblatieii  laite  à  l'offertoice  avee  la  matière  én  saerifice ,  et  - 
qui  est  «Qssitât.distilibaé  an  pev{ile«  Ce  nom  se  prend  aussi  pour  les 
taeramenUMlia ,  on  choses  l>éiÂtes  en  g^n^ral^  comme  mms  avons  va 
dans  la  vie  de  sainte  Geneviève  (  d-dessus  p.  77  ).  Ici ,  et  dans  dW 
ims  oceasioBs^  il  se  prend  évidemment  poor  r£ucharistie. 

23* 
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mOxé  par  nini  Grégdre  Tcrs  la  fin  de  Décembre.  Il  prédit 
ensuite  que  le  Seigneur  le  retirerait  de  ce  monde  ayant 
Pâques  j  prédiction  qui  fut  vérifiée  par  révénement ,  car  il 
mourut ,  un  dimanche  16  ou  2SL  Février  593  {c).  On  trouve 
dans  saint  Grégoire  de  Tours  le  récit  de  plusieurs  nuracles 
opérés  par  le  serviteur  de  Dieu.  On  ne  peut  suspecter  la 
sincérité  de  cet  auteur ,  puisqu'il  avait  été  témoin  oculaire 
de  la  plupart  des  fidts  qu*il  rapporte. 

Voyez  la  vie  d«  Mint  Lëobud,  foît»  pnr  MÎBt  Gffé|oiie  de  Te», 
Pït.  Pair.  c.  Met  vit,  ;  Btilteaoi  1.  a,  c.  99,  n.  5,  et  le  mudjnkgt 
romain  en  ce  jour. 

nwnwwiii  uumrwnTuinniirinm-Tn  "  "********^*— 

S.  DÉICOLË,  JLBSà  DE  LUAB  £B  F&ASGH£-GOMTi;. 

Cl  Saint,  vulgairement  appelé  saint  Diel  (a),  naquit 
en  Irlande;  mais  il  en  sortît  vers  Fan  585 ,  avec  saint  Co- 

lomban,  son  maître,  qu'il  suivit  dans  le  royaume  des 
Anglais  orientaux  ^  il  le  suivit  encore  en  France,  et  vécut 
sous  sa  conduite  dans  le  monastère  de  Luxeu.  Quoique  sa 
vie  fiit  très-austère ,  son  extérieur  n'avait  rien  de  triste.  La 
joie  sainte  de  son  amé  rejaillissait  sur  son  visage,  au  point 
que  ceux  qui  le  voyaient  en  étaient  eux-mêmes  tout  péné- 
trés. S.  Colomban  lui  ayant  un  jour  demande  ce  qui  produi- 
sait cet  air  de  contentement  qu'on  remarquait  sans  cesse 
en  lui  ;  «  n  vient ,  répondit  Déicoïe  avec  sa  simplicité 
»  ordinaire ,  de  ce  que  rien  ne  peut  me  ravir  mon  Dieu.  » 


(c)  Ou  du  moins  quelque  dimanche  du  mois  de  Marsy  et  ayant  la 
fête  de  Pâques ,  qui  tombait  celte  année  le  29  Mars. 

(a)  En  latin ,  Deicola  et  Deicohis.  On  ne  trouve  que  Deicolus  dans  les 
anciens  Mss.  On  appelle  ce  Saint  en  notre  langue,  Diel ,  Deile j  Diey 
et  Dce/ ,  en  Franche-Comté.  Les  enfans ,  dans  celte  province ,  reçoi- 
vent souvent  au  baplôrae  le  nom  de  ce  Saint  On  nonune  les  garçont 
jPi0«/,  et  lei  filles  DeeU, 
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Lorsque  mSàï  Colomban  ibt  obligé  de  -quitter  la  France 
ea  610,  son  disciple  se  relira  à  Luthre  ,  aujourd'hui  Lure, 
dans  le  diooète  de  Besançon ,  el  à  trois  lieues  de  Luzeu« 

Glotaire  II ,  qui ,  par  la  mort  de  Thierri ,  avait  réuni ,  en 
613^  le  royaume  de  Bourgogne  à  ses  états,  y  fonda  un 
monastère  pour  Déicole  vers  Tan  616  Sa  sainteté  émi- 
nente  et  la  multitude  de  ses  miracles  attirèrent  à  sa  com- 
munauté la  vénération^  de  tout  le  monde ,  et  la  protection 
des  princes. 

Notre  saint  abbé  se  sentant  aecablé  de  vieillesse ,  fît  élire 
en  sa  place  saint  Colombin,  son  filleul,  et  l'un  des  Irlan- 
dais qui  étaient  passés  en  France  avec  saint  Colomban. 
A  peine  se  vit-il  déchargé  du  gouvernement  du  monas- 
tère 9  qu'il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'exercice  de  la  con- 
templation* n  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  cellule 
écartée  ,  où  il  fit  bâtir  une  petite  chapelle  en  Thonneur 
de  la  Sainte-Trinité  j  là,  pour  jouir  de  Dieu  d'une  manière 
plus  pleine  et  plus  parfiadte ,  il  vivait  dans  une  entière  sé- 
paration de  tout  commerce  avec  les  hommes.  Quand  il  vit 
que  sa  fin  approchait,  il  reçut  le  saint  Viatique  en  présence 
de  tous  ses  frères  ^  il  leur  fit  ensuite  un  discours  fort  tou- 
chant ,  pour  les  exhorter  à  demeurer  toujours  unis  par  les 
liens  de  la  charité ,  à  rester  inviolablement  attachés  à  Dieu , 
et  à  persévérer  dans  l'exacte  observance  de  leur  r^e.  Il 


{b)  L'abbaye  de  Lure  était  autrefois  fort  célèbre ,  et  son  abbé  portait 
le  titre  de  piince  du  Saint-Empire.  (  Voyez  Dunod ,  Histoire  de  Féglise 
de  B^Monçon ,  t.  II,  p.  i3o  et  suiv,)  En  i56o,  Pie  IV  unit  cette  ab- 
baje  à  celle  de  Mourbach  en  Alsace.  Clément  XIII  les  sécularisa  l'ime  et 
Tantre  en  1764.  L*abbé  delloailMich  qiii  résidait  \  GebwiUer»  prenait  le 
titre  <f«aW  et  4i  parèÊœ  4e»  ùuigntê  dm  eeftjjrfdbiy  ^uciMfcf  ^ 
ptiMihm  et  iMWf  ée  Memrèmth  er  dê  Len^  prùm  dm  SkùH'JBSmfd^9. 
Yeyei  aarrerigine  de  YMeye  de  IfonilMick^  fondée,  en  727,  par 
SbAard,  comte  d'Aliaee,  M.  l'aMié  OmdidMry  JHMwë^ 
de  Strasbourg  i  t.  1^  p.  25i  et  auiy. 
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moimii  entre  les  farès  de  tainl Colombin'  (c),  lé  18  Janvier, 
vers  Tan  625.  Son  corps  fut  enterré  dans  ia  petite  chapelle 
de  sa  odlule,  et  il  ne  parait  pas  qu'on  Tait  junak  levé 
de  tene.  On  trouTe  son  nom  au  18  Janvier  dans  plusieurs 

martyrologes ,  et  sur-tout  dans  le  romain. 

Voyez  \ Histoire  de  la  vie  de  saint  DiteoU  ,  et  eelie  dû  m  miraeles, 

toutes  deux  écrites  vers  le  milieu  du  dixième  siècle ,  par  un  moine  de 
JLiure  ;  elles  ont  élc  publiées  par  Chifîlct ,  et  par  le  P.  Mabillion ,  sœcl.  2, 
Bened.  p.  io3.  Voyez  encore  BoUandus^  t.  U|  Jan»  y  et  Vffiât.  liuér»  dg 
fa  France ,  t,  \l ,  /^lOt 

S.  UUmD  ou  WOUFIl£D»  ÈïiQm  vx  svxdi,  xAlLTn* 

VàjxaurmMM  tai  sa  patrie;  il  Tédifia  par  ses  vertus , 
l'éclaira  par  sa  science ,  et  Finstriiisit  par  ses  prédications, 
lie  désir  d'aller  annoncer  la  foi  aux  infidèles  le  porta  en- 
suite à  passer  la  mer.  Après  avoir  prêché  quelque  temps 
dans  les  pays  septentrionaux  de  TAUemagne  ,  son  zèle  le 
conduisit  en  Suède.  Ce  royaume  était  alors  gouverné  par 
le  piem  Olas  II  (a).  Les  discours  et  les  exemples  du  Saint 
y  produisirent  bientôt  les  plus  merveilleux  effets.  Ayant 
été  élevé  k  l'épiscopat ,  il  s'appliqua  avec  une  nouvelle 
ardeur  à  répandre  de  toutes  parts  k  lumière  de  l'évan- 
gile. Un  jour  qu*î!  reomt  de  prêcher  avec  beaucoup  de 
véhémence  contre  les  impiétés  de  l'idolâtrie ,  il  prit  une 
hache  pour  niettre  en  pièces  la- grande  idole  du  pays, 
appelée  TVynAmr  ou  7%ar  .*  le  Roi  lui-^mème  l'appuyait  de 
son  autorité  dans  cette  action  ;  mais  les  païens  furieux  se 


(c)  On  trom  le  nom  de  taint  Cekwdwa  en  iS  fleptealiM  éuu  lae 
wMjnAoffiê  nmiaitiqaee,  ei  daai  ploûem  enSiee  auftyrologet  ds 

France.  , 

(e)  Ce  friM  eit  le  preiiiifr      ait  prie  le  tîlie  de  RM  de 
prédéceMeors  étaieat  aimplenaeiit  «ppéléi  Biok  dlTpial. 
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jetèrent  sur  lui ,  et  le  massacrèrejut  dam  le  moment.  Ceci 
«nriva  1  an  1028. 

Voyez  Adam  de  Brème  (6),  Histoit-e  de  l  église  du  Nord,  1.  2,  c.  44} 
Albert  hxèavm  »  !•  4>  8 >  Baronia» i  ûd  un.  1028,  n.  lo. 

S.  FAZIUS,  O&FÈYIIE  DE  VÉ&ONB. 

AuGim  état  de  la  société  n'est  exclus  des  voies  intérieures 
de  la  piété.  En  dfel ,  le  duitUameme  ne  cite-tv>il  pas  des 
héros  de  toutes  les  basses  qui  prouvent  à  réyidence  que 
Dieu  dans  son  éternelle  bonté  a  voulu  que  la  religion  de 
son  Fils  unique  devint  la  religion  de  l'univers  entier  et 
qu'elle  réunit  dans  son  sein  tons  les  riècles  comme  toutes 
les  régions  de  la  terre. 

Fazîns  naquit  l'an  1190  à  Vérone,  dans  le  rojadme 
Lombard-Vénitien,  de  parens  vertueux  qui  de  bonne  heure 
Taccoutumèrent  h  la  piété  et  au  travail ,  et  lui  -firent  ap- 
prendre l'état  d'orfèvre.  Son  activité  et  son  xèle  lui  ayant 
attiré  la  eoaSmce  du  pubHc ,  ftent  prospérer  sa  maison , 
mais  éveillèrent  en  même  temps  dans  ses  confrères  une 
jalouMe  de  métier  qui  les  anima  tellement  contre  lui  qu'ils 
lui  firent  éprouver  toute  espèce  de  tounnens.  Après  avoir 
long-temps  enduré  leurs  persécutions ,  il  quitta  sa  ville  na- 
tale, se  rendit  à  Crémone,  où  il  fit  don  aux  pauvres  et 
aux  églises  de  tout  le  firuit  de  son  industrie.  Il  se  concilia 
par  1^  Taffectiou  de  tous  les  babitans ,  et  fut  nommé  di- 
recteur du  comité  des  pauvres» 

Gqiendant,  il  se  dit  qu'il  ne  snffiiait  pas  de  se  ions* 
traire  à  ses  ennemis ,  mais  qu'il  fallait ,  selon  le  comman- 
dment  de  notre  divin  Maitre,  fle  réqoncilier  avec  eujc. 


(6)  n  écrivit  son  hiitoire  de  Téglise  d«  Nard  sa  lote. 
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Bientât  il  se  finriifîa  dans  la  résolution  de  retourner  dans 
sa  TÎDe  natale.  C'est  avec  beaucoup  de  prine  que  les 
Crëmonais  le  laissèrent  partir  ;  ils  employèrent  tout  pour 
le  détourner  de  son  projet;  ce  fut  envain.  Fazius  partit^ 
mais  arrÎTé  à  Vérone  il  nt  que  l'intriguante  méchanceté 
de  ses  ennemis  Tayait  déjà  prévenu.  Un  acte  d'accusa- 
tion dirigé  contre  lui  ,  fut  remis  aux  autorités  (1);  on 
suborna  de  filux  témoins^  y  pour  de  Taigent,  déposèrent 
contre  lui ,  et  à  peine  arriré  il  fiit  jeté  en  priscm.  TVmt 
le  monde  était  convaincu  de  son  innocence;  cependant 
il  demeura  friyé  de  sa  liberté ,  jusqu'à  ce  que  la  Fron» 
dence  suscitât  pour  sa  diâiTranoe  un  éTénement  tout  par- 
ticulier. 

Dans  ce  temps  là  il  airiTa  que  les  Yéronais  fiirent,  sans 
s'y  attendre ,  attaqués  par  ceux  de  M antoue ,  et  comme  (2) 

ils  n'étaient  pas  en  état  de  résister  à  leurs  ennemis,  ils 
implorèrent  le  secours  de  leurs  Toîsins,  entr'autiee  des 
CSrémonais  ,  qui  accueillirent  en  effet  leur  demande  , 
toutefois  en  stipulant  conune  condition  expresse  du  se- 
cours qpi'ib  l0iir  enyoyaient,  la  mise  en  fibeité  de Faaîua 
injustement  arrêté  et  retenu  en  prison.  Les  autorités  de 
Vérone  j  acquiescèrent  d'autant  plus  volontiers  que  jus- 
qu'alors personne  ne  s^était  trouTé  qui  edt  pu  convaincra 
le  vertueux  prisonnier  du  crime  dont  il  était  accusé.  Fazius 
fut  donc  relâché  avec  la  permission  de  s'établir  à  Vérone 

(i)  Dans  sa  vie  écrite  par  Ph.  Femnos,  on  lit:  «sons  {u  SeaUger.n 
If  est-ce  pas  plutôt  soua  Actiolinas  Romaiiiiu,  mort  d'une  Uessnie  m 
ia59,  dans  la  33*  année  de  son  règne  »  à  qnl  liutirw  Sealiger  niecédi 
dw  la  digniié  piélotiBnBe^  GeloM  ne  taribvF»^  deiemr  dietalev. 
I«*aallorité  sovrevaine  denenra  137  ans  dans  la  lamille  des  Scaliger, 
jusqu'à  ce  qn*en  1387  Antoine  le  firafericide  lât  eapnlsé  de  Vérone  par 
le  riooiate  lean  Geleatos  de  Milan.  Voyez  Leander  Albertus  in  Mar- 

i  et  Xorellus  Sarajoa^  f^eronensis^  ^•4) 

ginù  <MMi  reronœ. 

(a)  Réduits  à  leurs  propres  forces* 
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ou  aiUeurft.  Il  préféra  Crémone,  et  était  fennenieiil  féfobi 
d*y  tenniim  la  canrière  terrettare. 

Ce  pieux  et  fervent  homme  se  bâtit  une  chapelle  dans 
cette  ville  et  fonda  un  ordre  de  religieux  auquel  il  donna 
lenomcTOrtfrv  db  «SbMT-fjprnf.  Le  but  en  était  de  soigner 
.  les  malades ,  de  visiter  les  prisonniers ,  de  chercher  et 
de  consoler  les  pauvres  et  de  pratiquer  d'autres  œuvres  de 
charité.  Tanus  entreprit  beaucoup  de  Toyages  dans  des  Tues 
pieuses  ;  il  en  fit  un  entr'autres  vers  le  corps  de  saint  Jac- 
ques en  Espagne. 

L'érèque  de  Grémcme  ^  grand  admirateur  de  la  eonduile 
irréprochable  et  de  la  sagesse  du  vertueux  Fazius ,  le  nomma 
visiteur  général  des  couvens  de  son  diocèse ,  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  la  plus  grande  exactitude  jusqu'à  l'épo- 
que de  sa  mort ,  arrivée  en  1272 ,  dans  la  82^  année  de 
son  âge.  U  fut  enlevé  par  une  fièvre  violente ,  après  avoir 
légué  tous  ses  biens  à  Thôpital  du  S*  Esprit.  Il  possédait 
le  don  des  miracles;  il  s'en  opéra  aussi  après  sa  mort  par 
son  intercession.  Il  est  encore  aujourd'hui  en  grande  vé- 
nération à  Crémone.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  solennellement 
reçu  au  nombre  des  Saints,  il  se  trouve  cependant  dans  la 
liste  des  Saints  dltalie,  et  le  Saint-Siège  a  ratifié  son  office 
pour  les  églises  de  Crémone  et  de  Vérone. 

Vojes  les  BoUandHtst,  i8  Jm$nar.  ;  Ptdlijyp.  Ferrarins ,  iVs  gm,  Ctt. 
SS.  Cremonm  m  GaUia  CtMolpina  ;  Memla ,  m  mnatuarw  Crmonênsif 
Benoît  Pinwein ,  Légendes  des  Saints  de  Dieu ,  et  des  patrons  honorA 
en  Autriche  j  en  Hongrie  et  à  SaLiburgî  chez  Dujli},  iSaa,  pag.  iG  et 
suivantes. 


Digitized  by  Google 


3/ùi     8.  S**  MAikTBji»  SXG*   (19  Jauvîer.  ) 

# 


19  JanTier^ 

8.  MARiS,  S««  MARTHE,  «a  mt,  &  AUBIFAX 

KT  S,  ABAGUUM ,  Lfiuas  fiSFAits ,  ii^etyiis.  « 

Tiré  de  leurs  actes  que  Bollandus  croit  authentiques ,  mais  qui  sont  re- 
jclés  par  Tillemont ,  t.  IV,  p.  6^3,  et  par  Chastelain,  note  sur  le 
Murtj  rologe  j  p.  JSg.  Nous  ne  nqus  sommes  attachés  qu'aux  faits 
IkiincipaïuL,  ^ui  iont  d'aiUenra  tngipujéê  «ur  l'autorité  des  n&aitjrroioges. 

l'ait  270. 

MàMj»  étail  un  aeigneur  persan,  qui,  êffi»  avoir  aoir* 
hrassë  k  fol  de  lésua-Ghrist  avec  Marthe  «a  femme  y  et  tea 

deux  fils  Audifax  et  Abachum,  distribua  ses  biens  aux 
pauTTOB  y  à  l'exemple  des  premiers  cbrétiens  de  Jérusa- 
lem ;  il  Tint  ensuite  à  Rome  avec  sa  famitte  pour  yisiter 
les  tombeaux  des  apôtres,  L*empire  était  alors  gouverné  par 
Aurélien,  «jui  n'avait  rien  du  mérite  de  Claude  il,  son  pré- 
décesseur. Ce  prince  ralluma  le  feu  de  la  persécution ,  et 
fit  mourir  un  grand  nombre  de  chrétiens  dans  l'amphi- 
,ibéAtre  :  les  uns  furent  tués  à  coups  de  flèches,  les  au* 
.  Ires  expirèrent  dans  les  flammes.  Les  Sainta  dont  VÉgUae 
honore  aujourd'faïui  la  mémoire ,  avaient  soin  de  ramasser 
les  cendres  des  martyrs,  et  de  Jes  enterrer  avec  respect. 
Le  gouremeur  Macien ,  qui  en  fut  informé ,  les  fit  arrêter; 
il  les  condamna  tous  les  quatre  à  mort,  après  avoir  éprouvé 
leur  constance  par  divers  (genres  de  supplices.  Maris  et 
ses  deux  fils  eurent  la  tété  trandiée  -,  pour  Marthe,  die 
fut  noyée  à  treize  milles  de  Rome,  dans  le  lieu  présente- 
ment nommé  Sa»U$  Nmfh  (a).  Leurs  oorps  furent  enterrés 

* 

(a)  Ninfa  ou  Nimpha ,  signifie  eau  chez  les  auteurs  de  la  basse  la- 
tinité; et  comme  il  y  avait  plusieurs  étangs  à  l'endroit  où  sainte  Marthe 
lut  noyée ,  les  Italiens  l'ont  depuis  appelé  Santa  iHir\fa,  Voyez  CLi«ts- 
telain ,  p.  34o ,  et  le  glossaire  de  du  Cauge. 
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k  quelques  milles  de  Rome.  Leurs  noms  sont  fort  céUbfies 
dflBS  les  martyrologes  des  LAtms,  et  dans  le  saeranMnlam 

de  saint  Grégoire, 

Les  corps  de  ces  quatre  Saints  furent  portés  à&ome  sous 
le  pcmtifieat  de  Pascal  I;  <m  les  déposa  dans  ré^  de 

Saint-Adrien,  où  ils  furent  découverts  en  1590.  Il  y  a  de 
leurs  reliques  tant  dans  cette  église  que.  dans  celle  de  Saint* 
Charles  et  de  Sainthlean  Galybite  de  la  même  Tille;  on  en 
voit  aussi  dans  l'ancienne  abbaye  des  Bénédictins  de  Sel- 
l^enstadt-sur-le-Mein,  petite  ville  de  Tancien  électorat  de 
■ayence,  qui  appartient  aujourdliui  au  grand^lucbé  de 
Hesse-Darmstadt  :  elles  y  fui  enl  mises  par  Ëginhart  (b) , 
fondateur ,  puis  religieux  de  cette  abbaye.  Ce  précieux  tré- 
sor lui  araît  été  enToyé  de  Rome  |iar  le  Pape.  H  y  a  en- 
core des  reliques  de  nos  saints  martyrs  à  Saint-Médard  de 
Soissons ,  à  Gemblours  en  Brabant ,  k  Pruyme  dans  i'ar- 
chevèché  de  TrèTes,  à  Crémone  en  Italie  »  etc.  (!)• 

I  C'est  par  la  prière  que  les  confesseurs  et  les  martyrs  ont 
triomphé  du  démon  ;  c*est  par  elle  qu'ils  ont  obtenu  ces 
grAoes  qui  les  ont  élevés  au-dessus  de  leur  faoblesse,  al 

\  qui  les  ont  rendus  Tsinqueurs  de  tous  les  eSMrts  de  lem^ 
ennemi.  Les  Pères  et  tous  les  maitres  de  la  vie  spirituelle 
nous  enseignent  unanimement,  que  pour  JOfWMr  iim  as* 
m,  fi  f&ut  mnoir  bien  prier  (e).  Ap^^enons  de  là  com- 
bien il  nous  importe  de  nous  familiariser  avec  cet  exercice 
tout  divin.  Les  Saints ,  avec  le  secours  de  la  prière ,  atti* 
virent  ceUe  rosée  céleste  qui  fit  germer  en  eux  toutes'lea 
vertus  ;  ib  brisèrent  tous  les  liens  qui  les  attachaient  à  la 
tore  ;  ils  menèrent  enfin  une  ?ie  angâique  dans  un  oorps 

était  gendre  et  secrétaire  de  Charlemagae, 
(l)  Voyez  Bollandus  ,  p.  216. 

(c)  f^erè  nowit  rcctc  vivere ,  qui  rccth  nouit  orare.  Inter  fierm.  SaoCCl  9 
Àugust.  serm,  55  in  Jpp.  ê4it.  Ben,  t.  V,  p.  101. 
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mortel*  Pourquoi  ne  produitrelle  plus  les  mêmes  efiets  sur 
la  plupart  des  chrélieDt?  Pdmquoi  sonl-ils  toiyoum  si  dé* 

nués  de  vertus ,  si  stériles  en  bounes  œuvres ,  si  esclaves 
de  leurs  passions,  si  peu  fidèles  à  Taccomplissement  de  leurs 
deroin?  Yokâ  la  répoiiBe  que  le.SaiiiIrEeprîtbil  à  ebacim 
•  d'eux  :  F'ous  demandez ,  et  tous  ne  recevez  pas,  parce  que 
i/otu  deMotidez  walm 

'  S.  CANUT  ,  KOI  DSi  DAICSKA&GK.  ,  MAATTA. 

Tiré  de  sa  vie,  écrite  avec  beaucoup  de  fidélité,  et  imprimée  à  Copen- 
hague, en  1602.  Elle  a  pour  auteur  ^Elnoth,  moine  de  Cantorbéry, 
avait  vécu  vingt-quatre  ans  en  Danemarck,  et  qui  écrivait  en 
ii5o.  Voyez  aussi  Saxon  le  Grammairien,  le  plus  ékéguttf  comme 
le  plus  judicieux  det  historiens  danois  ;  Pontanus ,  Menrsius ,  Des 
Roches,  Hùt,  de  Danemarck  ,  t.  II,  p.  3i5,  et  Solier,  un  des  Bol- 
^diftet,  q«i  a  donné  la  ne  de  saint  Canal  aa  10  Jaillet,  t.  m, 
ptge  u8. 

i.'aii  1086. 

Saint  Caiojt  ou  Ksut  ,  quatrième  du  nom ,  Roi  de  Da- 
nemarck ,  aumommé  quelqoefoia  d^Odemsée ,  et  pkta  aou» 
Tent/ctjSSsMyétaitfibiiatareldeSuéiHmn,  dontle^raBd- 
oncle,  nommé  aussi  Canut,  avait  régné  eu  Angleterre. 
Suénoa,  qui  n'aTait  point  d'eniana  légitmies,  pril  un  août 
particulier  de  réducation  du  jmxat  Canut ,  qui  alfiaii'toutea 
les  belles  qualités  de  Tame  à  celles  du  corps  ^  il  le  mit  sous 
la  conduite  de  inaltres  babiles,  qui  n'eurent  jamaia  quli 
te  louer  de  la  dociUté  de  leur  élère,  et  des  progrès  rapi- 
des qu'il  faisait  en  tout  genre  :  ils  remarquèrent  sur-tout 
en  lui  une  éminenle  piété  qui  donnait  un  nouTcau  lustre 
à  808  autrea  Tertua.  Quand  il  fiit  en  âge  de  commander  les 
années ,  il  le  fit  avec  cette  supériorité  qui  annonce  le  hé- 
ros; et  il  n'edt  pas  été  facile  de  décider  s'il  arait  plus  de 
eourage  que  de  capacité  dans  le  métier  de  la  guerre.  Ses 
premiers  coups  d'essai  furent  de  purger  les  mers  des  pi- 
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rates  qui  les  infestaient,  et  de  soumettre  plusieurs  peuples 
voisins  qui  désolaient  le  Danemarck  par  leurs  incursions* 
Après  la  morlde  Suénon  wtnwéc  en  1074  (0),  plu- 
sieurs Danois  voulurent  placer  notre  Saint  sur  un  tronc 
qui  a  presque  toujours  été  électif  jusqu'en  1660  :  les  ra- 
rea  yertus  de  Camil  les  ayaicnt  détenaiiiés  à  ce  chobu  H 
ne  put  cependant  avoir  lieu  ;  et  la  plus  grande  partie  du 
peuple ,  qui  redoutait  les  suites  de  sou  caractère  guerrier , 
lui  donna  rezcluskm*  On  élut  donc  pour  Koi  son  firère 
Harald ,  septième  du  nom.  A  la  vérité ,  ce  prince  avait  une 
grande  douceur  ;  mais  elle  dégénéra  en  une  mollesse  hon- 

Pour  Canut ,  il  se  retira  en  Suède  auprès  du  Roi  fialstan, 
qui  le  reçut  avec  les  plus  vives  démonstrations  d'estime,  et 
d'amitié.  Ce  prince  fil  d'inutiles  eilNrls  pour  Teo^sger  h 
prendre  les  armes  contre  le  Danemarck.  Canut ,  loin  de  se  ' 
montrer  Tennemi  de  sa  patrie ,  chercha  toiles  les  occasions 
de  lui  èlie  utile.  Une  tdle  conduite  lui  gagna  les  cobuib  de 
toue  les  Danois,  et  ils  fëlefèrail  sur  le  tréne  en  1060, 
après  la  mort  d'Harald  (c). 


{a)  Suënon  II  laissa  treize  fils  naturels  j  savoir ,  Gormond ,  Harald , 
Suénon,  Emond,  Ubon ,  Biomon,  Benoît,  Canut,  Olas ,  Eric,  ]Nicolas, 
Magnus  et  HaddÎDg.  Ayant  sa  mort,  il  les  déclara  tous  légitimes,  et 
les  désigna  aei  fuccesseurs.  Harald ,  Canut ,  Glas ,  Eric  et  Nicolas , 
montèrent  successÎTement  sur  le  trône  \  Benoit  et  Cftnut  furent  tués  à 
Odensée.  IbgB»  moorat  daiw  «n  voyage  ^11  laÎMit  à;IUne|  iUd- 
dj«g  s^élaUil  m  èa^t^n. 

(^t'Am  aisBifie  sa  «Bden danois  nnspiem  à  ugniser  y  mais  vollei 
mne  et  pea  propre  à  aigoiser  le  fer.  Earald  passait  la  plus  grande  par- 
tie de  son  temps  dans  les  églises;  et  il  eAt  em  commettre  une  grande 
fiinte ,  en  manqnaiil  dWMer  à  la  moindn  Imre  de  réAee  difin  \  mais 

on  Itri  reproche  imdéftwide  figneiBf  à  %àn  ebserwics^ loif,  etàs'pp- 

poser  aux  désordres  j  d'où  il  arrivait  que  le  Clîme  marchail  le  ftfOA 

levé,  et  que  la  licence  régnait  impunément, 
(c)  Ce  prince  avait  régné  deux  ans,  non  pas  six  ans  comme  le  dit 

^^oth.  Voyez  Solicr^  p.  118. 
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Notie  Saint  parut  avoir  été  choisi  par  la  Providence ,  powt 
«ohivrer  Hi  omrrerAm  des  Danois,  atttqueb  FèrangQe  M 

annoncé  pour  la  première  fois  l'an  826 ,  selon  quelques 
auteurâ.  Les  commencemens  de  soa  règne  furent  signalés 
par  «Pédalantes  victoires  remportées  sur  les  Sembes ,  les 
Estons  et  les  Curetés,  qui  ravageaient  ses  états;  il  fît  por- 
ter ensuite  la  lumière  de  la  foi  dans  les  provinces  de  Cour* 
lande,  de  Samogitie  et  de  livonie.  Le  succès  de  ses  armes 
ne  rénorgueillit  point  ;  on  le  vit  toujours ,  au  milieu  de 
ses  triomphes,  déposer  son  diadème  aux  pieds  de  Jésus 
OTMnfié ,  et  pirésentar  au  Rm  des  Rots  Toffirande  de  sapei^ 
sonne  avec  celle  de  son  royaume.  Le  flambeau  de  la  guerre 
étant  éteint ,  il  pensa  à  s'unir  avec  une  épouse  digne  de 
lui  :  son  dioix  ttmiba  sur  Eltlia  ^  autrement  Adélaïde ,  fille 
de  Robert ,  comte  de  Flandre.  De  ce  mariage  sortit  saint 
CSiarles  surnommé  ie  Ban,  qui  fut,  ainsi  que  son  aïeul, 
comte  de  Flandre* 

Canut  ne  se  contenta  pas  de  connaître  les  abus ,  il  tra- 
vailla de  toutes  ses  forces  à  y  remédier.  11  porta  des  lois 
sévères  k  la  Térité ,  mais  absc^ument  indispensables,  pour 
faire  administrer  exactement  la  justice.  Les  meurtres  et  les 
autres  crimes  furent  réprimés  par  la  peine  du  talion.  Su-  1 
péncnr  à  toute  copsîdéiation  humaine^  il  prit  la  déienae 
des  opprinlés  contre  la  tyrannie  des  grands.  Le  supplice 
du  fameux  pilote  £igill  en  est  une  preuve.  Cet  Eigill,  fils 
d'un  homme  puissant ,  et  fort  chéri  du  Roi  Suéum  U ,  à 
cause  de  ses  services ,  en  avait  lui««Bénie  rendu  d'hnpor* 
tans  à  Canut ,  qui ,  pour  le  récompenser ,  lui  avait  donnë 
le  gouremement  de  Tile  de  Bomholm.  Le  faste  excessif 
de  ee  seigneur  l'ayant  entraîné  dans  des  dépenses  énormes, 
il  s'avisa ,  pour  le  soutenir ,  d'exercer  le  métier  de  pirate* 
Le  Roi  n'en  fut  pas  plus  t&t  informé ,  qu'il  lui  envo ja  un 
<NPdre  de  retrancher  une  partie  de  son  train ,  persuadé  qu'il 
remédierait  au  mal  s'il  en  détruisait  la  cause.  £igiU  promit 
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d'obéir  'y  mais  il  n'en  fit  tien.  Il  partit  peu  de  temps  a{wèt 
atec  18  TaisiMttx  pour  aller  piller  ka  tmea  des  YandiJes; 

enfin  il  mit  le  comble  à  ses  crimes ,  par  Faction  barbare 
qu'il  commit  sur  les  côtes  de  son  gouyemement.  Voici  le 
iail.  Un  yaisseau  de  Norrège ,  'chargé  de  marchandîtea 
précieuses ,  après  avoir  passé  le  détroit  du  Sund  ,  et  paru 
à  la  hauteur  de  Tile  de  Bornholm ,  vint  échouer  sur  le  ri* 
Tagelmqae  la  mer  se  retirait*  Eigill,  qui  était  en  embus^ 
cade  avec  son  monde  ,  s'avance  ,  met  l'équipage  aux  fers, 
enlève  les  marchandises ,  et  brûle  le  vaisseau  avec  les  ma- 
telots ,  de  peur  d'être  déeourert.  L'assemUage  de  pluneurs 
circonstances  donna  des  soupçons  à  Canut,  et  ce  fut  pour 
s'en  éclaircir  qu'il  cliargea  Benoit  son  frère  d'aller  se  saisir 
du  gouverneur.  EigiU  se  laissa  conduire  devant  le  Roi  sans 
aucune  résistance  :  il  avoua  son  crime  ,  et  tâcha  même  de 
le  justifier  par  des  raisons  qui  tout  au  plus  étaient  spé- 
cieuses. Le  prince  n'en  fut  point  ébloui  ;  et  comme  les  o£- 
'  ficiers  de  sa  cour ,  qui  pour  la  plupart  étaient  parens  ou 
amis  d'Eigilly  lui  ofiraient  une  somme  d'argent,  afin  de 
sauver  la  vie  au  coupable,  il  leur  répondit  :  «  H  n'en  sera 
'  »  pas  ainsi;  je  ne  veux  point  participer  à  un  pareil  crime  ; 
»  il  mourra.  Si  c'est  un  crime  capital  de  tuer  un  seul  homme» 
j»  quel  supplice  ne  mérite  pas  celui  qui  en  a  fait  périr  un  si 
>»  grand  nombre ,  pour  s*emparer  de  leurs  biens  ?  »  Per- 
sonne n'osa  répliquer.  Le  Roi  ordomia  qu'£igill  fût  con- 
duit dans  la  forêt  pour  y  être  pendu  à  un  arbre.  Il  n'épargtut 
point  non  plus  ses  complices  ;  ils  firent  tous  punis»  selon 
qu'ils  furent  trouvés  plus  ou  moins  coupables. 

Le  saint  Roi,  ne  s'occupait  que  des  moyens  de  rendre 
ses  sujets  heureux.  Il  établit  le  plus  bel  ordre  dans  son 
royaume  ^  et  comme  l'exemple  du  prince  influe  beaucoup 
sur  le  peuple,  il  comment  par  régler  son  pnqure  palais* 
Aux  Tertus  qui  font  les  grands  Rois  ,  Canut  joignait  toutes 
celles  qui  fout  les  grande  Saints.  U  châtiait  son  corps  par 
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loin ,  qu'il  faisait  usage  de  la  discipline  et  du  cilioe.  Sou- 
vent il  s'entretenait  avec  Dieu  par  des  prières  ferventes, 
«iÎQ  d'obtenir  ka  grâces  dontilaTait  besoin.  H]  accréditait 
la  piété ,  en  protégeant  et  en  honorant  tout  ceux  qui  aer» 
Taient  Dieu.  Les  ministres  sacrés  ressentirent  les  effets  de 
•a  libéralité.  U  accorda  au  clergé  un  grand  nombre  de  |Nri- 
Tiiëges  et  d'inniunités  ;  nm  but  en  cela  était  de  le  rendre 
plus  respectable  au  peuple.  11  ne  négligeait  rien  pour  con- 
Tainere  lea  sigets  de  l'obUgation  où  ila  étaienl  de  pagrer 
les  dîmes ,  destinées  à  la  aubsistaiioe  de  ceux  qui  s'étaient 
dévoués  au  service  des  autels.  L'accroissement  du  royaume 
de  Jénia-Christ  lui  parut  encore  unolget  trèa-digne  de  son 
attention  :  de  là  ce  zèle  ardent  pour  la  propagation  de 
l'évangile.  Il  fonda  plusieurs  églises ,  qui  furent  décorées 
avec  une  magnificence  miment  royale.  U  fit  présent  d'une 
Irfca4ielle  couronne  qu*il  ayait  coutume  de  porter ,  à  Fé- 
glise  de  Roschild  en  Zélande ,  qui  était  sa  capitale ,  et  le 
lieu  de  sa  résidence  (cQ. 

Quoique  TAngleterre  eût  passé ,  en  1066 ,  sous  la  do- 
mination de  Guillaume-le-Conquérant ,  duc  de  JVornuui- 
die,  Canut  ne  laissa  pas  de  prendre  des  mesures  pour 
soutenir  les  droits  que  lui  ou  ses  alliés  pouvaient  avoir  sur 
ce  royaume.  Il  y  envoya  des  troupes  ;  mais  elles  furent  ai- 
sément vaincues  ^  parce  que  personne  ne  voulut  se  joindre 
à  elles.  Quelque  temps  après ,  c'e8t4Hlire  en  1065,  Canot 
leva  une  nombreuse  armée  à  la  sollicitation  de  plusieurs 
Anglais  réfugiés  en  Danemarck  :  son  dessein  était  de  fiure 
une  descente  en  Angleterre,  afin  d'en  diasser  les  Normands. 
U  eut  le  désagrément  de  voir  échouer  ce  projet  par  la  Ira- 
bison  de  son  frère  ûlas ,  duc  de  Scbleswig,  qui  l'obligea* 


(<0  £Ue  est  encore  anjonvilniî  le  liea  de  la  tépollttre  dee  Bois  de 
DmBHiswk.  La  villa  de  Ck^pteluiiiie  a*<liit  pts  snooie  hllie. 
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ptr  des  petardemeiifl  «fifeotés ,  à  rester  dans  le  détroit  de 
Lym£ord  ;  et  le  départ  fut  tellement  différé ,  que  les  trou- 
pes déaertiraiil  à  la  fin  (à).  Le  saint  &oi  emt  cette  ocearion 
fmrable  pour  travailler  k  rétablissement  des  dimes  ecclé- 
siastiques ;  il  ordonna  donc  qu'on  payerait ,  en  punition 
de  la  déswrtiini,  ou  les  dîmes  ou  une  taxe  ooiisidérable«  Les 
Danois ,  qui  aTaient  une  a?ersion  marquée  pour  Tassujet- 
tissement  aux  dimes ,  aimèrent  mieux  payer  la  taxe ,  quel- 
que gfaade  qu'elle  fât.  Le  prince  tertifié  de  ce  choix, 


fil 

•Il 

l'espérance  que  ses  sujets  changeraient  de  résolution. 

Les  ccUectenrs  commencèrent  à  ftire  cette  lerée  dans  la 
Kcnie  ;  ils  passèrent  ^ensuite  dans  h  Jutie ,  poM  dans  la 
petite  province  de  Wensyssel ,  k  l'extrémité  de  la  partie 
septentrionale  de  fat  Jutie*  Cette  prcrâice  était  alors  la  plus 
pauyre  de  tout  le  Danemarck  :  elle  avait  deux  préfets  ou 
gouverneurs ,  Thor-Skor  et  Tolar-Werpill.  Us  mutinèrent 
le  p6U|Ae ,  se  mirent  à  la  tète  des  mécontens ,  et  levèrent 
Tëtendard  de  la  rébellion*  Le  Roi ,  instruit  de  rapproche 
des  rebelles,  s'était  retiré  à  Sleschwig,  d'où  il  passa  dans 
rUe  de  Fionie  (/)  avec  un  corps  de  troupes  asses  oonsidé- 


(0)  Selon  les  historienî  normands ,  la  flotte  de  Canut  était  composée 
de  mille  voiles ,  et  Ton  avait  été  près  de  deos  ans  k  rtf^per  :  mais  les 
Toita  ecmmiras  TcmpèdliÂfent  de  partir.  Ib  a|oetent^  Camit,  aprèe 
avoir  renvoyé  set  vaisseau  et  ses  troupes,  éqpiîpa  ime  seconde  flotte , 
composée  de  deux  miUe  voiles ,  et  qa*il  vint  se  présenter  avec  elle  de- 
vant l'Angleterre  ;  mais  ç[u*ajant  troayé  Ooillanme  très-bien  disposé  à 
1c  recevoir ,  il  était  reparti  sansaroir  rien  tenté.  (  ¥0701  Carte ,  Rapin  do 
Toyras ,  SmoUct ,  etc.  )  Il  parait  néanmoins  plos  sâr  de  s'en  tenir  au  ré- 
cit d'yËlnotli,  et  des  anciens  auteurs,  qui  attribuent  toot  le  mauTaîs 
succès  (le  cet  armement  à  la  perfidie  (FOlas  ,  et  qui  disent  que  la  flotte 
ne  sortit  point  du  détroit  de  Lymfiord.  Ce  détroit  communiquait  autre- 
fois à  rOcéan  britannique  ,  par  un  passage  à  l'occident ,  lequel  ne  subsiste 
plus ,  à  cause  des  sables  qui  ont  formé  une  espèce  de  barre  à  reAtrée. 

if)  Ou  Funen»  en  latin  Othonia, 

T.  I.  ■  24 
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rable  ;  de  là,  il  manda  h  la  Reine  de  te  retirer  au  plus  tAl 
eu  f  landre  auprès  de  sou  père ,  et  d'y  mener  ses  enfans 
me  die.  Ayant  été  quélque  Umpê^  dras  k  Titte  d'Od» 
sée  ([/) ,  capitale  de  l'île' ,  il  résolut  d'aller  chercher  les  re- 
iielies  pour  leur  livrer  bataille  ^  mais  leurs  chefs,  quoique 
•.supérieum  en lumibfe,  n'osèrent  en  Tenir  ans  maina  «?ee 
des  troupes  bien  disciplinées ,  aguerries  et  commandées  par 
un  prince  qui  avait  déjà  donné  tant  de  preuvres  de  sa  va- 
leur et  de  sa  prudcoeè  i  ils  eurent  dme  recours  à  la  per- 
fidie  pour  l'empêcher  de  se  mettre  en  campagne.  Un  d'entre 
eux,  nommé  Asbiom,  Talla  trouver,  et  lui  dit  que  son  peu- 
ple était  rentré  dans  ledeYoir,  ee  qu'il  assura  par  plusieurs 
foùx  sermens.  Le  Roi ,  qui  n'avait  que  des  intentions  pa- 
cifiques ,  crut  le  fourbe ,  malgré  tout  ce  que  put  dire  son 
frère  Benoit  pour  Fempécher  de  tomber  dans  le  pîége  : 
mais  il  ne  tuda  pas  à  être  détrompé ,  car  il  apprit  que 
l'armée  des  rebelles  marchait  en  diligence  vers  Odensée 
poor  l'y.  surprendre.  Cette  nouvelle  ne  causa  en  lui  aucun 
trouble  ;  il  se  rendit ,  selon  sa  eoutume ,  dans  l'église  de 
Saint-Alban ,  où  il  entendit  la  messe.  A  peine  fut-elle  finie, 
qu'on  vînt  lui  dire  que  les  esmends  approchaient  à  grands 
pas.  Le  ccmite  Eric  lui  ayant  conseillé  dë  prenflre  la  fuite , 
il  répondit  :  «  Non,  non,  je  ne  fuirai  pas.  J'aime  mieux 
»  tomber  entre  les  mains  de  mes  ennemis,  que  d'abandon- 
•  ner  ceux  qui  me  sont  attachés  ^  d'aiBeurs  on  n'en  yeut 
»  qu'à  ma  vie.  » 

Le  saint  Roi  ne  pensa  plus  qu%  se  préparer  h  la  mort  : 
il  alla  se  prosterner  au  pied  de  l'autel ,  où ,  après  avoir 
fait  une  humble  confession  de  ses  fautes  »  et  protesté 
qu'il  pardonnait  à  ses  ennemis  ,  il  communia  avec  la 
plus  parfidte  tranquillité  ;  il  prit  ensuite  le  livre  des 
psaumes  ,  qu'il  se  mit  k  réciter.  Cependant  les  rebelles 


(§)  Ainf i  appelée ,  dit^n ,  de  r£mpereur  Othon  L 
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anriTent  anpi^  de  Tégliae ,  et  FinTestissent  de  toutes 
parts,  Benoît,  frère  du  Roi,  en  défendait  les  portes  avec 
le  peu  de  troupes  qpi'il  avait  ;  maie  pendanit  qu'il  lait 
des  prodiges  de  valeur ,  Canut  leçcrit  un  coup  de  pierre 
dans  le  front  au-dessus  du  sourcil.  Cette  pierre  venait 
du  dehors ,  et  avait  été  lancée  par  une  fenêtre  de  Té- 
glifle*  Le  Roi ,  loin  d'interrompre  sa  prière ,  se  contenta 
de  porter  la  main  à  la  blessure  pour  arrêter  le  sang  qui 
coulait  eu  abondance*  Les  rebelles  n'ajant  pu  finroer  les 
portes  de  Téglise,  eurent  encore  recours  à  la  trahison* 
Un  de  leurs  chefs ,  nommé  Egwing  Bifra  {h) ,  demanda 
à  parler  au  Roi ,  sous  prétexte  de  lui  proposer  des  eoiH 
ditions  de  paix.  Canut  ordonna  qu'on  le  laissât  entrer  ; 
n|Bub  Benoît  n'obéit  qu'à  contre-cœur,  parce  qu'il  soup- 
çonnait encore  quelque  nouvelle  perfidie ,  et  l'événement 
prouva  qu*il  avait  eu  raison  ;  car  rinfame  Egwiod  s'é- 
tant  baissé  profondément  en  la  présence  du  Roi  comme 
pour  le  saluer,  tira,  en  se  relevant,  un  poignard  de 
dessous  son  manteau ,  et  le  lui  enfonça  dans  le  sein.  Le 
traître  monta  aussitôt  sur  Tautel  pour  se  sauver  par  la 
îmAùte  :  mais  lorsqu'il  n'était  encore  qu'à  demi  sorti , 
Palmar ,  Tun  des  principaux  officiers  du  Roi ,  le  divisa 
en  deux  d'un  coup  de  sabre ,  de  sorte  qu'une  moitié  de 
son  corps  tomba  dehors ,  et  l'autre  resta  dans  l'église*  Ce 
*q[)ectacle  ranime  la  fiireur  des  barbares^  ils  jettent  des 
briques  et  des  pierres  par  les  fenêtres*  Les  châsses  où 
éi'^m%  IcB  reliques  de  saint  Alban  et  de  saint  Oswald , 
que  Canut  avait  apportées  d'Angleterre ,  en  forent  ren- 
versées. Cependant  le  Saint ,  les  bras  étendus  devant  Fau- 
te! f  recommandait  son  ame  à  Pieu ,  et  attendait  la  mort 
avec  résignation.  Il  était  encore  dans  cette  posture ,  lôrs* 
qu'un  javelot  lancé  par  une  fenêtre  acheva  son  sacrifice. 


(h)  D^Mitret  le  nomiBent  Bla&eo,  Black,  et  Plpevo. 
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Son  frère  Benoit  péril  aussi  avec  dix-sept  autres  person- 
nel. Ceci  «frira  le  10  juillet  1066,  «elon  MrnOu  Ifotie 
flmt  mit  régné  prèi  de  fis  ans.  Il  eut  pour  successeur- 
son  frère  Olas  IV- 

IHeu  yengea  la  mort  de  son  serviteur,  en  a£9ig6ant 
le  Danemardc  de  direises  cahmités,  entr^autres  d'une 
cruelle  famine  ,  dont  les  ravages  durèrent  pendant  huit 
ans  et  trois  mois  du  règne  suivant.  Le  ciel  attesta  aussi 
sa  sainteté  par  plusieurs  guérisons  miraeulettses  qui  ^o^ 
pérèrent  à  son  tombeau.  C'est  ce  qui  fit  qu'on  exhuma 
son  corps  à  la  fin  du  règne  d'Olas ,  pour  le  mettre  dans 
un  Keu  phis  honorable  que  celui  où  il  était.  Eric  ni ,  suc-» 
cesseur  d'Olas  ,  prince  religieux  ,  qui  travailla  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  h  Caire  fleurir  la  piété  dans  ses  états , 
envoya  des  ambassadeurs  à  Rome  avec  les  preuves  des 
miracles  opérés  au  tombeau  du  bienheureux  Canut.  Le 
Pape ,  après  avoir  examiné  les  pièces ,  donna  un  décret 
qui  autorisait  son  culte ,  avec  la  qualité  de  premier  oa 
de  principal  martyr  de  Danemarck.  On  fit  à  cette  occa- 
sion une  translation  solennelle  de  ses  reliques  qui  furent 
mises  dans  une  très-belle  diàsse  (•)•  On  trouva  cette  diAsae 
à  Odenséc  ,  le  22  Janvier  1 582 ,  lorsqu'on  travaillait  k 
réparer  le  chœur  de  Téglise  de  Saint-Alban;  elle  était  de 
cuivre  doré ,  et  enrichie  de  pierres  jHrécieuses ,  ainsi  que 
de  quelques  autres  omemens  d'un  très-beau  travail. 

(t)  Voyez  mu  cett«  traniktion^  .£liiolh  qui  ayait  assisté  à  la  cM- 
MDttie.  Nom  apprenons  du  même  auteur  que  les  premiers  timnnBftL- 
nt  du  Danemarck,  de  la  Suède  et  de  la  Nonrège ,  furent  des  prttccs 
anglais  ;  que  les  peuples  du  'premier  royaume  embrassèrent  la  duia- 
nanisme  ayee  lèle  ;  que  ceux  du  second  ne  les  imitèrent  poii^ ,  et  qu^'ila 
uinnt  à  mort  un  Ang^  nommé  EiUi ,  qui  prédheH  la  loi  dana  c«iw 
tains  eantont  iMUtiities.  lies  prineîpaus  d*entfe  les  missionnaires  anglais 
qui  prèdièrent  la  ibi  en  Suède ,  forent  Ansger ,  Sigfrid ,  Rodouard  , 
Bicholf ,  Edouard ,  Eskil ,  David ,  Henrie  on  Henri.  Voyez  le  discours 
de  Sdemmm  mr  téutjks  sciences  parmi  les  anciens  Suédois, 
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On  lisait  dessus  rinscriptioii  8iu?aiite  :  «  L'an  de  Jë^iû- 
»  Chiût  1086,  dam  b  TOle  d'Odemëe,  LE  GLORIEUX 
»  R<H  CANUT  ,  trahi ,  comme  Jésus-Christ ,  à  cause  de 
»  son  zèle  pour  la  religion ,  et  de  son  amour  pour  la 
»  justîoe,  par  BLANCON,  l'im  de  ceux  qui  mangeaient  à 
.»  ia  table ,  après  s'être  confessé ,  et  avoir  participé  au 
»  sacrifice  du  corpa  du  Seigneur,  eut  le  oôté  percé»  et 
»  tomba  contre  terre  devant  l'autel ,  les  bras  étmdus  en 
»  fsroix.  Il  mourut  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  ^  et  re- 
»  posa  en  lui  le  vendredi  7  de  Juin»  dans  la  basilique  de 
»  Sainl-Alban ,  martyr ,  dont  quelque  temps  auparavant 
»  il  avait  apporté  des  reliques  d'Angleterre  en  Dane- 
»  marck.  »  Saint  Canut  a  un  office  particulier  dans  le  Inré- 
viaire  romain,  le  19  Janvier. 

S.  LATUIN ,  vuLGAiREMEirr  nommé  s.  LAINy  p&£mi£b. 
jÈvâQua  sa  8S£z  uv  hoemahbib  (a). 

Il  est  assea  difficile  de  fixer  l'époque  de  Tapostolat  de 
saint  Latuin  ;  on  croit  pourtant  que  ce  fiit  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle  qu'il  vint  dltalie  dans 
les  Gaules  avec  plusieurs  autres  missionnaires,  U  annonça 
le  premier  l'évangile  aux  Sagiens ,  aux  Oximiens  et  aux 
autres  peuples  voisins ,  et  fonda  l'église  de  Séez.  La  tra- 
dition du  pays  est  qu'il  mourut»  et  fut  enterré  à  une  lieue 
et  demie  de  Sées»  dans  Tendroît  où  est  présentement 
l'église  de  Clérey  ,  la  seule  du  diocèse  qui  soit  dédiée 
sous  son  invocation.  Le  nouveau  martyrologe  d'Ëvreux 
fait  mémoire  de  lui  le  20  Juin.  L'éf^ise  de  Sée^  en  faisait 
autrefois  la.féte  le  même  jour  ^  mais  dans  son  nouveau 


(a)  La  ville  de  Séez  paraît  n*aToir  été  LÂtie  qu'asses  long-temps  aprèi 
les  guerres  de  César  dans  les  Gaules. 
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bréTÎaire,  elle  Ta  miie  au  19  JauTier*  Elle  reconnaît  pour 
tMCond  ëvéque  saint  Sigibolde  (b)  ,  et  pour  troisième  saint 
Landri.  Elle  fait  l'office  du  premier  le  8  Juillet ,  et  celui 
du  second  le  16  du.  même  mois.  C'étaient  des  pasteurs 
animés  d*an  esprit  miment  apostolique  ;  et  si  Foecasion 
d'un  martyr  sanglant  leur  manqua ,  ils  s'en  firent  un  plus 
long  y  et  peut-être  aussi  méritoire ,  par  leur  application 
infatigable  à  remplir  les  fonctions  pénibles  du  saint  mi- 
nistère. 

Voysi  le  brériai»  de  Séei,  le  imurtyrologe  gallictBi  le  GaUia  Chrii- 
tkma ,  et  rJKMvv  éê  NmwmmtiÊ ,  par  Tngaa. 

s.  LAUNOMAR,  vulgaimiiikt  8.  ULDMER,  àMvk. 

Cm  Saint,  qui  naquit  au  Tillage  de  Neu^e-larMaie ,  k 

trois  lieues  de  Chartres ,  passa  les  premières  années  de 
sa  vie  à  garder  les  troupeaux  de  son  père  :  il  sanctifiait 
cette  occupation  »  TÎle  aux  yeux  du  monde  »  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  Tertus  ehrétioanes.  H  joignit  le  jeAne 
et  la  prière  à  Fëlude  des  lettres ,  auxquelles  il  s'appliqua 
sous  la  conduite  d'un  saint  prètie  de  Chartres.  L'éyèque 
ayant  connu  son  mérite ,  Fêlera ,  malgré  lui ,  au  sacer- 
doce ,  et  il  fut  successivement  chanoine  et  économie  du 
chapitre  (a);  mais  le  désir  d'une  plus  haute  perCection 
le  porta  à  se  retirer  dans  mie  forêt  du  Perdie  Tcrs  Tan 
558  (Jb).  Le  saint  hermite  se  vit  bientôt  environné  d'un 

(h)  QnelfMe  oitalogaes  le  mettent  le  pceaier. 

^  Qnelqaes  modernet  pensent  que  la  éiffM  d'économe  de  Qieiliei 
était  prëciiémeitt  la  même  que  celle  da  préféC  d*aiij<Nird*hiii. 

(&)  MablNon  croit  qoe  c'est  à  BèUomer,  qui,  ayant  la  révelntien, 
élidi  mi  eooyent  de  ftminet  de  l'ioidie  de  Fonlemiilt^  que  m  leiin 
notre  Saint.  Cet  ordre  tirait  son  nom  de  FoDtevmlt ,  ville  de  FAnjou , 
où  il  y  avait  une  fameuse  abbaye  de  ce  nom,  fondée  en  iioo,  et  oè 
Von  obseryait  la  règle  de  saint  Benoît. 

Note  augmentée  dans  la  présente  édition, 

4 
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grand  nombre  de  disciples,  qu'il  ne  put  refuser.  Impor^ 
'  tuné  par  de  fréquentes  Tintes ,  il  se  détermina  ayec  eux 
à  changer  de  demeure.  H  s*établit  à  m  lieues  de  Chartres 
dans  un  désert,  où  il  i'onda,  vers  Tan  575,  le  monastère 
de  Corbiim  (c).  Un  rare  esprit  de  prière,  joint  au  don 
de|i  minides ,  rendit  partout  célèbre  le  nom  du  Saint.  D 
mourut  à  Chartres  le  19  Janvier  593,  dans  la  maison  de 
l'évèque ,  qui ,  quelque  temps  auparayant ,  Tavait  appelé 
auprès  de  lui.  II  avait  prédit  les  malbeun  dont  la  ville 
de  Chartres  était  menacée ,  mais  en  même  temps  il  avait 
consolé  révéque  nommé  Pappole ,  en  lui  assurant  qu'il 
n'en  serait  pas  témoin ,  et  qu'il  le  suivrait  bientàt.  Pap« 
pôle  mourut  effectivement  le  19  Janvier  594  :  il  eut  pour 
sucoesseur  saint  Brétaire ,  qui  vit  raccomplissement  de  la 
prédiction  de  Laumer  en  000,  lorsque  Giartres  Ait  sac- 
cagée par  les  troupes  de  Thierri  et  de  Théodebert,  qui 
faisaient  la  guerre  à  Glotaire  U. 

Le  corps  de  notre  Saint  fut  enterré  au  bubourg  de  Ghar^ 
très ,  dans  l'église  de  Saint-Martin  en  Vallée  (et) ,  auprès 
I     de  celui  du  saint  évèque  Lubin,  mort  en  556.  On  le  trans» 
I    ttra  à  Gorbion  en  905.  De  ce  monastère ,  il  fut  porté  dans 
le  diocèse  d'Avranches  ,  puis  au  Mans ,  et  enfin  à  Blois  en 
!     874,  où  Raoul,.  Roi  de  France,  et  Thibaut,  comte  de 
Blois  et  de  Chartres,  fondèrent  cinquante  ans  après ,  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Laumer  (e).  Les  huguenots  brû- 
lèrent en  1567  les  reliques  de  notre  Saint ,  que  l'on  ré- 
vérait à  mois  y  on  sauva  pourtant  de  leur  fureur  les  os 


(4  Depuis  IfoQtier-Mi-Percfce  :  ce  n'éUât       qu'an  prîeurtf. 

Saint  Martin  en  VaUëe,  qui  était  aatrefoii  une  aUraye,  m  fat 
plus  en  dernier  lieu  qn*un  prieuré  dépendant  de  Marmoutier. 

(e)  Depuis  delà  congrégation  de  Saint-tfaûr.  La  mense  abbatiale  fat 
mne  à  révédié  de  Blois ,  lois  de  wm  érection,  par  Innocent  XQ  en 
1697.  Blois  était  auparavant  dn  diooèse  de  Qiartree.  • 
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d*iiii  bras ,  el  on  les  conserYa  dam  iina  diAsie.  Son  dief 

était  au  prieuré  de  Maissac  en  Auvergne ,  qui  portait  le 
nom  de  Saint-Laumer  depuis  l*an  912* 

Vojcii  dans  Bollandus  et  Mabillon  la  vie  du  Saint,  écrite  par  un 
anonjme  qui  raTAÎt  oomm.  Vojrei  auMÎ  Chartelain  ,  p.  346  »  et  le  hré-  | 
TiaÎN  4e  Paris. 

S*  KEH ,  ivéQui  ra  BOimr.  I 

Ce  Saint  était  fils  naturel  de  Charles  Martel  et  frère  du 
&oi  Pépin ,  et  du  B,  Carloman ,  qui  embrassa  i*état  mo- 
nastique en  Italie  :  il  fut  ëleré  dans  le  palais  de  son  père, 
où  il  sanctifia  rélude  des  lettres  par  l'exercice  delà  piélë 
chrétienne.  Les  veilles ,  les  jeûnes  et  les  autres  austérités  i 
de  la  pénitence  étaient  les  moyens  qu'il  employait  pour 
soumeltre  la  chair  h  l'esprit.  11  distribuait  aux  pauvres  tout 
ce  dont  il  pouvait  disposer ,  et  retranchait  de  sa  table ,  de 
ses  habits  et  de  son  train ,  tout  ce  qui  n'y  était  pas  absolu- 
ment nécessaire  ;  par-là  il  trouvait  de  quoi  faire  des  au- 
monesy  et  pratiquait  la  modestie  conYeoahle  à  Tétai  clérical 
qu*il  avait  embrassé  dans  le  dessein  de  se  consacrer  enr 
tièrement  à  Dieu.  La  prière ,  la  mcditaliou  de  l'Écriture 
sainte  et  Tétude  des  sciences  ecclésiastiques ,  emportaient 
cheft  lui  la  plus  grande  partie  des  jours  et  des  nuits.  En- 
fin, sa  vertu  était  si  éminenle  ,  qu'il  n'y  avait  personne  1 
qui  ne  le  jugeât  digne  d'occuper  les  premières  places  dans 
la  maison  du  Seigneur. 

L'ëvéque  Rainfroi ,  accusé  de  mener  une  vie  toute  mon- 
daine ,  et  de  dissiper  les  biens  de  son  église  y  s'ëtant  re-  ! 
tiré  dans  une  terre  qu*il  avait  sur  la  Seine,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après ,  le  clergé  et  le  peuple  de  Rouen  je- 
tèrent les  yeux  sur  Rémi  pour  le  remplacer  ;  ils  envoyèrent  I 
donc  une  députatîon  an  Roi  Pqpin,  afin  de  lui  deniander 
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'   son  frère  pour  évéque.  Le  prince  y  consentit;  et  il  fallut 
'   que  le  Saint ,  qui  aTait  résolu  de  passer  toute  sa  vie  dans 
Tobscurité ,  se  chargeât  d'un  fardeau  qu*il  avait  toujours 
redouté.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  remplir  tous  les  devoirs 
de  répisoopat  de  la  manière  la  plus  parfaite.  La  majesté 
du  chant  dans  l'office  divin  hii  parut  un  objet  très-digne 
de  ses  soins  :  ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  substituer  le  chant 
romain  ou  grégmen ,  à  celui  du  pays ,  qu'il  ne  trouvait 
ni  assez  réglé ,  m  asaez  grave.  Pour  y  réussir ,  3  envoya 
des  moines  à  Rome ,  afin  qu'ils  y  fussent  dressés  dans  les 
écoles  du  chant  ecclésiastique.  Les  succès  du  saint  évèqiM 
p<nrtèrent  ensuite  Gharlemagne  à  introduire  les  rites  de  l'É- 
glise romaine  dans  toute  Téglise  gallicane.  Nous  ne  savons 
presque  plua  rien  de  saint  Kemi,  sinon  qu'en  sept  cent 
aoixante-cînq  il  assista  au  concile  tenu  an  château  d'Atti- 
gni-sur-F Aisne ,  où  Ghrodegand  de  Metz  présida  (a).  Il 
mourut  le  19  Janvier,  vers  l'an  771  »  et  fut  enterré  dans 
sa  cathédrale;  mais  son  corps  fut  transféré  à  Saint-Médard 
de  Soissons ,  du  temps  de  Louis-le-Débonnaire.  En  1090, 
'■  on  rapporta  la  plus  grande  partie  de  ses  reliques  à  l'abbaye 
de  Saint-Ouen  à  Rouen  ,  où  sa  châsse  Ait  pillée  par  let 
huguenots  en  1562.  La  fètc  de  saint  Remi  se  fait  à  Rouen, 
et  dans  d'autres  églises,  le  19  Janvier,  sans  toutefois  qijie 

son  mm  se  trouve  dans  le  martyrologe  romain. 

> 

Voyez  M  vie  a^onymé  cUns  Lambëdos,  t.  II,  B&L  Cœsar,  p.  908 j 
et  rHiatairB  dt9  arddv,  da  Rouen ,  in  fol.  p.  i8i ,  par  Pommeraie ,  etc. 
Kollar  ayant  trouvé  une  vie  manuscrite  dn  même  Saint,  Fa  publiée 

dans  ses  Analecta  yùidobonensia ^  imprimés  à  Vienne  en  Autriche  9  en 
)^6i  j  t.  X>  p.  933. 


U  MiMHit  reste  plua  ce  oomile  goeU  proniSMe  féciproque  que 
leaéféqaes  et  les  abbét  le  firent,  qu'4  la  mort  de  qael^^m  d'entr'eozy 
chacun  ferait  dire  pour  lui  cent  psautiers  et  chanter  cent  messes  par  les 
prêtres  y  et  que  chaque  évéque  chanterait  aussi  lui-même  trente  messes. 
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8.  BLAHHHAIC,  Màxm.  * 

Saiîct  Blaithmaig  était  fils  d*im  Roi  d'Irlande ,  et  devint 
abbé  d'ua  monastère  fondé  dans  l'ile  d'Hy  (*)  en  £cosse. 
n  iiil  martyrisé,  en  798,  par  des piralet  danois,  pour  avoir 

refusé  de  leur  livrer  les  trésors  de  Téglise. 

Vojez  sa  yie  £ar  Walfrid  Strabon,  dans  les  Jntiquai  lectiones  de 
Canisiiiti  etc. 

s.  WULSTAN,  àyiqm  m  woECEsm. 

_  « 

Sajqit  yVmnàM  naquit  à  Icentum/  dans  le  comté  de 

Warwick*  La  Tue  d*une  femme  qui  dansait  lui  ayant  sus- 
cité quelques  tentations  dans  sa  jeunesse ,  il  alla  se  cou- 
cher sur  un  buisson,  où  il  gémit  amèrewfsnt  de  ses  misères 
et  du  danger  qu'il  avait  couru.  Depuis  ce  temps-là ,  Dieu 
lui  &t  la  grâce  de  veiller  si  exactement  sur  ses  sens,  qu*il 
n'éprouva  plus  de  semblables  tentations*  Il  commença  ses 
études  dans  le  monastère  d'Ëvesgam ,  et  les  finit  à  Péler- 
borough*  Après  la  retraite  de  son  père  et  de  sa  mère  , 
qui,  d'un  qonsentanenl  mutuel ,  embrassèrent  l'état  mo- 
nastique (a),  il  se  mît  sous  conduite  de  Brîthège,  évèque 
de  Worcester ,  qui  Téleva  au  sacerdoce.  Cette  dignité  lui 
parut  un  nouydi  engagement  à  la  perfection;  il  tâcha  de 
prier  avec  encore  plus  de  ferveur  qu'auparawil*  Les  aua- 


O  L'fla  «faii  qoe  la «OMilèn  d%  pi«t  IM,  à  YoMÊdmA  da  FE- 
coite,  «'appelait  «wiennemeiit  Jona.  Cest  aajonxdliiii  Ej-CxHmXàf 
comme  qnî  dirait ,  monastère  de  Colomb  d'Hy. 

(a)  Le  père  du  Saint  se  nommait  Athelstan ,  et  sa  mère  Wulfgcva. 
Le  premier  se  retira  dans  un  monastère  d'hommes,  et  la  seconde  dan» 

on  moaastère^de  ûUes  ^  qjnx  étaient  ton»  deiu^  daas  U  y'die  de  Worcester. 
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tàrités  des  moines  n'approchaient  point  de  celles  qu'il  prati- 
quait dans  le  monde*n  s'était  d'abord  pennis  l'usage  de  la 

viande,  mais  il  ne  tarda  pas  h  se  l'interdire.  Quelque  temps 
après ,  il  entra  dans  la  grande  abbaye  de  Worcester,  qu'il 
édifia  par  l'innocence  et  la  sainteté  de  sa  vie.  On  lui  confia 
le  soin  d'instruire  les  enfans  ;  on  le  fit  ensuite  précenteur , 
puis  trésorier  de  Téglise.  Dans  ces  deux  dernières  places , 
il  se  sanctifiait  sur-tout  par  la  prière  et  par  de  longues  yeil* 
les  :  souvent  il  lui  arrivait  de  passer  les  nuits  entières  dans 
l'église.  Malgré  son  humilité,  qui  lui  faisait  toujours  re- 
chercher les  plus  bas  emplois,  il  fiit  élu  prieur  du  monas- 
tère ,  puis  évèque  de  Worcester ,  en  1062 ,  après  la  trans- 
lation d'Aldred  à  rarcbevèchë  d'Yorck, 

Notre  Saint  remplit  avec  édification  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat,  et  quoiqu'il  parut  le  céder  à  plusieurs  du  côté 
du  savoir ,  il  ne  laissait  pas  d'annoncer  la  parole  de  Dieu 
amc  une  dignité  et  une  onction  qui  attendrissaient  ses  au- 
diteurs jusqu'aux  larmes.  Le  psautier  était  son  livre  favori  j 
aussi  avait-il  coutume  de  le  réciter,  même  dans  ses  voya- 
ges. S'il  passait  devant  une  église  ou  une  diapelle ,  il  y 

entrait  pour  répandre  son  ame  en  la  présence  de  Dieu  ;  et 
sa  prière  était  si  fervente ,  qu'elle  était  toiyours  accompa- 
gnée d'une  grande  abcnidance  de  larmes. 

Guillaumc-le-Conquérant,  qui  ne  comptait  que  sur  la 
fidélité  des  r^ormands,  leur  donna  les  premières  places 
de  l'Église  et  de  l'État ,  iqprès  en  avoir  dépouillé  le  dergé 
et  la  noblesse  d'Angleterre;  mais  notre  Saint  conserva 
son  siège  par  un  miracle  ^  voici  comment  la  chose  est  ra- 
'oontée  (1).  Dans  un  synode  tenu  à  Westminster,  et  où 
présidait  Lanfrunc ,  archevêque  de  Cantorbëry ,  on  obligea 


(i)  Voyez  à  ce  sujet  S.  A elred ,  Florent  de  Worcester  dans  sou  C^iro- 
nicoti  ab  orbe  condUo  usque  ad  atuium  iii8^  et  Capgrave. 

Note  4ÊUgmentée  dans  la  présente  édition* 
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Wulstan  de  comparaitre  pour  rendre  sa  crowe  et  mi  an- 
neau; on  alléguait  pour  prétexte  sa  simplicité  et  son  in- 
capacité dans  les  êSUum.  «  U  mI  vni,  dit  le  Samt, 
s>  rëpiscopat  est  au<-des8U8  de  mes  forées  ;  mm»  ee  fardeau 
»  m'ayant  été  imposé  par  le  Roi  Edouard,  de  concert 
»  arec  le  Saint^Si^ ,  c'est  à  lui  que  je  d<»s  remettre  an 
9  crosse»  »  n  part  auasitte ,  et  fê.  Penfonoer  dans  Ui  piem 
du  tombeau.  d'Edouard,  enterré  dans  Féglise  même  de 
Weatminiter,  «pris  quoi  il  le  retire  parmi  lea  moÎMi. 
On  veut  arracher  cette  crosse ,  mais  on  ne  peut  en  Tenir 
à  bout  ;  on  rappelle  Wulstan ,  et  on  lui  dit  de  la  repren- 
dre.  A  peine  y  eut-41  porté  la  main ,  qu'elle  sortit  comme 
dVIle-mème.  Guillaume  ,  frappé  de  ce  prodige,  honora 
toujours  le  Saint  depuis  ce  temps-là.  Laniranc,  de  son 
c6té  f  nooHWukment  lui  laiam  son  érèché/mBis  le  dwrgea 
encore  de  faire  pour  lui  la  visite  du  diocèse  de  Chester.' 

Lorsque  les  Anglais  se  plaignaient  au  Saint  de  Toppres- 
flien  sous  laquelle  fls  gémissaient,  il  avait  coutume  de  leur 

dire  :  «  C'est  un  fléau  que  Dieu  vous  envoie  pour  vous 
A  punir  de  vos  péchés  ;  tous  devex  donc  le  souffiîr  wec 
»  patience.  »  Il  «yait  une  tendresse  singulière  pour  son  trou- 
peau ,  et  sur- tout  pour  les  pécheurs  pénitens.  Quand  ils 
Tenaient  lui  laire  l'aTCU  de  leurs  désordres,  il  les  reoerait 
«rec  des  entrailles  de  père ,  et  m^ait  ses  larmes  aTec  les 
leurs.  Il  mourut  en  1095.  Il  avait  été  évêque  3^  ans,  et 
esk  avait  vécu  87.  U  fut  canonisé  en  1203* 

Vojei  troit  différentes  vies  dn  Saint  :  la  première ,  par  GaiUaaae 
de  Malmetlmiy  (  dans  Wbarton,  t.  p.  a44  ) >  ^  1*  «econdey  par 
FkMit  àt  Woiveiter.  La  troisième  est  dans  Gapsmve.  Voyes  anm 
rUftrtatfv  ét  ia  mUUM»  dê  Wwfumtf  par  M.  Xbontt. 
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8.  HEJmi,  AaGH£V£QUB  D^UPSAL,  MAATTE. 

Ce  Saint,  qui  était  Anglais ,  alla  prêcher  la  foi  aux  peu- 
ples du  nord,  ayec  Nicolas  Bréakspëar,  Mm  compatriote, 
qu'on  regarde  comme  TapAtre  de  la  Norvège ,  et  qui  fut 
cardinal ,  légat  du  Saint-Siège ,  puis  Pape  en  1154,  sous 
le  nem  d'Adrien  17  t'ee'fiit  ce  Nicolas  Brëakspëar  qui  sacra 
aelre  Saint,  archevêque  dUpsal  (a)  en  1148.  La  Suède 
avait  alors  pour  Roi  le  pieux  Eric,  appelé  aussi  Henri*  Le 
nouvel  archevêque ,  après  avoir  saintement  réglé  font  ee 
qui  concernait  son  église,  cl  procuré  la  conversion  de 
plusieurs  provinces,  alla  porter  la  lumière  de  la  foi  rf«na 
la  f  inlande,  nouveUemenl  conquise  par  le  Roi*  8es  travaux 
érangéliques^  que  IKeu  oombla  de  bénédictions ,  lui  ont 
mérité  le  titre  d'apôtre  de  cette  contrée  :  mais  il  ne  put 
les  conimuer  long-temps  ;  il  ûit  lapidé  en  1161 ,  à  l'insti- 
gation d'un  meurtrier  qu'il  avait  lAdié  en  vain  de  fiûre 
rentrer  dans  son  devoir.  Son  tombeau  a  toujours  été  eu 
grande  vénération  à  Upsal ,  jusqu'au  seiiième  siècle ,  que 
ks  h^tiques  dispersèrent  ses  cendres. 

Voyez  Jean  Magnug,  L  t.  Fit.  Pont.  Upsal:  Olaut  Ifagnns  (*), 
1.  4)  BoHandiis,  et  soMont  U  vie  da  Saint,  publié  par  Boizélius, 
Jfomoii*  Amc.  p.  35. 


{a)  Benzélius  a  donné,  Monum.  Siiec.  p.  87,  Thistoire  des  évè^ues 
et  arclicvcqucs  d'Lpsal ,  avec  des  notes  curieuses. 

(*)  Il  vi?ait  dans  le  seizième  siècle  et  écrivit  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  ses  aa  livres  dt  Gentium  septentrionalium  vent  eonditioiubitÊ , 
ttc. ,  occupent  la  première  place.  Us  fuient  tradinU  en  allemand ,  en 
lioUandaîa  et  en  aoglaii^ 

IVbfe  dis  la  présente  étUtion 
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Tù4  dm  BoUntiflei,  «m  tai.  4  de  tfu,  pag.  627,  et  dl»  |g  i^gmA 

d$  tqfif  dti  B,  André. 

l'as 

Des  gens  pauvres  et  vertueux  furent  les  parens  du  B. 
André  Grego,  qui  naquit  à  feBoheria,  dans  le  diooèse 
de  Vérone ,  en  Italie ,  au  commencement  du  xv*  tiède» 
Il  donna,  dès  ses  premières  années,  des  indices  de  sa 
iainlelé  future,  par  son  élftignement  pour  les  jeux  de 
l'enCuioe,  tma  goût  pour  la  ipnkste  et  aon  atti«it  pour  la 
mortification.  Jeune  encore ,  il  s'accoutuma  à  passer  le 
earéme  aasB  autre  nourriture  que  du  pain  et  de  1*^, 
et  il  conaerra  cette  pratique  toute  sa  vie.  Doué  d'un  ex- 
térieur agréable ,  il  sut  néanmoinB  conserver  intact  le  pré- 
cieux trésor  de  la  chasteté ,  et  son  amour  pour  oetle  belle 
Tertn  hd  fit  refuser  avec  oourage  des  étabHsseme&B  ayan- 
lageux  qui  lui  étaient  proposés.  L'esprit  de  Dieu  rappelait 
à  un  état  plus  parfoit.  ijidré ,  qui  laisaît  «es  délioea  de 
la  lecture  de  l'Ecriture  sainte ,  comprit  que  le  Seigneur 
le  voulait  tout  entier  à  son  service.  Son  père  en  mourant 
rayait  chargé  du  soin  de  sa  maison;  mais  cette  marque 
de  confiance  fut  pour  le  pieux  jeune  homme  une  source 
•  de  persécutions  de  la  part  de  ses  frères  ;  ils  le  traitaient 
si  indignement,  qu'ils  le  forçaient  quelquefois  à  passer 
la  nuit  hors  de  sa  demeure.  Ces  outrages ,  auxquels  il 
n'opposait  qu'une  patience  invincible,  affligèrent  si  pro- 
ibndément  sa  mère,  que,  lui  donnant  sa  bénédidion, 
elle  consentit  à  ce  qu'il  quittât  la  maison  pour  entrer  dans 
rétat  religieux,  que  depuis  long-temps  il  désirait  ardem- 
ment d'embrasser.  Dans  ce  dessein  il  partit  pour  Breacia, 
où  étaient  établis  des  Dominicains ,  chez  lesquels  il  vou- 
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laît  se  présenter.  Ses  firères  l'aflemiipagnèrent  dans  ce 
Yoyage  et  eurent  dans  cette  circonstance  une  nouTeile 
preuve  de  fa  yertuf  car  lonqu'ils  fuient  amTëa  à  la  porte 
de  la  ville,  André  leur  baisa  humblement  les  pieds  et 
leur  donna  son  bâton ,  qui  était  à  peu  près  la  seule  chose 
qu'il  eûl  emportée  de  la  màaoïa  palemeUe ,  les  priant  de 
le  recevoir  comme  une  marque  de  son  souvenir. 

Lorsque  André  eut  reçu  Thahit  de  religion,  on  Ten- 
rojtt  faire  ses  études  à  Florenoe  au  eoutent  de  Sainl-Maïc* 
Le  B.  Antoine ,  dit  de  l'Église ,  était  alors  prieur  de  celte 
maison ,  et  y  avait  par  ses  soins  mis  en  vigueur  la  disci- 
pline régulière*  Ce  fîit  sous  un  tel  Dudtre  que  le  nouTean 
religieux  s'appliqua  de  toutes  ses  forces  à  parvenir  à  la 
perfection  des  vertus  ;  il  s'adonna  sur-tout  k  la  pratique  de 
Tobéissanoe.  Après  qu'il  eut  ainsi  passé  quelques  années 
dans  les  exercices  de  la  vie  intérieure ,  ses  supérieurs  jugè- 
rent à  propos  de  l'employer  aux  fonctions  du  ministère 
et  le  dranèrent  pour  compagnon  au  firère  iDoniinique  de 
Pise ,  qui  avait  été  invité  par  un  saint  honune  nommé 
Bénigne  Médici ,  k  donner  des  missions  dans  la  Valteline 
;  et  dans  ks  pays  circonvmsins.  Ces  contrées  aTaient  déjà 
été  autrefois  cultivées  par  saint  Domiiuque  lui-même  et 
par  le  vénérable  Pagan  de  C6me.  L'on  ne  peut  dire  avec 
quelle  ardeur  le  nouvel  apôtre  s'occupa  à  son  tour  de 
soigner  cette  terre  et  de  la  rendre  fertile  ;  combien  d'er- 
reurs il  extirpa ,  combien  de  pécheurs  il  ramèua  dans  le 
chemin  de  la  Terlu.  U  n'y  avait  point  de  lieu ,  quelque 
petit  qu'il  fût ,  point  de  maison  isolée ,  quelque  inacces- 
sible qu'elle  parût,  qu'il  ne  visitât  »  pour  gagner  les  ames 
à  IMea.  Presque  toujours  en  voyage ,  il  logeait  de  préfé- 
rence chez  les  pauvres  ;  il  y  couchait  sur  du  sarment ,  se 
nourrissait  de  pain  d'orge  et  de  châtaignes ,  et  ne  buvait 
que  de  Peau.  Ge  saint  lioninie  acquit  tsnt  d'autorité  sur 
l'esprit  des  habitans  y  que  sa  seule  présence  suffisait  pour 
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appaissci  les  mouvemens  populaires,  et  qu'il  ramenait  à 
l'Église  après  une  courte  discussion  les  hérétiques  les  plus 
oilètés.  On  le  Ténénât  oomBBye  le  père  des  pauvres,  IV 
potrc  de  la  Yalteline ,  et  pour  ainsi  dire  comme  uu  ange 
descendu  du  cieL 

André»  par  .une  sage  préToyanoe,  toulut  assurer  le 
fruit  de  ses  travaux  el  affermir  dans  ces  contrées  la  reli- 
gioa  pour  les  temps  à  Tenir.  Dans  ce  dessein,  il  bâtit 
des  églises,  augmenta  le  uranfate  des  paroisses,  établit 
des  monastères  ,  entrautres  celui  des  Dominicains  de 
Morbègne ,  qu'il  destinait  k  servir  comme  de  rempart  con- 
tre les  efforts  des  hérésies  et  des  tioes.  Telles  furent  pen- 
dant les  quarante-cinq  années  de  son  apostolat  les  occu- 
pations continuelles  de  ce  serviteur  de  Dieu.  Quoique  par 
ses  Tertns  et  les  ndrecles  qu'il  opérait  il  fài  si  digne  de 
commander  aux  autres ,  jamais  on  ne  put  le  décider  à  se 
charger  de  la  supériorité  ^  il  ne  voulut  d'autre  emploi  que 
celui  de  qoèteur.  Il  le  remplit  dans  les  vallées  et  les  mon- 
tages ,  au  milieu  des  glaces  et  des  neiges ,  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse.  Enfin ,  épuisé  par  ses  courses  lahorieu- 
MB,  André  tomba  malade;  il  annonça  >a  mort  comme 
prochaine ,  reçut  les  derniers  sacremcns  de  l'Eglise ,  et  au 
milieu  de  ses  confrères,  qui  fondaient  en  larmes,  il  s'en- 
dmrmit  paisiblement  dans  le  Seigneur  le  18  JanTÎer  1485. 
Son  corps  fut ,  en  présence  d'une  grande  foule  de  peu- 
ple y  enterré  dans  un  lieu  peu  apparent  ^  mais  bientôt 
après  on  le  transféra  dans  une  plaoe  plus  eonrODable.  La 
dévotion  qu'on  avait  eue  d'abord  pour  ce  Bienheureux 
s'étant  ensuite  refroidie,  elle  se  réveilla  en  16â0,  après 
un  TCDU  que  firent  en  son  honneur  les  magistrats  de  Mor> 
bègne ,  pour  la  oessation  de  là  peste.  Ce  fléau  ayant  dis- 
paru ,  Ton  fit  une  translation  solemielle  de  ses  reliques  le 
8  Juin  1641.  Depuis  ce  temps  André  a  été  honoré ,  dans 
ee  Heu ,  d'un  culte  public ,  qui  a  été  approuTé  par  le 
Pape  Pie  VU  le  23  Septembre  1820. 
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'  Lonque  Ton  Toit  ee  tmxfi  religieux  traYailler  «vee  tant 
d*ardeur,  pendant  pria  d'tm  demi-aiècle ,  à  la  sanctifi- 

cation  de  ses  frères,  Ton  comprend  aisément  Testime  qu'il 
fiuaait  du  salut  des  ainea.  Tout  son  smn  semblait  être 
d'inspirer  aux  peuples  qu*îl  érangëlisait ,  le  désir  de  réus- 
sir dans  cette  affaire  importante^  tant  il  était  persuadé  que, 
pour  s'y  limr  ayec  siuseès,  il  faut  le  vouloir  fortement 
et  te  reeherdier  TÎTement.  «  Ce  désir  du  salut ,  dit  un 
»  célèbre  orateur  (1) ,  est  pour  une  ame  fidèle  roccupa- 
9  lion  la  plus  solide»  Elle  s'entretient  de  sa  fin  dernière , 
»  èUe  y  fixe  toutes  ses  pensées  comme  à  son  unique  bien  ; 
)>  elle  en  goûte  par  avance  les  douceurs  toutes  pures ,  et 
»  c'eat  comme  un  pain  fui  la  nounit.  Ce  mtaie  désir  du 
n  salut,  en  dégageant  Pâme  de  tous  les  dérira  dir  siècle, 
»  rétablit  dans  un  repos.presque  inaltérable.  A  peine  s'a- 
»  perçoit-elle  de  ce  «pii  se  passe  dans  le  monde  ,  tant 
»  elle  y  prend  peu  d'intérêt  el  tant  die  est  au-dessus  de 
n  tous  les  accidens  et  de  toutes  les  révolutions.  Elle  n'a 
»  qu'im  point  de  vue,  qui  est  le  del  :  hors  de  là  rien 
»  ne  Finquiète ,  parce  que  bon  de  là  elle  ne  tient  à  rien, 
n  ni  ne  veut  rien.  Par  une  conséquence  très-naturelle  , 
»  autant  que  ce  désir  du  salut  contribue  au  rqKM  de  Tame 
n  dirétienne,  autant  oonlribue»l41  à  sa  sanctifioation> Car, 
1)  si  c'est  un  désir  véritable  et  tel  qu'il  doit  être ,  c'est  un 
»  désir  efficace  qui,  duis  la  pratique,  nous  lait  éviter 
n  avec  lin  soin  extrême  tout  ce  qui  peut  nuire  en  qudque 
»  sorte  que  ce  soit  U  notre  salut ,  et  nous  applique  sans 
M  relâche  à  toutes  les  œuvres  capables  de  l'assurer  et  de 
»  le  consommer.  Or  ces  couvres,  ce  sont  des  oeuvres  sai»* 
i>  tes  et  sanctifiantes ,  et  voilà  comment  le  désir  du  salut 
n  nous  sauve* 


(i)  Le  P.  Bousdalsne,  PMwiélf  mr  éUm%  mftu  dê  i«%iMi  H  du  mo- 
rmk  s  do  Salât. 

T«  1.  25 


Digitized 


886  aiiMAHiinis.  (  10  JauYier.  ) 

»  ILeii0UTdûiii4e  dans  nous  »  ce  désir  si  salutaire  , 
»  qoute  le  mAme  mteur  :  ne  eettcms  poinl  de  le  réteil- 
»  1er,  de  le  ranimer  par  la  méditation  de  Timportance  1 
»  infinie  du  salut»  Que  désirons-nous  autre  chose ,  et  où 
»  derons^iotts  aspirer  avec  plus  d'eihyressement  et  plus 
»  de  zèle ,  qu*à  un  bien  qui  seul  nous  suffit  et  sans  quoi 
»  nul  autre  bien  ne  peut  nous  suffire  ?  » 

I 

4*  S.  G£KMAj^ICUS  £t  ses  gompagkoks  ,  MAUTias 

SB  SHiaill* 

LSnmsm  Mare-Aurèle  adorait  dans  l'aveu|^enient  de 

la  superstition,  les  divinités  du  paganisme,  et  excita  quel- 
ques années  après  son  avènement  au  trône ,  une  sanglante  . 
persécution  oontre  les  dirétiens  qui  ne  cadudent  pas  llior-  | 
reur  que  leur  inspiraient  les  rites  insensés  de  l'idolâtrie. 
Germanicus  et  onze  autres  chrétiens  furent  du  nombre  des 
courageux  ccmfiBSseurs  qui  irersèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ.  Ils  furent  arrêtés  {a)  ensemble  par  Tordre  de  Sta- 
tius  Quadratus,  proconsul  d'Asie ,  et  conduits  à  Smyrne  où 
oe  dernier  fidsait  sa  résidence  (!)•  Devant  le  tribunal  ils  ^ 
firent  profession  de  leur  foi ,  et  les  païens  eux-mêmes 
Toyant  la  branchise  qu'ils  y  mettaient  et  le  courage  avec  le- 
quel ils  supportaient  les  tourmens  les  plus  cruels ,  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  les  admirer. 

Nos  martyrs  lurent  tellement  déchirés  de  coups  de  fouet 
et  de  bâton  qu'on  pouvait  voir  leurs  entrailles  ;  cependsnt 
pas  im  soupir,  pas  une  plainte  ne  leur  échappa  :  à  Tas- 


(a)  Ceci  arriva  soit  à  Philadelphie  dans  la  Lydie  y  toit  fdotdt  à  Phi- 

lomclie  dans  la  Phr^^gie  majenie. 

(i)  Voyez  ii>ift.  Eccles,  Smfyrm.  MMmmt,  tmmu,  mi.  fm  Bmrmopd. 
Gaiura  s  JugustO'f^mdelieortim  ,  i$o3. 
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pact  de  kuv»  foidirftiioes  Ifls  MâstflM 

«  Qui  n'admirerait ,  »  dit  la  commune  de  Smyrne  dans  sa 
circulaire  (2),  u  qui  n'admirerait  la  grandeur  d'ame,  la  ocm* 
»  fltanoe,  la  résignation  de  oeus  dont  let  ^«nes  ftirent  ou- 
ï»  vertes  à  coups  de  fouet,  dont  les  souffrances  excitèrent 
9  la  compassion  et  lea  gémiasemens  de  ceux  qui  en  étaient 
»  les  témcmia  et  qid  eux^néniei  aTaicnt  aïoqida  un  tel  em- 
»  pire  sur  les  faiblesses  de  la  nature  humaine  que  pas  un 
»  IriMon,  pas  un  cri  de  douleur  ne  trahit  leur  position  ; 
9  qui,  an  mément  oà  ils  souftndent  le  martyre  pour  Jésus- 
)»  Christ ,  nous  prouvèrent  que  pendant  que  leur  corps  était 
9  étendu  sur  les  instrumens  de  torturct  leur  esprit  n'était 
9  plus  avec  la  chair;  dismis  plutAt,  le  Seigneur  était  à 
9  leurs  côtés  et  s'entretenait  avec  eux.  Attentifs  à  la  grâce 
9  de  Jésus-Christ,  ils  méprisèrent  les  peines  tempordks; 
9  n'étaient-ce  pas  ces  peines  qui  dans  Tespaoe  d^une  heure 
!  »  allaient  les  délivrer  des  tourmens  éternels.  Le  feu  dont 
9  les  implacables  tx>urreaux  brûlaient  leurs  membres  ^  leur 
9  sembkitde  la  rosée;  car  ib  aTaientderantreqiritlefeu 
»  éternel  auquel  ils  échappaient,  et  qui  ne  s'éteint  pas; 
9  ils  élevaient  les  yeux  de  l'ame  vers  ces  autres  biens  ré* 
9  serrés  à  ceux  .qui  souiErent  et  qui  sont  constans;  yers  ces 
»  biens  que  l'œil  n'a  point  vus ,  que  roreille  n'a  point  en- 
»  tendus  et  que  le  coeur  de  l'homme  n*a  jamais  conçus  (3), 
»  mais  que  le  Seigneur  leur  montrait  maintenant ,  à  eux 
»  qui  de  l'ctat  d'hommes  avaient  passe  à  celui  des  anges. 

9  Cependant  ceux  qui  étaient  destinés  aux  bétes  féroces, 
9  souffraient  à  leur  tour  de  longs  et  d'horribles  tourmens. 
1»  Étendus  sur  des  tessons  et  des  coquilles  de  mer  (b) ,  ils 

•  •  • 

(a)  Voyez  Stolberg,  Géschkhie  der  RtUgio»  Jem,  i.  VIII,  p.  55. 
(3)  I.  Cor.  9. 

(&)  Kf^v{|  mares,  nom  d*iiiie  eipke  de  pourpre  garnie  de  beaiicoap 
de  pointas  $  de  là  le  nom  des  atmea  romainei  appelées  miineisf  . 
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»  ia  rojtiiaii  iniitjmés  de  toutes  les  maniées  per  le  tyran 
»  qui  espénil  ks  «mener  à  Tqpostine  en  prokngeand  lear 

»  agonie? 

»  SetsB  eossi  s'élm  contr'eiix;  mais  grâces  en  soient 
m  rendues  au  TrèsAïut ,  ils  ne  suooombèrent  pas  tous.  Le 

»  généreux  Germanicus  fortifia  les  timides  par  sa  fermeté , 
»  et  se  distingua  parmi  ses  compagnons  dans  l'arine  des 
»  bêles  féroces.  Bn  eftt,  lorscpie  le  proconsul  cbercha  à 
»  le  persuader  en  le  priant  d'avoir  pitié  de  sa  jeunesse  ,  il 
•  alla  exciter  un  de  ces  animaux  contre  lui  afin  d'être  plus 
9  tAt  d^ivré  de  Faspeel  de  leur  injustice  et  de  leurs  crimes* 
»  Le  peuple  fut  ému  du  courage  et  de  la  piété  des  chré- 
»  tiens.  » 

L'Église  romaine  hmiovela  mémoire  de  ce  saint  martyr 

le  19  de  Janvier  (c) ,  mais  dans  les  ménologes  grecs  il  n'en 
est  pas  question. 

&  AGRUIIKS,  ACRIGinS  ov  ACKOBCIIIS,  ifiqtm 

ns  TÙvss  (*)• 

Vers  Tan  335. 

LoKSQu' APRES  avoir  souffert  de  sanglantes  persécutions 
rÉglise  de  Dieu  jouit  enfin  sous  Constantin-le-Grand  d'une 
paix  si  long-temps  désirée ,  plusieurs  sièges  épiscopauz  de- 
venus vacans  furent  de  nouveau  remplis,  et  la  religion  s'é- 


(c)  Le  martyrologe  romain  nomme  les  onze  compagnons  de  S.  Ger- 
manicus (  il  n'y  en  avait  proprement  que  dix ,  à  cause  do  Tapostane  de 
Quintus  )  Je  a6  du  mémo  ittoii,  à  k  £tte  de  S.  Polycarpe,  €9fn 
pourrait  faire  douter  que  Germanici»  ait  été  martyrisé  le  19.  Vojwb 
rié  de  S.  Polyeurpe  oà  il  est  aussi  question  de  la  circulaire  de  Suijae. 

(*)  On  parleta  enoofe  de  8.  Asntiiit  dam  la  TÎe  de  8.  Ketenie  m 
'  16  Sepleailitt. 

MiiOt  dt  im  préÊmtê  édiimm. 
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leva  florissante  du  sang  des  martyrs.  L^église  de  Trêves  se 
tromra  dana  ce  cas*  Htiène  a|ipraiaiil  que  le  aiége  épUn 
oopal  de  celte  TÎUe  était  abandonné,  présenta  au  Pape  SU- 
vestre  un  prêtre  d'Antioche  noouné  Agntius  ,  qui  fut  eu 
dfei  sacré  évèque  de  Trèvea.  Sca  {umBier  soin  fut  d'étottHiBr 


les  demers  i^emos  du  paganisme  qui  n'était  pas  encore 
enticrcmeut  extirpé ,  et  d'inspirer  k  ses  iidèles  la  véritable 
piélé  chrétitfnne*  Ne  se  bornant  pas  h  mm  diocèse ,  il  pro- 
fita de  la  protection  que  les  deux  Constantin ,  le  père  ét 
le  £ls  ,  accordèrent  k  FÉglise^  pour  prêcher  l'évangile  dans 
les  Gaules  et  dans  ki  Belghiue  ;  il  assista  au  prenier  sjr- 
node  d'Arles  et  au  concile  général  de  Hieée  ^  et  mourut  yers 
l'année  335  après  avoir  conduit  son  troupeau  pendant  près 
de.  idngt  ans(«)«  U  était  parrenu  à  me  gmnde  vieillesse, 
et  s'en  était  rmdu  digne  par  son  lèle  et  ses  tertus  Trai* 
ment  apostoliques.  H  avait  deux  disciples ,  Maximin  et  Pau* 
lin,  et  dunsit  le  premier  pour  lui  succéder^ 

Voyez  BoUandua  9  t.  I ,  Januariij  p.  772  et  s(£C[. 


SB  Janvier^ 
S.  FABDER ,  WJM  ir  mkxmu 

V«gies  TiUtaoBl,  t.  ia,.p.. 
l'au  260. 

Saiht  ÏAunt)  successeur  de  saint  Anière ,  numla  sur  U 

chaire  de  saint  Piwre  en  236.  Eusèbe  rapporte  que  le 
peuple  et  le  clergé  de  Rome  étant  assemblés  pour  Télec- 

(a)  Quelques  teifiliit  «Btf^AalKt  Miiée  «I  GUnius  piMiiit  la  most 
de  notre  Mal  «a-delà  dectile  époqua.  Gs  qui  pronfd  qaHi  m  traa- 
pent ,  c'est  qu'on  lit  dans  S.  lérâme     Cknmoo,  que  8.  AAwy  fat 

reçu  ayec  beaucoup  d^honneur  par  Maximin,  saccessenr  d*Agdtins; 
or  ceci  se  passa  l'an  336  de  notre  Sauveur ,  et  la  trentième  année  du 
règne  à»  Constantin ,  ain&i  qu'il  est  dit  dans  Théodoret,  1.  i ,  c,  3i. 
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tion  d'un  pasteur ,  une  colombe  descendue  tout  k  coup 
d'cBL  hanl ,  alla  m  reposer  rar  la  téte  de  Fabien ,  et  que  oe 
prodige  réunit  tous  les  nliBrages  en  sa  fkreur,  quoique  per- 
sonne n'eût  d'abord  jeté  les  yeux  sur  lui ,  parce  qu'il  était 
USqm  et  étranger  (1).  Une  tdle  entrée  dans  le  goiimii^ 
meut  de  la  première  des  églises,  fat  sans  doute  siririe  d*é» 
vénemens  remarquables  ;  mais  l'histoire  ne  nous  en  a  pas 
oonseiTé  le  soii?enir«  Voici  tout  oe  que  nous  savons  de  saint 
Fabien.  Il  gouverna  l'église  pendant  seise  ans,  envoya 
S*  Denis  avec  d'autres  missionnaires  dans  les  Gaules ,  et 
énmAmwninm  triwBXy  évéquo  de  Lambèse,  qui  répandait  une 
nouvelle  hérésie  en  Afrique  (2).  Nous  apprenons  de  S.  Cy^ 
prien  et  de  S.  Jérôme ,  qu'il  termina  sa  vie  par  le  martyre, 
en  260»  dans  la  persécution  de  I>èee«  Le  premier  loi  donne 
le  titre  d*h(mmê  ùteampambi$,  dans  une  lettre  au  Pape 
S.  Corneille  son  successeur ,  et  dit  que  la  gloire  de  sa  mort 
a  pleinement  réposidu  à  la  pureté  et  à  la  sainteté  de  sa 
vie  (3). 

Les  Saints  ne  se  proposaient  en  toutes  choses  d'autre  but 
que  Dieu  et  l'acoomplissement  de  sa  sainte  volonté,  et  c'est 
pour  cela  que  les  martyrs  n*ont  pas  balancé  de  verser  leur 
sang.  Si  nous  ne  pouvons  les  imiter,  soupirons  au  moins 
après  Dieu  par  la  ferveur  de  nos  prières.  «  Les  promesses 
»  qu*il  nousa  Cûtes  de  nous enuoer,  dit im  Père  (4),  sont 
»  la  preuve  du  désir  qu'il  a  de  se  donner  à  nous.  Si  vous 


(t)  Euieb.  But*  1.  6,  e.  99. 

(9)  6.  G)rp.  3o,  ml  PoÊmêL  Lnibise  on  Ltupèie,  ville  sibiée  ior 
Ift  iifiAi#  ÂMipêÊigBf  ésB8  le  vBjVHnw  ds  GoMlmlnHi ,  dunt  1a  nulMiQi 
ptè»  éet  uMAMgÊÊê  OàtvkÛf  à  a4  silief  led  ée  Cfarte.  Lci  «mif  ét 
FiivKt  lurent  conHaniétt  à  fiiwIiAtfr  nême  en  2^0  y  àtmê  mt  synode 
éa  ^  4véques.  Voyea  aosil  Bivoaiw  mi  mnm,  a4a. 

Noté  Oidgmentée  dans  la  présente  édition, 

(3)  Ep.  44.  ad  Cornet. 

(4)  S.  August.  Conc.  in  Ps,  ^, 
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)»  trouvez  ,  ô  chrétien  l  quelque  chose  de  meilleur  que  lui, 
»  demandex-le;  mais  sachez  qu'en  demandant  autre  chose 
»  que  lui,  TOUsToutrages,  et  que  tous  tous  portez  prëju- 
»  dice  à  vous-même,  par  Tiiidigne  préférence  que  vous 
»  donne»  à  la  créature  sur  le  Créateur»  U  £aut  donc ,  quand 
»  TOUS  prie»,  entrai  dans  Tesprit  et  les  sentimeiis  d'amour 
»  qui  faisaient  dire  au  Prophète-Roi  :  Seigneur,  tous  ete9 
»  mon  pariage  (5)^  que  les  autres  cherchent  le  leur  parmi 
»  les  créatun»:  pour  moi,  je  n'en  ai  pas  d'autre  que  TOUS. 
»  Oui ,  mon  Dieu,  c'est  vous  seul  que  j'ai  choisi  pour  mon 
»  unique  héritage*  » 

S.  SÉBASTIEN ,  ma&tte. 

Tiré  de  tei  actes ,  qui  wiit  fort  aneicef ,  d  qui  forait  tferito  avant  la 

fin  du  quatrième  siècle.  IiCi  combats  des  i^adiateurs ,  qui  farent 

abolis  en  ê^o'i  par  l'Empereur  Honorius ,  subsistaient  encore  quand 
ces  actes  furent  recueillis.  Voyez  BoUaiidus ,  qui  croit  que  saint  Am- 
broise  eu  ést  Tauteur,  et  Tillemout,  t.  IV,  pag.  55 1. 

t'AH  288. 

Sim  SésAsm  nacpiit  à  K «faoïme  dans  les  Gftules  9  mais- 

il  fut  élevé  à  Milan ,  dont  sa  famille  était  originaire  :  il  se 
montra,  dès  sa  jeunesse,  fervent  disciple  de  Jésus-Christ« 
Quelque  répugnance  qu'il  e&t  pour  l'état  mililaire,  il  ne 
laissa  pas  d'aller  à  Rome  vers  l'an  283  ,  et  de  prendre  parti 
dans  les  armées  de  r£mpereur  Carin.  Son  véritable  des- 
sein était  d'être  plus  à  portée  d'Msisler  le»  oonfbseeurs  et 
les  martyrs  dans  leurs  souffrances.  L'occasion  d'exercer  son 
zèle  ne  tarda  pas  &  se  présenter.  Marc  et  MarcelUen ,  jtous 
jdaux  eondannés  à  mort  pour  la  foi ,  seUssaient  aMsmUr 
par  les  larmes  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  ;  ils  parais- 


(5)  Ps,  LXXIJ,  a6. 
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gtieoft  pmcpie  inréioliw  tur  k  coniliiite  qu'ils  mtiioit  à 
tenir*  Sébastien ,  akmié  du  péril  qu'ils  couraent,  TtAt  k 
leur  secours ,  et  ranime  leur  courage  par  un  discours  plein 
de  Ceu  dml  tous  les  «wisfanB  furent  TiTonent  touchés.  A 
peineeut-il  cessé  de  parler,  que  Zoé»  femmédelfieostrale, 
qui  avait  perdu  l'usage  de  la  parole  depuis  six  ans ,  se  jeta 
à  ses  pieds,  tâchant  de  faire  ccouudtre  par  signes  ce  qu'elle 
dériniit*  Le  Sainl  n^enipatfphis  tAt  fermé  le  signe  de  la  croix 
sur  sa  bouche ,  qu'elle  parla  très>distinctement.  Zoé ,  pleine 
de  reoomHdssance ,  se  coaTcrtit  avec  son  mari ,  premier 
gr^er  de  la  préfecture  (1).  Leur  cmiTersion  fiil  suhrie 
de  celle  des  parens  de  Marc  et  de  Marcellien,  du  geôlier 
nommé  Claude,  et  de  seize  autres  personnes*  iNicostrate, 
diargë  par  sa  fdaee  de  la  garde  des  prisonniers ,  les  con- 
duisit dans  sa  maison ,  où  ils  furent  instruits  et  biqptisés 
par  le  saint  prêtre  Polycarpe. 

'  Sur  ces  entrefaites,  Ghromace,  préfet ;de  Rime,  apprit 
que  Tranquillin,  père  de  Marc  et  de  Marcellien ,  avait  été 
guéri  de  la  goutte  en  recevant  le  baptême.  Gomme  il  était 
cruellement  tourmenté  par  la  même  maladie,  il  résolut  de 
se  fràe  mstruire  delà  réiigion  chrétienne,  afin d'éprotiyer 
le  même  remède.  Sébastien  se  rendit  k  sa  maison ,  lui  donna 
les  instructions  nécessaires,  pois  fe  guérit  et  le  baptisa  aree 
son  fils  Tiburce*  Le  prtfet,  firappé  du  miracle  qui  wnsil 
de  s'opérer  en  sa  faveur ,  ordonna  qu'on  élargit  les  prison- 
joiers  iM>uTeUement  conTwiis;  après  quoi  il  affiranchit  ses 
esdaTcs,  et  se  démit  de  sa  plaoe. 

Carin  ayant  été  tué  dans  Tlllyrie,  peu  de  temps  après, 
c'estra-diré  en  283;  eut  pour  successeur  fiiodétiài,  qui , 
Fannée  suivante,  associa  HaximieiHlIercale  à  Fempire. 
Quoique  ce  prince  n'eût  point  publié  de  nouveaux  édits 
contre  les  chrétiens ,  les  magistrats  de  Eomene 

(t)  Prûmscnniuf . 
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pM  de  eoiiliiUMr  U  penéouiion. 

il  conçut  de  radmiralion  pour  le  courage  et  la  vertu  de 
j  Sébastien ,  dont  il  ne  oonuaûaait  pas  encore  la  religion, 
n  Toukit  Fattaeiier  à  m  pemuant ,  et  ee  fut  pour  eda  qu'il 
le  créa  capitaine  d'une  compagnie  de  la  garde  prétorienne, 
place  alors  très-considérable*  Ce  prince  étant  aUé  en  Orient» 
•on  ooUègue ,  qui  testa  dans  TOecideiit,  eut  aiiisipour  le 
Saint  une  estime  toute  particulière* 

Vers  le  même  temps ,  Cbromace  demanda  à  l'Empereur 
la  pemiissiim  de  se  retirer  à  la  campagne,  ee  qui  lui fiit 
accordé.  Il  emmena  avec  lui  plusieurs  nouveaux  convertis. 
U  s'agissait  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  les  accompagner , 
et  achever  de  les  inatruire.  On  jeta  les  yeux  sur  Sébastien 
et  sur  le  prêtre  Polycarpe  ;  mais  on  ne  savait  lequel  choi- 
sir ,  parce  que  ces  deux  Saints  voulaient  rester  à  Rome  , 
où  ils  avaient  une  espérance  phis'  prochaine  de  n^pandre 
leur  sang  pour  Jésus-Christ.  L'impossibilité  où  l'on  était  de 
terminer  une  contestation  occasionnée  par  le  zèle ,  ût  que 
V<m  s'adressa  au  Pape  Caïua.  Ce  grand  homme  jugea  eb 
faveur  de  Sébastien ,  qui ,  par  sa  place ,  était  plus  en 
état  de  défendre  l'Église.  Il  serait  à  souhaiter,  dit  saint 
Augustin  (8^,  que  Von  vit  renaître  de  parwilea  contesta- 
tions entre  les  ministree  de  Msua-dirist. 

Le  feu  de  la  persécution  s'étant  rallumé  avec  plus  de 
TkdflDoe  que  jamais.  Tan  386,  lePqie  et  les  aubes  fidè<- 
les  se  cachèrent  dans  le  palais  même  de  l'Empereur  :  ils 
étaient  dans  la  maison  d'un  officier  de  la  cour ,  plein  de 
sèle  pour  la  religion  cbrétimme  qu'il  prrfeasait«  Zoé  fut 
arrêtée  la  première,  lorsqu'elle  priait  mxr  le  tombeau  de 
saint  Pierre ,  le  jour  de  la  féte  des  apôtres  :  on  la  suspen- 
dit par  les  pieds  sur  un  Ssu  dont  la  &unéeka«8Mim«  Ttm' 
quÛlin ,  crâfiia  de  paraître  moins  courageux  qu'une  Somme, 


(a)  Ep,  lio. 


Digitized  by  Google 


9H  •.  iiMClaB.  (30  JonriMr.) 

prier  tor  le  toaibatift  dt  wol  Bnd»  où  la  piqpiilne 

le  saisit  et  le  lapida*  Nioostnile,  QMide,  Castor  etTicAorhi 
furent  pris  auasi  :  ou  les  appliqua  trois  fois  à  la  torture , 
Kpthê  qmûi  «m  kt  jeta  dam  la  niar.  Tibum,  ajanl  *été 
trahi  par  un  faux  frère ,  fut  décapité.  CSastole ,  qui  aTait  été 
découvert  par  le  même  traître ,  fut  étendu  trois  fois  sur  le 
dietaiet,  paia  «ntoré  tout  manl.  Hue  et  MÊmUàn  fit* 
lîmt  cloués  par  les  pieds  k  un  poteau ,  et  restèrent  to^;!- 
quatre  heures  en  cet  état*  Comme  ils  ne  mouraient  point , 
on  les  tua  à  eoupt  de  Inoe. 

Sébastien ,  qui  avait  envoyé  tant  de  martyrs  an  , 
soupirait  après  le  moment  où  il  leur  serait  réuni.  Ses  vœux 
ne  tardèrent  pat  à  èire  exaueés.  L'fimpereur  »  in&mné  qu'il 
était  chrétien ,  le  manda  ;  lor8qii*9  fîit  en  sa  présmee ,  il 
lui  reprocha  l'ingratitude  préten()ue  dont  il  avait  payé  tous 
wm  bienfaits.  U  le  remit  eniiiiie  entre  les  mains  de  quel- 
ques archers  de  Mauritanie ,  qui ,  après  l'avoir  percé  de 
flèches  9  le  laissèrent  pour  mort  sur  la  place.  Irène  »  veuve 
dn  saint  mmtijr  Gastule ,  étant  venne  pour  rentener,  le 
trouva  encore  vivant;  elle  le  fit  emporter  secrètement  dans 
sa  maison ,  où,  en  peu  de  temps,  il  recouvra  une  santé  par- 
fidte*  Sébastien,  au  liea  de  se  eaeber  oonnne  ks  durétim 
l'y  exhortaient ,  se  mit  un  jour  sur  'l'escalier  par  où  l'Em- 
pereur devait  passer  en  allant  au  temple.  Quand  il  le  vit 
auprès  <le  lui  9  tt  lui  adressa  la  parole,  et  loi  représenta  aree 
beaueonp  de  force  14njustice  de  sa  prévention  contre  les 
chrétiens ,  qui  se  faisaient  un  devoir  de  prier  pour  la  pros- 
jpérilé  de  son  r^e,  et  de  loi  garder  une  fidélité  ioavioia- 
ble.  Diodiétîen ,  surpris  de  cette  liberté ,  le  fut  encore  dsr 
vaiitage  lorsqu'il  reconnut  Sébastien  qu'il  avait  cru  mort; 
il  le  fit  pvendve  de  nouveau ,  et  mener  dans  le  eirque  on 
l'hippodrome ,  attenant  au  palais  ,  pour  y  être  assommé  à 
coups  de  bâton ,  et  jeté  ensuite  4ans  le  grand  cloaque  qui 
était  au  bout  du  cirque.  Mais  pour  empêcher  que  les  soi- 
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dats  de  la  garde  prétorienne ,  qui  aimaient  et  respectaient 
leur  ancien  ofiicier ,  ne  causassent  quelque  tumulte ,  on 
pubUa  que  SAwstien  était  mis  à  mort  uniqnonent  à  cause 
de  son  attachement  à  la  religion  chrétienne.  Il  paraît  que 
notre  Saint  reçut  la  couronne  du  martyre  le  19  ou  le  20 
JanTier  28B  (a),  n  a  toujours  été  honové  comme  uîi  des  plus 
illustres  martyrs  de  Téglise  occidentale. 

Une  dame  chrétienne,  nommée  Lucine,  après  avoir  fait 
retirer  secrètement  le  corps  de  Sébastien  da  doaqiie  où 
Favaient  jeté  les  idolâtres ,  Tenterra  h  Tentrée  d'un  cime- 
tière souterrain ,  aux  pieds  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul.  Les  dirétiens  allaient ,  à  Tinsu  des  infidèles ,  prier 
sur  son  tombeau ,  comme  sur  celui  des  apôtres.  Ce  cime- 
tière, qui  était  anciennement  celui  de  Calixte ,  porte  depuis 
lon^tanps  le  nom  de  cakioair^bu  de  sami  SAoêHek.  L'é- 
glise de  notre  Saint ,  bâtie  par  le  Pape  Damase  à  Fentrée 
de  ces  catacombes ,  et  que  Ton  a  eu  soin  de  réparer  de 
temps  en  temps ,  est  œie  de  celles  que  Ton  "visite  à  Rome 
par  dévotion.  La  Toscane  reçut  des  reliques  du  saint  mar- 
tyr ,  dès  avant  le  pontiûcat  de  saint  Grégoire-le-Grand  (3)  ; 
quelques  églises  de  Rome  en  finent  ausri  enridiies*  En  SI6 , 
l'Empereur)  Louis-le-Débonnaire  obtint  du  Pape  Eugène  II, 
la  permission  de  faire  transporter  à  Saint-Médard  de  Sois- 
sons  ,  cdles  qui  étaient  restées  dans  Téi^lise  du  Saint  aux 
catacombes.  Les  huguenots ,  après  la  prise  de  Soissons ,  en 
1564,  jetèrent  ces  reliques  dans  les  fossés  de  Tabbaye  ; 
mais  on  en  recouvra  quelque  diose,  ainsi  que  de  celles 
de  saint  Grégoire ,  Pape  ,  et  de  saint  Mëdard,  qui  se  trouvè- 
rent confondus  ensemble*  On  en  conserYe  une  partie  dans 

M  Let  pdrtwi  wprttHwil  isiai  BibsitiBS  ans  |bihmiis  âods* 
•tiita  I  mais  ans  anctoms  atslus ,  oa  ploldt  «ne  image  à  la  moaai^ 

^*oii  voyait  autrefeb  de  loi  à  Rome  dans  Téglise  de  S.-Pieirs-aiiz-Iiien« , 

le  représentait  sous  la  forme  d'un  vénérable  yieiUard. 

(3)  Diol.  1.  I  ,  c.  lo.  * 
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Vé^m  do  NolM-S««ne  de  Souimi,  el  rautre^k Saintllé. 

dard.  Saint  Sébastien  est  particulièrement  invoqué  contre 
la  peate.  Plusieun  ailles  et  plusieurs  pays  ont  été  redeva- 
bles à  ea  puifliante  mleroeimn  «uprèe  de  Dieu,  de  la  dé- 
livrance de  ce  iléau.  On  en  ressentit  sur-tout  les  effets  à 
&oiiieeDi6S0,à]k(ilaiieal675,  et  klisboime  en  I5dd 

S.  £UTHYM£,  abbé  ek  pàlssthœ* 

Tiré  de  sa  vie,  écrite  avec  beaucoup  de  fidélité  quarante  ans  après  sa 
mort  par  Cyrille  de  Scythopolis ,  Tun  des  meilleurs  écrivains  de  lan- 
tiquito,  lequel  avait  vécu  dans  le  monastère  du  Saint.  Elle  a  été  pu- 
bliée par  D.  Lottin,  Analect.  Grœc.  t.  Ij  par  Cotclier,  MomiML 
Qrm.  t.  II 9  p.  aoo,  et  par  BoUandua,  20  Jm.j^i  298* 

1,'an  478. 

Bonm  eortait  d*uM  lioUe  et  lidie  AanOto  établie  à 

Mélitène,  dans  la  petite  Arménie,  Sa  naissance  fut  le  fruit 
de  la  dévotion  <pie  son  pire  et  sa  mire  avait  au  sainl  mar- 
t3rr  Poly eucte.  L'évAque  du  lieu ,  nommé  Otfée ,  auquel  om 
le  confia ,  *  prit  un  soin  particulier  de  son  éducation  :  il  le 
fil  élever  dans  la  counaiMince  des  saintes  lettres,  et  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiepnss,  Gharmé  ém 
excellentes  dispositions  et  des  progrès  rapides  de  son  élève, 
il  crut  que  ee  sernt  un  bim  pour  TÉglise  91e  de  Tatteeker 
siu  service  des  «itels;  il  Vordwna  prêtre  ensuite,  et  le  fit 
supérieur  général  de  tous  les  monastères  de  son  diocèse. 

Ko^  Saint  conserva  toute  sa  vie  une  tendre  dévotion 
pour  saint  Polyeucle,  à  Pintereession  duquel  il  se  croyait 
redevable  de  sa  naissance.  Souvent  il  se  retirait  dans  le 

mosuMike  de  son  non.  Son  éiaoliliide  àrei^^ir  te 

de  sa  place»  ne  Fempèeluât  pas  de  se  réserver  des  momens 


(4)  Voyei  BoHnA.  t  O.  Jm.  etc. 
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pour  penser  à  sa  propre  sanctification.  Il  lui  arrivait  ordi- 
nairement de  passer  les  nuits  en  prières  sur  une  mftnfay^^^ 
Toisme,  dqpuis  roctave  de  TEpipliame  jusque  Ters  la  fin 
du  carême.  Cependant  l'amour  qu'il  avait  toujours  eu  pour 
la  solitude  s'augmentait  de  plus  en  plus;  il  résdut  «»fi*r 
d*cn  some  les  mourdodeDS ,  en  renonçant  entièrement  au 
siècle.  Il  sortit  donc  secrètement  de  son  pays  k  l'âge  de 
vingt-neuf  ans  »  pour  aller  en  Palestine.  Son  premier  soin 
ftit  de  visiter  les  lieux  saints  ii  Jérusalem  ;  après  quoi  il 
s'enferma ,  à  deux  lieues  de  cette  ville ,  dans  une  cellule 
située  auprès  de  la  laure  de  Pharan  (o)  :  là ,  dégagé  do 
tout  attachement  aux  choses  tcneslres,  il  ne  conversait 
qu'avec  Dieu.  Mort  au  monde  et  à  lui-même,  il  était  con- 
tinuellement uni  au  souverain  bien  par  la  prière  du  ooeur* 
n  avait  le  don  des  larmes  dans  un  degré  peut-être  encore 
plus  éminent  que  le  grand  Arsène.  Aux  exercices  de  la 
plus  sublime  piété ,  il  joignait  le  travail  des  muas ,  qui 
consistait  à  lare  des  paniers.  Le  produit  de  ce  travail 
était  un  fonds  plus  que  suffisant  pour  fournir  k  ses  .be- 
soins *j  il  y  trouvait  encore  de  quoi  asrister  les  pauwes. 

Cinq  ans  après ,  il  se  retira  du  cAté  de  Jéricho ,  avec 
un  saint  hermite  nommé  Théoctiste.  Ils  s'enfermèrent  tous 
deux  à  quatre  lieues  de  Jérusalem,  dans  une  carême  oft 
ils  ne  vivaient  que  d'herbes  crues  :  ils  y  restèrent  long- 
temps inconnus  ;  mais  à  la  fin  ils  furent  découverts.  Oïl 
vint  les  visiter  de  toutes  parts;  et  Euthyme  se  détermina 
à  recevoir  des  disciples  vers  Tan  41 1 .  B  en-  eut  bientôt 
un  asse%  grand  nombre  pour  bâtir  un  monastère  ,  dont . 
il  donna  le  gouvernement  à  Théoctiste.  D  bâtit  aussi,  éa 
une  laure  aux  environs  de  ce  monastère ,  sur  le  che- 


(a)  Amti  appelée  d*im  ▼lllage  peu  ëMgné.  Tîne  lanre  était  un  cer- 
tain ninnbre  dé  croies  écartées  les  unes  des  autres ,  et  non  placées 
MNis  le  même  toit,  comme  dans  un  monastère. 


I 
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mm  de  HiiM»lgin  à  Jéricho;  nuit  jnut  il  ne  midiit 

gouyemcr  ses  moines  par  lui-même.  Il  vécut  toujours  dans 
unhermitage  écarté  »  où  iMsiqpérieunTOiaiaiipfend^ 
mm  le  iame£  et  le  dmuaidie*  Les  mômes  aTmenl  anml 
la  liberté  de  le  consulter  les  mêmes  jours  :  il  les  recevait 
avec  une  charité  et  vie  hunilité  qui  lui  gagnaicwa  toas 
les  cœurs.  La  mortîficatîoii  était  une  des  choses  qu'il  leor 
recommandait  le  plus  fortement.  «(  Vous  pouvez,  leur  di- 
»  sait41 ,  pratî^pier  cette  Tertu  k  taUe  :  ce  que  tous  am 
9  à  fiure  pour  cek,  c'est  d'en  sortir  tougouii  sur  Totre  ap» 
»  pétit.  »  Il  réprouvait  les  jeûnes  particuliers  et  les  obser- 
lanoes  codraordinaireSy  persuadé  que  tout  ce  qui  sort  dt 
Fordre  commun  flatte  ordinairement  la  nmité.et  la  v^Hatât 
propre.  Tous  les  moines  exprimaient  dans  leur  conduite 
les  instructions  de  leur  saint  abbé.  Son  exemple  sur-toat 
agissait  sur  eux  avec  beaucoup  d'efficacité.  Us  se  retirai^, 
comme  lui ,  dans  les  déserts ,  depuis  Toctave  de  l'Epipha- 
me  jusqu'à  la  semaine  sainte  :  ils  passaient  tout  ce  tenqps 
dans  une  œtière  séparation  du.  commerce  des  hommes , 
ne  s'occupant  que  de  Dieu  dans  la  prière  et  la  contem- 
plation. Le  dimanche  des  Rameaux,  ils  retoumaienl  à 
leur  laure,  afin  d'cAir  ii  Jésus-Christ  les  trésors  qpirituds 
qu'ils  avaient  amassés  dans  leur  retraite. 

Quoique  ces  solitaires  Técussent  dans  un  pariait  ékMjgne- 
ment  du  tumulte  du  riède ,  ils  ne  laissaient  pas  de  choisir 
un  temps  dans  Tannée  où  ils  renonçaient  aux  visites  même 
spirituelles ,  et  aux.  occupations  extérieures  de  leur  état , 
toutes  saintes  qu'elles  étaient ,  afin  de  Taquer  uniquement 
à  la  contempliition  des  choses  divines  ;  ils  reprenaient  en- 
suite les  exercices  communs  ayec  un  redoublement  extraor- 
dinaire de  fenreur.  C'était  par  le  moyen  de  ces  retraites 
particulières  9  ajoute  ici  le  moine  Cyrille  ,  qu'Ëuthyme 
croissait  de  jour  en  jour  en  douceur,  en  simplicité»  en 
humilité  et  en  toutes  sortes  de  vertus-;  c'était  par  Ik  qu'il 
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AAsrmuMaik  dans  cette  oonfiance  en  Dien,  qui  attirait  sur 

son  ame  les  plus  abondantes  bénédictions.  La  conduite 
de  ces  saizits  solitaires,  dont  la  yie  se  passait  dans  um 
lecueiBenieiit  perpétuel,  est  bien  capable  de  confondtc 
cette  multitude  de  chrétiens  qui ,  quoique  plongés  dans 
les  embarras  dvi  siècle ,  et  entraînés  par  le  tourbillon  des 
mutés  mondaines ,  ne  pensent  point  du  tout  à  se  renou- 
veler  par  quelques  retraites.  Les  moines  que  notre  Saint 
dirigeait  dans  tous  les  lieux  où  il  établissait  sa  demeure , 
trouraienl  comnie  lui  de  quoi  subsister  dans  le  traTafl  des 
mains ,  et  Texcédant  du  produit  était  offert  à  Dieu  dans 
Ja  personne  des  pauvres. 

Bieu  favorisa  son  serviteur  du  don  des  miracles.  Aspe- 
bète ,  prince  arabe  et  idolâtre ,  avait  inutilement  consulté 
les  médecins  et  les  magiciens  pour  rendre  la  santé  à  son 
fils  Tërébon ,  dont  une  paralysie  avait  desséché  la  moitié 
du  corps.  On  le  présenta  au  Saint ,  qui  le  guérit  avec  le 
signe  de  la  croix ,  accompagné  d'une  courte  prière.  Aspe- 
bète ,  frappé  de  ce  prodige ,  demanda  le  baptême ,  et  prit 
le  nom  de  Pierre.  Sa  conversion  fut  suivie  de  celle  d*uu 
grand  nombre  de  Sarrasins^  et  ïurenal,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  le  fit  depuis  évêque  de  ces  nouveaux  chrétiens  (b). 

Le  bruit  de  la  guérison  miraculeuse  de  Tërébon,  attira 
aupvès  du  Saint  un  grand  nombre  de  malades  qui,  se  trou- 
vant aussi  guéris  par  la  vertu  de  ses  prières ,  étendaient  sa 
réputation  de  tous  càtés*  Son  huipilité,  jointe  à  son  amoui^ 
pour  la  retraite ,  qui  ne  pouvait  s'accorder  avec  une  affluence 
de  monde  presque  continuelle ,  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  changer  de  demeure,  et  d^aller  se  confiner  dans 


((y  Ce  Vient  ssnata  en  43i  au  coneOe  tenu  à  Ephèse  contre  Nesto* 
ritti.  n  y  est  éêêpé  mim  le  titre  d'évéque  de  Paiemboles  on  du  Camp. 
U  mourut  vers  l'a^  449* 
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le  déiert  de  Rulm  (e)  :  BMÛa  il  ne  i'eiéoQta  point  pour 

lors ,  Théoctiste  et  les  autres  religieux  de  son  monastère 
rayant  instamment  coiguré  de  ne  les  pas  abandonner.  Ce- 
pendant quelque  temps  qprès  il  prit  ayec  lui  undeses  disci- 
ples nommé  Domitien,  et  se  rendit  auprès  de  la  mer  Mor- 
te, puis  sur  une  haute  montagne  isolée  (d) ,  où  il  trouva  un 
puits,  et  les  mines  d'un  ancMo  édifice;  il  y  ccmstruiat  un 
oratoire ,  et  8*y  fixa  :  il  i^a^rait  d'autre  nourriture  que  les 
herbes  qui  croissaient  dans  ce  lieu.  Cette  montagne  ne  lui 
paraissant  point  eneore  assez  solitaire,  il  passa  dans  le  dér 
sert  de  Zyphon,  où  il  s'enferma  dans  une  caverne  (e).  Ses 
précautions  furent  inutiles;  Dieu  permit  qu'il  fût  décou- 
Tert.  On  s'enqpressa  de  toutes  parts  d'aller  le  visitnr,  n 
guérit  plusieurs  malades ,  entr'autres  un  énergumène  ,  ce 
qui  rendit  son  nom  célèbre  dans  toute  la  Palestine.  «  Le 
»  pouvoir  de  ses  prières ,  dit  l'auteur  de  sa  vie ,  s'étendait 
»  non-seulement  sur  les  démons ,  mais  même  sur  les  ser- 
»  pens  et  sur  les  bétes  les  plus  cruelles.  »  Le  concours  du 
peuple  alannant  sa  modestie  et  troublant  sa  solitude ,  û 
partit  avec  Domitien ,  afin  de  retourner  dans  le  voisinage 
du  monastère  de  Théoctiste î  il  s'arrêta  à  une  lieue  en-deçà, 
dans  on  endroit  très-propre  au  désir  qu'il  avait  de  vivre 
seul.  Ce  fut  en  vain  que  Théoctiste  le  pressa  de  revenir 
au  monastère;  il  y  allait  seulement  les  dimanches,  pour 


(c)  Let  modeniet  Tappelkat  le  éUurt  de  UQuamttdne^pnee  go'on 
cfoit  que  ^6ft  eèl«i  o&  le  Staveor  jeAna  qMrante  jouft .  Calait  po« 
tela  plotisun  folitsket  allaient  7  paner  le  earêflie,  oonune  on  k 
voit  dans  les  vies  de  S.  Jean  le  SUentùUre ,  de  S.  Sabas ,  de  S.  Géra- 
fiime,  etc. 

{d)  On  croit  que  c'est  celle  d'où  le  démon  montra  à  Jésus-Christ  le« 
royaumes  du  monde ,  qu'il  lui  promit  de  lui  donner  s'il  voulait  Tadorer. 

(e)  Ce  désert  portait  anciennement  le  nom  à'Engaddi.  La  cayerM 
dont  il  s'agit  était,  dit-on, celle  OÙ Dayid  aecacba lorsqu'il  iayaiilafi^ 
sécution  de  Saiil. 
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«iligler  9  atec  les  hheê ,  h  la  célëhratioii  des  Mnnto  mys- 
tèies*  Il  continua  toujours  de  passer  le  carême  dans  quel- 
que désert  écarté ,  comme  celui  de  Pharanu  Plusieurs  de 
ses  disciples  ayant  bâti  des  cellules  dans  le  Toisinage  de  sa 

caverne ,  il  s'y  forma  une  nouvelle  laure^  qui  devint  bien* 
l6t  auBsi  célèbre  que  la  première. 

Eudiyme ,  par  ses  conseils  et  par  ses  eaoemples ,  dirigeait 
et  soutenait  ce  grand  nombre  de  solitaires  dans  les  voies 
de  la  perfection*  Bans  leurs  besoins  et  dans  leurs  t^ta** 
tiens ,  ils  s'adressaient  h  lui  comme  à  Forade  du  deL  Ma» 
ron  et  Clémas ,  deux  d'entr*eux ,  écoutèrent  un  jour  les 
wi|^(e8lions  de  rennemi,  qui ,  après  leur  avoir  inspiré  du, 
àégoAt  pour  la  solitude ,  les  sollicitait  à  rentrer  dans  le 
monde.  Ils  cachèrent  cette  tentation  ,  au  lieu  de  la  décou-  • 
Trir  ^  et  de  chercher  les  moyens  d*en  être  délivrés  :  mais 
Dieu  la  manifesta  à  Buthyme  ^  cnlui  faisant  voir  lé  démon 
qui  attachait  une  corde  au  cou  des  deux  religieux ,  et  les 
entraînait  dans  Tabime*  Le  Saint  va  les  trouver  aussitôt  » 
leur  parle  avec  bonté ,  et  les  ezborte  à  la  persévérance; 
il  leur  représente  combien  il  est  daugereux  de  s'abandon- 
ner aux  pensées  de  tristesse ,  de  découragement  et  de  dé- 
goût pour  les  devoirs  de  son  état*  «  Mettez ,  leur  dit-il , 
»  toute  votre  confiance  en  Dieu  :  c'est  une  illusion  de  croire 
j>  que  vous  pratiquerez  plus  aisément  la  vertu  ailleurs  qu'ici* 
»  Cest  labomievolonlé,etnonlelieu^  qui  nous  lait  faire 
)»  le  bien.  Tous  ces  changemens  sont  un  effet  de  la  légè- 
»  reté  de  re4>rit  humain,  et  des  ruses  du  démon ^  ils  ne 
»  servent  qu'à  rendre  les  moines  plus  stériles  en  vertos , 
n  et  plus  relâchés  dans  leurs  devoirs.  C'est  ainsi  qu'un  ar» 
»  bre^  transplanté  tantôt  dans  un  endroit  et  tantôt  dans 
»  un  autre,  ne  porte  jamais  de  fruit,    Il  leur  raoonta  en- 
suite l'histoire  suivante  :  u  Un  moine  d'Egypte ,  sujet  à  se 
n  mettre  en  colère  y  crut  que  le  moyen  de  se  préserver  plus 
n  efficacemeatde  ce  péché,  était  dp  quitta  scn  monastère^ 
T.  L  26 
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j»  et  de  vivre  seul  dans  le  désert ,  où  il  ne  trouverait  plus 
»  pmonne  qui  pûi  le  fâcher.  Plein  de  cette  idée»  il  vase 
»  maSemAT  dantune  eellula,  lAnhi  d'y  vivre  en  heimite: 
»  mais  étant  allé  puiser  de  Feau,  la  cruche,  qu'il  voulut 
M  poser  h  terre,  se  renversa,  ce  qui  arriya  jusqu'à  trois 
»  fois*  A  la  troisième,  il  s'emporta  tellement,  qu'il  prit 
»  la  cruelle  et  la  bfisa.  Après  cette  action,  il  rentre  en 
»  lui-même ,  comprend  que  sa  faute  vient  uniquement  de 
M  sa  volonté ,  et  qu'il  doit  travailler  à  vainere  sa  passion, 
M  au  lieu  de  chercher  une  excuse  dans  les  occasions.  C'est 
»  ce  qu'il  résolut  de  faire  en  retournant  à  son  monastère.  » 
lies  instructions  de  notre  Saint  produisirent  Tettot  qu'il  ea 
avait  attendu. 

£utbyme  avait  une  telle  réputation  de  sainteté ,  que  dans 
:Uiie  gnmde  sécheresse  qui  désolait  tout  le  pays,  on  viflft 
processkinnèilcniQnt  à  sa  eelfaile ,  en  |K»tant  des  croix , 
et  en  chantant  le  Kyrie,  eleùon*  On  espérait  obtenir  la 
détivrattoe  du  fléau. per  k  seeours.de  ses  prières;  en  le  lié 
demanda  donc  avéo  faistance.  «  Quoi ,  répondit-il ,  un  pé- 
M  cheur  tel  que  moi  oserait-îl  se  présenter  devant  Dieu ,  dont 
m  nos  crimes  ont  allumé  la  colère?  H  fautuons  proiAemer 
»  tous  devant  lui ,  et  il  nous  écoutera.  »  Tous  obAirent , 
et  le  Saint ,  accompagné  de  quelques-uns  de  ses  moines  , 
alla  se  prosleiMBr  dans  sa  efaapdie.  Le  ciel  se  couvrit  aus- 
sitôt de  nuages  épais  ^  il  tomba  .ensuite  une  ploie  aboi^ 
dante ,  et  l'année  fut  extiémement  fertile. 

Notre  Saint  se  montra  toijgours  fort  aélé  contre  les  er- 
'  rei|rs  de  Nestorius  et  d'Eutyehès*  H  eut  la  gloire  deranener 
limpératrice  £udocie  à  l'unité  catholique*  Cette  princesse, 
qui ,  après  la  mort  de  Tliéodose4e-Jeune  son  mari  ^  s'était 
retirée  en.Palestme,  eonbmaft  de  liivofiser  ou  vei fenesl 
les  £uthyciens  :  mais  la  douleur  que  lui  causa  la  captivité 
de  sa  fille  et  de  ses  p^tes^es  que  les  Yandalea  àTaient 
emmenées  en  Afrique ,  la  fit  rentrer  en  éHcHOiéme.  Vk 
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(  envoya  consulter  saint  Siméon  Stylile  sur  la  conduite  qu'elle  ! 
devait  tenir.     grand  homme  lui  répondit  que  les  malheurs 

!  qui  raoGaUaieiit  étaient  la  punitioii  du  crime  qu'elle  avait  ! 

I  commis  en  abandonnant  et  en  persécutant  la  doctrine  ca*. 

I  thpliqueî  il  lui  recommanda  enauîte  de  ae  oonfoimer  aux  | 
avia  de  Fabbé  Enihyme*  Commè  Budocie  savait  que  ks  tem* 
mes  n'entraient  point  dans  Tenclos  de  la  laure  de  notre 
Saint,  elle  htbâtir  à  Torientdu  désert  une  tour  qui  en  était 
éloignée  d'envircm  une  Beue  et  demie ,  et  l'envoya  prier 
de  Ty  venir  voir  ;  ce  qu'il  fit.  L'avis  que  lui  donna  Euthyme, 
fut  qu'elle  devait  abjurer  l'euthychianisme,  se  séparer  du 
fiiux  patriarche  Théodose ,  et  recevoir  le  concile  de  Ghal- 
cédoine.  La  princesse  reçut  cet  avis  comme  un  ordre  du 
ciel,  et  promit  de  le  suivre  ponctuellement*  A  peine  fut» 
elle  de  retour  à  Jérusalem,  qu'elle  embrassa  la  communion 
de  Juvenal,  patriarche  catholique  de  cette  ville.  Son  exem- 
ple procura  la  conversion  d'un  grand  nombre  d'hérétiques* 
Elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices  .de  la  péni- 
tence et  de  la  piété.  Elle  voulut ,  en  459  ,  assigner  des  re- 
venus pour  la  subsistance  de  ceux  qui  habitaient  la  laure 
d'Euthyme  ;  mtds  le  Saint  les  refiisa.  «Pourquoi ,  fit>-il  dire 
>»  à  rimpératrice  ,  vous  occupez-vous  de  tant  de  soins? 
»  Bientôt  vous  paraîtrez  devant  le  tribunal  de  JjésuS'Christ  ; 
1»  ne  penses  donc  plus  qu'au  compte  que  vous  ailes  rendre 
n  de  toute  votre  vie.  »  Eudocie ,  pleine  d'admiration  pour 
un  te.l  désintéressement ,  quitta  la  tour  où  elle  était  venue» 
afin  de  retoumiir  à  Jérusalem»  EUe  mourut  peu  dé  temps 
après  dans  cette  ville.  '  • 

Le  13  Janvier  473,  Elle  et  Macaire,  tous  deux  dis- 
ciples du  Saint ,  et  *  auxquels  il  avait  prédit  qu'ils  se- 
raient patriarches  de  Jérusalem ,  vinrent  le  trouver  avee 
plusieurs  autres  moines,  pour  l'açiHWpaSiiQV. le  dé- 
sert où  il  avait  coutume  de  se  retirer  en  carême.  Euthyme 
leur  dit  qu'il  passerait  la  semaine  avec  eux,  mais  qu'il 

26* 
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les  quillerail  le  samedi  •  ce  qu'il  entendait  de  sa  mort, 
Troit  jours  après ,  il  ordonna  une  yeille  générale  pour 
la  iHe  de  Mml  Anloîn»,  qai  devait  te  eéléfarar  le  Imde- 
main.  Le  jour  de  la  fêle  ,  il  exhorta  ses  moines  à  l'bu- 
miiité  et  à  la  charité ,  choisit  Élie  pour  son  successeur, 
|iuis  prédît  à  DomitMa  qu'il  le  tÛTieit  dans  sept  jours; 
ce  qui  arriya  effectivement.  Euthyme  mourut  le  samedi  20 
Janvier.  Il  était  âgé  de  95  ans  ,  et  en  avait  passé  68  dam 
la  solitude*  H  apparut  à  phisieun  personnes  après  m 
mort.  Il  s'opéra  un  grand  nombre  de  miracles  par  son 
intercession ,  qu'on  venait  de  tous  càtés  implorer  à  son 
tombeau.  Cyrille,  qui  les  raoonts,  assure  qu^  avait  été 
témoin 'oculaire  de  plusieurs.  Saint  Sabas,  l'un  des  plus 
chers  disciples  de  saint  £uthymc ,  célébra  sa  féte  inmié- 
dialODeiit  après  sa  mort.  Il  est  honoré  par  les  Lato» 
et  par  les  Grecs  s  les  derniers  lui  donnent  toujours  le 
titre  de  GrawL 

S.  FÉCHIN,  ABBÉ  £N  lELAlTBB* 

Cb  Saint  est  honoré  avec  une  dévotion  particulière  au 
village  de  Foure  O  dans  la  partie  occidentale  du  comté 
de  Hcatti ,  où  il  gouverna  un  monastère  avec  une  grande 
sainteté.  Il  mourut  en  664  ,  de  Thorrible  peste  qui  em- 
porta quatre  K<»s  d'Irlande ,  et  {dus  de  la  moitié  de  leuis 
Isujets.  Plusieurs  églises  et  plusieurs  villages  d'Irlande 
portent  son  nom. 

Voyez  BollanduSy  Colgan,  et  Giraldus  Cambr.  Topog^  Hib.  ditt,  2,  c.  5a« 


{*)  Anfiennement  Foikar» 


Oigitized  by  Coogle 


•«  «jàoPHiTs.    (20  Janvier.)  405 

! 

P 
I 

•f  SAINT  IQÊOPHrre,  «uiTn  ▲  incis. 

Ce  Saint  reçut  le  jour  à  Nieée ,  en  Bithynie,  sous  le  règne 
de  rEmpereur  Dioclétien.  Ses  paréos  nommés  Théodore 
et  Floraice,  se  distinguaient  par  leur  vertu  et  leur  piété. 
Dès  ses  plus  tendres  années  l'esprit  de  Dieu  se  manifesta 
en  lui ,  et  il  devint  le  modèle  de  ses  compagnons  d'étu- 
des. Après  aToir  passé  quelque  temps  dans  unecaymie  sur 
le  mont  Olympe,  il  se  présenta  au  préfet  Décius ,  à  qui 
il  déclara  avec  fermeté  qu'il  était  chrétien;  il  était  alors 
dans  sa  quinsième  année.  Bedus  le  fit  torturer  d'une  ma- 
nière horrible ,  pujs  jeter  dans  une  fournaise  ardente ,  et 

*  après  en  être  sorti  sain  et  sauf ,  il  fut  exposé  aux  bétes  j 
riiais  les  bétes  ne  lui  firent  point  de  mal.  A  cette  Tue  un 
barbare  se  jeta  sur  lui  et  tua  d'un  coup  de  poignard  le  jeune 
confesseur.  Le  martyrologe  romain  le  nomme  sous  le  20 
Janvier,  mais  les  ménées  grecqpes,  dont  nous  ayons  tiré 
cette  petite  esquisse ,  le  placent  sous  le  7  du  même  mois. 

I  Dans  ces  mêmes  ménées  on  fait  encore  mention ,  sous  le 
7  Décembre»  d'un  Néophite,  ipailjr  |  mais  c'en  est  un  autrç 
qui  a  été  noyé  pour  sa  foi* 

Voyez  Molanus ,  in  auctario  ad  Uauaidttai  î  Maximcis  Cytbeffeili  9  St 

les  BoUandifitcs  ,  au  20  Janvier. 
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ai  Janiier* 

Vl£aG£  £T  ItA&TTBB* 

Tiré  de  Prudence  ,  de  Coron,  hymn.  i4  ;  de  saint  Ambroise,  \,  \  ét 
yirginit.  et  OJpc.  1.  i ,  c.  /\i ,  et  des  autres  Pères.  Les  actes  de 
sainte  Agnès,  quoique  du  septième  siècle,  n'ont  pas  des  caractères 
ftuifisans  d'aullienlicilc.  On  doit  dire  la  même  chose  de  ceux  que 
M.  Etienne  Assémaui  à  publiés  en  chaldaïque.  Ils  contrcdisout  Pru- 
dence et  saint  Ambroise ,  en  supposant  que  sainte  Agnès  termina  son 
aiat^jrve  pftr  le  ieii.  Vojei  Tillemont,  t.  V. 

l'an  304  ou  805. 

Tous  les  peuples ,  dit  saint  Jér6me  (1) ,  se  réunissent 
pour  célébrar  dans  leurs  discours  et  dans  leurs  écrits  les 

louanges  de  sainte  Agnès  (a) ,  qui  sut  triompher  de  la 
faiblesse  de  son  Age,  comme  de  la  cruauté  du  tyran» 
et  qui  couronna  la  gloire  de  la  chasteté  par  celle  du 
martyre.  On  l'a  toujours  spécialement  invoquée  avec  la 
Hère  de  IMeu  et  avec  sainte  Thècle ,  pour  obtenir  la  yertu 
de  pureté. 

Rome  fut  le  théâtre  de  ses  victoires ,  peu  de  temps 
après  le  commencement  de  la  persécution  que  Diodéiiea 
alluma  en  908.. Elle  n'aTait  encore  ^fue  treiie  ans,  sdoii 
saint  Augustin  et  saint  Ambroise ,  lorsqu'elle  donna  sa  vie 
pour  Jésus-Christ. 

Les  richesses  et  la  beauté  d'Agnès  portèrent  plusieufs 
jeunes  gens  des  premières  £amilles  de  Kome  à  la  recher- 
cher en  mariage  (2)  :  mais  eUe  leur  répondit  constam- 
ment à  tous  ,  qu'elle  avait  consacré  sa  rirginité  à  un 


(i)  Ep.  8. 

(a)  Saint  Augustin  observe ,  serm.         que  le  nom  d'Agnès  tigéSt 
f^UUtê  en  grec ,  et  ai^ncau  en  latin, 
(a)  S.  Ambros.  1.  i  ^  de  f^ir^in. 
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épom  ofleste  et  umsiUa  «ux  hommes.  Ses  amans  rerin- 

rent  inutilement  h  la  charge  ;  il  leur  fut  impossible  de  U 
gagner^  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  réussir,  ils  la  déaonci-> 
lenl  au  juge  oomme  dvétieniie.  Os  se  flatlaient  4iue  sa  ré- 
solution  ne  tiendrait  pas  contre  les  menaces  et  l'appareil 
des  touimens.  Lù  juge  employa  d'abord  les  caresses  et  les 
pranesses  les  plus  sMuisanles  ;  mais  k  Sainte  ayant  t6* 
pété  plusieurs  fois  qu'elle  n'aurait  point  d'autre  époux 
que  Jésus-Christ,  il  prit  un  ton  menaçant,  dans  Tespé- 
rance  de  Teifriqrer.  D  se  trompa  ;  Agnès  montra  dans  un 
corps  faible  et  délicat  une  ame  intrépide  qui  ne  soupi- 
rait qu'après  le  martyre.  Enfin,  on  alluma  un  feu  ter- 
rible, et  IVm  apporta  les  ongles  de  fer ,  les  dievalets 
et  tous  les  instrumcns  qui  servaient  aux  supplices.  La 
jeune  vierge  considéra  tout  cet  épouvantable  appareil 
sans  la  moindre  émotion,  HIe  ne  perdit  rien  de  la  s^ 
rénité  de  son  visage  au  milieu  des  bourreaux  qui  l'en-» 
vironnaient  ;  elle  n'attendait  plus  que  l'ordre  du  magis^ 
trat  pour  se  livrer  à  leurs  coupa.  Ce  n'est  pas  asses  di|e, 
elle  fît  éclater  sa  joie  à  la  vue  des  tortures  qui  lui  étaient 
préparées  ;  et  se  présenta  d'elle-m^e  pour  les  souffrir  : 
alora  on  la  tnian  devant  lès  idoles  pour  la  forcer  de  kur 
ofirîr  de  Feneens  ;  «  mais  elle  ne  leva  la  main  que  pour 
»  faire  le  signe  de  la  croix.  (3).  » 

Le  gouverneur  voyant  l'inutilité  de  toutes  ses  mesures 
menaça  la  Sainte  de  Tenvbyer  dans  un  Heu  de  débauche , 
où  cette  chasteté  qu'elle  prisait  tant  serait  exposée  aux 
insultes  d'une  jeunesse  libertine  (4).  «  Jésus-Christ ,  ré- 
»  pondit  Agnès ,  est  trop  jaloux  de  la  pureté  de  ses  épou- 
»  ses  I  pour  souffrir  que  cette  vertu  leur  soit  ravie  ;  il 
»  en  est  luHnème  le  gardien  et  le  protecteur.  Vous  pou- 
%  ves  répandre  mon  sang  j  mais  pour  mon  corps ,  qui 

(3)  S.  AidkQt.         (4)  Pmdant  S.  Ambm. 
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»  eil  eonMvè  k  lësiiMaviil ,  jamais  Tont  ne  tarai  nwliffe 

»  de  le  profaner.  »  Le  juge  transporté  de  colère  exécuta 
la  mmiaon  ^'il  avait  fiûte.  La  Sainte  fui  conduite  dans 
im  fieu  da  proatilution  ;  plufiam  jennaa  gens  débaucMa 
y  coururent  pour  assouvir  leur  infâme  passion;  mais  ils 
lurent  laisia  d'un  tel  respect  à  la  vue  de  la  jeune  vierge , 
qu'ils  n'osèrent  apprôdier  d'elle.  Un  d'entreus,  qui  aTaîl 
été  plus  brutal  que  les  autres  ,  se  sentit  frapper  les  yeux 
par  un  éclat  de  ieu  qui  le  renversa  par  terre,  aveuglé  et 
à  demi-iBOrt.  Ses  eompagnons  eSrayës  l'ayant  relevé,  le 
portèrent  h  la  Sainte  ,  qui,  par  ses  prières,  lui  rendit  sur- 
le-champ  la  vue  et  la  santé  (b)d 
Cependant  le  principal  aeeusateur  d'Agnès  aigrissait  de 

plus  en  plus  le  magistral  contre  elle.  Furieux  d'avoir 
manqué  sa  proie ,  il  n'écoutait  plus  que  les  transports  de 
la  Tengeanee  la  pins  inqiétaeuse.  Mais  le  juge  n'atait  pas 
tesoin  d'aiguillon;  outré  lui-même  de  se  voir  méprisé  et 
défié  par  une  jeune  vierge ,  il  la  condamna  k  être  déca* 
{Mtée.  La  Tue  du  bourreau  chargé  de  l'ezéeution  de  celte 
sentence ,  remplit  Agnès  de  joie.  «  Elle  alla ,  dit  saint  Am- 
»  broise ,  au  lieu  du  supplice  avec  plus  de  plaisir  qu'une 
»  antre  n'irait  au  lit  nuirai.  »  Le  bourreau  ayant  encore 
essayé  de  la  faire  changer  de  résolution ,  conformément 
aux  instructions  secrètes  qu'il  avait  reçues ,  elle  répondit 


(b)  Saint  Basile  nous  aasure,  de  vera  Virgin.^  que  quand  les  pcr- 
6éc^teurs  exposaient  \e$  vierges  à  la  brutalité  des  libertins  ,  Jésus-Christ, 
prenait  miraculeusement  la  défense  de  leur  chasteté.  Tcrtullien  parlait 
ainsi  aux  païens  sur  ce  sujet  :  «  En  exposant  les  vierges  chrétiennes  , 
7»  plutôt  à  une  jeunesse  corrompue  qua  la  fureur  des  lions ,  vous  a?ez 
9  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  peine ,  ni  de  genre  de  mort  qui  ne  soit 
»  {dus  tolérable  à  un  chrétieii,  qa^ope  injpre  faite  à  m  chasteté.  Mais 
a»  quel  a  été  TefTet  de  ce  ralfinsmenl  de  cniAatë  f  Vous  am  par-là  multl- 

plié  le  nombie  dei  pvoiëlTtei  de  notre  talale  religion.  »  Tert.  Jp^ 
ioget,  c.  5o ,  p.  379. 
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tmgoim  qu'elle  ne  trehirait  poixA  la  fai  qu'elle  était  jurée 

h  son  divin  Époux-  elle  fit  ensuite  une  courte  prière,  puis 
baissa  la  tète ,  tant  pour  adorer  Dieu  que  pour  recevoir 
le  coup  qui  ocrnsomiiia  ton  saonfioe*  Les  speclaleuri  ne 
parent  retenir  leurs  larmes  en  la  voyant ,  dans  une  ex- 
trême jeunesse ,  chargée  de  fers ,  et  intrépide  sous  la  main 
tremblante  du  bourreau* 

•  On  l'enterra  auprès  de  Rome  sur  le  chemin  de  No- 
mento.  Du  temps  de  Constantin-le*Grand ,  on  éleva  sur 
mm  tonibeau  une  église  que  le  Fape  Honorius  I  fit  ré- 
parer dans  le  septième  siècle;  elle  subsiste  encore  au-* 
joui:d'hui  hors  des  murs  de  Rome,  et  elle  est  desservie 
par  des  dumoineenrégulierB*  Qn.y  déeonrril  les  reliques 
de  la  Sainte  sous  le  pontificat  de  Paul  V,  qui  donna 
une  fort  belle  châsse  ,  où  elles  furent  renfermées  avec 
eellet  de  sainte  Emérentieone  (e).  La  magnifique  églisie 
de  sainte  Agnès ,  bâtie  par  Innocent  X ,  dans  Tenceinte 
de  Rome ,  est  k  Tendroit  où  l'on  prétend  que  la  chasteté 
de  la  Sainte  fut  exposée* 

La  fête  de  sainte  Agnès  est  nuarquée  dans  tous  les 
martyrologes  d'Orient  et  d'Occident ,  mais  à  difiérens 
jours*  AnoienneBient  elle  était  d'oUigation  pour  les  femmea 
en  Angleterre ,  commè  nous  l'apprenons  du  concile  tenu 
à  Worcester  en  1240.  Saint  Ambroise ,  saint  Augustin  et 
d'autres  Pèsres  ont  fidt  le  panégyrique  4e  notre  Sainte* 
Saint  Martin  de  Tours  avait  pour  elle  une  dévotion  sin« 

(c)  Cette  église  est  un  titre  de  cardinal.  Chaque  aftnée  ^  au  jour  do 
la  ié%e  de  sainte  Agnès ,  labbé  de  S.-Pferre-auz-Iieiu  j  bénit  deux 
•gnMUS  à  la  grand'mcsse.  Après  cette  cérémonie,  on  les  porte  au  Pape 
^  teor  dowe  aussi  sa  bénédiction.  Onlsi  potte  eoMÛte  UKrfMgioiM 
do  S.  LaaMBt  do  Paidqpcnio,  i|Qd(|iislbît  m  Capndmia,  tal  de 
k  loine  4o  cet'  agnoanx  lot  palUam  qoo  le  Pape  béÉdt  et  envoie  ans  ar- 
dievèqoet  et  au  évêqoes  qui  occupent  dei  déget  prNilésiés.  Cet  pil- 
Unm  aont  le  êpfMt  ds  k  doneenr  et  de  la  pureté. 
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goSkeû.  Jhm  ygopm  àâm  pluflieurt  endioits  dm  oirai^ipM  | 

de  Thomas  à  Rempis ,  qu*il  Thonoraît  comme  sa  princi* 
pale  patromie*  Il  parle  des  miracles  opérés ,  et  des  grâces 
iQçiiot  pér  son  intmessîQiu  | 

Les  anciens  sacramentaires  de  Gëlase  et  de  saint  Git^ 
ipnre ,  ainsi  que  le  Téritable  martyrologe  de  Bède ,  font 
une  seconde  commémoration  de  sMni»  Agnès ,  sous  le  3S 
Janvier ,  sans  doute  parce  que  ce  jour  fut  celui ,  ou  de 
sa  s^ulture ,  ou  de  la  translaticm  de  ses  reliques  ^  peut-- 
èire  aussi  «*l-<m  Touln  par-là  oonsenrer  la  mémoire  do 
quelque  insigne  faveur  obtenue  par  Tintercession  de  la 
Sainte  peu  de  temps  après  sa  mort. 
"  On  ne  peut  douter  do  la  saintoté  du  mariage  qui  a  Dieu 
pour  auteur.  C'est,  dans  Tordre  de  la  providence  et  de 
la  nature»  Tétat  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ni- 
tout  dans  le  moade  i  en  fidt  dono  bien  lorsqu'on  s'y  en-  j 
*  tS^%^  P^^  chrétiennes.  Ceux  cependant  qui,  pour 

suivre  la  yocation  divine ,  préfèrent  le  célibat ,  font  en- 
cote  mieux.  Saint  Paul  y  est  formel ,  el  la  traditioiiL  de 

l'Eglise  n'a  jamais  varié  sur  ce  point.  Un  célèbre  protes- 
tant (5)  convient  de  bonne  foi  que  Jésus-Christ  loue  la 
diaslelé  tokntiive»  lorsqu'elle  a  pour  okjet  le  royaume  j 
céleste  :  aussi  voyons-nous  que  tous  les  Pères,  depuis 
les  premiers  disciples  des  apôtres  ,  se  réunissent  pour 
eialtir  rezoeUsBGedehnrgimté.Blleest^disent-ik,  ^  ' 
des  principaux  firuits  de  Fincamation ,  et  Dieu  habite  par 
préférence  dans  Tame  des  vierges.  Cette  vertu,  continuent-  1 
ils,  fait  un  ange  d'un  homme  mortel,  en  bannisilant  de 
son  esprit  et  de  son  coqur  toutes  les  pensées  et  toutes  les 
affections  terrestres.  C'est  par  cette  vertu ,  plus  que  par  | 
anoane  antre,  que  Tbomme  s'i^woehe  de  la  dînniié^  | 
ToOli  pourquoi  les  irierges  sans  tache  sont  spédalemenl 


(5)  Voyez  M.  Wells,  pamph.  sur  S,  Matthieu  j  p.  iS5. 
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appelées  à  la  suite  de  Tagneau ,  et  qu'elles  ont  le  privi- 
lège de  raccompagner  par-tout  où  il  ¥a  (6). 

Ia  chaileté  oblige  aimi  be  levfes  «1  les  pertomm  miH 
nées  ,  quoique  d'une  manière  différente.  Cette  vertu ,  dit 
saint  Âmbroiae  (7),  aura  sa  récompense  dans  chaque  état; 
ouiîs  la  eouraime  des  Ticryet  sera  la  plus  brfllanlé»  Sdnl 
Augustin  est  du  même  sentiment.  Il  est  aisé  de  sentir  la 
raison  pour  laquelle  de  si  magnifiques  récompenses  soni, 
attachées  à  la  pratique  de  la  chasteté  i  c'est  que ,  dans 
les  victoires  qu'elle  remporte ,  elle  suppose  plus  de  dif- 
ficultés et  d'héroïsme.  Au  reste,  elle  n'a  sa  perfection  que 
quand  eDb  ert  unie  à  la  ditine  eharité  ^  à  une  hundlité 
profonde  ^  et  à  toutes  les  autres  vertus. 

s.  FRUCTUEUX  (a) ,  àyiqm  m  taeraockb  , 

ET  SES  GOMPA.GNO]:(S  ,  MAKTY&S*. 

Tir^      leurs  actes  sincères,  ap.  Rttbuart,  que  saint  Angrutin  «  cités  , 
term,  ay3  ^  et  c[ue  Prudence  a  copiés  dans  sa  sixième  h/mne. 

L^Air  3MH>. 

Le  feu  de  la  persécution  s'étant  allumé  sous  le  règne 
de  Valérien  et  de  GalUen,  ïructueuxi  évèque  de  Tar- 
ragone  \b) ,  fiit  arrêté  dans  sa  nmison  ayec  les  diacràs 
Augure  et  Euloge ,  par  les  soldats  qu'on  nommait  béné- 
ficiers  (e)  ;  c'était  un  dimanche  16  Janvier  259.  Le  saint 
évéque  s'éttdt  jeté  sur  scn^lit  pour  y  prendre  un  peu  de 


(6)JpoeaL  Xlf^,  i .  3 ,  ete. 

(;)  L.df'Fiédê,  t.V,  p.  m. 

(a)  Vulgairenwnt  mm  jAmos; 

(h)  Cétait  alors  la  principale  ville  d*£spagne. 

(c)  On  le  nommait  ainsi  à  cause  de  certains  privilèges  qui  letdklill- 
guaient  des  autres ,  et  qui  leur  donnaient  le  droit  d'aspirer  aux  char- 
ges et  aux  honneurs  de  la  milice.  Voyez  Végèce,  1.  a,  c.  7. 
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ttfpoê  t  le  brnil  que  kf  toMili  fawalent  à  h  {MNrle  de 

son  logis  étant  venu  frapper  ses  oreilles ,  il  se  leva  promp- 
tement,  et  s'avança  Yen  eux«  Informé  du  siyet  qui  les 
ameiMiit,  il  leur  demmdi  eeukoMOI  le  tempe  de  mettre 
sa  chaussure ,  et  les  suivit  avec  joie.  On  le  conduisit , 
«ivec  ses  deux  diacres,  dans  une  obscure  prison,  où  il 
beptita  un  eetécbiimèiie  ywwfy^  Ilogtticn*  Il  ooMolek 
les  fidèles  qui  venaient  se  recommander  à  ses  prières, 
et  les  renvoyait  après  leur  avoir  donné  sa  bénédiction. 

Le  tesMfaredi,  eiiième  jour  de  l'empriaoïineniayt  des 
eenibsseurs  de  Jésus-Christ ,  le  goufcnicm  Émilien  les 
euTOf  a  chercher.  Il  commença  par  demander  k  Fructueux 
sH  cfmneissait  le  detnier  édit  dee  Ihapareure.  «  Je  n'm 
1»  ai  aucune  comMlssance ,  répondit  le  Saint  ;  mais  en  tout 
M  cas ,  je  TOUS  dédai'C  que  je  suis  chrétien.  ÉmiOErr.  Les 
»  Empereurs  ordonnent  que  tous  leurs  sujets  sftsrîfoiit 
»  aux  dieux.  ïavcrnmvx.  J'adore  un  Dieu  qui  a  fait  le  ckl, 
n  la  terre ,  et  tout  ce  qu'ils  renferment.  Éjulon.  savez- 
»  TOUS  pas  qatû  y  a  des  émail  FanmoRix.  Je  n^en  sais 
»  rien.  ÉraLiEN.  Eh  bien  !  on  vous  l'apprendra.  »  te  Saint 
dans  ce  moment  leva  les  yeux  au  ciel,  et  se  mit  à  prier 
en  lui-même.  lie  gouTemeur  reprit  :  «  Qui  cmîndia-lr€Biy 
»  qui  adorera-l-<m  sur  la  terre ,  si  l'on  méprise  le  eulte 
}>  des  dieux  immortels  et  celui  des  Empereurs  ?  »  Ensuite» 
se  tournant  Ters  Augure ,  il  lui^  conseille  de  ne  paa  8*ar- 

'  réter  à  ce  que  Tructueus  Tenait  de  dire.  Mais  le  diacre  Toi 
répond  en  peu  de  mots,  qu'il  adore  aussi  le  Dieu  tout- 
puissant.  Émilien  ayant  enfin  demandé  k  Euloge  s'il  n'ado- 
rait pas  aussi  Fructueux ,  il  en  reçut  cette  réponse  ;  «  Je 
»  n'adore  point  mon  évéque  ,  mais  le  Dieu  que  mon 

.  »  évéque  adcure.  Vous  Mes  donc  évéque ,  dit  Émilien  à 
»  Fructueux?  Oui ,  je  le  suis ,  répondit  le  Saint.  Énmmr. 
A  Dites  que  vous  l'avez  été.  »  Ces  dernières  paroles  don- 
naient à  entendre  que  Fructueitx  allait  perdre  sa  dignité 
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a¥ec  sa  vie.  Les  trois  coafèaaeura  furent  ausiîtÀI  coucUimiéfl 
àélielNràlés  lifik 

Les  païens  eux-mêmes  ne  purent  retenir  leurs  larmes , 
lorsqu'ils  les  Tirent  conduire  à  Tamphithéâtre  :  ils  aimaienl 
fructueux  à  cause  denses  rares  Tertus»  Pour  ks-chrécieiis , 
ils  les  suivirent  avec  une  douleur  mêlée  de  joie,  tes  mar- 
tyrs triomphaient  à  la  Yue  de  la  glorieuse  éternité  dans 
laqodle  ils  allaient  entrer.  Quelques-uns  des  frères  pté^ 
scntèrent  à  leur  évêqiie  un  verre  d'eau  et  de  vin  pour  le 
fortifier  ;  mais  il  le  refusa ,  en  disant  qu'il  n'était  pas  en« 
coire  rheure  de  rompre  le  jeûne.  Il  était  alors  dix  heures 
du  matin  (rf).  «  Je  remets ,  ajouta  le  Saint ,  à  rompre  le 
»  jeûne  dans  le  ciel  avec  les  patriarches  et  les  prophètes*  » 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Fanqphithéàtre ,  Angustal ,  son  lec- 
teur, s'approcha  de  lui,  fondant  en  larmes,  et  le  pria 
de  trouver  bon  qu'il  le  déchaussât.  «  Mon  ûli ,  répondit 
»  le  Saint,  neprcnespaa  cette  peine,  je  me  déchausserai 
»  bien  mm-mème.  »  En  même  temps  F^ix ,  soldât  chré- 
le  conjura  de  se  souvenir  de  lui  dans  ses  prières* 
<c  Je  dois,  dit  Fructueux  en  élevant  la  Toix,  prier  pour 
9  toute  l'Église  répandue  par  toute  la  terre  $  depu»  l'Orient 
»  jusqu'à  rOccident.  C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Restez  tou- 
»  jours  dans  le  sein  de  l'Église ,  et  vous  aurei  part  à  mes 
-n  prières  \e).  n  Martial  Fayant  conjuré  d'adresser  an  moins 
quelques  paroles  de  consolation  à  son  Eglise  affligée  : 
«  Mes  frères,  dit-il,  en  se  tournant  vers  les  du^tiens, 
»  mes  frères ,  le  Seigneur  ne  tous  laissera  point  sans  pas- 
3».teur;  il  est  fidèle  à  ses  promesses.  Pïe  vous  attristez 
j»  point  smr  mon  sort,  une  heure  de  souffrance  est  hientôt 


{(i)  Il  s'agissait  du  jeûne  appelé  des  Stations ,  qu'on  gardait  les  mer- 
credis et  les  vendredis  j  on  ne  les  rompait  qu'à  none ,  c'est-à-dire ,  qu'à 
trois  heures  après  midi.  Saint  Fructueux  ayait  aussi  gardé  le  jeûne  le 
mercredi  dans  la  prison. 

(é)  Cette  remarque  est  de  saint  Anguslin,  «mr.  973,  t.  V,  p.  iie6. 
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»  pMtée»  »  Gepeiiidant  on  attache  les  trois  Saints  au  po- 
teau ,  «t  on  diurne  le  feu  ;  mais  les  flammes  paiurcnt 
d'abord'  les  respeetor.  Loraque  les  liens  qui  serraient  leurs 
mains  eurent  été  consumés ,  ils  les  étendirent  en  forme 
de  er<MZ  pour  prier»  el  reimreni  leurs  ames  à  Dieu  avant 
que  le  ftu  eût  endommagé  leurs  corps. 

Après  leur  mort ,  Babylas  et  Mygdonius ,  domestiques 
du  goufirneur ,  et  du  nmnbre  des  chrétiens ,  les  vireot 
monter  glorieusement  au  eiel*  Us  les  micmtrèrent  à  la  fille 
d*£milien ,  qui  les  vit  aussi  ;  ils  allèrent  promptemenl 
avertir  Emilien  lui<4nème ,  afin  qu'il  fût  témoin  du  triom» 
phe  de  ces  hommes  qu'il  avait  condamnés  au  feu.  Il  viot; 
mais  il  ne  vit  rien ,  son  infidélité  l'en  rendant  indigne. 

La  nuit  sidfante,  les  chrétiens  s*étant  rendus  à  ramjAi- 
fliéétrCy  enlevèrent  les  corps  des  martyrs  à  demi-liràlés, 
et  en  partagèrent  entr'eux  les  précieux  restes  :  mais  sur 
un  avertissement  du  ciel ,  chacun  rapp<Hrta  ce  qu'il  avait 
pris ,  et  en  enferma  dans  un  même  tombeau  les  reKqoes 
des  soldais  de  Jésus-Christ. 

Le  nom  de  saint  fructueux  a  toigours  été  fort  céiè- 
tare  dans  l'éf^uie  d'Ooeident,  sur-tout  en  Espagne  et  tsm 
Afrique.  Nous  avons  un  panégyrique  que  saint  Augustin 
prononça  en  son  honneur  le  jour  de  l'anniversaire  de  son 
mar^. 

« 

8.  HUBLOTS,  n-  Èfiqm  n'AnifaBs ,  nuim. 

Nous  apprenons  de  saint  Denis  de  Corinthe ,  cité  par 
Eusèbe  (1)  »  que  saint  Publius  fut  chargé  du  gouverne* 
ment  de  l'église*  d'Athènes ,  après  la  mort  de  saint  Denis 

l'Aréopagite.  Nous  ne  savons  pas  autre  chose  de  ce  Saint  ^ 


(i)  Obt.  1.  4,  c.  23. 
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gnon  qa'îl  tennhui  f^oricusemenl  la  TÎe  par  le.aiif^m. 
B  eiil  lamt  Quadrat  pow  ■uooaaaeur.  * 

Voyez  le  P.  le  Quien»  Or.  Chr.  t.  II,  p.  169, 

a 

S,  PATROCLE,  vuLGAi:aEMENT  S.  PARRE, 

Sahit  PAT&ocaaB  fut  décapité  pour  la  foi  à  Troyes  en 
Champagne ,  dam  le  troisième  ou  quatrième  siècle.  Sou 
culte  est  fort  âncieii ,  et  sa  mémoire  a  été  célébrée  par 
saint  Grégoire  de  Tours.  Dans  le  dizil^  sièck,  on  trans- 
féra ses  reliques  de  Troyes  à  Cologne ,  puis  de  Cologne 
à  Soest^  dans  le  comté  de  la  Hark^  dont  il  est  le  principal 
patron.  Son  nom  est  marqué  en  ce  joiur  dans  le  martyro- 
loge d^Usuard ,  et  dans  le  romain. 

Voyes  aaint  Grégoire  de  To«n  yhxdê  01,  àUH,  c.  64 ,  et  BoUan- 
dtts.  I<et  sctet  d«  Saloft,  qvoiqnt  ancSeiie,  paraieent  laériter  peu  de 
oréaiice. 

f 

S.  ÉPIPHANE,  ie^\a^  m  i^ATUu 

Lm  mirades  et  l'éminente  sainteté  d'i^phane  rendirent 
par-tout  son  nom  oélèbre.  Il  jouit  de  la  pins  haute  eon^ 

sidéraiion  auprès  des  derniers  Empereurs  d'Occident ,  et 
des  Rois  Odacre  et  Théodoric ,  quoique  ces  princes  eus- 
sent des  intérêts  entièrement  opposés»  Rien  ne  pourait 
résister  à  son  éloquence  et  à  sa  charité  :  elles  désarmè- 
rent la  Inreur  des  barbares .  obtinrent  la  Tie  et  la  liberté 
d'une  multitade  innombrable  de  captifs  ,  procurèrent  Ta» 
bolition  de  plusieurs  lois  extrémemçnt  dures,  et  £rent 


« 
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■  décharger  les  peuples  d'une  partie  des  tributs  exorbitans 
dont  on  les  avait  écratés.  Sea  aumaaes  immenses  arrache- 
rait des  bras  de  la  mort  un  grand  nombre  de  malhei»- 
reux ,  taudis  que  son  zèle  arrêtait  le  cours  d'un  déluge 
d'iniquités  qui  couvrait  la  surface  de  la  terre ,  dans  ces 
temps  de  trouUe  et  de  confusion* 

Epiphane  fut  envoyé  en  ambassade  vers  l'Empereur 
Ânthème,  puis  à  Toulouse  vers  £uric  ,  Roi  des  Yisigoths, 
ajfin  d'engager  ces  deux  princes  h  fsàre  la  paix.  La  fiSHp 
de  Pavie  ayant  été  ruinée  par  Odoacre ,  le  Saint  en  re- 
'  leva  les  églises  et  la  plupart  des  maisons.  Il  sut  inspirer  des 
sentîmens  d*humanité  à  Ihéodoric ,  au  fort  même  de  ses 
▼icloires.  Quelque  temps  après  il  entreprit  un  voyage  en 
Bourgogne ,  pour  racheter  les  captifs  détenus  par  le  Roi 
Gondebaudy  et  par  le  imnoe  God^psile  son  firire*  Be 
retour  à  Pavie ,  il  y  mourut  d'un  catarrhe ,  en  4S7 ,  à 
râge  de  cinquante-huit  ans.  Il  y  avait  trente  ans  qu'il 
gouTemait  Tég^ise  de  Pavie*  £n  962 ,  .son  corps  fiit  trans- 
féré à  Hildeslieîm ,  dans  la  Basse-Saxe*  Brower  dit  qu*il 
est  renfermé  dans  une  châsse  d'argent  ,  près  du  grand 
autel*  On  trouTe  le  nom  de  saint  Epiphane  dans  Je  marty- 
rologe romain* 

Voyez  le  beau  panégyrique  de  saint  Epiphane,  écrit  en  vers  par 

.£nnodius,  son  successeur  :  il  a  été  publié  par  les  pères  Bollandus  et 
Sirmond.  Voyez  encore  l'ouvrage  de  M  Marroni,  clerc  régulier  des 
<5colGS-pies ,  imprimé  à  Rome  en  1768,  S0U8  le  titre  de  Commentaràts 
fU  eçciefia  et  episcopis  I^apiensibus,  ^ 

s*  VIMIN ,  ou  VIVIEN ,  évAqub  toc  écossa* 

La  ferveur  de  saint  Vimin  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  l'état  monastique  qu'il  avait  emhnssé  dans  le  comté 
de  lire,  le  fit  élerer  à  la  d^;mié  dWié.  Il  se  montra 
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cligne  du  choix  qu  on  avait  fait  de  lui ,  en  conduisant 
ses  frères  à  la  perfection  par  la  force  réunie  de  ses  dis* 
cours  etde  ses  exemples.  Quelque  temps  après,  il  fut  élevé 
à  Tcpiscopat  (a),  La  crainte  qu'il  eut  que  ses  miracles  et 
ses  vertus  ne  l'exposassent  aux  tentations  de  la  yaîoe 
gloire ,  le  porta  à  se  retirer  dans  un  lieu  solitaire ,  où 
il' fonda  Fabbaye  de  Holiwood  (b).  King  dit  (1),  mais 
sans  preuves ,  qu'il  mourut  en  615.  L'Écosse  ayait  autve- 
fois  une  grande  dévotion  pour  la  mémoire  de  saint  Vi- 
min  (c);  ce  qui  est  attesté  par  d'anciens  monumens ,  et 
sur-tout  par  la  prière  que  Ton  trouve  dans  le  bréviaire 
d'Aberdeen  pour  le  jour  de  sa  fête. 


(4  Gomna  a  j  avdt  du»  ce  temp»là  pea  d^iwèM§  en  Ecosse,  on 
tsarait  éféqtm  Uê  tMiéê  ées  grands  moBastères ,  qui  se  distinguaient 
ptr  loon  lliaîèMt  et  psr  Uar  MÎnteté.  Ces  évêques  se  faisaient  aider 
par  leurs  mobêm  dans  les  Ibnetioiis  da  saint  ministère.  C'est  la  remar- 
que que  fait  le  vénérable  Bède,en  parlant  Je  S.  Aulan,  Hist.  1.  4,  c.  17. 

{b)  En  latin  Sacrum-Boscum.  Celte  abbaye  pioiluisit  dans  la  suite  un 
grand  nombre  de  savans ,  entr'autrcs  Jean  de  Sticro'Bosco  ,  célèbre 
mathématicien  qui  florissait  dans  le  trezième  siècle* 

(1)  In  Calendario. 

(c)  Oa  dit  que  Tillustre  maîaoïi  de  Wense  sa  Sooiie,  est  delà  aiéma 
famille  qne  notre  Saint.> 

(fQ  Ott  troare  en  ce  jour,  deas  ^pelqaes  ealendrîers  perlfienlien , 
les  noas  da  MeeeUki ,  da  Fatsasea  et  de  Gedioé,  bism  tb  ja- 
«lis  Mé  hsnorét  d*«&  cdtos  ppiUîe. . 

Maedeia  était  Iilandaîs.  Àjent  pané  daas  la  Geala-Balgique  poar. 
j  vivie  ca  anadioiéte ,  fl  fat  fait  abbé  de  Saint-Michel  sar  .les  firoo- 
tiém  du  Haiaaat,  et  de  Yatonr  eaVaaeiMeaNttrlIeaie,  an  dloeèse 
da  Bfamnr.  Ces  denx  monastères  avaient  été  fondés  depuis  peu.  En  946 , 
il  établit  Cadroé  prévôt  du  second.  Il  mourut  en  978.  Ferrarius,  de 
Saossay  et  Wilson  placent  le  monastère  de  Saint-Michel  à  Verdun  : 
mais  ils  se  trompent  certainement  :  leur  erreur  est  venue  de  ce  qu'iU 
ont  fait  un  nom  de  ville  de  lepitliète  donnée  au  B.  Macclain  dans  la 
chronique  de  Flodoard.  Cette  épithète  est  Virdni  par  abréviation ,  au 

lieu  de  Viv  Dotnini,  Iboaune  du  Seigoaur .  .JSqs>  nsi^inalogistes  4Mit 

T.  I.  a? 
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S.  MEINARJ) ,  HBAMITS  ET  MAATTE,  KK  SUISSB. 

Tilé  4e  !•  Tto  de  M  Saint  publiée  par  Surias  et  Christophe  Hartmann 
d'après  nm  iBcifli  mmaciît  qni  ae  trooTe  à  Marie-l'Hermitage  ,  dans 
la  Suisse  (a),  et  aecneîilte  par  BoQandvs  et  Mabillon.  £n  i6o3  cette 
vie  pamt  aussi  en  langpe  allemande.  Vojei  la  Ugaidê  de»  Saàm  de 
Frédéric  Petlet 

l'ak  8BS. 

Deux  époux,  Tertueux^habitans  d'un  village  nommé  Si^- 

gau  ou  Sulgcn,  sur  le  Danube  ,  donnèrent  le  jour  à  notre 
Sfl^^  qui  y  naquit  en  805.  Comme  il  montrait  dans 
•onenAmoe  dit  diqNMitioM  pour  l'étude,  iimpiiek  ooD- 


hi  rMbm*,  fénlif  de  Finhmm^Vmàaa,  Maoelafai  a  le  tSira  de  SsiiA 
dans  le  catalogue  des  abbés  de  Vaaour ,  et  dans  plnsieiifa  mattjrTOlofW 

qui  le  nomment  en  ce  jour  :  mais ,  eomme  nous  rayon*  déjà  observé , 
il  n  est  honoré  nulle  part  d'un  culte  public ,  pas  même  dans  ses  monas- 
tères. Voyez  BoUandus. 

ï'orannan  est  appelé  dans  les  anciennes  chroniques ,  archevêque  de 
Ik>mnachmor ,  en  Irlande.  Domnachmor ,  selon  le  P.  Mabillon ,  est  com- 
posé de  deuL mots ,  savoir,  Domnach  ,  4s^f  9  ^ grande.  Plu- 
sienrspeBseMtqn*ils*agitd'Armagh.  Quoi  quïlensoit,  Forannan  se  démit 
de  seft  sléft  y  et  pasaa  dans  la  Gaule-fiel gi que  avec  Macclain  :  il  y  vivait 
tranquillement  en  benniley  lorsque  le  Pape  Benoit  VII  Ml  ordonna  de 
piundw  lo  gant —ami»  dn  manmtfcw  de  Vsmiur,  dont  Urnoomt  aléé 
le  dernier  AfiE  989.  Vogrei  le  MKa  CkrUtiÊma  imm,  t*  m,  p.  671. 

Gadroé,  qui  était  aussi  parti  dliknde  avee  Maoelain,  liit  tiré  da 
irninlim  dn  Vasonr  ponv  ^  ftdt  abM  dn  •«^lébnent  dn  MtlB.  D 
sonnit  le  6  Mars  97S.  Voyez  Mkndus,  t.  II ,  p.  386  \  Onutdainy 
p.  371 ,  et  le  Gallia  Christiana  noua.  t.  III,  p.  670. 

(a)  Hartmann  dit  que  Fauteur  en  est  Berno ,  deuxième  habitant  de 
cet  hermitage ,  ce  qui  est  d'autant  plus  probable ,  qu'il  n'jr  est  pas 
question  de  Bciino ,  ce  qui  n'eût  guères  été  possible  si  elle  était  d'nae 
origine  plus  récente. 

(6)  Son  nom  s'écrit  de  différentes  manières.  Le  martyrologe  romain 
sons  le  Qi  Janvier  le  nomme  Meinaid,  d^aiilres  Meginardi  Galosinim, 
mnrawl,  duSanmaj,  Meinbaid. 
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fia  à  un  màine  de  Reichenau ,  son  parent ,  nommé  Erl&t 
bald  9  homme  pieux  et  instruit ,  qui  eut  InentAt  occasion 
de  se  féliciter  de  la  docilité ,  du  xèle  et  de  la  bonne  con- 
duite du  jeune  en£Euit«  Les  progrès  qa'û.  fit  dans  la  piété 
et  dans  les  sciences  le  rendh«nt  bkntAt  digne  de  rece* 
voir  les  saints  ordres.  Peu  de , temps  après  Tabbé  Hotto  dé- 
sirant se  livrer  à  la  vie  contemplative ,  se  démit -de-  sa  di- 
gnité en  faveur  d'BrlelMild ,  qui  jouissait  de  Festime  générale. 
Ce  fut  alors  que  le  nouvel  abbé  engagea  le  jeune  prêtre 
d'entrer  au  couvent  et*  de  iSsire  à  Dieu  le  sacrifice  de  ses 
voeux ,  après  quoi  il  l'envoya  dans  un  petit  couvent  nommé 
Oberbollingen ,  appartenante  l'abbaye  de  Kiçhenau,  et 
situé  sur  le  lac  de  Constanoe,  «fin  d'y  diriger  une  éoolei 
de  jeunes  garçons.  Après  avoir  exercé  ces  fonctions  pendant 
long-temps  il  traversa  le  lac  avec  quelques-uns  de  ses  frères, 
se  Uvra  à  la  pèche,  parcourut  la  adUtude  en  se  dirigeant 
vers  les  Appenins,  et  retourna  dans  sa  cellule  où  il  passa 
sept  ans  dans  le  jeûne  ,  dans  la  prière  et  dans  la  recherche 
de  la  volonté  de  Dieu.  Pendant  cet  espace  de  temps  il  fut 
continuellement  visité  par  une  foule  extramrdinaire  de  peu- 
ple ,  ce  ijui  l'engagea  enfin  à  se  retirer  plus  en  avant  dans 
les  montagnes ,  jusqu'il  ce  qu'il  parvint  dans  isette  plaine 
ëtroile ,  enfermée  par  des  hauteurs  prodigieuses ,  à  IW 
droit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'Hermitage  (Einsideln).  . 

C'est  là  que ,  secondé  par  quelques  religieux  et  par  râb- 
hesse  Hildegarde  de  Frauenmunster ,  il  bAtit  une  enbaM 
et  une  chiqpelle.  11  redoubla  dèsrlors  d'austérités ,  et  vécut 
vingtHÛ  ans  dans  la  pénitenœ,  jusqu'à  oe  que,  en  Sfia», 
il  fût  tué  clans  sa  demeure  par  deux  assassins,  fieir .cerpà 
fut  transporté  et  enterré  à  Rechenau.  En  1039  ses  refetes 
ftivenl  de  nouveau  tmîsfiérés  à  l'Hennitage.  C^t  teni  la 
même  époque  que  le  Pape  Benott  BL  l'a-mia-au  nombre 
des  Saints. 

Vovei  EennanwGoiitiactiiti  TMimmf  Bsroiiiat,CaaiiiaiéXiSt.'^ 
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22  Jauvier. 
S.  VINCENT,  KAMmu 

Tiré  de  Prndence ,  hjrmn,  5  »  d  été  sermons  274 ,  27$ ,  276 ,  277  de 
•aiMl  AagailiBy  qui  fuMiif  toos  piéchée  le  jour  de  la  féto  4a.  Saint 
On  M  peut  doote»  dt  la  vérité  dM  aetet  de  Miiift  Viaeent,  pnUîéi 
par  BoUandiis  ;  nais  pour  ee«z  que  l'oii  trovrc  dans  Hétapbraste  et 
dans  Surios,  Ûs  sont  supposés.  Voyez  Tillemont,  t.  V,  p.  a<5. 

M/àM  804. 

Saiht  Vihgsrt  ,  Tun  des  plus  illustres  martyrs  de  Jésus- 
Ouniit,  nâqirit  à  Saragoaie ,  en  Espapie  (a).  Valère ,  évé- 
quc  de  cette  ville  ,  après  l'avoir  fait  élever  dans  la  connais- 
sance des  saintes  lettres ,  et  dans  les  maximes  de  la  plus 
•aMiine  piété,  rordonna  diacre,  elle  diargea,  sans  a¥oir 
égard  à  sa  grande  jeunesse ,  du  soin  de  distiibuer  aux  fidè- 
les le  pain  de  la  parole  divine,  L'Espagne  avait  alors  pour 
gOOTeRMurDacien,  l*im  des  phn  epidsperaécatcurg  qu'ait 
jamais  eu  TÉglise. 

L'an  303  de  Jésus^Christ,  les  Empereurs  Dioclétien  et 
Maiîiiiite  publièreiil  mi  second,  puis  un  Iroisièmie  édil, 
lesquels  ne  regardaient  proprement  que  les  ecclésiastiques, 
mais  qui ,  l'année  suivante,  furent  exécutés  contre  tous  les 
fidèles  indistîiMileiiient.  B  pandU  qûe  oe  fat  aTont  oes  édits 
iqoe  te  gouTeraeur  fit  arrêter  Valère  et  Vincent  :  on  les 
tourmenta  d'abord  à  Saragosse  ;  on  les  transféra  ensuite  k 
^Valenoe,  où  ils  luMUt  renfermés  dans  une  horrible  piisos. 
Ils  j«r6Slèrent  long-temps  exposés  à  tout  ce  que  les  chaincs 
et  la  faim  ont  de  plus  rigoureux.  Le  proconsul,  qui  se 
flattait  que  celte  torture  lenle  aurait  ébranlé  leur  conalaiioe, 


(a)  D'autres  le  fimt  naîtra  à  Valeme  ou  à  Osea ,  piésenteaient  Huesca 
^^^^^^^  J^fc  ^^^j^du^i^J^^s 
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se  les  fit  amener.  U  fut  très-surpris  de  leur  vcâr  un  corpi^ 
vigoureux,  et  de  fatowm  toujonn  en  eux  une  kitrépîdîlé 
supérieure  à  toutes  les  épreuves.  Après  avoir  réprimandé 
les  ifardes ,  sous  prétexie  qu'ils  n'avaient  pas.  traité  les  pri- 
iuiuiiers  ooniomiéineBf  à  ses  otdres ,  il  se  tourna  vers  les 
deux  confesseurs  ,  qu'il  essaya  de  gagner  a  force  de  pro- 
messes et  de  menaces.  Comme  Yalère ,  qui  avait  de  la  dif* 
fieullé  à  parier,  ne  répondait  point,  Yineentlui  dit  :  «  fe 
«  parlerai,  mon  père,  si  vous  me  l'ordonnez.  Mon  fils,  rc- 
1)  prit  Yalère ,  je  vous  ai  déjà  confié  le  soin  d'annoncer  la 
»  parole  de  IMeu;  ainsi  je  vous  eharge  présentement  de 
»  répondre  pour  faire  l'apologie  de  la  foi  que  nous  défen- 
»  dons  ici.  »  Le  saint  diacre  ayant  donc  pris  la  parole, 
dédara(|a*îls  étaient  tous  dsuxdirélieiis;  qu*ib  n'adoraient 
qu'un  seul  et  vrai  Dieu  avec  Jésus-Christ,  notre  Seigneur  sou 
Fils  unique ,  qui  n'est  qu'un  Dieu  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  et  qu'ils  étaient  préHê  à  tont  souffirir  pour  son  nom. 
Yalère  fut  condamné  k  l'exil  (b).  Quant  à  Vincent ,  il  passa 
par  tous  les  genres  de  tortures  que  put  imaginer  1^  cruauté 
la  plus. raffinée.  Ces  tcnrlures  lurent  telles ,  sdon  saint  A»* 
gttsiin,  que,  sans  une  force  surnaturelle,  la  nature  hoOMâne 
n'aurait  pas  été  capable  de  les  supporter.  Le  même  Père 
ajoute  que  le  Saint  conserva  tougours  une  paÎK  profonde  et 
une  tranquillité  inaltérable ,  qui  éclataient  sur  son  visage , 
dans  ses  discours  et  dans  tous  ses  mouvemens ,  paix  et  tran- 
quillité qui  étonnèrent  les  penéeuteiirs,  et  qui  annonçaient 
Tisiblement  quelque  tshose  de  divin.  D'un  antre  o6té,  Ba- 
cien  manifestait  sa  rage  et  les  déchiremens  de  son  ame  ,  par 
les  agîlations  violentes  de  son  corps,  par  des  yeux  étin- 
cdans ,  par  une  voix  entrecoupée. 

{b)  Le  martyrologe  romain  en  iait  mémoire  le  a8  Janvier.  La  ville  de 
Siuagosse  conserve  précieusement  ses  reliques,  dont  la  vertu  a  opéré 
plusieurs  miracles ,  même  dans  le  dernier  siècle.  Voyez  Bollandus , 
90U8  le  28  Janvier ,  p.  838.  ' 
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Le  goQtemeiir  fit  lier  d'abord  le  martyr  «ur  le  chevalet , 
el  oonmmMla  am  boumanz  de  lui  lirar  les  piedi  et  les 

mains  avec  des  cordes;  ce  qu'ils  exëcu'èreiit  avec  tant  de 
TMenee,  que  lea  os  en  furent  disloqués.  A  cette  torture» 
on  qovta  «More  celle  des  ongles  de  fer.  Pendant  ce  tenqnk 
là ,  Vincent  raillait  les  bourreaux ,  et  leur  reprochait  de 
fPfipi^iy«r  de  force  et  de  cœur  :  il  eut  quelques  momens 
de  relâche ,  Indis  qu'on* les  battît  par  Tordie  de  BaoMt, 
qui  les  soupçonnait  de  Tépargner  ;  mais  ceux-ci  i*evinrent 
bîentàt ,  dans  la  résolution  de  satisfaire  pleinement  la  bar- 
iMffie  de  lemr  maHie,  qui  les  coBcitait  par  Ions  Isa  mejens 
imaginables.  Deux  fois  ils  interrompirent  les  tortures,  afin 
de  se  reposer  et  de  rendre  plus  vives  les  douleurs  du  mar- 
tjFr,  en  laissant  refroidir  ses  {ddes;  ensuite,  animés  d'une 
nouvelle  fureur ,  ils  le  reprirent ,  déchirèrent  toutes  les  par- 
ties de  son  corps  avec  tant  dlnhumaniié ,  qu'en  plusieurs 
endroits  on  bn  voyait  les  os  et  les  entrailles  :  njnis  la  grioe 
agissait  dans  son  ame  à  proportion  de  ce  que  souffirait  son 
corps.  Les  consolations  intérieures  dont  il  jouissait  se  ma- 
nifestaient par  la  jote  peinte  sur  son  visage;  le  juge,  voyant 
le  sang  couler  de  toutea  parts,  et  Tëtat  albenx on  iVm  avait 
réduit  le  saint  martyr ,  sans  qu'il  eiit  été  possible  de  Té- 
hranler ,  ne  pouvait  revenir  de  sa  surprise.  U  s'avoua  Taôncu , 
et  sa  rage  parut  un  peu  ralentie.  Il  fit  cesser  les  tourmens, 
dans  l'espérance  que  les  voies  de  douceur  réussiraient  peut- 
être  à  la  fin.  «  Ayex  pitié  de  vomHnème ,  ditril  à  YineenI; 
»  sacrifies  aux  dieux  ,  ou  au  noms  UvreiHDEioi  les  (éonturss 
3>  des  chrétiens  ,  conformément  aux  derniers  édits  qui  or- 
»  donnent  de  les  brûler.  »  Toute  la  réponse  du  Saiirt  fiit 
qu'il  oraignait  beaucoup  moins  les  tounnens  qu'une  Crasse 
compassion. 

Daden»  plus  furieux  que  jamais  ,  le  condamna  à  la  ques- 
tion du  feu,  la  plus  cruelle  de  toutes.  Vincent ,  insatiable 

de  soufirances ,  monta  sans  efiEroi  sur  Tinstrument  préparc 
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pour  cette  question ,  c'était  un  lit  de  fer ,  doiU  les  bmtê , 
iules  en  Sonne  de  sde,  el  ganiies  depoiatos  trts-aigués, 
étaient  posées  sur  un  brasier  ardent.  On  étendit  et  on  lia 
le  Saint  sur  cette  horrible  machine.  Toutes  les  parties  de 
Mm  corps  qui  n'élaienl|Mstoaniëesduoàtédtt&o,  fùnnl 
déchirées  à  coups  de  fouet ,  et  brûlées  avec  des  lames  tou- 
tes rouges.  On  jetait  du  sel  sur  ses  plaies ,  et  les  pointes 
de  ce  sel  aidées  par  Factivité  du  feu,  entraient  fort  avant 
dans  sa  chair.  On  tourmenta  successivement  de  la  sorte  les 
différentes  parties  de  son  corps,  et  cela  4  diverses  reprises* 
8a  graisse  qui  fayadail  de  tous  cÀlés,  ferrait  d'aUment  aux 
flammes  ,  et  en  augmentait  la  Tiolenoe.  Ce  supplice ,  dont 
la  seule  pensée  saisit  d'horreur ,  semblait  ranimer  sans  cesse 
le  cûuiifa  du  serviteur  de  Jésus^Juristi  car  plus  il  souf* 
Irait ,  plus  il  paraissait  gai  et  eontent*  Cependant  le  juge ,  . 
couvert  de  confusion  et  outré  de  rage ,  n'était  plus  maitre 
de  lui-même  y  il  denaandait  continuellement  aux  ministres 
de  sa  oruauté,  oe  que  faisait ,  ce  que  disait  Vincent.  D  est 
toujours  le  même  ,  répondaient-ils  ;  il  persiste  toiyours  dans 
sa  preimire  résolutian  :  on  dirait  que  les  touimens  ne  font 
qu'aecrottre  et  afiSmnir  sa  oonstance.  Elfeetivement ,  le  mar- 
tyr invincible  ne  perdait  rien  de  sa  tranquillité  ;  il  se  con- 
tentait de  lever  les  yeux  au  ciel ,  et  de  s'entretenir  inté-» 
rieurement  avec  Dieu  par  une  prière  continuelle^ 

Le  gouverneur  au  désespoir  le  renvoya  en  prison,  avec 
ordre  de  le  coucher  sur  des  morceaux  de  pots  cassés ,  et 
de  lui  mettre  les  pieds  dans  des  cq^  de  bois  qui  lui  tins- 
sent les  jambes  fort  écartées  ,  et  de  ne  laisser  entrer  per- 
sonne, soit  pour  le  voir ,  soil  pour  lui  parler,  ce  qui  lut 
ponctuellement  exécuté.  Mais  Dieu  n'abandonna  pas  son 
serviteur  ;  des  anges  ,  descendus  du  ciel ,  vinrent  le  con- 
soler ,  et  chanter  avec  lui  les  louanges  de  son  protecteur. 

geôlier  ayant  regardé  par  les  fentes  de  la  porte.,  vit  le 
cachot  éclairé  d'une  vive  lumière,  et  le  Saint  (|ui  se  pro- 
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meaaiten  cfaantaBt  des  hymnes.  Il  fut  si  frappé  de  ce  pro-^ 
digB ,  qu'il  ie  oonfertit  •in'4e-champ ,  et  reçut  ensuite  le 
iMiptème.  Cette  nonrelle  fat  powt  BacieD  oomme  un  coup 
de  poignard  ;  il  en  pleura  même  de  rage  :  il  laissa  pour- 
tint  le  Saint' en  repos.  Les  fidèles  eurent  aussi  la  permis- 
siott  d'aller  le  Tisiter  ;  ils  baisaient  en  pleurant  les  cicatrieet 
de  ses  plaies ,  et  recueillaient  son  sang  dans  des  linges  , 
qu'ils  emportaient  respectueusement  chea  eux  comme  un 
préserrattf  assuré  qui  les  garantirait  de  tous  maus.  On  ont 
ensuite  le  Saint  sur  un  lit  fort  mou  ;  mais  à  peine  y  ful-il 
ooucbé ,  qu*il  eupira*  On  croît  que  sa  bienheureuse  mort 
arrhra  le     Janner  804. 

Dacien  fit  jeter  son  corps  dans  un  lieu  marécageux;  mais 
IHeur  commit  un  corbeau  pour  le  défendre  contre  la  ¥ora- 
dlé  des  bétes  et  des  oiseaux  de  proie;  il  fat  enaulte  jsié 
dans  la  mer ,  cousu  dans  un  sac ,  auquel  on  avait  attaché 
une  grosse  pierre.  Le  dessein  du  gouTemeur  échoua  en- 
core. Le  sac  fat  pcmssé  sur  le  riyage  par  une  attealiott 
particulière  de  la  Providence.  Deux  chrétiens  ayant  connu 
par  révélation  le  lieu  où  était  le  corps  du  saint  martyr , 
renlefèrent  secrètement ,  et  Tenterrèrent  dans  une  petite 
chapelle  hors  des  murs  de  Valence  (c) ,  où  il  s'opéra  plu- 
sieurs miracles  par  la  vertu  de  ses  reliques.  On  garda  aussi 
précieusement  le  lit  de  1er  et  les  autres  instrumens  qm 
araient  servi  à  son  martyre  (1).  Vers  l*an  864 ,  on  trans- 
porta les  reliques  du  Saint ,  de  Valence  à  Tabbaye  de  Cas- 
tres en  Languedoc,  pour  les  soustraire  à  la  fareur  sacrilège 
des  Maures.  On  en  donna  une  partie  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  et  h  quelques  autres  églises.  Ce  qui  en 
restait  k  Castres  fat  Inrùlé  par  les  huguenots  vers  la  fin  du 
seizième  siècle  (2).  Le  moine  Aimoin ,  auteur  contempo- 


(c)  On  apprend  ceci  des  actes  dn  Saint,  publiés  par  Ralnart  et  Bolland. 
(i)  Voyez  Prudence.     (a)  Voyez  Chastelain,  p.  Sjd. 
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nia  (d^9  mm  %  iumé  A'hîifciiiy  de  la  tgMMhtinin  das  xdUh 
ques  de  saint  Tineeiità  Gasim,  a^ee  unaralatmi  dapht- 

sieurs  miracles  opérés  par  leur  yertu. 

Jamais  Dieu  ne  manifesta  plus  TinUemoÉl  sa  pwisaattee, 
que  quand  il  permit  aux  païens  d'éprouyer  son  église  par 
le  feu  des  persécutions ,  jamais  le  triomphe  de  sa  ^âce  ne 
parut  arec  plus  d'éekt  que  dans  les  netoires  des  martyrs^ 
et  dans  les  yeifus  béreiques  qu*ila  firent  briller  an  mflieu 
des  tourmens  les  plus  aJSreux.  Que  leur  exemple  nous  ap- 
|irenne  au  moins  à  aoos  famOier,  Kout  ne  Toukni  ikn 
souffinr  peur  JéiQS-CMsl,  la  phis  lëgife  eontradletion  noos 
abat  et  nous  décourage.  Lâches  et  impatiens  ,  nous  aimons 
représenter  notre  situation  comme  la  jjf^maUieufeuse  qu'il 
y  ait  au  monde.  D  est  Trai  que  la  nature  soufte  dans  lès 
épreuves  ,  et  que  l'on  peut  demander  à  Dieu  d'en  être  dé- 
livré f  pourvu  qu'il  y  trouve  l'intérêt  de  sa  gloire  :  mais 
aUeiidons  aans  maamatet  FeSot  de  nosr  {ûttrea ,  et  si  nous 
ne  sommes  pas  exaucés  ,  souffrons  avec  résignation.  Dieu 
ne  se  retire  de  nous  que  pour  nous  procurer  l'occasion  de 
le  ehereher  atvec  plus  d'ardeur,  et  noua  faire  désirer  de 
lui  être  unis  d'une  manière  plus  intime. 


(d)  Cet  Aimoin  est  un  peu  plus  ancien  que  le  moine  du  môme  nom , 
qui  nous  a  laissé  unn  histoire  de  France.  Ce  qu'il  dit  est  fondé  sur  Tau- 
torité  d'Audaldc ,  moine  de  Conques  ,  dans  le  diocèse  de  Rodez ,  lequel 
apporta  les  reliques  de  notre  Saint,  de  Valence  en  Languedoc.  Les  Por- 
tugais prétendent  qu'elles  furent  transférées  de  Valenee  à  Lisbonne, 
dans  le  douzième  siècle.,  sous  le  règne  d'Alphonse  Ilcnriques.  Ils  ajou- 
tent que  depuis  Van  1187  ,  ils  font  la  fête  de  cette  translation  le  i5  Sep- 
timhre  :  fête  qui  depuis  a  été  approuvée  par  Sixte  V.  On  peut  yoir  leurs 
rtifons  dans  Maziana ,  Hùê,  1.  7 ,  c.  6.  ;  dans  Resende  9  Annal»  Lusàan,  ; 
dans  Bollandus ,  etc.  Voyez  encore  Thomas  de  rineamation  ^  chanoine* 
r^uUer,  dans  son  BUtoria  eedetiœ  Latitanmf  imprimée  à  lisboone 
en  1759,  t.     M10.  4,  e.  6,  p. 
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8.  AHASTASB,  xAmnm. 


I    TW  de  •«•  actes  nncères ,  qui  larent  louét  par  le  septièiiie  oondle 
général,  en^R»  lÂ»  en  «pfèi  k  norl  êm  Sainl. 

L'Air  628. 

CsMoAt»  Rftt  de  Pem,  s'étant  rendu  mattie  <le  Jëni- 
lalem  en  614 ,  emporta  dus  aon  foymime  la  croix  eur  kr 

quelle  Jésus-Christ  avait  donné  sa  vie  pour  le  salut  du 
nonder,  Ge  faoïa  aacré»  fut  rinstruineiil  dont  Dieu  se  aerfii 
pour  opérer'  la  oonrenion  de  plumum  PeraanSi  :  de  ee 
nombre  fut  Anastase*  11  était  fils  d'un  mage ,  qui  Tinstrui- 
ait  dan»  loutaa  ka  aeienoea  de  aa  aecte.  Il  piit  de  ixmne 
heure  le  parti  dba  «mea.  Le  brait  cpie  fkiaait  renlèvemort 
de  la  vraie  croix  lui  donna  envie  d'examiner  d'où  pouvait 
Yenîr  la  wéEÈémàùtx  dea  ehrétîena  nonr  l'înatiunieiit  d'un 
auppliee  que  Ton  regardait  eomme  infane.  Il  ae  ont  d»e 
à  étudier  leur  religion  j  il  fut  extrêmement  irappé ,  et  de 
k  beauté  de  aa  morale ,  et  de  k  auMiniité  de  aea  dogmes^ 
Ik  retour 'en  Peraè,  apria  une  expéditim  eontre  les 
Romains ,  dans  laquelle  il  avait  servi ,  il  renonça  ainsi 
que  aon  frère ,  à  la  profeaaion  dea  annea^  ae  retira  dana 
la  ville  dHiérai^e ,  et  y  prît  un  logement  chea  un  mon- 
noyeur  persan  qui  était  chrétien.  Geluirci^  a£n  deTen- 
tretenir  dana  aea  bonnea  réaolutiona ,  le  menait  aouTent 
avee  lui  à  la  prière  dea  fidèlea.  Les  peinturea  àcmi  les 
églises  étaient  ornées  firent  sur  Anastase  la  plus  vive  im- 
pression ;  il  aimait  aur-tout  à  oooMdéier  eeDea  qui  rqné- 
aentaîent  les  combats  des  martyrs ,  dont  on  lui  expliquait 
l'histoire.  U  ne  pouvait  se  lasser  d  admirer  le  courage  de 
eea  gkrieuaea  victîmea  ck  JéauarCbnat  :  leur  aort  lui  pa- 
raissait digne  d*envie  ,  ce  qui  redoublait  en  lui  le  désîr 
de  connaître  parfaitement  la  îqï  chrétienne*  Quelque  temps 


r 
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après,  il  sortit  d'Uiérapie,  Tille  soumise  aux  Perses,  pour 
aUer  Teoeroir  le  baptême  à  Jérusalem*  Ce  aaoremcmt  VA 

fut  administré  par  Modeste ,  qui  gouvernait  celte  église 
ea  qualité  de  vicaire  générai ,  durant  la  captivité  du  pa- 
triaidbe  Zaefaark.  n  ehflB||pea  son  lunn  persan  de  ilf^^ 
en  celui  àHAna stase  qui  est  grec  ,  et  dont  Tétymologie 
donnait  à  entendre  qu'il  était  passé  de  la  mort  à  la  vie» 
n  s'était  préparé  avec  une  ferveur  singulière  à  la  gràoe 
de  la  régénération.  Le  nombre  de  jours  pendant  lesquels 
il  était  d'usage  que  les  nouveaux  baptisés  portassent  des 
habits  blancs,  il  les  employa  aux  exercices  de  la  piété, 
cl  à  écouter  des  instructions  propres  à  Taffermir  de  plus 
en  plus  dans  la, foi*  Le  terme  expiré,  il  se  retira  dans 
un  monasCèfO  silué  environ  à  deux  lieues  de  Jérusalem  , 
«fin  d'y  garder  les  vœux  qu'il  avait  faits  au  baptême ,  et 
avec  plus  de  facilité  ,  et  d'une  manière  plus  parfaite* 
L'abbé  Justin  loi  fil  d'abord  apprendre  la  langue  grecque 
et  le  psautier  ;  après  quoi  il  lui  coupa  les  cheveux ,  et 
lui  donna  l'habit  monastique  Tan  621. 

Anastase  devint  bientôt  le  modèle  de  ses  frères,  par 
80«r  exactitude  aux  différens  exercices  de  la  coHnuninaulé  s 
il  s'y  trouvait  toujours  le  premier  :  ce  zèle  paraissait  sur-  , 
tout  quand  il  fallait  se  rendre  4  l'église  po«v  y  assister 
à  la  célébration  des  saints  mystères*  La  soif  ardente  qu'il 
avait  de  la  parole  de  Dieu ,  se  manifestait  par  l'attention 
avec  laquelle  il  écoutait  les  discours  de  piété  |  à  cette 
attention ,  il  joignait  la  pliis  grande  fiorveur  dans  le  pra* 
tique.  Après  l'Ecriture  sainte ,  il  n'y  avait  point  de  livre 
qu'il  lût  avec  plus  de  plaisir  que  l'histoire  des  martyrs  i 
leurs  combats  et  lenrs  triomphes  ftdsaiënt  couler  de  ses 
yeux  un  torrent  de  larmes ,  et  l'embrasaient  du  désir  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ*  Des  pensées  importu« 
nes  sur  ce  que  ^on  père  lui  avait  appris  des  abominables 
superstitions  des  mages,  altérèrent  pendant  quelque  temps 
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la  tranquillité  de  son  ame  ;  mais  ayant  découTert  ses 
fémê  à  mm.  diieotour,  il  est  fut  déUwé  par  aes  ayi»  et 

Anastase  se  sentant  de  plus  en  plus  animé  du  désir  du 
Biul|ie,  el  ajaafc  d'ailkun  conatt  par  révélatioii  qu*fl 
ttotmit  pour  k  ioi  ,  aotlit  de  êùêl  monarthre ,  oà  il  vi- 
vait depuis  sept  ans  avec  beaucoup  d'édification.  Il  fit 
des  pèlerinages  à  Bîoqpolis  9  à  Gariame  et  à  Jl^otre-Dame 
de  'Gësârée  en  Palestine.  Il  resta  deux  jours  dans  œlte 
dernière  ville ,  alors  soumise  aux  Perses  ,  ainsi  que  la 
plus  frande  partie  de  la  Syrie.  Son  sèle  s'alluma  à  la  Tue* 
des  enobanienieiis  que  qudques  soldais  de  la  gunison 
faisaient  dans  les  rues.  Il  leur  parla  avec  force  contre 
rimpiété  de  semMsMea  pratiques»  Les  magistfals  persans, 
informés  de  oe       s*élait  passé ,  el  eraignant  que  ce  ne 
fût  un  espion ,  ordonnèrent  qu'on  rarrêlàt.  Lorsqu'il  fut 
devant  eux,  il  dit  qu'il  avait  été  lui-même  mage  autrefois, 
mais  qu'il  avait  renoncé  à  oe  vain  titre ,  pour  devenir 
disciple  de  Jésus-Christ.  A  peine  eut-il  confessé  sa  foi , 
qu'on  le  conduisit  en  prison.  U  y  passa  trois  jours  sans 
boiie  m  OMunigsr ,  après  quoi  on  le  mena  devint  Han»- 
bane,  gouverneur  de  la  ville.  Il  s'avoua  chrétien  dims 
l'interrogatoire  qu'il  subit.  On  voulut  en  vain  le  gagner 
par  les  plus  magnifiquès  promesses  ;  il  7  fut  insensible, 
aussi-»bien  qu'à  la  menace  du  supplice  de  la  croix.  Le 
gouverneur  irrité  ordonna  qu'on  lui  attachât  un  pied  et 
le  eott  avec  une  grosse  chaîne,  et  qu'on  le  liât  h  ua  aube 
prisonnier.  11  (ut  ensuite  condamné  à  porter  des  pierres 
en  cet  état.  Les  Perses ,  et  sur-tout  ceux  de  la  province 
de  Basech  où  il  était  Hé,  lui  ûrmi  milles  insultes;  ils  le 
chargeaient  de  coups  comme  un  misérable  ,  qui  était , 
disaientr-ils ,  l'opprobre  de  son  pays  ;  ils  lui  arrachaient 
la  barbe  ,  et  l'accablaient  sous  les  plus  pesens  laideamu 

Qudque  temps  après,  Manabane  le  fit  nuaener devant 
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loi,  et  voulut  l'obliger  à  praioiicer  les  psrolee  oeitéee 
dam  les  MipeistitMiiii  dee  mages.  «  Bh  quoi ,  dit  le  Saint, 

M  pourrais-je  prononcer  des  impiétés  auxquelles  il  n'est 
»  pas  même  pemtis  de  penser  ?  SaTeft-TOue ,  reprit  le 
»  juge ,  que  j'en  éeimi  an  Rd?  Serrrea  ce  qu'il  vous 
»  plaira ,  répliqua  Anastase ,  je  suis  chrétien  :  oui ,  je 
le  répète ,  je  .si»  chr^ien.  Qu'on  le  finqqpe ,  dil 
a  le  goutemeur,  sffee  des  Mions  plenis  de  nfnads.  » 
Les  bourreaux  se  préparant  à  le  lier ,  il  leur  adressa  cefl^ 
parolte  :  «  Cette  précaution  est  inutile;  je  me  sens  asses 
»  de  oourage  pour  me  tenir  dans  la  posture  que  tous 
1»  voudrez  :  je  m'estime  trop  heureux  de  souffrir  pour  Jé- 
»  sua^Qvist*  J'6terai  seulement  mon  habit ,  afin  qu'il  ne 
»  soit  pas  profiiné.  »  Après  ees  mots ,  il  TAte  avec  qkh 
destie ,  se  couche  par  terre ,  et  reçoit  les  coups  dont  on 
le  cluu^ ,  «ans  remuer  ni  changer  de  posture.  Le  gou- 
verneur Fayant  eneore  menaoé  d'écrire  au  Roi ,  le  Saint 
lui  dit  :  u  Qui  devons-nous  plutôt  craindre ,  ou  un  homme 
»  mortd ,  ou  Dieu  qui  a  fût  toutes  choses  de  rien?  »  Bl 
comme  on  le  pressait  de  sacrifier  au  feu ,  au  soleil  et  h 
la  lune ,  il  répondit  :  «  Je  ne  regarderai  jamais  comme 
»  des'  divinités  les  créatures  que  le  vrai  Dieu  a  fûtes 

pour  notre  usage.  »  Après  avoir  rendu  ce  glorieux  té- 
moignage à  sa  foi ,  il  fut  renvoyé  en  prison. 

Cependant  l'abbé  Justin  fut  infonné  de  tout  ce  que 
sonSMt  son  disciple  pour  la  cause  de  Jésus-CShrist  ;  il 
ordonna  des  prières  dans  la^  communauté  ,  et  fit  pai*lir 
deux  moines  pour  le  oonsoler  et  Fearister.  Quant  au  saint 
confesseur,  il  était  obligé  de  porter  des  pierres. tout  le 
jour  9  il  n'avait  de  relâche  que  pendant  la  nuit ,  encore 
en  paasait*il  une  grande  partie  en  oraison.  Sa  conduite 
firappait  extraordinalrement  ses  compagnons.  Un  d'entre 
eux  le  \it  une  nuit  tout  rayonnant  de  lumière ,  et  au  mi- 
lieu d'un  choBuir  d'anges  qui  priaient  avec  lui  ;  il  le  fit 
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fôir  iHMi  AUE  antres  pmonmen.  Le  Saint  a?ait  oratane 

de  prier  le  cou  baissé  ,  observant  de  ne  pas  remuer  le 
pied,  de  peur  de  troubler  le  rqpos  de  celui  qui  était  at-  - 
tadié  à  k  nème  elialiie. 

Dès  que  Marzabane  eut  reçu  la  réponse  de  Chosroès, 
aiiqpiel  il  avait  écrit  touchant  Anastase  ,  il  fit  dire  au 
Saint  que  le  Roi  Toulait  Inea  uier  d'indulgence  cnren 
lui  ,  et  que  s'il  abjurait  le  christianisme  seulement  de 
bouche ,  il  lui  serait  libre  d'embrasser  tel  état  qu'il  tou- 
dnôt*  «  Yous  poanm ,  qoola  l'enToyé ,  va  nom  du  gon- 
»  verneur ,  avoir  une  place  parmi  les  premiers  officiers. 
»  iSi  YOUS  ne  vous  sentez  point  de  goût  pour  cette  dignité, 
»  et  que  tous  aîmieB  mieux  lim  en  durétien ,  et  même 
»  en  moine ,  on  ne  vous  inquiétera  point  sur  cet  article  ; 
.1»  d'ailleurs ,  vous  ne  renierez  votre  Christ  qu'en  présence 
»  d'an  seul  homme»  Quelle  injure  kn  feies-Tous ,  puis- 
»  que  ,  dans  le  fond  du  cœur ,  vous  lui  resterez  toujours 
»  attaché?  »  Saint  Anastase  répondit  généreusement  que 
*  Vapparettce  même  de  la  dissimnlation  lui  faisait  hoReor , 
et  que  jamais  il  n'aurait  la  lâcheté  de  renier  son  Dieu. 
Maraabane  le  voyant  inébranlable ,  lui  déclara  qu'il  a,\ait 
ordre  de  renvoyer  au  Eoî  diargé  de  Son.  «  11  est  inutile 
«  de  m'enchaîner ,  dit  le  Saint ,  puisqu'il  s'agit  de  souf- 
»  frir  pour  Jésus-Christ ,  j'irai  avec  joie  au  lieu  de  ma 
»  destinatkm.  n  Le  gouTemeur  ordonna  de  le  fidre  partir 
dans  cinq  jours  avec  deux  autres  prisonniers  chrétiens. 
Durant  les  préparati£s  du  voyage ,  urriva  la  fête  de  l'Exal- 
tation de  la  sainie  Croix ,  que  l'on  eéléfatait  le  14  Sep- 
tembre. Le  comirterder  ou  receveur  des  tributs  pour  le 
Koi ,  qui  était  un  chrétien  de  distinction  ,  obtint  pour 
Anastase  la  permission  d'aller  à  régMse ,  et  d'assiater  à 
f  office  divin  (a).  Sa  présence  et  ses  exhortations  afTenai- 


(o)  Lei  Perses  n^empôchaie&t  point  Texercice  de  la  religion  dirétiemie 
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!    rent  les  fidèles  dans  leurs  bonnes  résolutions,  nuDÎmè- 
rent  la  ferveur  des  âmes  tiëdes,  et  firent  couler  des  larmes 

de  tous  les  yeux.  Après  Toffice ,  le  Saint  dina  chez  le  - 
eommercier ,  et  retourna  gaiement  à  sa  prison* 
j  Les  cinq  jours  4tant  expirés  ,  Anastase  partît ,  sbus 
'  bonne  garde ,  de  Ccsarée  en  Palestine ,  avec  les  deux 
prisonniers  chrétiens  dont  nous  venons  de  parler  ;  il.  fut 
suivi  par  Tun  des  moines  que  l'abbé  Justin  avait  envoyés 
pour  l'assister  (b).  Dans  tous  les  lieux  où  il  passait,  les 
chrétiens  s'empressaient  d'aller  au-devant  de  lui,  et  de 
le  recevoir  avec  les  plus  grandes  marques  de  respect. 
Tant  d'honneurs  alarmaient  l'humilité  du  Saint  ^  il  crai- 
gnait que  le  poison  de  Torgueil  ne  se  glissât  dans  son 
cœur ,  et  ne  lui  ravit  sa  couronne.  Persuadé  que  les  se- 
cours de  la  grâce  lui  étaient  plus  nécessaires  que  jamais , 
il  écrivit  à  son  abbé ,  de  la  ville  d'Uiéraple  et  des  bords 
du  Tigre ,  pour'  lui  demander  Fassistance  de  ses  prières  , 
et  celles  de  toute  la  communauté. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Barsaloë  en  Assyrie ,  petite  ville 
à  deux  lieues  et  demie  de  Discarthes  ou  Dastagerde ,  près 
de  l'Euphrate  ,  où  était  alors  le  Roi  de  Perse  ,  on  le  mit 
en  prison  ,  en  attendant  des  ordres  plus  particuliers 
Chosroès  renvo3ra  interroger'par  un  officier  ^  qui  tAcfaa  de 
l'éblouir  par  les  plus  magnifiques  promesses.  «La  pauvreté 
n  de  l'habit  que  je  porte ,  dit  le  Saint ,  annonce  assez  le 
»  mépris  que  je  Dais  de  la  vanité  des  pompes  mondaines, 
î»  Les  honneurs  et  les  richesses  d'un  Roi  qui  doit  bien- 
3»  tôt  mourir  lui-même ,  ne  sont  pas  capables  de  me 
31  tenter*  » 


dans  les  lieux  de  leurs  conquêtes  où  ils  l'avaient  trouvée  établie  j  ils 
n'en  voulaient  qua  ceux  de  leur  pays  qui  se  faisaient  chrétiens,  parce 
qu'ils  regardaient  leur  conversion  comme  un  outrage  fait  à  leurs  dieux , 
et  comme  un  affront  qui  retombait  sur  toute  la  nation  persanne. 

(bl  Les  actes  du  nuurtjrre  de  notre  Saint  furent  écrits  par  ce  moine  ^ 
oa  an  soin»  d'aprèf  ce  qa'ii  en  avait  dit  de  Tive  toû^.  ' 
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Le  lendemain  Tofficier  reyiot  k  la  pri&ou,  ^ana  Tes- 
péranoe  que  les  menaces  seraient  plus  efficaces  qvte  les 

promesses  :  il  se  trompa.  «  Seigneur  ,  lui  dit  le  Saint  avec 
>  tranquillité ,  il  est  inutile  que  vous  vous  tourmentiez  de 
»  laaorle.  Je  suis,  par  k  grâce  de  Jésus-Christ,  incqpahle 
3)  d'être  ébranlé.  Vous  pouvez  donc  exécuter  ce  que  vous 
»  avez  résolu  k  mon  égard.  »  L'ofiicier  irrité  le  condamna 
à  être  cruellement  fustigé  ,  ce  qui  lut  exécuté  trois  jours 
de  suite  ;  il  ordonna  ensuite  qu'on  Tétendit  sur  le  dos ,  et 
qu*on  lui  mît  sur  les  jambes  une  grosse  pièce  de  bois  ,  sur 
les  extrémité^  de  laqudle  on  fit  encore  monter  deux  hom- 
mes robustes.  On  peut  imaginer  VéÊkt  que  produisit  une 
pression  si  violente.  La  patience  et  la  tranquillité  d'Anas- 
tase  étonnèrent  le  juge.  U  alla  trouve^  le  Roi,  lui  rendit 
compte  de  ce  qui  se  passait ,  et  lui  demanda  de  nou- 
veaux ordres. 

Durant  son  absence,  le  geôlier  qui.  était  chrétien,  ma» 
trop  faible  pour  quitter  une  profession  qui  ne  convenait 
nullement  alors  k  un  disciple  de  Jésus-Christ ,  permit  aux 
fidèles  de  visiter  Anastase.  Us  accoururent  en  foule  dans  la 
prison;  chacun  s*empressait  de  baiser  les  pieds  et  les  chaî- 
nes du  martyr  :  on  emportait  comme  une  chose  sainite  et 
précieuse ,  ce  qui  avait  seulement  touché  son  corps ,  ou 
même  les  instrumens  de  son  supplice.  Le  Saint ,  qui  n'a- 
vait que  de  bas  sentimens  de  lui-même,  fut  très-mécontent 
d'une  telle  conduite;  il  s'en  expliqua  même  en  termes  asses 
forts ,  mais  il  ne  put  rien  gagner. 

L'oflûcier  étant  de  retour  lit  battre  Anastase  de  nouveau, 
mais  toigours  inutilement.  On  eût  dit,  à  voir  la  constance 
du  martyr ,  que  son  corps  était  insensible.  On  le  pendit 
ensuite  par  une  main,  après  lui  av.oir  attaché  un  gros  poids 
aux  pieds^.il  resta  deux  heurM.  en  cet*  état,  sans  que  m  ks 
promesses ,  ni  les  menaces  que  Ton  mit  encore  en  œuvre  , 
pussent  Tébranlcr* 
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'      Enfin  le  juge  ,  déseipénoit  de  pouvoir  Tainere  sa  résîs- 
'  lance,  alla  encore  trouver  le  Roi ,  a£ji  de  sayoir  ses  der- 
nièies  Tokntéa.  Il  eut  <Hrdre  de  faire  mourir  notre  Saint 
avec  les  autres  prisaoniers  durétiens»  A  son  retour ,  les 
deux  compagnons  d'Anastase ,  et  soixante-six  au^es  chré'- 
tiens ,  furent  étranglés  sur  le  bord  du  âeuve.  On  Toulut 
qu'lnastase  fût  témdn  de  l'exécution  :  on  se  flattait  que 
cet  horrible  spectacle  Tébranlerait.  On  employa  encore  ' 
d'autres  moyens  pour  le  faire  rentrer  dans  la  religion  des 
Perses  ;  mais  ils  furent  tous  sans  succès.  «  Je  m'attendais»  ' 
»  dit-il  aux  bourreaux ,  à  un  genre  de  mort  plus  cruel. 
9  Je  pensais  qu'on  mettrait  mon  corps  en  pièces  :  mais 
B  puisque  Dieu  m'appelle  à  lui  par  une  Tùie  si  Ssicile ,  le 
»  sacrifice  que  je  lui  fais  de  ma  vie  ne  me  coûte  rien  : 
«  je  le  prie  seulement  de  l'accepter.  »  A  peine  eut-il  cessé 
de  parler,  qu'on  Fétrang^a  comme  les  autres  :  on  lui 
coupa  ensuite  la  tete.  Son  martyre  arriva  le  22  Janvier, 
Van  de  Jésus-Christ  628,  et  le  17'  de  Fempire  d'Héra- 
dius  9  jour  auquel  les  Grées  et  les  Latins  font  sa  féte* 
S.  Anastase  avait  prédit  la  chute  proehain  du  tyran  Chos- 
roès.  La  prédiction  se  vérifia  dix  jours  après  son  martyre , 
lorsque  TËmpereur  Héraclius^  entra  en  Perse* 

Le  corps  du  Saint,  qu'on  ayait  jeté  aux  dneHs  arec 
ceux  des  autres  chrétiens ,  fut  seul  respecté  par  ces  ani- 
maux Toraces  {%  Les  fidèles  le  rachetèrent ,  et  l'enterré* 
rent  dans  le  monastère  de  saint  Serge ,  qui  n'était  pas 

♦ 

(*)  Les  chiens  de  l'Orient  ne  sont  pas  les  amis  de  l'homme  j  ils  sont 
cruels,  altérés  de  sang,  toujours  affamés,  et  on  ne  peut  les  rassasier. 
Jamais  on  ne  leur  jette  de  nourriture,  ils  en  dierchcnt  où  ils  peuvent 
en  trouver.  Balayures,  cadavres  ,  immondices  ,  ils  dévorent  tout,  poun'u 
qu'ils  puissent  assouvir  leur  faim.  Ils  sont  sur-tout  avides  de  cli;ur 
hiiBNdne>  Voyez  Dos  alte  und  neuc  Morgeniand  (TOrient  aacieAet  mu»* 
derae)  de  aotemaoUer ,  toio.  iV»  §  6x3. 

Hotê  de  la  présenté  éditiotu 

T.  I.  28 
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éloigné,  d  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Sergiopolîs  à  la  ' 
iFÎUe  de  Barsaloé.  Le  moine  qui  l^avait  suivi  rapporta  sa  \ 
tunique  en  Palestine  ;  mm  eorps  y  fiit  mm  transféré  dans 
la  suite.  Quelques  années  après,  <m  le  porta  à  Constan- 
iinople ,  et  de  là  à  Rome.  I 

Le  septième  omieile  général  appiouTa  (1)  l'usage  de 
peindre  la  tête  du  saint  martyr  Anastase ,  ainsi  que  Pan- 
cienne  image  de  cette  même  têlç ,  célèbre  par  plusieurs  ■ 
mîraeles ,  et  que  Ton  gardait  à  iLome  a^ec  une  Ténératian 
'  singulière  :  on  la  Toit  encore  aujourdlini  dans  FëgHse 
du  monastère  de  Notre-Dame  ad  Aquas  Salvïas,  qui  porte 
le  nom  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Anastase  (2).  Les  an- 
tres reliques  de  notre  Saint  sont  dans  la  chapelle  ad 
Scalas  Sanctas ,  près  de  Saint-Jean-de-Latran.  On  trouve  ' 
dans  Bollandus  Thistoire  des  miracles  opérés  par  leur  Ycrta. 

L£  B.  GAUTIER  de  bierbeégk,  gistbrciejx 
m  ttfiUJisaoDE, 

Sa  ti*  fot  éorite  par  Jm  GilMiii»  oa  par  Aatoias  QtmÊim^  à'mptk 
le  livn  Vni,  chapitrei  38  et  39  de  roaTiase  :  Ih  tUyrtrOms  Mm- 
euUi  €t  hiuoriit,  par  CMariuSy  tiimoiiimé  Meùierèaeentit  j  ma  de 
SÊÙm^mdk,  ancienne  abbaje  de  Cfteanz,  près  de  Bonn.  SUe  était 
intitulée  €ê9tm  Domini  ft^dlten  de  Birèûêo'mSitis ,  postea  monac/u 
Cistereiensis.  Cxsarius  était  contemporain  de  Gautier,  comme  il  le  dit 
lui-même,  1.  4  ,  c.  54  :  u/s^a  nobis  retulit  sanctœ  recordalionis  Wal- 
v  tenus  de  Birbuck  j  )»  et  plus  loin  ,  1.  7 ,  c.  26  :  »c  Retulit  mUù 
ff'alterus  de  Birbach  monachus  de  Uemmerode.  •>•>  Il  répète  la  même 
chose,  1.  5 ,  c.  6  j  1.  10 ,  c.  12  ;  etc.  — •  Ce  que  Caesarius ,  dans  ce 
lÎTrey  rapporte  comme  historien  u  a  ,  il  est  vrai ,  que  peu  de  poîda» 
mais  ee  qu'il  raconte  comme  témoin  oculaire  nous  ne  pouvons  nont 
refuser  à  le  croire  (a).  Vojrez  Bollandus,  tom.  H,  /a»,  p.  447~4^ 

BiEEBEÉGK.  est  uu  endroit  assez  remarquable  situé  à  uue 

(i)  Act.  4-       (3)  Mahill.  Jter.  Jtal.  p.  1(^1. 

(a)  Cmariua ,  d'aptéa  ropiaion  générale  »  était  natif  de  Cologne  ,  enftn 
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lieue  et  demie  environ  de  Louvain ,  et  portant  aucieiiiiement 
le  iMrt.  de  iNuronnie;  Haii  plus  terd  oe  hiea  passa  aux 
comtes  d'Aerschot  dans  les  domaines  desquels  il  se  trou- 
vait enclavé  (b).  Gautier  dont  nous  donnons  ici  la  vie,  était 
m  des  plus  iliusties  bavani  .de  Bîerbeéc^ ,      éleva  siiH 


en  1 199  dans  l'ordre  de  Citeaux ,  remplit  long-temps  la  charge  de  maître 
des  novices  à  Heislerbach,  devint  après  cela  prieur  de  Tabbajo  de  Vil- 
1ers  dans  le  Brabant,  et  mourut  vers  l'un  ia4o.  Outre  rouvrage  cité 
plus  haut,  et  publié  d'abord  à  Nuremberg  en  i48i  ,  puis  à  Douai  en 
1604,  piir  le  savant  Colvenerius ,  il  composa  encore  :  De  vita  et  passione 
Sancti  Engelberti.  Cologne  i633.  ■—  Vojez  Biblioth.  Belg.  t.  I,  p.  i47« 
(h)  Il  y  avait  autrefois  dans  Bierbeéck  un  collège  de  six  chanoines 
séculiers,  mais  on  ignore  par  qui  et  quand  il  fut  fondé  ;  à  la  place  du 
chapitre  on  y  substitua  un  prieuré  .pour  les  inoines  de  &.  fiicaise  de 
JEUiinSy  dans  l'intention  d'en  faire  une  abbaye  avec  le  temps  ^  ai  les  ibnds 
derenaient  soffisans.  On  attribue  Torigine  de  ce  prieuré  à  un  certain 
lîntn,  Êt&dpiem  de  Bierbeéck  qui,  en  t&Sg^  domia  à  l'abbaye  de  Saint- 
Mcske  da  Baimi  tout  ee  qaH  poatédait  ^ma  ladHe'église  de  Bierbeéd.. 
Beamilt  dao  de  Lomdbe  et  de  Bcabuft,  7  donna  fou  oontentsemen|,  et 
penaily  avec  Tappcobetiom  dn  Pape  Grésoira  Vlil,  qa'apcée  la  mort 
des  cbaneinesy  on  j  sobstitnetait  des  Bénédictîiis,  auxquels  le  mêw 
due  accofda  encore  le  patronat  de  cette  église  en  ia34*  I«o  dojen  et 
le  cbepHit^  ayant  consenti  à  ee  «Rangement,  ce  prieuré  eot  son  plein 
effet  en  ia6o.  Pie  IV  éteignit  ce  prienré  en  i562  à  Unstanee  de  Pld- 
lippe  II,  Koi  d'Espagne,  et  unit  les  biens,  cens  et  dîmes  à  la  faculté 
de  théologie  de  Louvain;  ce  qui  fut  confirmé  en  1570  par  sentence 
du  conseil  de  Brabant,  malgré  tout  ce  que  les  moines  de  saint  IN'icaise 
firent  pour  s'y  opposer.  —  Les  historiens  disent  que  les  premiers  sei- 
gneurs de  Bierbeéck  descendent  des  comtes  de  Louvain ,  ce  qui  peut  se 
prouver  par  les  armes ,  ^ui  étaient  à-peu-près  les  mômes  que  ceUes  de 
cette  ville.  La  branche  qui  prenait  son  nom  de  la  seigneurie  de  Bier- 
beéck' et  scm  surnom  de  Louyain ,  étant  éteinte ,  Jean  I ,  duc  de  Bra* 
bttikt ,  donna ,  en  iiSS  9  la  terre  de  BierbeéciL  à  son  frère  Godefroid  pour 
mm  partie  de  son  bÉàtage,  «k  elle  resta  pendsmt  qoei^uét  sièdes  «nie 
«yec  odle  d'Aerscboi  dans  sa  postérité,  jnsqa'à  ce  que  ces  biens  pas- 
ièrail  dans  la  famille  du  comte  d^Harcourty  ensuite  dans  celle  de  Groy, 
et  en  dender  Ben  dam  lillnstre  maison  d*Arenberg.  —  Vogres  Dnarip^ 
tion  de  Loupinn,  êÊC*  Van  Gestil,  HUêor,  Jrcfùep.  MêUui.  te«k  If 
pag.  20 1— 208.  Nota  de  la  présente  édition,  • 
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gttliiffMncnl  nuMumir  de  n  nwiscm.  Déjà  dans  m  ten- 
dres aonées  il  avait  une  grande  dévotion  pour  la  très- 
S^*-Viorge,  qu'il  hônm  oomme  sa  proteetrioe ,  et  pvemit 
h  tout  les  eiewieei  de  piété  un  plaisir  qui  partageaft 
la  candeur  de  TenfiGum*  Le  jeûne  même  et  Taumône  ne 
lui  étaieal  pas  inooDinis  à  cet  âge.  Ces  Tertus  ne  cessèrent 
pas  de  briller  en  lui  lorsqu^il  eut  embrassé  la  carrière 
des  armes ,  dans  laquelle  il  ne  se  distingua  pas  moins 
par  sa  valeur*  Il  prit  part  4  la  croisade  qui  eut  lieu  à 
cette  époque  pour  délirrer  les  chréiiem  de  TesdaYi^  des 
Turcs  (1). 

Ce  fut  à  roccasion  d*mk  tournois  qu'il  renonça  pour 
toujours  au  siècle  et  se  livra  tout  entier  au  service  de  Bieu 

sous  la  protection  de  la  Sainte- Vierge ,  dont  Finlercession 
lui  avait  valu  plus  d'une  faveur  du  cieL  II  signala  cette 
résolution  en  se  rendant  un  jour  dans  une  ég^se  placée 
sous  rinvocatiou  de  la  Mère  du  Seigneur.  Là  ,  la  corde 
au  cou ,  il  se  pro&tema  au  pied  de  l'autel ,  jura  une  fidé- 
Klé  étemelle  à  oetie  puissante  médiatrice ,  et,  pour  preuve 
de  sa  dévotion,  il  s'acquitta  tous  les  ans  d'une  offrande  en 
honneur  de  la  Mère  de  Bieu.  Aux  veilles  des  fêtes  de  la 
Vicpi^e,  ainsi  que  ks vendredis,  il  jeânait  toujours  am  pain 
et  à  l'eau  ,  d<mnant  d'ailleurs  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ;  aussi  Dieu  lui  accorda  le  don  des 
miracles. 

Cependant  pour  pouvoir  suivre  avec  moins  de  gène  les 
inspirations  de  sa  piété  ,  il  se  fit  recevoir  à  Uemmerode  dans 
ronrdre  deCtteaux,  qui  était  alors  dans  sa  plus  grande  splen- 
deur. On  le  chargea  aussitôt ,  à  cause  de  sa  modestie  et  de 
sa  profonde  piété ,  de  la  .réception  des  étrangers*  Sa  cha- 


(i)  Vojet  Cbesariai,  I.  IV,  e«  la  :  «  lPn.tet  WtHerai   refiem 

*  tolsl'miMovlnm  ninikfle-,' cai  ie.Àitei^iflie  memonit.  Cum  peregrini 
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rité  envers  les  pauvres  allait  si  loin  qu'il  lear  distribua 
souvent  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer  ^  un  jour  en  liiver 
il  Ata  aes  aoulim  et  les  donna  à  un  nallieiiraux  qu'il 
rencontra  dans  )a  rue  (2).  Il  aimait  la  paix  et  se  hâtait 
de  porter  des  paroles  de  réconciliation  partout  où  il  savait 
que  la  discorde  avait  séparé  les  eqprits.  Il  possédait  à 
un  haut  dégrë  le  talent  de  domjpter  toute  espèce  de  pas- 
sion et  de  ramener  par  ses  paroles  et  par  son  exemple 
les  brebis  égarées  U  parlait  avec  une  onction  par- 
tiçuHire  lorsqu'il  s*âgiss«l  d'afformir  les  fiubles  contre  la 
tentation  et  de  les  armer  de  courage  et  de  persévérance , 
et  il  ne  leur  cachait  pas  les  combats  pénibles  que  loi* 
méme  avait  à  sabir*  Il  possédait  éminemment  le  don  dé 
la  prière,  et  des  larmes.  Il  aimait  à  prier  debout,  les 
yeux  tournés  vers  le  ciel;  et  c*est  à  table ,  où  ordinaire- 
ment il  se  plongeait  dans  de  profondes  méditations  sur  le 
mystère  de  Tincamation ,  qu'il  répandait  sur-tout  d'abon* 
^"ttftft  larmes* 

Gautier  termina  ses  joura  rkdies  en  vertu  *à  Villers, 
abbaye  de  Cîleaux  en  Brabant  (4)  ,  Tannée  1222 ,  et  selon 
toute  apparence  le  22  Janvier.  Dieu  a  honoré  ses  reliques 
par  un  gntnd  nombre  de  miradea.  On  ne  peut  douter 
que  son  culte  n'ait  existé  autrefois  dans  le  Brabant ,  mais 
on  ne  sait  pas  s'il  a  été  £ormeliement  canonisé. 


(a)  «  Hase  me  présente  fiicta  sont,  »  dit  Gmariiu. 

(3)  «  Discordantes  coneordabat  ^  inobedientes  ezorabat,  iraeiiiidos  et 
31  impatientes  ad  cor  siepios  revocabat ,  tentâtes  exemplis  pluriiùis , 
V  quac  semper  ad  mannm  babebat,  allelujabat.  i»  Joan,  QUmanmts ,  c.  4« 

(4)  ^^^^^  Suuderi  Brabantia  iUustrata ,  t.  I>  p*  4>7  seqq. 
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+  SS.  VINCENT,  ORONTE,  VICTOR,  AQUOLINE 

«r  SON  ifOUX,  WMTU  ▲  ÇMBÙVm  BH  BSFÀGHB. 

Tiré  des  actes  des  Saints,  tpm  realeur  anonjnne  (  éfl^pM  des  Gaules  ) 
essore  etoîr  poisés  à  une  source  certaine.  lies  mènes  se  troarent  dans 
les  BoMàndistes  marqués  au  aa  Janiier. 

Tout  eu  cbrétieiiB  ont  souffert ,  da  même  que  le  dÛH  - 
cre  Vincent ,  tous  lee  Empereurt  Dîoelëtien  et  Haximien. 

Le  feu  de  la  persécution  s'alluma  en  290  (a)  à  Gironne 
en  Espagne ,  où  i*étaient  rendus  les  dauz  frèra  Yineenl 
et  Oronte  ,  païens  conTertis  ,  dont  on  ne  peut  pas  euu>- 
tement  déterminer  la  patrie  (lj«  Ruiin,  gouverneur  de  ce 
pays  f  mit  tout  en  oeuyre  pour  forcer  ks  chrëtîma  li  IV 
postasie  ;  mais  les  fidèles ,  «  fortifiés  par  l'esprit  du  8dk 
»  gneur ,  et  par  le  sacrement  du  Dieu  mystérieux ,  et  ra- 
»  liraichis  par  la  rosée  diYine  de  la  foi  »  comme  a'iinnimi 
Tauteur  des  actes  que  nous  avons  cités ,  «  s'él«ncèrent  Yen 
»  la  palme  du  triomphe,  et  conquirent  la  couronne  des 
a  bienheureus.  Chaque  jour  voyait  couler  le  sang  duré* 
a  tien,  qui  ne  pourait assouvir  la  rage  despersécutoura*  » 
•  Dans  ce  temps-là  Vincent  et  Oronte  arrivèrent  à  Roda , 
petite  ville  à  peu  de  distance  de  Gironne,  dans  U  Catalo* 
gdb,  où  ils  trouvèrent  Victor  le  Lévite  qui  leur  donna 
•Thospitalité^  Les  deux  frères  se  rendant  un  jpur  sur 
une  montagne  voisine ,  tant  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  Rufin  que  pour  se  fiuiifier  par  la  prière,  ce- 
lui-ci entra  dans  la  demeure  de  Victor,  et  lui  dit  :  «parle  • 
»  iraitre»  toi  qui  non-seulement  résistes  aux  ordres  de  TEm- 


(0)  Car  les  aetes  diseat^  c'était  la  septième  auiée  du  règne  de  ces 
npereurs* 

(1)  Voyei  BoUandus >  t.  II,  p.  390. 
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V  pereur  Diodéden ,  et  confesses  la  fbi  de  celui  que  les 

»  juifs  ont  crucifié ,  mais  qui  donnes  même  Thospilalilé 
s  à  des  séducteura  tels  que  Yincent  et  Oronte,  parle 

V  où  ka  as  lu  cachés  7  ou  bien  ,  pourquoi  t'aTises^tu 
M  de  détourner  le  peuple  du  culte  de  Vénus  et  de  Mi^ 
»  nenre ,  et  de  le  mener  k  Jésu»-C3irist  que  tu  fais  passer 
»  pour  votre  IKeu  à  tous  autres  7  J'en  prends  les  dieux 
»  à  témoins ,  si  tu  ne  me  déclares  où  sont  ces  débaucheurs 
9  VinoBut  et  Oronle ,  je  ferai  tondior  tout  les  chAtiBiena 
»  fur  toi.  »  Vîotor  repartit  sans  bésîler  :  «  Apprends  qua 
»  ceux  que  tu  cherches  ne  sont  pas  des  séducteurs ,  mais 
>  dies  senriteurB  du  Dieu  trè»-haut  ;  car  ils  crmeat  en  Jé* 
1»  ans-Christ,  notre  Seigneur,  qui  a  été  conçu  par  le  Saint- 
»  Esprit  et  qui  est  né  de  la  vierge  Marie.  »  Le  gouverneur  : 
«  Jëius-Ghriaty  que  tu  dis  JFils  de  Dieu  et  né  d'une  vierge , 
»  les  juifs  Font  attadié  k  la  croix  et  livré  à  la  mort  la  plus 
»  honteuse  ;  et  mes  dieux ,  que  TEmpereur  le  plus  puissant 
9  a  fût  couler  de  For  le  plus  pur,  voua  refuses  de  les  ado- 
»  rer7»  Victor  répliqua  :  «Ces  idoles,  que  Um Empereur  a 
»  fait  faire,  sont  l'ouvrage  de  la  main  de  l'homme.  C'est 
»  pourquoi  il  est  dit  d'eux  :  Ceuic  qui  m  fot^t  kur.r^ssem-- 
»  Mmtf  ooMÊMB  ioui  oêux  qui  out  confimu»  en  eum  (3); 
»  mais  les  Saints  que  tu  demandes  de  voir,  n'obéiront  pas 
»  k  ta;  volonté  ;  ce  sont  des  hommes  généreux ,  issus  d'un 
»  sang  royale  instruits  dans  les  préceptes  du  Seigneur,  et 
>»  dans  la  loi  divine ,  k  laquelle  ils  demeureront  fidèles  : 
»  ils  invoquent  leur  Dieu  là  bas  sur  la  montagne.  »  A  ces 
paroles  le  gouverneur  entra  en  fureur ,  la  mort  des  confes- 
seurs fut  arrêtée  dans  son  esprit ,  et ,  accompagné  d'es- 
pions ,  il  gravit  aussitôt  la  montagne ,  où  les  deux  frères  se 
livraient  à  la  prière,  et  leur  adressa  ces  paroles  pompeuses  : 
«  Vous  n'ignorez  pas  qu'au  nom  de  l'Empereur  j'ai  plein 


(a)  Psaume  CXIH. 
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»  pOUToir  de  poursuivre  tous  ceux  qui  s'appellent  chré- 
»  tiena ,  je  tous  exhorte  doac ,  Taillans  et  magnanimes 
»  jeunes  hommes ,  je  vous  exhorte  par  la  noblesse  de  votre 
n  naissance,  par  les  liens  du  sang  qui  vous  placent  près  du 
»  trAne  impMal ,  de  sacrifier  aux  dieux  de  l'Empereur 
»  IMoclétien  f  car  je  jure  par  le  culte  de  nos  dieux ,  cpie 
3>  si  vous  écoutez  mes  paroles  ,  votre  crédit  auprès  de 
»  Dioclélien  sera  encore  plus  grand  que  le  mieD«» 

Les  confesseurs  répondirent  cpi^ik  avaient  fermement 
résolu  de  n'adorer  que  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 
Rufin  fit  de  notmlks  tentatives  ;  mais  comme  elles  n'eu- 
rent pas  de  succès,  il  les  fit  descendre  dans  la  plaine 
où  ils  furent  décapités. 

Victor  cacha  les  saints  coijis;  le  gouvemear  en  ayant  été 
informé  il  le  fit  aussilAt  Toodr  et  lui  ordmma  de  sacrifier 
aux  idoles.  Le  lévite  s'y  refùsa;  son  corps  fut  horrible- 
ment déchiré ,  puis  il  fut  mis  à  mort ,  en  présence  de  aet 
parens ,  à  la  même  place  où  les  précédens  avaient  souf- 
fert. A  la  vue  du  sang  de  son  fils ,  qui  coulait ,  son  père 
voulut  prendre  la  fuite  ^  mais  sa  mère  Aquiline  le  retint 
en  hn  disant  t  «  Soyons  fermes  dans  la  foi ,  et  monroKiB 
»  pour  Jésus-Christ.  »  Tous  deux  tombèrent  à  genoux  en 
priant  et  reçurent  le  coup  mortel. 

Le  martyrologe  romain  fiût  mention  de  ces  martyrs 
au  22  Janvier, 

Vo^ej;  BoUaa4H^ ,  IJâuard,  Çed4  f  A4o  >  Kotker ,  Andrée  S^ussay ,  ^ICi 


Digitized  by  Google 


f»  MÂMMom  ra  vpmrAfOKT»   (.38  Jmier.)  441 


!i3  Janyiçr. 

S,  RAIMOND  D£  PENNAFO&T. 

Tiré  de  la  IraHe  de  sa  canonisation ,  don|ië  par  Clément  VIII  en  1601 , 
et  de  sa  Tie  écrite  par  plusienn  anteurs  espagnols,  italiens  et  fran- 
ç^f .  Vofea  Fleury ,  1.  78 ,  n.  55 ,  64 ,  et  Iw  JibMHistff  iUuUrtê 
Vordf%     fomt  Domùtique^  par  le  P.  Tonroni  t,      p.  i. 

Saiîtt  Raimond  naquit  en  1175  ,  au  château  de  Pen- 
nafort  eu  Catalogne  {a).  Ses  progrès  dans  l'étude  furent 
si  rapides ,  que ,  dès  l'âge  de  Tingt  ans ,  il  enseigna  la 
philosophie  à  Barcelorme  ,  ce  qu'il  fit  gratuitement.  La 
supériorité  avec  laquelle  il  exerça  cet  emploi,  rendit  bien- 
tôt son  nom  «ëlèbre.  H  7  avait  un  concours  prodigieux  à 
ses  leçons  ;  les  maîtres  mêmes  les  plus  habiles  ne  rou- 
gissaient point  d'aller  le  consulter. 

lie  Saint  s'appliquait  encoire  plus  à  former  les  coeurs 
qae  les  esprits  s  de  là  ce  vile  à  inspirer  une  solide  piété 
à  tous  ses  disciples.  Le  temps  qu'il  pouvait  dérober  aux 
fonctions  de  son  étAt ,  il  l'employait  à  secourir  les  mal-» 
heureux  ,  et  à  terminer  les  différends  qui  s'élevaient  entre 
ses  concitoyens.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  d'environ  trente 
ans ,  il  se  retira  à  Bologne  en  Italie ,  pour  se  perfectionner 
dans  Fétude  du  droit  canonique  et  du  droit  civiL  Ayant 
reçu  le  degré  de  docteur  dans  cette  ville  ,  il  y  professa  9  et 
toujours  avec  le  même  et  le  ni^ne  désintéressement 
qu'il  avait  montrés  dans  sa  patrie. 

L'université  et  le  sénat  de  Bologne  se  ftlicitaient  d'avoir 


(a)  La  maison  de  Pennafort  descendait  de  celle  des  comtes  de  Barce- 
lonne ,  et  était  allide  de  fort  près  à  la  lamillc  royale  d'Aragon.  Le 
château  de  Pennafort  lut  diaiigé  en  m  eoafent  de  Pominiciins  dans 
]•  qniniiènie  siècle»  * 
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un  pFoUMNMMir        n  fiups  méfito  ^  bbmhhi  ils  Mnrant  inciiiôC 

la  douleur  de  le  perdre.  Béreuger,  évêque  deBarcelonne, 
le  leur  enleva  m  1210 ,  au  retour  d'un  Toyoge  qu'il  avail 
fut  à  Rome.  Il  lui  donna  un  oanonioaldftn»  ia  caâiédraie , 
et  réleva  successivement  aux  dignités  d'archidiacre  ,  de 
grand-TÎjCaire  et  d'offîcial.  Kaimond  édifiait  tout  4e  deii^ 
de  Barodmme  par  sea  eiemplea  et  par  la  pratique  exade 
des  vertus  propres  à  son  état  ;  il  se  distinguait  surtout  par 
aa  ferveur 9  sa  modestie,  son  aile  et  sa  charité  pour  lea 
pauvres ,  qu'A  avait  coutume  d'appeler  ê$$  eriattoHum. 

Notre  Saint  ayant  fait  connaissance  avec  les  Frères-prê- 
clieura  établis  à  BarceUmne,  en  prit  rhalHt  en  1222,  huit 
mois  aprèi  la  mort  de  saint  Dominique ,  fondateur  da  cet 
ordre  :  il  avait  alors  quarante-sept  ans.  Jamais  novice  ne 
montra  plus  d'humilité ,  d'obéissance  et  de  ferveur,  f  er» 
suadé  qu'il  est  toujours  dangereux  da  bire  sa  voibnté ,  il 
voulut  dépendre  en  tout  de  celle  de  son  directeur.  Il  savait 
que  Jésua-Ghrist  ne  s*était  soumis  aux  hommes  que  pour 
nous  enseigmar  cette  doctrine ,  et  poor  nous  servir  de  nuH 
dèle.  La  prière  perfectionna  Tédifice  spirituel  dont  il  avait 
jeté  les  fondemens  sur  la  mortifioation  la  plus  absolue. 
Comme  il  voulait  se  purifier  de  plus  en  plus  des  aouiUu- 
res  de  ses  premières  années ,  il  pria  ses  supérieurs  de  lui 
imposer  quelque  rigoureuse  pénitence  qui  pût  ei^irer  la 
vaine  satisCMStion  qu'il  avait  prise  quelquefois  à  enseigner. 
Ils  lui  en  imposèrent  une,  mais  bien  difierente  de  celle  qu'il 
attendait,  Cetto  pénitence  fut  de  composer  un  recueil  de  cas 
de  conscience  pour  Finstruction  des  confesseurs,  et  de  oeua 
qui  étudient  la  morale.  On  appelle  ce  recueil  ia  Somme  de 
fcimt  Raimond^  et  c'est  le  premier  ouvrage  qui  ait  été  écrit 
en  ce  genre.  On  n*y  trouve  point  de  principes  hasardés; 
ils  sont  puisés  dans  l'Écriture  sainte  et  dans  la  tradition. 

Kaimoud  ne  se  concentrait-pas  t^^lW^m^^t  dans  la  solitude 
qu'il  n'en  sortit  pour  contribuer  au  salut  des  âmes'  :  il  Ira- 
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tafllait  11  h  oonverrioii  des  Mrétîqiies ,  des  juifs  et  des  Mau- 
res ^  il  instruisait  les  fidèles ,  et  réconciliait  les  pécheurs. 
Jacques^  Roi  d'An^^,  Mmit  âunombris  dé  ses  pénilens. 
n  était  aussi  confesseur  de  saint  Pierre  Nolasque ,  qu'il  aida 
^  beaucoup  dans  l'institution  de  Tordre  de  la  Merci  pour  la 
réiemptim  dei  ct^^s^ 

Le  Roi  4*Aragon  ayant  épousé ,  sans  dispense ,  Eléonore 
de  Çastille ,  sa  proche  parente ,  le  Pape  Grégoire  IX  en- 
Toya  mi  légal  sur  les  lieux  pour  eiaminer  et  juger  cette  af- 
fidre.  Le  mariage  fbt  déclaré  nul  par  les  érèques  des  deux 
royaumes  assemblés  en  concile  k  Tarragone ,  mais  il  fut 
arrêté  en  même  temps  que  D«  Alphonse ,  né  de  ce  ma- 
'  liage ,  serait  réputé  légitime  et  habile  à  succéder  k  son  père. 
Le  cardinal-légat  fut  si  enchanté  des  vertus  et  de  la  capa- 
cilé  de  Raimond,  que  le  Roi  aTail  mené  ayec  lui  au  con* 
.  oile ,  qu'il  le  chargea  de  prêcher  la  croisade  contre  les 
Maures.  U  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle ,  de  prudence  et 
de  charité,  qu'il. porta  comme  les  prendeni  coupsk  la  puis- 
«ance  formidable  de  ces  infidèles.  Les  diréliens ,  esclay^ 
des  Maures ,  étant  extrêmement  corrompus ,  il  leur  repré- 
senta ayec  autant  de  force  que  d'onction,  qu'ils  compte* 
raient  en  rain  sur  la  Tictoire.,  s'ils  ne  craunençaient  par 
détruire  en  eux  le  règne  du  péché,  qui  avait  allumé  la 
colère  de  Dieu.  H  prêcha  la  même  doctrine  dans  les  diffé- 
rma  royaumes  d'Espagne  ;  ses  discours  produisirent  les 
plus  grands  fruits.  Il  se  fil  partout  un  prodigieux  change- 
ment  dans  les  moeurs  du  peuple.  La  colère  céleste  étant . 
désarmée,  les  chrétiens  eurent  toujours  l'ayantage  sur  leurs 
ennemis.  Les  Rois  de  Caslille  et  de  Léon  leur  enlevèrent 
plusieurs  places  inqMnrtantes.  Dom  Jacques,  Roi  d'Aragon» 
les  chassa  des  lies  de  Majorque  et  de  lIBnorque ,  et  quel- 
que temps  après  ^^6) ,  de  tout  le  royaume  de  Valence. 

.      >•     •  •  . 

(b)  En  131S7. 
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Le  Pape  GfëgMfe  lX  «jenl  appelé  notre  Saint  à  Rome 
en  1280 ,  le  fil  mm  ehapelain ,  e'e0t4hdîfe ,  auditeur  des 
causes  du  palais  apostolique ,  puis  sou  pénitencier  et  son 
confesseur*  Plein  de  oonfianoe  en  ses  lumières ,  il  lui  de- 
mandait toujours  son  arâ  ayant  de  prononcer  sur  les  af- 
faires difficiles.  Il  l'appelait  le  père  des  pauvres ,  h  cause 
du  lèle  avec  lequel  il  pourroyait  k  leurs  besrâis.  La  pé- 
nitenoe  que  lui  imposait  Raimond ,  était  de  recevoir  et 
d'écouter  toutes  les  requêtes  qu'on  lui  présentait ,  et  d  y 
répondre  aana  délai.  Ce  pontife,  trèa-Tersé  dans  la  science 
du  droit  canonique ,  chargea  le  Saint  de  recueillir  les  dé* 
crets  des  Papes  et  des  conciles  depuis  Tan  1150 ,  où  finis- 
sait la  compilation  de  Gratien*  Kaimond  mit  trois  ans  à 
fcdre  cette  colIeeti<m ,  eranue  sous  le  nom  de  Décrétak$  : 
elle  est  divisée  en  cinq  livres.  Grégoiie  ordonna,  en  1234, 
qu'elle  fdt  suine  dans  les  écoles  et  dans  les  tribunaux 

L'année  suÎTante ,  le  même  Pape  nomma  Raimond  à  l'ar- 
chevêché  de  Tarragone ,  capitale  du  royaume  d'Aragou. 
L'humble  religieux  employa  les  prières  et  les  larmes  pour 
éloigner  de  hii  une  dignité  qu'il  regardait  conune  un  £ur^ 
deau  redoutable  ]  mais  on  n'eut  point  d'égard  à  ses  priè- 
res. Cependant  la  charge  de  Tépiscopat  fit  sur  lui  une  im- 
pression si  YÎTe ,  qu'il  en  tomba  malade.  Grégoire  oonsentit 
enfm  d'écouter  les  raisons  tirées  du  mauvais  état  de  sa  santé; 
mais  ce  fut  à  condition  q|ui'il  indiquerait  une  personne  ca- 

• 

(c)  Cette  eollectioii  eit  U  partid  la  plni  âdieyëe  de  tout  le  coips  d«dnît 

canonique ,  et  celle  sor  laquelle  les  commentateurs  ont  ordinairemait 
travaillé.  Il  ne  faut  pourtant  pas  négliger,  comme  on  ne  le  fait  que  trop 
souvent ,  la  lecture  du  décret  de  Gratien ,  où ,  en  retrancbant  quelques 
citations  aprocryphes  ,  on  trouvera  les  plus  beaux  préceptes  sur  les  dilfé- 
rens  devoirs  de  tous  les  états.  Il  est  vrai  que  cette  belle  compilation  aurait 
un  mérite  de  plus,  s'il  y  régnait  une  méthode  plus  suivie  et  plus  raison- 
née  ,  et  si  Ton  remarquait  dans  toutes  les  matières  cet  enchainement  et 
cette  liaifea  qui  partent  des  principes  généraiB  ;  maïs  il  ne  aéra  pat 
diffîdle,  pour  peu  qa^oii  ait  de  iagemeaty  de  tapplëer  à  ce  déduit. 
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pable  de  le  remplacer.  Le  choix  du  Saint  tomba  sur  un 
pieux  et  savant  chanoine  de  Gîronne.  Ce  ne  fîit  pas  la  seule 
occasion  où  il  fît  éclater  son  ëloignement  pour  les  dignités. 

Raimond  retourna  ,  avec  Tagrëment  du  Pape ,  dans  sa 
patrie ,  pour  y  rétablir  sa  santé  qui  était  toujours  mauraise. 
On  l'y  reçut  avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  joie. 
On  eût  dit  que  le  salut  du  royaume  et  de  chaque  particu- 
lier dépendait  de  sa  présence.  Rendu  à  lui^néme  et  à  la 
solitude ,  il  reprit  ses  premiers  exercices.  Il  voulut  faire 
comme  un  second  noviciat,  et  pria  ses  supérieurs  de  lui 
enseigner  de  nouveau  les  règles  de  la  perfeetion  monasti- 
que. Il  ajouta  encore  aux  austérités  de  la  règle,  en  ne  man- 
geant qu'une  fois  le  jour ,  excepté  les  dimanches*  Sa  ferveur 
était  si  grande ,  qu'il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes ,  non* 
seulement  quand  il  priait  seul ,  mais  même  pendant  l'office 
divin.  Sa  douceur  et  son  humilité  avaient  quelque  chose 
d'admirable.  Toujours  petit  à  ses  propres  yeux ,  il  se 
laissa  point  éblouir  par  les  louanges  qu'on  lui  donnait  de 
toutes  paris.  Il  avait  un  talent  singulier  pour  retirer  les 
pécheurs  de  leurs  égaremens,  et  il  n'y  a  que  Dieu  qui  con- 
naisse toutes  les  conversions  dont  il  fut  rinstrumcal. 

Le  Saint-Siège  et  le  Roi  d* Aragon  avaient  en  lui  une  con- 
fiance entière;  ils  l'employèrent  plus  d'une  ibis  dans  les 
affiiireeimiKirtantes,  et  jamais  ib  ne  se  repentirent  du  dhoix 
qu'ils  avaient  fait. 

Pendant  qne  Rjaimond  goûtait  à  Barcelonne  les  douceurs 
de  la  vie  privée ,  le  chapitrê^  des  Vrères-prédienrs ,  tenu  à 
Bologne  en  1238,  lui  envoya  quatre  députés  pour  lui  por- 
ter la  nouvelle  de  son  élection  au  généralat  (cf).  11  en  fut 


(d)  Saint  Raimond  fut  le  troisième  général  des  Frères-prêdieaM  )  il 
prit  la  place  de  Jourdain  de  Saxe.  Celui-ci  était  originaire  de  l'ancienne 
principauté  électorale  de  Mayencc  et  succéda  immédiatement  à  S.  Do- 
mini^e ,  après  avoir  été  en  premier  lieu  père  provincial  dans  la  Lom- 
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accablé  de  douleur  ;  il  eut  recours  aux  plus  vives  repré- 
aenlationsy  et  même  aux  larmes,  pour  se  dispenser  d'accep- 
ter cette  charge;  mais  on  ne  Toulut  point  récouter;  il  faillit 
céder  à  la  fin,  et  se^sounietlre  par  diéiMance.  Le  nouveau 
générai  £t  à  pied  la  visite  de  son  ordre ,  sans  rien  dimi- 
nuer de  aes  austérités ,  et  sans  omettre  aucun  de  ses  exeit^ 
cices  ordinaires.  Son  principal  soin  filt  d'inspirer  h  ses 
enfans  spirituels  Tamour  de  la  régularité ,  de  la  solitude , 
de  la  mortification ,  de  la  prière,  des  trayauzévangéliques, 
et  sur-tout  de  la  prédicatiœi.  Il  donna  une  meilleure  forme 
au  recueil  des  constitutions  de  son  ordre ,  et  éclaircit  par 
des  notes  les  passages  qui  pouvaient  souffrir  quelque  di£> 
ficulté.  Cet  ouvrage  Ait  approuvé  dans  trois  chapitres  gé- 
néraux. Dans  un  de  ces  chapitres ,  tenu  k  Paris  en  1239, 
le  Saint  fit  arrêter  qu'on  recevrait  la  démisaon  d'un  siq>é- 
rieur  qui  produirait  de  bonnes  raisons.  On  ne  douta  pas 
qu'il  neût  en  cela  travaillé  pour  lui-même,  quand  on  le 
vit  l'année  suivante  se  démettre  du  généralat,  sous  prétexte 
de  son  grand  âge.  Ce  fut  avec  la  plus  grande  joie  qu'il 
rentra  dans  l'état  de  simple  religieux. 

Gomme  le  lile  du  salut  des  ames  dévorait  Je  Saint  de 
pins  en  phis ,  il  reprit  les  fonctions  du  sacré  nûnislëre. 
L'unique  but  de  toutes  ses  pensées  était  de  faire  à  Jésus- 
Clirist  de  nouvelles  conquêtes,  surtout  parmi  ks  Sarrasins* 
Ce  ftit  dans  le  dessein  de  faciliter  la  conversion  de  ces  in- 
fidèles ,  qu'il  engagea  saint  Thomas  à  écrire  son  traité  con- 
Jr$  les  CmtHê^  qu'il  introduisit  l'étude  de  l'arabe  et  de  : 
rhébreu  dans  plusieurs  couvons  de  son  ordre  ;  et  qu'il  en 


bardie.— £a  ia36,  il  lint  une  •iieiaMéc  capitalaiie  à  Parit,  et  «aiie- 
piîl  avec  quelques  «utret  membret  de  son  ordre  peu  de  temps  après 
an  vojage  dans  la  Tene-Sainte  :  3  fit  nanfrage  non  loin  do.  Jaft. 
Gonmeantenr  noQS  avons  de  faû:  jU&tr  dSr  origine  ordÙÊÙ  $ui,  etGorono 
virgUtiê  Mgnm.  Leaodfo  Aiberti  a  toit  sa  vie. 

Noêe  m^gmmiig  dans  U  friMnu  éKtiom, 
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fit  fonctor  deux  panni  les  lUum,  Vun  à  Tunis,  et  Feutra 

à  Murcie.  Tous  ces  moyens  réunis  produisirent  des  efifeU 
si  heureux»  qu'en  1256  le  Saint  écriirait  luMième  à  son 
général  que  dix  mille  Sarrasins  avaient  reçu  le  baptême. 

Le  voyage  que  Raimond  fit  à  Majorque  avec  dom  Jac- 
ques t  lui  procura  l'occafiion  d'affermir  l'Église  £(mdée  de^ 
pu»  peu  dans  cette  Ile*  Dom  Jacques ,  aussi  grand  homme 
de  guerre  qu'habile  politique,  aimait  sincèrement  la  reli- 
gioa  ;  mais  l'amow  des  femmes  ternissait  l'éclat  de  ses  ra- 
res qualités.  Malgré  la  docilité  avec  laquelle  il  écoutait  les 
avis  que  le  Saint  lui  donnait  sur  ses  désordres,  malgré  les 
belles  promesses  qu'il  faisait  souyent  de  changer  de  vie  9 
il  n'avait  pmnt  le  courage  de  vaincre  son  malheureux  pen- 
chant. Le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  entretenait  un  com- 
merce illicite  avec  une  dame  delà  cour,  Raimond  le  pressa 
de  la  renvoyer  :  il  le  promit ,  mais  il  négligea  de  tenir 
.  parole.  Le  Saint ,  mécontent  de  ce  délai ,  demanda  la  per- 
mission de  retourner  à  Barcelonne  :  le  Hoi  la  lui  refusa, 
^  défendit  même ,  sous  peine  de  mort,  de  le  laisser  em- 
barquer. Raimond ,  plein  de  confiance  en  Dieu  ,  dit  à  son 
<x>mpagnon  :  <(  Un  Roi  de  la  terre  nous  ferme  le  passage  ; 
»  mais  le  Roi  du  ciel  y  suppléera»  •  -Son  espéranoene  fiit 
point  confondue  y  car  Dieu  fit  vai  miracle  en  sa  faveur  pour 
lui  procurer  le  moyen  de  retourner  .à  Barcelonne  Dom 
Jacques,  informé  de  ee  qui  s'était  passé,  rentra  en  lui<« 
même,  et  suivit  toujours  dans  la  suite  les  avis  de  Raimond  , 
«oit  pour  la  direction  de  sa  conscience ,  soit  pour  le  gou- 
vernement de  son  royaume* 

Cependant  le  saint  lioimne  sentant  que  sa  fin  êfspro^ 


(e)  On  peut  voir  le  détail  de  ce  miracle  dans  la  Lulle  de  la  canom- 
sattom  du  Saint,  et daxu  let  premieri  hittoriens  de  vie.  Le  P.  Touron 
vseontB  ea  long  OBimrnt  le  Saint  pmsa  U  mer  aar  m  diaf  pe  étendue 
eur  let  floti ,  ^uoiqne'le  trajet  fût  de  toisante  lieoet. 
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cliinl ,  s'y  prépara  par  un  redottblettieiit  de  feireiir ,  et 
en  consacrant  les  jours  et  les  nuits  aux  exercices  de  la  pë^ 
nHenoe  et  de  k  prière.  Durant  sa  dendire  maladie ,  ks 
Rois  de  Castllle  et  d'Aragon  le  fisitèrent  affee  leur  oonr, 
et  s'estimèrent  heureux  de  recevoir  sa  bénédiction.  Enfin 
il  mourut  dans  sa  'centime  année,  le  6  Jantier  1275, 
après  s'être  muni  des  sacremens  de  l'Église.  Les  deux  Re^ 
dont  nous  venons  de  parler  assistèrent  à  ses  funérailles  avec 
les  prinoes  ef  princesses  de  leur  sang.  Il  se  fit  à  son  tom» 
beau  un  grand  nombre  de  mîrades  (f) ,  dont  plusieurs  sont 
rapportés  dans  la  bulle  de  sa  canonisation  donnée  par  Clé- 
ment yiU  en  1601.  Clément  X  a  fixé  la  féte  de  saint  Kai^ 
moud  au  28  Janyief . 

Les  Saints  ne  sont  entrés  dans  les  fonctions  du  ministère 
sacré,  qu'après  avoir  appris  dans  la  solitude  k  mou- 
rir au  monde  et  à  eux-mêmes  ;  qu'après  s'être  rerètus  de 
l'esprit  de  Jésus-Christ ,  et  s'être  familiarisés  avec  la  pra- 
tique du  recueillement  intérieur.  Lorsque  l'utilité  du  pro^ 
diaitt  les  appliquait  aux  travaux  apostoliques ,  ils  ne  se 
contentaient  pas  de  ménager  certains  momens,  où,  dans 
le  silence  de  la  retraite  ^  ils  s'élançaient  vers  Dieu  par  la 
vivacîté  éb  leurs  gémissemens  et  de  leurs  désirs;  ik  hàt-- 
saient  encore  toutes  leurs  actions  dans  une  telle  disposi- 
tion de  cœur ,  qu'elles  devenaient,  en  quelque  sorte  ^  un 
aole  continuel  d'amout  et  de  louanges. 

Et  Toilà  ^  selon  saint  Bonaventure ,  ce  qui  caractérise  un 
homme  vraiment  intérieur.  «  Toujours ,  dit  ce  saint  doc- 
»  teur  (1) ,  il  a  son  esprit  éle?é  rm  I>ieu4...  Toutes  les  hm 
y>  que  son  attention  en  est  distraite,  ne  fût-ce  que  pour  un 
»  instant ,  il  gémit  et  s'afflige  d'avoir  eu  le  malheur  d'être 
3»  privé  de  la  présence  de  son  bien-aimé ,  qui  ne  l'oublie 


(/)  Le  rccit  de  ces  miracles  remplit  i5  ptf.  dam  fioUandas. 

(i)  S.  Boiiay.  de  prqfiet.  MeUgiQi.  L      c.  do,  p.  604. 
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»  jamais.  Comme  le  bonheur  des  Saints  consiste  dans  la  vi- 
»  «on  étemeUedeI>ieùy  c'eit  yparlksiper  èn  quelque  sorte 
•  que  de  penier  oontinuelleiBeat  à  lui.  Q^l  soit  donc  tou- 

»  jours  présent  à  notre  esj^rit  dans  ce  lieu  d'exil  ,  même 

9  au  milieu  de  nos  occupations  extérieures.  Imitons  les^-  ^ 
»  ges ,  qui ,  en  exerçant  les  fonctions  dont  ils  sont  chargés 
»  auprès  de  nous ,  ne  perdent  jamais  Dieu  de  vue.  » 

* 

S^nm  EniBiimnnni  reçut  la  oouronne  du  martyre  Ters 

l'an  304.  On  trouve  son  nom  dans  les  martyrologes  de  saint 
Jérôme ,  de  Bède  ^  etc.  Il  est  dit  dans  ces  actes  qu'elle  fut 
assommfe  à  coups  de  {»ems ,  lorsque  n'étant  encore  que 
catéchumine  elle  priait  sur  le  tombeau  de  sainte  Agnès. 

s.  CLÉMENT  D'MGYRË,  iyàqvM  bt  xàaxxa. 

Cb  Saint,  que  les  Grecs  comptent  parmi  /ès^raiMb  mar- 
tyrs 9  souffrit  sous  l'Empereur  INoclétien.  Nous  lisons  dans 

ses  actes  qu'on  prolongea  son  martyre ,  en  lui  faisant  en- 
durer diTcrs  supplices  durant  Tespace  de  Tingt-huit  ans  : 
mais  ceci  n'est  pas  appuyé  sur  des  preuves  bien  solides  (a). 
On  a  gardé  long-temps  ses  reliques  à  Constantinople ,  où 
il  y  ayait  deux  églises  de  son  nom ,  celle  du  palais ,  et  une 
autre  dans  le  faubourg  appelé  airfourd'hui  Pëm.  Les  La- 
tins s'étant  rendus  maîtres  de  Constantinople  dans  le  trei- 
zième siècle,  apportèrent  à  Paris  le  crâne  de  saint  Clé- 


(a)  Les  «êtes  de  notre  Saint  tont  Toaurage  de  quelque  Orec  moderae. 
Baronius  et  les  plus  habiles  critiques  ont  démontré  qalls ,  étaient  afK>- 
cryplics- 

T.  I.  29 
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ment.  La  Reine  Anne  d'Autriche  le  donna  à  Tabbaye  de 
YaMA^Sfèce  cpi'elle  fiûtail  rebâtir*  Les  Latins  apporifamit 

aussi  en  Occident  les  reliques  de  S.  Agalhange ,  qui  avait 
été  martyrisé  avec  saint  Clément  d'Ancyre« 

Voyez  Chattelaiu,  p.  386,  et  le  P.  Le  Quien,  Or.  Christ,  t.  I> 
p.  467. 

S.  EUSÈBE,  AMvk. 

Saitct  Eusèbe  fut  abbé  d'un  monastère  situé  enti'e  Bërée 
et  Antioche.  Son  exemple  était  une  prédication  des  plus 
toueliantes  ;  son  Tisage  même  inspirait  l'amour  de  la  vertu 
à  ceux  qui  le  voyaient.  Quoiqu'il  ne  fit  qu'un  repas  tous 
les  quatre  jours ,  il  ne  permettait  point  à  ses  moines  d'ê- 
tre plus  de  deux  sans  manger*  H  leur  recommandait  la 

mortification  de  chaque  sens  en  particulier,  mais  sur-tout 
l'exercice  de  la  prière  continuelle ,  qui  devait  sanctifier  le 
travail  desmaiiM.  Un  jour  qu'Ammien,  prëdéœsseur  d'£u- 
sèbe  dans  le  gouvernement  du  monastère ,  lisait  rÉcritur^ 
sainte  pour  l'édification  des  irères ,  ce  dernier  jeta  par  ha- 
sard les  yeux  sur  des  ouvfiers  assis  dans  un  champ  Toisio^ 
ce  qui  lui  donna  une  distraction  pendiuit  la  lecture.  Pour 
se  punir  de  cette  faute  légère,  il  porta  jusqu'à  sa  mort, 
c'est-à-dire ,  pendant  plus  de  quarante  ans ,  un  collier  de 
fer,  attaché  à  une  ceinture  aussi  de  fer,  qui  le  tenait  serré 
par  le  milieu  du  corps ,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  regarder 
€[u'à  ses  pieds»  n  ne  sortit  plus  de  Sa  cellule  que  pour  aller 
à  l'église  par  un  passage  fort  étroit.  La  réputation  de  sa 
sainteté  attira  i^uprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples. 
Ce  saint  homme  florissoit  dans  le  quatrième  siècle.  Les  Grecs 
en  font  mémoire  en  ce  jour. 

Voyez  TModoret,  PhOàA.  a.  4^  et  Hkt.  McOes.  1.  4 ,  c.  a8. 
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s.  ILDÉFONSS,  ÈviQm  m  «ouèmi. 

SikOrr  iLDÉvom  était  an  saTant  Bénédictin ,  qui  fut  d'a- 
bord abbé  du  monastère  d'Agli ,  situé  dans  un  des  feu- 
bourgs  de  Tolède  :  on  Télut  au  mois  de  Décembre  de  l'an- 
née 657  f  pour  moDéder  à  fiugèna  sur  le  nége  de  œtte 
▼ille.  Le  père  Florès,  de  qui  nous  apprenons  teei ,  ajoute 
qu'il  mourut  le  23  Janvier  667  après  avoir  été  évéque  neuf 
ans  et  deux  mois  (a).  Saint  lidéfonse  nous  a  laissé  fduaieurs 
écrits ,  dont  le  plus  célèbre  est  le  livre  de  la  tnrginité  per^ 
pëtuelle  de  la  Sainte-Vierge  (b).  On  y  trouve  les  sentimens 

(a)  Le  père  Florà»  prétend  que  S.  ndéfimae  a  été. le  trente-omème 
éféqne  de  Tolède  depmt  S.  Eugène.  H  penae  arec  les  antret  écriTaîos 
de  ton  pays ,  que  8.  Eugène ,  disciple  de  talnl  Dénia  de  Paris ,  fat  sa- 
OPé  en  lia,  preote  éftqpt  de  TeUde. 

{b)  n  la  eompoM  pour  réfaler  Helndiut ,  Jovinlen  el  un  certain  juif. 
Nous  ayona  encore  plusieurs  lettres  de  lui ,  et  quelques  sermons  sur  la 
Sainte-Vierge.  Le  père  Florès  les  a  publiés  dans  sa  Spana  Sagrada , 
t.  V,  append.  7,  p.  ^go.  Le  cardinal  d'Aguirre  a  fait  réimprimer  dans 
le  tome  second  de  ses  conciles  d'Espagne, p.  534,  lettres  du  Saint ^ 
^ue  dom  Luc  d'Achéry  avait  données  au  public ,  Spicil.  t.  II. 

Xie  catalogue  des  écrivains  ecclésiastiques  par  S.  Udéfonse ,  ne  contient 
^[ae  quatorze  chapitres. . 

Son  Instruction  sur  la  connaissaneê  du  bapUme,  et  son  Désert  t/nri» 
pÊtif  <Ni  livre  dê  itmere  deserti  quo  pef^gÙMT  pest  Btiptitmim  ,  est  él6 
publiés  par  Balme  »  MmetiL  t.  VI* 

Outre  le  Une  «nr  le  vbrffniU  pmrpémdk  4^  la  B*  Fin^  MMê, 
contre  trois  v^idèUê,  daqaél  noos  venons  de  perler,  il  j  «  encore 
pnrnd  les  onynges  dn  Saint  on  Sermon  qui  porte  le  même  titre.  D*A'- 
chërjy  Poni  et  Geillier  le  donnent  à  Paschase  Radberd^  mais  Andrassi 
soutient  qn*il  est  iraiment  Tonyrage  de  S.  lidéfonse ,  dans  nne  disser- 
tation imprimée  à  ltom«  en  1743 ,  sens  le  titre  de  §^MkimStrmÊm»  ' 
S.  Ildefonsi  de  perpétué  virginitate  Dei  genitricis  Mariœ. 

Le  sermon  sur  la  purification  de  la  Sainte-Vierge ,  les  deux  sur  sa 
naissance  ,  et  les  six  sur  son  assomption ,  ne  peuvent  être  attribués  à 
S.  lidéfonse,  quoiqu'on  les  trouve  dans  Tédition  de  ses  ouvrages,  don- 
née par  Feu-Ardent  en  1676. 

28* 


Digitized  byliOOgle 


4SS  s*  BABWARP,    (23  Janvier.) 

de  la  plus  tendre  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu  ,  et  de 
la  plus  vive  confiance  en  son  inteircession  auprès  de  son 
Fils.  Le  Saint  aTâit  encore  une  déTOtion  sîngiilière  à  sainte 
Lëocadie ,  patronne  de  Tolède.  Les  Espagnols  l'appellent 
lUefetuOf  et  le  peuple  Alotuo,  par  abréviation* 

Vojres  dana  MabilloD,  »mc.  2.  Ben,  la  yie  de  saint  Ildéfonse,  écrite 
a3  ans  après  sa  mort  par  saint  Jalien,  «vôque  de  Tolède;  et  Fleuiy, 
L  39, 11.40*^  vie  du  aièBA  Saint»  par  Çixila ,  n'est  point  antWiii 
t^pie.  On  peut  lira  les  femarques  que  1«  P.  FJorèt  a  laitfit  aor  cas 
deux  viea,dani  ta  Spana  Sagmda,  t.  V,  ir.  5»  n.  31,  p.  mjS^H  mpp,  9, 
tW.  p.  5sa, 

S.  BARNARD9  A&Cfl£vâQUE  DE  VUÎKKE  KIT  DAUPflllfi  (o). 

Sfis  parens ,  d'une  des  plus  illustres  £amilles  du  Ljon- 
nais,  le  firent  élerer  ayee  beaucoup  db  soin  dana  la  oo»- 
naissanoe  des  lettres ,  et  dans  la  pratique  des  Terlns  dvé- 
tiennes.  Après  la  mort  de  ses  frères ,  ils  renvoyèrent  à  la 
oour  de  Charlemagne  »  en  789«  Bamard  ayait  aloiv  diz-iiuit 
ans;  il  Técut  au  nûUea  du  monde,  comme  il  aurail  fait 
dans  un  désert.  A  dés  aumônes  abondantes ,  il  joignait  des 
jeânes  rigoureux,  et  l'exerdce  d'une  prière  fervente  auquel 
il  lui  arrivait  souvent  dé  consacrer  les  nuits*  Il  se  maria 
par  obéissance  pour  ses  parens;  mais  sa  femme  ayant  de- 
puis consenti  à  ses  pieux  desseins ,  fl  quitta  le  siède  à 
râge  de  26  ans ,  et  prit  rhabit  religieux  d«ps  le  monastère 
qu'il  avait  fondé  à  Ambournai ,  dans  le  Bugey  (^6)*  Il  s  y 


(4  Oa4iX9im^9am»iâXB€mhMH,  U  ait  Iwiaré  à  BosMoa  aoaa 
le  mm  da  Bmwt  en  fljaraar.  ' 

(I)  Ce  aiaiiaatAra  étaità  Imit  liaaea  de  Lyon  ;  il  appartaaail  m  éet» 
tiîar  ttaa  mm  BMdioliaade  U  congrégation  de  Saial-lfaar,  et  ddpaa^ait 
iaun^dlatevHiijt  dm  Maft-Siége.  Le  boarg  d'Ambonmai  loi  doit  aoa  ori- 
gine,  et  a  tonjotin  en  ses  al>Lés  pour  seigneurs. 
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regarda  comme  le  dernier  éet  Aires ,  et  jafliri«  il  ne  tif« 
vanité  du  titre  de  fondateur*  Ses  austérités  étaient  si 
gfindeB,  qu'elles  pagsissment  i»csqiieau-4es«ii  des  farces 
de  la  nature  humaine.  Le  premier  «libé  d'Ambotmai  étant 
mort  y  il  fut  forcé  de  prendre  sa  place,  et  de  se  charger 
du  iujuveiacMenl  du  miuiastère. 

La  réputatmn  de  sa  sainteté  était  si  bien  étebHe  qu'on 
rélut,  vers  Tan  817,  pour  suocéder  à  Wolfère  sur  le 
si^  archiéinsçopal  de*  Vimie  ;  môs  il  ne  voulut  point 
acquiescer  à  son  élection ,  et  il  fallut  un  ordre  exprès  du 
Pape  pour  arracher  son  consentement*  Le  Pape  Pascal 
Un  mmfa  le  patimm  y  et  oonimui  tous  les  droits  aooor» 
4és  à  son  église  par  le  Saint-Siège  (c).  Le  Saint  allia  les 
mortifications  du  cloitre  aux  travaux  apostoliques  et  à  la 
scdliâtude  pastonle.  Sa  dbarité  le  rendit  eitréoMment  sea* 
sible  aux  misères  des  panrres ,  et  sur-tmt  ai»  triste  sort 
des  pécheurs^  de  manière  que  quand  quelqu'un  venait 
lui  confesser  ses  crimes ,  il  en  lesstotait  plus  de  douleur 
le  péadtent  même* 

Louis-le-Débonnaire ,  que  la  mort  de  Gharlemagne ,  ar- 
riTde  en  814,  arait  mis  en  possession  de  renqpm,  donna 
le  titre  d'Empereur.  &  Lotbaircr,  son  fils  ainé,  dans  une 
assemblée  qui  fut  tenue  la  même  année  à  Aix-la-Chapelle. 
Qtimque  l'acte  eût  été.  envoyé  au  Pqpe  pour  être  omfimié , 
Lotbaire  ne  se  fit  couronner  à  Rome  que  Tan  823.  Ce 
prince  uni  avec  les  Rois  Louis  et  Pépin ,  ses  frères  ,  prit  les 
aimes  en  830  G<mtie  son  propre  père  \  ils  colorèrent  tous 
trois  leur  révolte  du  prétexte  de  la  tyrannie  de  Tbapéra- 
triée  Judith ,  leur  belle-mère  ^  qu'ils  accusaient  encore 
d^entretenîr  un  commerce  criminel  avee  Bernard,  omnte 


(«)  limii  «Ton*  encore  la  Mrs  ^  le  Pspe  P«aeal  teivil  à  Miat 
Baniavd.  Vojez  le  pève  Lalibe,  Cùttc,  App,  t.  VU,  p,  1869;  Bolkui* 
dus  9  od''%^  /sa  ,  et  MabîUoiiy  t.  VI,        Ord.  Bmd. 
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do  BsroeliniBO*  L'Bnpcsrar  6t  llnipAntIrics  fiorait  enfar- 
inés à  Soissons ,  Tun  dans  le  monastère  de  Saint-Médard, 
6l  l'autre  dant  odm  de  Snnte«Cioa«  La  liberté  îat  poof- 
tanl  Tendiie  à  rEmperenr  an  noia  à^OdUAm  de  la  même 
année ,  mois  il  la  reperdit  en  833.  Les  trois  princes , 
irrités  de  ee  qu'il  se  laissait  toigouis  geufetner  par  Ju- 
dith ,  et  de  ee  cpiW  iareur  àa  fils  (d)  qu'il  «Tait  eu 
d'elle ,  il  levait  changé  le  partage  déjà  fait  entr'eux ,  prî« 
fent  une  seconde  fois  les  armes  oentre  li;à  ;  ils  l'enfiaw 
uèrenl  encore  dans  le  monastère  de  Saint-Médard.  On 
vit  ce  malheureux  père  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de 
.  Soîssons,  fiûre  une  oonfeasioa  de  ses  prétendue  crimes 
et  se  rerétir  de  l'habit  des  pénitens  publics.  La  plupart 
des  rebelles  furent  appaisés  par  cette  humiliation.  Louis 
et  Pqpin  s'en  contentèrent»  et  se  réunirent  l'année  sui^ 
▼ante  contre  leur  flrère  Lotbaire ,  afin  de  l'obliger  à  re» 
mettre  leur  père  en  liberté.  11  fut  eâectiTement  rétabli 
à  Saint-Denis  y  le  1  Mars, 

L'arcfaeyéque  de  Tienne ,  qui  aTait  eu  le  malheur  de 
se  laisser  séduire  par  les  prélats  et  les  seigneurs  qui 
avaient  concouru  k  la  dégradation  de  LouiB*le-Déboii« 
naire ,  ne  le  vit  pas  plus  tAt  rétabli ,  qu'il  se  réfugia  sur 
les  terres  de  Lothaire  en  Italie  ,  avec  Agobard,  qu'il 
avait  ordonné  archevêque  de  Lyon  (#)•  Lothaire  a'étant 


(fl)  Charles ,  depuis  surnommé  le  Chaiwe.  • 

(e)  Agobard,  archevêque  de  Lyon,  se  déclara  hautement  pour  ict 
princes  rebelles  j  il  Gt  même  une  apologie  de  leur  conduite ,  ^ue  nous 
ayons  «ncove.  Après  la  réconciUation  de  Lothaire  avec  son  père  eu  BSy^ 
il  xietMiiui  à  Ljrooy  oà  U  mourut  le  6  Juin  de  Tannée  ftfo.  Il  «ti  Im-  | 
iu>ré  en  ee  jour  d'un  culte  public  k  Ljw  ^  et  en  Seintonge  tooe  le  mm, 
de  S.  d*Aguebaud.  Agobard  était  un  prélat  fort  Xabfle  ;  fl  a  laUaé  plu-  j 
•ienrt  onmfOi  ^  Papyre  IfaMon  publia  à  Paria  en  1706.  Balme  en 
donna  une  nooTelle  édition  en  1666,  en  a  toI.  ù^: 

liCs  écriia  les  pins  utiles  d'Àgobard,  sont,  f  «on  Umài  comtn 
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réooneilié  avec  ton  père ,  Bamard  renlni  dam  ton  égf i«e 

où  il  expia  sa  faute  par  un  sincère  repeatir.  Quelque  temps 
apfèa,  U  fonda  dau  mm  diocète  le  monaatère  de  Ro- 


Félùc  d'Urgel.  Il  y  prouve  par  l'Ecriture  et  par  les  Pères ,  qu'en  Jésus- 
Christ  il  ny  a  pas  deux  Fils  de  Dieu,  l'un  par  nature  ,  et  l'autre  par 
adoption;  mais  que  Jésus-Christ  est  Fils  tuoique  et  naturel  de  Dieu. 

2°  Les  trois  tndiàt  contre  la  mfÊtttithmê  des  juifs.  Le  prélat  y  de- 
■Huide  à  rEmptmr  qn^il  ne  leur  «oit  |Mif  permis  d*«mpèeher  le  bip- 
tène  de  leon  eieUTei  q«i  Teolent  liiicèffeaieiil  reoerair  ce  McreBwnt. 

d«  Le  UpTê  conUrê  Ut  kd  d»  Goadehmidj  Moithe  Bourguignons,  la* 
^elle  ordennaît les  duels  judidairet.  Cette  loi,  publiée  an  siiiinie 
siècle ,  était  encore  en  vigueur  dans  le  neuvième.  Saint  Avit  ayait  tâché 

de  convaincre  Gondebaud,  que  ces  sortes  de  combats  étaient  injustes 
et  superstitieux;  mais  il  n'avait  pu  rien  gagner.  Agobard  fait  valoir  les 
mêmes  raisons ,  et  presse  l'Empereur  d'abolir  ces  duels.  On  peut  voir 
rcxccllent  ouvrage  du  P.  Gerdil ,  fiamabite)  contre  les  combats  sin- 
guliers, imprimé  à  Turin  en  lyâi. 

4*  Le  Umne  sur  le  tonmerrv  et  sur  la  grêle.  Le  but  de  l'auteur  était 
de  combattre  Fillnsion  superstitieuse  du  peapte^  tpd  s'iimainait  q^ofi 
devait  en  attribuer  la  production  aux  sorciers. 

S»  he  Uvre  dee  eenteneee,  Agobard  j  démontre  la  superstition  des 
épreuves  du  feu  et  de  Tean ,  autorisées  par  les  lois  des  Bourguignons. 

6°  Une  lettre  en  réponse  à  Barthélémi ,  archevêque  de  Narbonne , 
qui  avait  consulté  Agobard  pour  savoir  ce  qu'on  devait  penser  de  Ger- 
maines personnes ,  dont  les  unes  tombaient  comme  en  épilepsie  sur  le 
|ombesu  de  S.  Firmin  à  Usez ,  et  d'autres  étaient  agités  à  la  manière 
de  ceux  ^*on  nomme  vulgairement  dénoma^ptu,  Agobard  répond  ^u'il 
attribue  ces  effets  eux  Jugemens  ^e  Dieu  exerce  sur  les  perMmnes  en 
question ,  et  qu*il  les'  regarde  oomaie  une  espèce  de  lié«a  tout  opposé 
«nx  gnérisons  miraculeases  ^pie  Dieu  accorde  par  les  méritei  de  ses 
SainU. 

70  Le  traité  des  prii>U^es  et  des  droits  du  sacerdocç  ^  contre  les 
vexations  des  laïques. 

e^  Le  traité  de  la  dispensation  des  biens  ecclésiastiques ,  contre  ceux 
qui  les  emploient  mtXf  soit  parmi  les  deics ,  soit  parmi  les  usurpa- 
tenn  lalqnet. 

9»  JLe  iiinm  mr  ht  image» 9  oA  il  est  pronré  ^*oii  doit  les  rérérery 
•ans  touliloli  les  adorer. 
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niiiit  (f)f  oà  il  te  i«tinil  aoirmil  pour  0e  piépaier  à 
la  mort ,  par  lef  eserdcet  de  k  priiro  tl  de  la  péoiletioe* 

Ayant  eu  divers  pressentimens  de  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
prêcha  pour  la  dernière  fois  dans  sa  cathédrale ,  et  dit 
adieu  Ir-son  peuple.  B  se  retira  ensuite  au  monastère  de 
Romans ,  où  il  passa  trois  jours  et  trois  nuits  en  prières , 
prosterné  sur  son  dlice  :  k  l'entrée  de  la  quatrième  nuit, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Venes ,  on  tous 
»  attend.  »  Il  reçut  le  saint  Viatique,  et  mourut  tranquil- 
lement au  point  du  jour ,  qui  était  un  dimanche ,  la  64'' 
année  de  son  âge,  la  32*  de  son  épisoopat,  et  la  842* 
de  Jésus-Christ.  On  Tentena  le  23  Janvier ,  jour  auquel 
on  fit  ensuite  sa  fête.  Ses  reliques  étaient  autrefois  h  Ro- 
mans ;  mais  elles  ont  disparu  depuis  les  ravagea  des  hu- 
guenots ,  dans  le  seizième  siècle.  Son  nom  n'a  jamais  été 
dans  le  martyrologe  romain.  Ou  Thonore  avec  un  office 
solennel,  dans  les  diocèses  de  Vienne ,  Grenoble,  Viviers, 
Die,  etc. 

Voyez  les  deux  vies  de  saint  Barnard.  La  première ,  écrite  par  an 
anonyme ,  dans  le  dixième  ou  onzième  siècle ,  a  été  publiée  par  Je  père 
Mabillon ,  sect.  4  9  Bened.  t.  Il ,  p.  56i ,  et  par  Guichenon ,  HUtoire 
de  Bugejr  j  part.  4  ,  p.  175.  La  seconde ,  tirée  du  bréviaire  de  Vienne , 
se  trouve  dans  Gonoii ,  1.  4  de  Fitis  Patrum  Occidcntis ,  p.  262.  Ma- 
billon et  Bollandus ,  t.  II ,  Jan.  p.  546 ,  ont  donné  un  fragment  d'une 
troisième  vie  du  même  Saint.  Ces  deux  auteurs  ont  ami  publié  vas 
petite  histoire  de  Télévation  et  de  la  translation  du  corps  de  saint 
'  Bamard ,  arec  une  relation  de  quelques  miracles  dont  cette  cérémonie 
Ibt  Boivie.  Cbifflet  pense  que  cette  relatioii  est  foamge  de  saint  Adoa , 
qoi  lot  archerèque  de  Viemie  après  Agilmar,  snccesseur  de  notre  SaisL 
Vojei  encore  la  vie  de  saint  Bernard ,  par  le  P.  Flenij-Temal,  Jé- 
soile.  Pmri»,  lySs  el  174B ,  ût-is. 


{J^  Ainsi  appelé,  parce  qn*il  était  immédiatement  soumis  au  Saint- 
Siège,  S.  Bemardi  de  Romano  oppido.  L'église  était  une  collégiale  de 
chanoines.  L  aLbaye  de  Romans  fut  sécularisée  il  y  a  a6o  ans,  et  la 
mcuse  abbatiale  fut  unie  à  l  arcbcvêché  de  Vienne. 
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24  Janvier.  ' 

S.  TIMOTHÉE,  iTiguB  SX  ILUlTn. 

Vojrez  TiUemont,  t.  II.  p.  14a. 

Saint  ïmoTHéE ,  né  d'un  père  gentil ,  et  d'une  mère 
juÎTe  nommée  Eunice  »  était  de  Lycaonie ,  et  probable- 
ment de  la  vîHe  de  Lystres.  Eunice  avait  embrassé  la  re- 
ligion chrétienne  ,  ainsi  que  Loïde  ,  grand'mère  de  Timo- 
thée ,  et  saint  Paul  fidt  l'éloge  de  la  loi  de  toutes  les 
deux.  Timothée  s'appliqua  ,  dès  son  enfance ,  à  l'étude 
de  r£criture  sainte  (1).  Le  témoignage  avantageux  que 
les  frères  d'Icône  et  de  Lystres  rendirent  de  lui  à  saint 
Paul,  qui  vînt  prêcher  en  Lycaonie  Fan  61  de  Jésus-Christ, 
eni^d^^di  cet  apôtre  à  le  choisir  pour  le  compagnon  de 
ses  travaux ,  à  la  place  de  saint  Bamabé.  U  le  circoncit 
toutefois  à  Lystres ,  avant  de  s*en  faire  suivre  :  car ,  quoi- 
que les  cérémonies  légales  n'obligeassent  plus  depuis  la 
mort  de  Jésus-Christ,  il  fut  pourtant  permis  de  les  ob- 
server comme  une  chose  incÙfférente ,  jusqu'à  la  ruine^ 
de  Jérusalem  et  du  temple  (a).  Saint  Paul  avait  encore 
d'autres  raisons  pour  en  agir  de  la  sorte,  11  conciliait  à 
son  disciple  Pestime  des  jmfs ,  et  leur  montrait  d'ailleurs 
qu'il  n'était  pas  lui-même  ennemi  de  leur  loi.  Ici  saint 
Cbrysostème  (2)  admire  la  prudence  et  la  charité  de  saint 
Paul.  ICe  doit-on  pas  aussi  admirer  Phumble  docilité  avec 
laquelle  le  disciple  se  soumit  à  une  cérémonie  douloureuse 
qui  n'était  point  de  précepte  ?  Saint  Augustin  (8)  loue 


(l)  a.  Tim.  III,  5. 

(a)  Par>là,  diient  les  anàei»  Pèrci,  on  entemût  la  aynagogns  tvse 
IkMiMiir. 

(s)  Pnrf^  in  t  mi  nm.         (S)  Serm.  179,  «.  7. 
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«nom  b  aèfe  fli  te  déwatéwngBiMit  de  Timothée  ,  Mfoi 
ne  balança  point  d'abradomier  «m  pays ,  m  makon ,  son 

père  et  sa  mère ,  pour  suivre  un  apôtre  dont  il  lui  £au- 
dndft  paiteger  la  paimet^  e%  les  aouffirmoM. 

Saint  Paul,  après  atoir  cirooneis  Tnnodië« ,  lui  confia , 
par  rimposition  des  mains ,  le  ministère  de  la  parole ,  sans 
avoir  ^gard  à  sa  gnunde  jeunease»  une  Terlu  extraordinaire 
suppléant  en  loi  au  nombre  des  aimées*  Depuis  oe  temps- 
là  ,  il  le  regarda  toigours  non-seulement  comme  sou  disci- 
ple et  son  char  fils,  mais  conone  son  frère  et  le  compagnon 
de  ses  trayaux'{4).  Il  l'appelle  homme  de  Dieu  (5) ,  et  dit 
aux  Philippieas,  que  personne  ne  lui  est  aussi  uni  de  cœur 
et  de  sentimens  que  Ximolhée  (6)*  L'estime  du  maître  prouve 
assez  quel  était  le  mérite  du  disciple  ^  dont  la  Tocation  au 
ministère  évangélique  avait  d'ailleurs  été  accompagnée  de 
prophéties  iakes  à  «on  sujet  (7). 

9aint  Paul  étant  sorti  de  Lystres ,  parcourut  avec  son 
disciple  le  reste  de  l'Asie ,  puis  s'embarqua  pour  la  Macé- 
doine, l'an  62  de  Jésus-Christ ,  et  prêcha  l'évangile  à  Phi- 
lippes  ,  à  Thessalonique  et  à  Bérée.  La  fureur  des  Juifs 
l'ayant  obligé  de  quitter  cette  dernière  ville ,  il  y  laissa  Ti- 
mothée  pour  aflbrmir  les  nouveaux  fidèles  dans  la  foi» 
Lorsqu'il  fût  arrivé  à  Athènes,  il  lui  manda  de  Vj  venir 
trouver  ^  mais  sur  la  nouvelle  que  les  chrétiens  de  ïhessa- 
Ionique  soufiraient  une  cruélle  persécution,  il  l'envoya  Tcrs 
eux  pour  les  consoler  et  les  fortifier.  Timothée  revint  trou« 
ver  saint  Paul ,  qui  était  pour  lors  à  Corinthe ,  afin  de  lui 
rendre  compte  du  succès  de  sa  comndssion  (8)«  Go  lut  dans 
ce  temps-là  que  TApAtre  écrivit  sa  première  épitre  aux 
Thessaloniciens*  De  Corinthe ,  saint  Paul  alla  à  Jérusalem , 
d'où  il  revint  passer  deux  ans  à  Ephèse.  Gomme  il  avait 


(4)  Thess.  III,  a.  i.  Cor.  IV,  17.  (5)  i.  Tim.  VI,  il. 
(6)  Phil.  U,  9Q.  (7)  I.  Tim.  l,  1$.  (S)  Aet  XVm. 
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fiMrttéle  deMin  derètoankcv^mi  UohargeftTiw 
motbëe  et  Braste  de  le  devancer  en  Macédoine ,  afin  qu'ils 
fissent  préparer  les  aumônes  destmées  au  soulagement  des 
chrëtient  de  Jérusalem. 

n  donna  ordre  à  Timothée  en  particulier  d'aller  ensuite 
h  Corinthe  ,  pour  y  corriger  quelques  abus ,  et  pour  rap- 
peler aux  fidèles  la  doctrine  qu'il  leur  avait  prèehée.  Dana 
k  lettre  qu'il  éerivit  aux  Corinthiens  peu  de  temps  après  il 
leur  recommandait  fortement  son  cher  disciple  (9).  Il  at-^ 
tendit  son  retourea  Asie ,  et  le  mena  aiveoluieaMaeédcHiid 
et  en  Achaîe.  Timothée  laissa  TApôtre  à  Philippes  ,  et  le 
rejoignit  à  Troade.  S.  Paul,  de  retour  en  Palestine,  fut 
mis  en  prison  à  Césarëe;  il  y  resta  deux  ans,  après  quoi 
il  fut  envoyé  à  Rome.  Il  paraît  que  Timothée  était  avec  lui 
dans  ce  temps-là  ,  puisqu'il  est  nommé  conjointement  avec 
lui  àla  tète  des  épltresà  PUlémon ,  aux  Philippiens  et  aux 
Colossiens,  qui  furent  écrites  dans  les  années  61  et  62. 
Timothée  eut  aussi  le  bonheur  d'être  emprisonné  pour  Jé- 
8U8*Clirist ,  et  la  gloire  de  confesser  sa  foi  en  présenee  d'un: 
grand  nombre  de  témoins;  mais  on  le  mit  en  liberté  (10), 
U  fut  ordonné  évêque  en  conséquence  d'une  prophétie, 
et  d'un  ordre  partioulier  du  Saint-fiiqprit  (11).  H  reçut  par 
l'imposition  des  mains  la  grâce  du  sacrement ,  et  le  pou« 
voir  non-seulement  de  gouveiner  l'Église. ,  mais  encore  de 
faire  des  miracles ,  aveo  d'autres  dons  extérieurs  du  Saint- 
Esprit.  S.  Paul  étant  retourné  de  Rome  en  Orient  dans 
rannée  64  de  Jésus-Christ,  laissa  son  disciple  à  £phèse 
pour  gouverner  l'ÉgUse  de  cette  viUe,  pour  s^opposer  à 
ceux  qui  semaient  une  fausse  doctrine  ,  pour  (Ordonner  des 
prêtres ,  des  diacres,  et  même  des  évéques  (12)  ;  car  il  lui 
confia  ausri  le  soin  de  toutes  ks  églises  d'Asie  (18). 

(9)  i.Ccr.  XVI,  10.  <io)  Btb.  XIII,  9S« 

(11)  I.  Tim.  IV,  14.  (ta)  i*  Tin.  I. 

^i3>  8.  OhiTi.  km.  t5.  ài  1. 4ul  7^. 
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8«il  Pàul  étail  encore  m  MaoédoiM,  quand  il  éeri?il 
8a  preniiire  éplire  k  Timodiée.  La  aeoonde  iiit  étante  de 

B.ome  un  an  après ,  c'est-k-dire ,  eu  65.  On  y  voit  Teffusioii 
d*im  eonr  jMm  de  tendreeie  pour  w  fik  bîen-aÛDë.  L'A- 
pAtre ,  qui  était  alors  dans  les  fers ,  conjure  son  dier  A» 
ciple  de  Tenir  le  trouver  à  Rome ,  afin  qu'il  ait  la  consola- 
iioBi  de  ia  mr  eneose  une  fois  sTOBft  de  HKNiiv,  n  rezb^ 
à  ranimer  cet  esprit  de  eouiege ,  ee  fcn  dn  Saint-fiqMrît 
dont  iliut.renq^li  le  jour  de  son  ordination;  il  lui  donne 
des  mm  sur  la  conduite  qu'il  «devait  tenir  à  l'égard  des  hé- 
rétiques de  ce  terapslà  ^  et  Un  trace  le  enaetère  de  oeus 
qui  devaient  s'élever  dans  la  suite  (14). 

Hoiis  apprenons  de  la  pranière  épitre  à  limotkéey  qiAl 
ne  buvait  que  de  Feau  :  mais  comme  ses  grandes  rnnléfi- 
tés  avaient  altéré  sa  santé ,  et  qu'il  avait  l'estomac  très-fai- 
llie^ saintPaulluicrdeDnad^MrvsmfMw*eMs.Ildit«s 
pm,  remarquent  les  Pères ,  parée  qu*il  nous  est  utile  que  la 
ehair  soit  faible,  afin  que  l'esprit  soit  plus  fort  et  plus  vigou- 
Mux.  TiflBOthée  avait  peut-être  alors  40  ans.  U  estpr^- 
Ue  qu'il  alla  à  Rome  pour  conférer  avec  son  maitre.  il  était 
évèque  d'Ëphèse,  avant  l'arrivée  de  saint  Jean  dans  cette 
ville»  Ce  dernier  j  résidait  comme  un  apAtie  qm  avail  mié 
inqpectbn  génénde  sur  foules  Im  éf^ises  d*Asie  [b).  Saint 


(i4)  a.  Tlm.  in,  I.  et  s. 

(b)  Dtlli  PApocalypse ,  qui  Ait  ëcritiO  en      ,  Jësas-Christ  reproche  i 
à  Tévêque  d*Ephèse  d'être  déchu  de  sa  première  charité  :  il  l'exhorte  à 
faire  pénitence,  et  à  rentrer  dans  la  pratique  de  ses  premières  œuvres.  ! 
(Jpoc.  II,  4-  )  Cet  ëvêque  ne  pouvait  être  que  saint  Timolhée  ,  selon 
le  P.  Calmet.  Pereira ,  Corneille  de  la  Pierre ,  Grotius ,  Alcasar ,  Bos- 
8uet,  etc.,  sont  du  même  sentiment.  Tillcmont,  t.  II,  p.  tjy  g  Boi- 
landus ,  au  a4  J^i^v.  p.  563  et  564  >  Nicolas  de  Lgrra  et  Ribera  pensent 
que  le  leproche  de  Jésus-Christ  tombait  non  sur  S.  Tiiaotbée,  mm 
anr  ton  troupeau  :  d'autres  disent  qœ  eaint  Timotbée  ne  montra  peut* 
être  point  assez  de  vigueur  eli  reproamt  les  viees  :  mais  que  le  rc|Mro- 
cIm  de  Jésus-Chnsty  lui  fit  Wjpsrer  celte  laoley  et  que*  son  nàle  ki 
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Timothée  a  txmjours  été  regardé  comme  le  premiar  éwéqv» 
d*£phèse  (15).  Lea  andena  martyrologes  lui  A^mffl^»^  le  titi# 

de  martyr. 

Voici  ce  que  noua  liaona  dans  lea^i^ctes  (c)  de  moX  Ti^ 
mothée.  Soua  Tempire  de  Nerva,  le  22  Janvier,  97  de 

Jésus-Christ ,  les  païens  célébrant  une  de  leurs  fêtes  appe- 
lée Catagc^ie^  daxu  laquelle  Us  portaient  leura  idoles  »  aa- 
aommireat  à  coupa  de  pierres  et  de  massues  Tmolliëe ,  qui 
voulait  s'opposer  à  leurs  abominables  superstitions. 

lïous  apprenons  de  saint  Paulin  (16) ,  de  Théodore  lec- 
teur, et  de  Philostorse  (17),  que  les  reliques -de  saint  Ti^ 
mothée  furent  transférées  solennellement  à  Constanlinople 
en  356,  sous  le  règne  de  Constance.  Saint  Paulin  assure 
qu'il  s'opérait  un  grand  nombre  de  miracles  dans  tous  les 
lieux  où  était  la  plus  petite  portion  de  ces  reliques.  Les 
corps  de  saint  Timothée ,  de  saint  André  et  de  saint  Luc 
furent  mis  sous  Fautel  de  l'église  des  apAtrea  à  (kmstanr 
tinople.  Les  démons,  dit  saint  Jérôme  (18),  témoignaient 
par  leurs  rugissemens  combien  ils  ressentaient  leur  pré- 
aenoB.  La  môme  chose  est  confirmée  par  saint  Gbrjsos- 
tôme  (19). 

Saint  Timothée  dut  sans  doute  beaucoup  aux  exemples 
domestiques  qu'il  avait  sans  cesse  sous  les  yeux  ;  mais  ce 


valut  la  eouronne  da  martyre  en  97.  S.  Jean  rëyangéliite  tacn  évéque 
Jean  I,  pour  raoeéder  à  S.  Tînotfiée.  (  F,  QmsiiiuL  ApoÊtpUe.  I.  S, 
c.  46.  )  Qnétiiiie  fat  le  froiiiènie  érêqiw  d'^phète.  V(>jes  Le  Qoièn, 
Cr.  Chritt.  t.  I,  p.  67a. 

(15)  Eus.  1.  3.  e.  4*  Citne.  t.  IV,  p.  699. 

(4  Us  paiaiisent  areti^  M  éerili  à  £phèfe  daaf  le  cinytiAne  eu 
sixième  siède.  fboidna  nom  en  a  laissé  Feitnft  Us  sont  attRbaées , 

dans  quelques  manuscrits ,  au  célèbre  Poljcrate ,  éyèqae  d*FpMff. 

(16)  Carm.  26.  édit.  Murator.  29,  p.  659.* 

(17)  Z.  3,  c.  2.         (18)  In  Figilant.  c.  a, 
(19)  Hom.  i  ad  Pop»  Antioch, 
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fui  princîpâkMPWit  la  lecture  des  lime  saints  qui  lui  |^ 
pira  dès  son  enlmoe ,  et  qui  nourrît  durant  le  cours  de  sa 

vie ,  cet  esprit  de  religion  et  cet  assemblage  parfait  de  tou- 
tes les  Tertus  qui  le  rendirent  si  cher  au  grand  Apàtie* 
Saint  Paul ,  en  louant  Famour  de  son  disciple  pour  la  lec^ 
turc  et  la  méditation ,  le  donna  comme  une  preuve  de  sa 
piété,  et  de  Tardent  désir  qu'il  avait  de  faire  des  progrès 
dans  la  divine  eharilé.  Lorsqu'il  Teul  élevé  au  saint  minis- 
tère ,  il  lui  recommanda  toujours  d'allier  une  lecture  assi- 
due aux  autres  exercices  de  la  rdigion  (pO).  £n  effet ,  un 
ministre  de  l^angile ,  qui  n*a  pas  de  momens  réglés  pour 
s'examiner  lui-même  dans  la  retraite,  pour  vaquer  à  la  lec- 
ture, à  la  méditation  et  à  la  pratique  des  antres  ezerdcet 
de  piété ,  oublie  le  premier  et  le  plus  essentiel  de  ses  de- 
voirs, le  soin  de  son  ame.  S'il  laisse  éteindre  dans  son  cœur 
le  feu  sacré  de  la  charité,  ^somment  pourra-t-il  l'allumer 
dans  le  ecsur  des  autres?  Les  mêmes  exereiees  sont ,  jusqu'à 
un  certain  point,  nécessaires  dans  tous  les  états.  Gomment, 
sans  cela ,  conserver  cet  esprit  de  piété  qui  doit  être  l'ame 
de  toutes  nos  actions ,  et  sans  lequel  les  fonctions  même 
spirituelles  manquent  du  principe  qui  les  viYÏEe  ? 


(ao)  I.  TiB.  IV,  7  et  i3. 
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S.  BÂBYLAS  y  ÉviQUE  d'aittiogue  et  jLiBTn« 

Tiré  de  taÎBi  Chrysostôme ,  /.  contra  Gentites  ,  de  sancto  Babyla^  Cl 
iRoM.  dê  mÊmeta  Babjrla,  t.  II ,  edîL  Btmmi,  p.  &3i.  Le  bol  du  pv^ 
nier  discoon  était  de  confondre  les  paiens  per  lee  mindet  de  MÎnl 
Babjlaau  Le  Mcond^  composé  cinq  «nt  «prtit  iat  prononcé  en  387, 
le  joar  de  la  fêle  da  Saint,  derant  on  nembienK  anffitoûre.  Les 
indii  datant  Babjlaa  étaicalt  léent,  et  «faieni  élé  opérés  toi»  les 
yeux  de  planeurs  de  cens  qui  se  troaTaient  doft  dans  révise*  Les 
différens  actes  de  ce  Saint  donnés  par  Bollandus ,  ne  sont  point  au- 
tlientiques.  Voyez  Tillemont,  Mém.  t.  III,  p.  4^0,  et  Histoire  de» 
Empereurs,  t.  III,  et  la  dissertation  du  P.  Merlin,  Jésuite,  contre 
Bayle ,  au  sujet  de  ce  que  rapporte  saint  Chrysostôme  du  martyre  de 
saint  Babylas ,  Mém.  de  Tréu.  Juin  1737,  p.  io5i.  Voyez  encore  le 
P.  Stilting,  un  des  continuateurs  de  fioUandus,  ia  FU*  tancU  Chijf' 
êoa.  J       p.       y  W  14  tept*  L  IV. 

Vers  ran  250. 

Saikt Ba.btla.8  ,  qui  succéda  à  Zëlrin  en  2S7 ,  a  été,  après 
saint  Ignace ,  le  plus  célèbre  des  anciens  évéques  d'Antio- 
cbe.  n  gouTema  l'église  de  cette  ville  avec  autant  de  zèle 
que  de  vertu ,  environ  l^space  de  traie  ans ,  aona  les  Sm- 
pereuza  Gordien,  f  hilqppe  et  Dèce.  Philippe  (a) ,  selon  la 


mMppo  ■•^■n  es  Anme  v  oBe  leiwiie  tPiwew ,  es  m»  eserv 
par  l'Empereur  Gordien  U  feung,  à  k  dignité  de  préfet  des  gardes 
prétoriennes  $  nuis  se  vojant  en  Perse  à  h  téte  d*ime  armée  tieto- 
ricuse  ,  Il  Msassins  son  bienfldteiir ,  et  se  fit  reconnAftre  Emperenr 

par  le  sénat  et  le  peuple  de  Rome  en  244-  L^ldstoire  de  son  règne 
est  fort  embrouillée.  Nous  apprenons  d'Eusèbe ,  que  ce  prince  abolit 
à  Rome  les  lieux  de  débauche ,  ce  que  n'avait  pu  faire  Alexandre  Sé- 
vère ,  le  plus  vertueux  des  Empereurs  païens.  Le  même  auteur  ajou- 
te ,  1-  6 ,  c.  3  ,  qu'on  disait  qu'il  était  chrétien,  et  qu'il  se  soumit  à 
la  pénitence  canonique  à  Antioche.  S.  Jérôme  ,  Vincent  de  Lérins , 
Orose,  etc.  affirment  positivement  ^e  Philippe  était  chrétien;  les  mè- 
Btee  auteurs ,  auxquels  on  peut  joindre  Eusébe ,  Eofîa  et  le  Syncelle  , 
diâmt  ^u'Origène  écrivit  deux  lettres,  l*ane  à  ce  prinee ,  et  Teutre  à 
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chronique  d'Alexandrie ,  étant  arrivé  à  Antioche  la  veille 
d'une  grande  lète,  le  prétenta  avec  rimpératrice  sa  femme 
pour  entrer  dans  l'église  des  dirétient  ;  mais  Babylas  kn 
en  refusa  rentrée  à  cause  de  ses  crimes  dont  il  lui  ûi  sentir 
réaomitéy  sans  s'éoarter  toutefois  des  règles  d'une  modé- 
ration respectueuse.  L'Empereur ,  après  Vexomologiêe  ou 
confession  de  ses  fautes  ,  se  mit  au  rang  des  pénitens  pu-  . 
)l>liGS,  et  resta  k  la  porte  de  Téglise* 

La  paix  dont  l'Église  joinssaH  sous  le  règne  de  ce  prince, 
multiplia  le  nombre  des  chrétiens;  des  villes  entières  se 
convertirent ,  et  Ton  éleva  des  temples  j  où  Ton  adorait  pu- 
bliquement Jésus-Charist.  Hais  nous  voyons  dans  les  ouvra- 
ges de  saint  Gyprien  et  dans  la  vie  de  saint  Grégoire  Thau- 
maturge ,  que  cette  paix  fiit  aussi  l'occasion  du  relâchement 
de  plusieurs  fidèles.  Dieu  permit  une  persécution ,  qui  fut 
la  septième  générale ,  pour  purifier  ses  Saints ,  et  pour  ré- 
veiller la  ferveur  des  ames  tiédes.  Elle  fut  allumée ,  en  250, 
par  f&npereur  Dèee ,  qui  s'était  fira jë  une  route  Ir  la  eoa- 
veraine  puissance  par  l'assassinat  des  deux  Philippe ,  père 
et  fils. 

La  manttre  dont  s'exprime  S.  ChrysostAme  ioiicbani  les 

circonstances  de  la  mort  de  saint  Babylas ,  a  donné  lieu  À 
quelques  difficultés.  Ce  Père ,  après  avoir  loué  la  fenneié 

  Il  ■  11.11     II  1   

lljBptetrice  sa  femme  avee  ce  ton  d^âiitonté  qae  lui  donnait  le  M» 
.  ceidoce  chrétien.  Si  Philippe  asaiite  «us  jeiuL  «éadeires  de  Rome ,  ae  lot 
iiioiiM  comme  idalâtre,  que  puce  qae  n  présence  y^Uitméceetaira.  An 
zeite  »  cet  Empereur  ëtaît  un  lort  mauvais  chrétien,  et  peut-être  aîa^^e 
catéchumène.  Tjran  cruel  et  amhitîeax^  U  trempa  ses  maine  dans  le 
sang  de  son  «Souverain,  et  dans  celui  de  Misiihée ,  beautpèm  de  Gov- 
dien  :  il  fit  encore  périr  le  {eone  prince ,  fils  du  Roi  des  Penet  w 
desPartheSy  quWlui  ayait  donné  en  étage  :  circonstances  qui  sont  rc 
levées  par  saint  Clirj'sostôrac.  Enfin  Dèce  l'assassina  à  son  tour,  avec 
Philippe  son  âU^  ^u'ii  .avait  associé  à  l'empire  vers  le  milieu  de  l'an- 
née a49' 


Digitized  by  Google 


8.  BABTLAs.   (24  Junet.)  465 

anc  kMpMile  le  saint  éréque  dPAiitioclie  aTait  rdbsé  l'en-' 
treé  de  Téglise  à  un  Empereur ,  ou  plutôt  à  un  t^ran  bar- 
bue qui  était  alors  à  la  tète  d'uiie  aimée  TÎctorieuse  (b) , 
inriiiue  que  œ  même  'Knpereur  ^  outré  de  la  condoile  de 
Babylas ,  le  fit  mettre  en  prison ,  où  il  mourut  quelque  temps 
iqiris.  Il  s'ensuiTrait  de  là  que  Philippe  ne  se  smit  point 
soumis  à  la  pénitenoe  publique ,  ou  du  moins  que  sa  sou*^ 
mission  n'aurait  pas  été  bien  sincère.  Pîous  croyons  qu'il 
yaut  mieux  s'en  tenir  au  récit  de  saint  Jérôme,  qui  dit  que 
notre  Saint  fut  mis  en  pris<m  par  Tordre  de  Dèce  (c) ,  et 
qu'il  y  mourut  des  mauvais  traitemens  qu'on  lui  fit  souf- 
frir. U  demanda,  ayant  sa  mort,  à  être  enterré  avec  ses 
chaînes ,  qu'A  regardait  comme  l'instrument  de  son  triom» 
phe.  Les  chrétiens  bâtirent  une  église  sur  son  tombeau. 

£n  351 ,  le  César  Gallus  fit  trapsférer  le  carps  de  saint 
Babylas  au  hofcaefg  de  Daphné ,  à  deux  lieues  d'Antiodie* 
Son  dessein  était  de  remédier  aux  abominations  par  les- 
quelles *ûn  prétendait  bonorer  Apollon,  qui  rendait  des 


(h)  Pldllppe  rerenait  alon  de  faire  la  gaerre  aux  Parthes.  Puisque 
•on  armée  était  irictoriense,  il  n^avail  clene  pat  âiit  mie  pais  détayan- 
tagVBM  a?ee  cès  peuples ,  c<Mue  le  prétend  2oiiare.  D^afflenn  ^  Gmter 
rapporte ,  p.  273 ,  une  ancienne  intcziiition  oà  Pliilippe  a  le  titia  cU  * 

vainqueur  des  Parthes. 

(c)  Quelques-uns  croient  que  VEmpercur ,  à  qui  S.  Babjlas  refusa 
l'entrée  de  l  églisc,  et  que  saint  Chr^fsobtome  ne  nomme  pas  ,  fut  plutôt 
Dèce  ([ue  Philippe.  Selon  le  père  Stilting,  Dèce  ayant  été  proclamé 
Empereur  dans  la  Pannonie,  marcha  d'abord  contre  Philippe  qui  fut 
nsaaMioé}  il  mena  ensuite  son  armée  en  Sjrrie,  où  commandait  Pris- 
cas  ,  frète  de  Philippe.  Enfin  il  dissipa  le  parti  de  Jotapien,  qui  arait 
pria  la  pmtfte.  Ce  fiit  dan»  ee  temps-là  qae  Babjlai  lui  refusa  rentrée 
de  régUse^  !•  parce  ^'il  était  idôlfttre|  a«  parce  ^*il  arait  trempé 
eea  mains  dans  le  sang  du  fils  de  fue^oe  Roi  barbare  qn'en  loi  arail 
donné  -ea  étage.  Le  dlenee  des  hiMorienSy  ajoute  le  même  auteur,  ne 
détruit  point  ee  sentiment  |  on  sait  qu'ils*  ne  parlent  point  de  plosienri 
fmHs  ntméê  dans  ee  temps-là,  dit  moins  paraifell  que  saint  Babjlat 
luonnit  en  prison  sous  rjSmperemr  Dèee. 

T.  I.  30  . 
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ondm  dans  oo  lieu.  H  eoniacra  auprie  du  temple  d'A- 
pollon ,  une  église  au  mi  Dieu,  sous  riiiTOoation  de  saint 

i^abyias ,  et  y  mit  ses  reliques  renfermées  dans  une  châsse 
qui  était  élevée  hors  de  terre.  Le  ToSanage  du  oiartyr  rai- 
dil  le  dcmon  muet.  Ce  bit  est  attesté  par  saint  Chrysos- 
tôme  ,  Tliéodoret  (l),  Sozomène ,  et  plusieurs  célèbres  écri- 
vains de  Tantiquité ,  lesquels  prennent  de  Ik  oocaaion  de 
triompher  des  païens  (d)> 

Julien  rApostat  étant  venu  k  Antioche  en  362 ,  offrit 
un  grand  nombre  de  sacrifiées  à  Fidole  d'Apollon ,  afin 
d'apprendre  la  cause  de  son  silenoe.  Le  démon  répondit 
à  la  fin  qu*il  ne  pouvait  parler  jusqu'à  ce  qu'on  eût  en- 
le? é  les  cadams  dont  le  toisinage  était  rempli.  Julien 
entendit  à  demi-mot ,  et  sans  loucher  à  aucun  des  autres 
morts,  il  ordonna  aux  chrétiens  d'oler  la  châsse  où  était 
renfermé  le  oorps  de  saint  Babylas  Les  chrétienB  mi- 
rent sur  un  char  la  châsse  du  saint  martyr ,  qu'ils  con- 
duisirent comme  en  triomphe  à  Antioche.  Dans  la  marche 
on  chantait  les.  psaumes  qui  peignent  la  Tanilé  et  Tim- 
puissance  des  idoles ,  et  la  multitude  répétait  après  cha- 
que verset  :  Que  tous  ceux  qui  adorent  les  outrages  de 
mm^fêurs,  $i  a»  gùaifient  daau  imm  ùkkê ,  jsiéiil  çoiMwrtf 

La  nuit  suivante ,  le  tonnerre  toipba  sur  le  temple  d'A- 


(i)  ThMflret,  1.  3,  Mia.  6,  et  dg  Oraver.  I.  so.  Rofio. 

Chrys. 

{d)  Nous, lisons  dans  saint  Chrjsostôme  que  Libanius  ,  célèbre  so- 
pliistc  païen ,  se  plaignait  du  silence  d'Apollon  ,  à  Daplmé  j  mais  il 
ajoutait  que  Jidieu  l'ayait  délivré  du  voisinage  d'un  mort  c[ui  l  ia- 
çommodaît. 

(e)  C'est  ainsi  que  les  Pères  et  les  historiens  chrétiens  du  temps  ra- 
liontent  le  fait.  Ammien-Marcellin^  «aleur  p«iMl|  que  fait  de  Julien  le 
héaros  de  son  histoire,  dit,  1.  a,  p.  ^a5,  que  cet  ^pwMr  fil  Mtr 
tout  les  corps  inhumés  en  cet  «ndroît  pour  If  purifier. 
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poUon  :  les  magnifiques  ornemeiia  de  cet  édifice  furent 
réduits  en  cendre ,  aussi-bien  que  Tidole  ;  les  murailles 
seules  furent  épargnées.  A  cette  nouvelle ,  Julien ,  oncle 
de  FËmpereur ,  et  gouverneur  d'Orient ,  accourut  à  Da- 
phné.  n  fit  souffirir  de  cruelles  tortures  aux  prêtres ,  pour 
découvrir  si  cet  accident  venait  de  leur  négligence ,  ou 
des  chrétiens.  Ces  malheureux  dirent  constanmient  qu'on 
ne  devait  s'en  prendre  qu'au  feu  du  ciel  ^  et  il  vint  des 
paysans  d'alentour,  qui  attestèrent  qu'ils  avaient  vu  tom- 
ber la  fQudre. 

L'£mpereur  n'osa  faire  relever  son  idole ,  de  peur  que 
le  feu  du  ciel  ne  traibdt  sur  sa  propre  tète.  Mais  Thu- 
miliation  que  le  paganisme  venait  de  recevoir ,  le  rendit 
furieux  contre  les  chrétiens,  sur^tout  contre  ceux  d'An- 
tioche  ,  et  il  se  promettait  bien  4e  se  venger  k  son  retour 
de  la  guerre  de  Perse  mais  Dieu  se  joue  des  projets  la- 
sensés  de  ses  ennemis.  Julien  périt  misérablement  dans 
son  expédition  contre  les  Perses ,  et  le  temple  d'Apollon 
resta  plus  de  vingt  ans  dans  le  même  état. 

Le  martyrologe  romain ,  cdui'de  saint  Jérème  et  ceux 
d'Occident  font  mémoire  de  saint  Babylas  au  24  Janvier. 
Ijes  Grecs  l'honorent  le  4  Septembre,  avec  trois  enfans 
qui  souffrirent  le  martyre  avec  lui ,  comme  nous  Tappr^ 
nons  de  saint  ChrysostAme.  On  prétend  que  le  corps  de 
saint  Babylas  est  aujourd'hui  k  Crémone ,  où  il  fut  ap- 
porté d'Orient  durant  les  croisades.  Saint  Babylas  est 
patron  de  plusieurs  églises  en  France ,  en  Espagne  et 
en  Italie. 

t»(mitnfv>fturt»  w  11  1 1  r  1     '   nK.^i»<><»ww»i<««*fwin«*n«»<«iin> 
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Sautt  Mâ^cBDora  ne  vécut  pendant  quarante  ans  que 

d'orge  trempée  dans  Feau,  pais  cette  nourriture  ayant 
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considérablement  altéré  sa  santé  ,  il  fit  usage  du  p^in  per- 
suadé qu'il  n'était  point  permis  d!ahréger  sa  fie  pour 
éviter  le  travail  et  le  combat.  Théodoret  rapporte  que 
plusieurs  malades ,  et  sa  mère  entr'autres ,  furent  mira- 
culeuiement  guéris  avec  de  Teau  sur  laquelle  Macédooe 
avait  fait  le  signe  de  la  croix.  Le  même  auteur  assure 
que  ce  fut  par  les  prières  de  ce  saint  anachorète  ,  que 
sa  mère ,  stérile  depuis  treize  .ans  de  mariage ,  Obtint 
la  fécondité,  et  qu*il  lut  était  redevable  de  la  naissance. 
S.  Macédone  mourut  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il 
est  nommé  dans  les  ménologes  des  Grecs* 

Vo/es  Théodoret  y  Mut.  eccl.  1.  5,  c.  39,  et  PkiioA.  c.  t3;  MÎiit 
ChfjMftAmey  homiL  17  ad  Pap,  Antio€h, 

NoUee  A  la  vie  ^      écrUt  de  TkéoiorU^ 

néodotet  iiAqnif  à  Antiodie  vert  Fan  SgS.  Ses  parent  qoi 
Tiient  consacré  à  Dieu  dès  avant  ta  naissance ,  le  firent  élever  avec 
soin  dans  la  connaissance  des  langues  grecque ,  hébraïque  et  syriaque. 
Il  se  relira ,  était  encore  fort  jeune ,  dans  un  monastère  roisia  cl  Apa- 
mée ,  après  avoir  distribué  aux  pauvres  les  biens  considérables  qui 
lui  étaient  revenus  pas  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère.  On  l'en 
tira  de  force  en  4^3  ,  pour  Télever  sur  le  siège  épiscopal  de  Cyr  5  c'était 
xnw,  petite  ville  située  dans  un  lieu  désert  de  cette  partie  de  la  Sjrie 
nommée  Euphratésiène.  Le  nouvel  evêque  travailla  avec  le  plus  grand 
succès  à  la  conversion  des  marcionites  9  des  ariens ,  et  des  autres  h^ 
rétines  de  son  diocèse ,  où  Ton  comptait  800  églises  oa  paniissm , 
comaM  il  nous  rapprend  lui-même  dans  sa  lettre  ii3  9  p.  987.  Quai* 
qtt*jl  n*edt  que  des  revenus  modiques  y  il  ne  laissa  pas  de  trouver  Je 
mojen  de  soulager  les  pauvres ,  d*enridiir  les  églises  y  et  de  fiUiv  eoo- 
•Iraire  des  ouvrages  qui  contribuèient  à  rembelliasement  et  à  la  com- 
modité de  la  ville  de  Çjrr. 

n  était  lié  d'amitié  avec  Heitorius  et  avec  Xean  d^Antioche.  H  se 
trouva  dans  cette  ville  lorsqu^on  rendit  à  Jean  les  lettres  que  le  Pape 
Célestin  et  S.  Cyrille  lui  écrivaient  contre  Nestorius.  Il  fut  d'avis , 
comme  les  autres  évéques ,  que  Jean  lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  faire 
cesser  les  bruits  qui  couraient  sur  son  compte  j  ce  qui  fut  fait  de  telle 
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sorte ,  que  la  lettre  de  Jean  ne  contenait  rien  qui  ne  s'accordât  par- 
faitement avec  la  doctrine  catlioliquc.  Quelque  temps  après  ,  saint  Cy- 
rille écrivit  encore  à  Nestorius ,  et  joignit  à  sa  lettre  douze  anathéma- 
liâmes  contre  les  erreurs  de  cet  hérésiarque  :  mais  elle  ne  plut  ni 
Jean  ,  ni  à  Tbéodoret.  L'ëvéque  d'Antiochfi  crut  même  «percevoir 
riiéréûe  d'Apollinaire  dans  les  anaUnématifinee  ^  dont  quelques  phrases 
aMBquaient  d'une  cerUiae  darté.  Il  engagea  donc  Théodor^t  k  en  en-» 
trepTCBdre  la  ijfatatioB  ;  oe  qu'il  fit,  mais  atvee  trop  4*«igreur.  Ha  re» 
fmèwii  toot  dans,  ainti  que  let  antres  éTéqmt  oriantanx,  de  pveiwire 
adaiee  tm  cosdle  ginâgêk  ttan  à  i^iliÂae  «n  43i  «  parce  qn*an  j  arait 
condanmd  Nertorina  avant Icnr  arriT)<e$  Us  ponirentmkne  les  diosea 
ai  loin ,  qu*ila  eieowmnièwpt  S.Gyrille»  et  firent  nn  achiame.  Le pèr^ 
Gamier ,  celai  de  tona  lea  nodemea  qoi  a'eat  le  plna  lortement  déclaré 
contre  Thëodoret ,  accuse  encore  ce  Père  de  plusieurs  autres  choses  à 
ce  sujet  :  mais  il  a  été  justifié  par  Tillemont  et  par  plusieurs  célèbres 
critiques.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  quil  ne  garda  point  les  règles 
de  la  modération  dans  ses  écrits  contre  Cyrille.  Il  suflira ,  pour  s'en 
convaincre  ,  de  lire  les  ouvrages  qu'il  composa  pendant  le  feu  de  la 
dispute ,  sur-tout  quelques-unes  de  ses  lettres ,  et  les  fragmens  de  son, 
J^antalogue ,  ainsi  intitulé,  parce  qu'il  était  divisé  en  cinq  livres. 

Saint  Cyrille  ayant  donné  une  exposition  claire  de  aa  foi  dana  nm^ 
lettre  à  Acace  de  Bérée ,  Théodoret  le  reconnut  pour  catholique  ,  et 
prottTa  même  sa  catholicité  dans  lea  lettres  qu'il  écrivit  à  Nestorius  et 
à  Alexandre  d'Hiéraple  son  métropolitain,  et  le  plna  ardent  de  toua 
lea  ffM"*™"  du  Saint.  Jean  d'Antioche ,  et  plusieurs  antres  é?éques  se 
i^eoneilièrent  ayec  le  patriarche  d'Alexandrie  yers  le  mois  d'Ayril  dq 
Tan  433.  Quant  à  Tbéodoret ,  il  refîiaa  toujours  de  condamner  la  par- 
•  aoone  de  Nestorius  ;  mais  cela  n'empêcha  pas  8.  Cyrille  et  Jean  d'An- 
tiocbe  de  communiquer  avec  lui.  Le  premier ,  ainsi  que  8.  Prode  et 
toua  les  évêquea  d'Occident,  ayant  ensuite  condamné  les  écrits  de 
Théodore  de  Mopsneste ,  dans  lesquels  Nestorius  avait  pnisé  sa  prioci> 
pale  erreur ,  Théodoret  reprit  la  plume  contre  S.  Cyrille.  Il  nous  reste 
encore  des  fragmens  de  son  ouvrage,  rapporté  dans  le  ciiiqiutuie  con- 
cile général.  On  ne  voit  point  que  cette  dispute  ait  eu  d'autres  suites. 
Au  reste ,  toutes  les  semences  de  schisme  furent  étouffées  par  le  silcnrc 
et  la  modération  de  saint  Cyrille  ,  qui  mourut  au  mois  do  Juin  do  Tan 
^44»  ^        pour  successeur  Dioscore  Eutuchien.  Outre  l'aigreur  qu'on 
Temarqoe  dans  lea  écrits  de  Tbéodoret  contre  le  saint  patriarche  d'Alexaa- 
Jne^  on  j  troure  aussi  des  expressions  qui  favorisent  le  nestoria- 
nisme,  et  qui  comme  telles  furent  condamnées  par  le  cinquième  concile 
g^éral.  Mais  les  sentimens  de  Tbéodoret  furent  toujours  orthodoxes  % 
comme  l'ont  démontré  Tillemont,  t.  XY,  p.  a53|  le  P.  Alexandre 
Qtvfwmf  etc. 
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'  Théodoret  s'étant  attiré  la  haine  des  eutychiens  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  attaqua  Eutychès  et  Dioscore  d'Alexandrie ,  ces  hérétiques  pro- 
noncèrent contre  Rii  une  sentence  de  déposition  dans  le  conciliabule 
d'Ephôse.  L'Empereur  Théodose  U  jeune,  préyenn  contre  ce  Père  ,  lui 
défendit  de  sortir  de  son  diocèse  ;  et  loin  de  lui  accorder  la  penuianoa 
d'aUer  se  justifier  à  Romey  il  le  lelégua,  en  4509  dans  le  monastère 
teitîn  d*Apimée ,  dont  noos  avons  parlé  plus  lunit  :  mais  cette  injnrt» 
persécution  cessa  sons  l^Empennr  Mareten  ,  qui  renlit  U  Hberté  à 
néodoret  H  resta,  par  dMik,  dans  le  monastèrey  el  n*en  aortil  qne 
quand  le  Pape  salnl  Léen  hd  auoida  de  se  vendre  an  eendle  de  Chal- 
eédoine.  n  présenta  dans  la  septième  session ,  tenue  le  26  Octobre  45i, 
«ne  requête  pour  demander  qa*on  examlnlt  ses  écrits  et  sa  fin.  Gont 
des  Pères  qui  étaient  prévenus  contre  lui ,  répondirent  que  cet  examen 
était  inutile,  et  que  Théodoret  n'avait  qu'à  dire  analhème  à  Nestorius  ; 
ce  qu'il  fit  à  la  fin.  Alors  le  concile  déclara  qu'il  était  catholique ,  et 
digne  de  son  siège.  L'année  suivante ,  l'Empereur  Marcien  cassa  Tédit 
porté  par  Théodose ,  et  Théodoret  retourna  à  Cyr ,  où  il  mourut  vers 
l'an  4^8.  U  s'était  ouvertement  déclaré  contre  le  nestorianisme  dés  sa  nais- 
aance  ^  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Nestorius ,  de  con- 
cert avec  Jean  d'Antioehe,  et  qui  est  rapportée  dans  le  tome  m  des 
conciles,  p.  394*  U  mi  que  son  opiniâtreté  à  déliendre  la  per- 
sonne de  cet  hérésiarque ,  loi  fit  fiiire  des  fautes  \  mais  11  les  cÂça 
par  un  retour  aussi  sincère  qu*édifiant.  Il  a  toujours  été  compté  parmi 
les  pins  iUnstres  Pères  de  TEglise  ;  et  il  le  mérite  autant  par  ses  émi- 
aenïes  yertus  que  par  Fétendue  de  ses  connaissances ,  la  pénétration  de 
ton  esprit  et  la  beauté  de  son  génie. 

néodoret  a  laissé  plusieurs  écrits ,  dotti  Toici  la  Ibte. 

1»  Les  commentaires  intitulés  :  Questions  choisies  sur  les  endroit 
Jiciles  de  V Écriture  sainte.  Ce  Père  y  explique  la  lettre  du  texte  sacré 
d'une  manière  solide  et  concise  j  mais  on  y  chercherait  en  vain  ce  riche 
fonds  de  morale  qu'on  trouve  dans  S.  Chrvsostôme.  On  estime  particu- 
lièrement les  commentaires  sur  les  prophètes. 

2°  V Histoire  ecclésiastique ,  divisée  en  cinq  livres.  Elle  commence 
où  finit  celle  d'Eusèbe,  c'est4fcdiré,  à  l'an  324,  et  va  jusqu'à  l'an  439* 
Photins ,  cod,  3i  ^  la  préfère  ^  quant  à  la  partie  du  style  9  qui  est  clair, 
noble  et  concis ,  aux  histoires  d'Eusèbe  y  de  Socrate,  d'£?agre  et  de 
Soaomène^  H  serait  seulement  à  souhaiter  que  Théodoret  eAt  marqué 
uTcc  exactilude  les  dates  et  les  années  des  éyénemens  rapporte. 

S»  VBUtoire  reUgieute,  ou  Phitotie,  c*est-à>dire ,  Iliistoire  des  am 
de  IKeu.  EDe  contient  les  yies  de  trente  solitùres  qui  Tivaient  da 
temps  de  Théodoret.  Ce  Père  ayait  été  témoin  oculaire  de  plusieiin  des 
nirades  *qn*il  dit  avoir  élé  opérés  par  le  signe  de  la  croix ,  ayec  de 
l'eau  et  de  l'huile  bénites.  Quant  à  ceui^  qu'il  n'avait  pas  vos  de  ses 
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propres  jrei»,  ib  étatat  si  notoires  ^  qu'on  ne  pouvait-en  contester  te 

Tërité. 

4°  De$  LettFes ,  qui  sont  au  nombre  de  i46. 

5*  L'oumge  intitulé ,  Eranùte  an  PMmorphê,  Ce  ffom  trois  dialo» 
fg&6Ê  eonlre  tes  ewtjfdiiens*  £raniite  Tivl  ^ulitui'  ^  et  PuljsMirplie  ^ 
a  pbÊÊÙutê /krmaê,  TModovet  donna  ee  titre  à  son  dumge ,  perce 
qoe  rhéréde  qnll  eônibiitlail  était  on  eomposé  des  erreort  de  Marâion  ^ 
de  Videntin  »  d'ApolKiialre  et  d^Aiins.  II  a  intitulé  te  premier  dialogue , 
immiuAle  ^  parce  qu'il  y  fidt  yeir  qne  te  Veibe,  en  se  fiilsant  dtair, 
n'a  point  changé  ;  le  second ,  non  confus ,  parce  qu'il  y  prouve  qu'en 
Jésus-Christ  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  sont  réellement  dis- 
tinguées Tune  de  l'autre  j  le  troisième,  impassible  ,  parce  (|u*ii  y  dé- 
montre que  la  divinité  est cssentiellcmcut  impassible.  Ces  trois  dialogues 
furent  écrits  vers  Tan  44?  i  puisque  Tliéodorct  y  réfute  Eulychès  ,  sans 
toutefois  le  nommer.  S.  Cyrille  y  est  compté  parmi  les  docteurs  catho- 
liques  qui  avaient  fleuri  peu  auparavant  dans  TËglise ,  et  parmi  les 
grandes  lumières  qui  avaient  éclairé  le  monde  ;  ce  qni  montre  évidem- 
ment qu'il  était  mort- alors.  Voyez  le  second  dialogue,  pag.  86. 

6*  ha  Démonstration  pmr  êjrilogùmes.  Théodoret,  dans  cet  onrrage, 
se  propose  te  même  bot  qne  dans  le  précédent 

7*  Les  Fahlti  dê»  hirédqmê,  Cest  une  bistoiro  des  anciennes  héré- 
aies  9  divisée  en  cinq  lines.  Tbéodoret  te  composa  à  te  prâre  de  %io- 
Tase,  l*mi  des  conunissidres  de  rEmperenr  an  concile  de  Gfa^cédoine, 
teqael  fat  eonsnl  en  45a.  Il  s*élèTe  fortement  dans  te  quatrième  Um 
contre  Nesloniis ,  dcmt  il  arait  d'abord  pris  te  paiti  arec  tant  de 
dialeor. 

8»  Les  dix  Sermons  sur  la  Proiddenee ,  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  l'antiquité  sur  cette  matière  :  ils  supposent  un  auteur  très-versé 
dans  la  connaissance  de  la  philosophie.  On  y  trouve  du  choix  dans  les 
pensées ,  de  la  suite  et  de  la  force  dans  les  raisonnemcns ,  de  la  no- 
blesse dans  les  expressions,  de  Télégance  et  de  la  netteté  dans  le  style. 
Tbéodoret  dit,  p.  Sjo,  qu'il  les  composa  pour  donner  une  preuve  de 
son  amour  à  Dieu  notre  commun  Père  et  notre  souverain  Seigneur.  On 
ne  peut  manquer  de  bien  teire  ^  lorsqu'à  un  niotif  si  pur ,  on  joint  lea 
plus  keureux  talens. 

9»  lies  douze  discoun  4»  ta  guérùon  det  préjugé»  dê»  Greeê,  contien» 
nent  nne  exceltente  apotegte  de  notre  loi  contre  tes  idolâtres  ;  et  yont 
pvesqne  de  pair  arec  les  précédons.  On  y  trovre  des  dboses  trèe-eurienr 
aes  sur  te  théologie  des  anciens  patens ,  sulr  Fimpiélé  de  tenrs  pbâostf- 
phes ,  •  et  sur  les  yices  par  lesqueb  ite  déshonoraient  teur  prolÎBssioB. 
Il  est  prouTé  dans  te  huitième ,  intitulé  /Us  Martj-rs ,  que  te  culte  renda 
aux  Saints  par  les  chrétiens  diffère  essentiellement  de  celui  que  l'on 
rendait  aux  idôicâ.  Xhéodoret  montre,  p.  j^i ,  Ouo,         avec  autant 
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éCélépnee  que  de  solidité ,  en  quels  tens  les  martjrs  reçut  «Uns  le  cid 
«ont  nos  protecteurs  auprès  de  Dieu ,  et  les  médecins  de  nos  corps  et  | 
de  nos  amcs.  «(  Les  villes,  dit-il,  qui  possèdent  la  plus  petite  partie  de  ' 
»  leurs  reliques,  les  regardent  comme  leurs  gardiens,  et  obtiennent  de 
li  grandes  grâces  par  leur  intercession  j  on  donne  leurs  noms  aux  en» 
»  ffiiify  pour  les  mettre  sous  leur  protection;  on  suspend  devant  leurs 
Il  fhluoi  f  det  jtax ,  des  pieds ,  des  mains  d'or  ou  d  argent ,  comine 
n  des  ■Kmmaeoe  pnblîm  qui  marquent  Tespèce  de  maladie  dont  t 
|i  M  gaéri  )  on  passe  leur  fête  à  prier ,  à  cliinter  let  dÎTint  cantiques , 
I)  et  à  entendie  lu  parole  de  Dieu.  »  Il  j  a  dans  les  antres  écnU  de 
Xhëodoiet  eat  puisafes  aiusi  fimnek,  qiû  étaWisient  le  culte  det 
Saintt,  «I  U  Ténéritîon  det  rdiqoet.  Le  néme  «iitenr relève  e»^^ 
verte  de  tigee  de  Ucrok^qulldU^Mim  6  jerici'Hirâ&nce^  p.  Ste, 
étve  reipeeté  de  toet  let  cfaréticet  greet ,  roauûet  et  baiteet.  Il  nip- 
porte  diuu  toit  lâttoife,  1.  S,  o.  i ,  que  JoUoit  TApottet  ayant  fidt  It 
•igiie  de  le  dent  en  «onvemoat  de  creinte  faidéllb<r< ,  nut  m  faite 
let  démons  qu^on  de  ses  magiciens  ayait  évoquées.  « 

Théodoret  avait  encore  composé  d'autres  ouvrages  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous,  tels  que  le  Pentalogue ,  le  livre  sur  la  Virginité ^ 
le  livre  contre  Eutychès  et  Nestorius  ,  dont  parlent  Gennade  9  c.  8g,  j 
et  Marcellin  sous  Tan  4^6  ;  le  livre  contre  les  juifs ,  etc. 

La  meilleure  édition  de  ses  ouvrages  est  celle  qui  fut  donnée  à  Paris 
en  164a,  en  4  vol.  in-fol.  Le  père  Garnier,  Jésuite,  avait  préparé  un 
cinquième  volume  sous  le  titre  de  Auctuarium  ou  addition,  mait  ta 
mort ,  arrivée  le  a6  Octpbre  1681 ,  l'empêcha  de  le  publier-  Le  père 
liardouin  le  fit  imprimer  en  16849  et  mit  k  la  tète  la  vie  de  son  docte 
confrère*  H  coatient  des  lettres  et  des  discours  de  Théodoret ,  ayec  de 
longuet  distertatioiit  de  rèditeor  tnr  le  nettorianitve.  Le  P.  SinnoBdy 
plot  dqnitftUe  qee  le  P.  Garnier^  a  rendu eutti  plot  de  jottiee  à  VM' 
que  de  Cjr;  il  ettime  tnr-loirt  tet  eonuiientairet ,  où  le  mérite  de  k 
Mèrelé  te  traeve  réoni  è  celui  de  la  durté.  liiotiat)  qui  était  ti  bop 
joge'^low  daat  Théodoietla  fiSoondité  dn  gûiie,  la  pureté  da  leagage, 
le  dboiz  det  eoqnettiont ,  la  netteté  et  la  politette  dn  stjle ,  et  le  taW 
tingulier  de  repdre  chaque  chose  d*nne  manière  noUe  et  appropriée  tf 
tujet  ;  il  lui  reproche  seulement  de  se  servir  quelquefois  de  métaphores 
trop  hardies  j  il  donne  sa  méthode  de  commenter  TÉcriturc  par  de  cour- 
tes notes ,  comme  un  modèle  achevé  en  ce  genre  ;  il  dit  encore  que  ce 
Père  supprime  par  humilité  tous  les  termes  et  toutes  les  citations  qui 
sentent  trop  l'homme  érudit,  et  qu'il  évite  toutes  les  digressions  étran- 
gères à  ton  sujet  Vojes  Photius  9  cod»  2o3  >  p.  5aô  ;  cod,  3i  ^  4^  »  56. 
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S.  CADOC,  ABBÉ  DANS  LE  PAYS  D£  GALLBS. 

G«  aaînt  homme  était  filâ  de  Cuntlée,  prince  de  la 
partie  méridionale  du  paya  de  Galles  ,  du  chef  de  aa 

femme  Gladuse,  fille  de  Braghan,  dont  le  comté  de  Breck'- 
nock  tire  son  nom.  Se9  parens  étaient  aussi  recommano 
dablea  par  leurs  yertus  que  par  la  noblesse  de  leur  sang. 
Son  père  renonça  au  monde  quelque  temps  avant  de 
mourir ,  pour  aller  vivre  en  solitaire  auprès  d'une  église 
qu'il  avait  fait  bâtir  à  la  campagne  »  et  il  est  honoré  panm 
les  Saints  dans  le  pays  de  Galles.  Cadoc,  en  qualité  d'aîné, 
auccéda  k  son  père  ; ,  mais  il  quitta  bientôt  le  gouverne- 
ment de  son  pays ,  pour  embrasser  la  vie  monastique  :  il 
se  mit  sous  la  conduite  de  saint  Talhai,  moine  irlandais, 
qui  avait  ouvert  une  école  célèbre  à  Gwent  (a).  Iilotre 
Saint  fit  des  progrès  si  rapides  dans  les  saintes  lettres 
et  dans  la  vertu ,  qu'étant  retourné  dans  le  comté  de  Gla- 
morgan  sa  patrie ,  il  répandit  partout  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  par  son  savmr  et  sa  sainteté.  H  fit  bâtir  à 
trois  milles  de  Cowbridge  ,  l'église  et  le  monastère  de 
Uan-Carvan  (b) ,  où  il  établit  une  école  qui  fui  une  péi- 
pinière  de  grands  hommes  et  de  Saints. 

Saint  Iltut ,  éclairé  par  Cadoc  sur  la  vanité  des  biens 
de  la  t^e ,  quitta  la  cour  et  le  monde ,  pour  venir  ap- 
prendre à  Uan-Carvan  cette  sdenoe  infiniment  préférable 
h  tous  les  trésors  de  la  terre ,  il  fonda  ensuite  le  monas- 
tère de  Llan-Iitut.  Ces  deux  monastères  et  celui  de  saint 

(a)  Appelé  par  les  anciens  Romains ,  Venta  SiLurum.  On  y  érigea  de- 
puis un  évèché ,  on  en  yoit  encore  aujourd'hui  le»  ruines  dans  le  comté 
de  Monmoulh. 

{b)  Appelé  Llan-Carvan,  rdjffiw  des  Cêifs,  ou  JNan-Carvan ,  ia  vuUéê 
des  Cerfi. 
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Bocnin,  situés  tous  trois  dans  le  diocèse  deLandail,  ont 
été  célèbres  peodAiU  plusieiirs  nèdes ,  et  80ii?eiil  gomer- 
tiét  par  des  abbés  du  m^ite  le  plus  rare* 

Saint  Gildas  ,  à  son  retour  dlrlande  ,  entra  dans  le 
ttonastère  de  saint  Cadoc  ;  il  y  ensdgna  un  an ,  et  y  oo- 
|na  le  Km  des  saints  érangiles.  On  a  long-temps  conserré 
ce  manuscrit  dans  l'église  de  saint  Cadoc  ;  et  les  Gallois 
lui  pottaieni  un  tel  respect ,  qu'ils  s'en  serfaient  dans 
leurs  traités  et  dans  leurs  sermens  les  plus  solennds. 
Saint  Gildas  et  saint  Cadoc  quittèrent  Lian-Carvan ,  pour 
aller  irifre  dans  un  lieu  plus  solitaire ,  et  se  retirèrent  dam 
les  lies  de  Ronech  et  d'Eehni* 

Nous  lisons  dans  une  ancienne  vie  de  saint  Cadoc,  qu'il 
mourut  à  fiénérenne ,  aujourd'hui  Wedon^  dans  le  comté 
de  HorUianipton.  Quelques  auteurs  modernes  ont  pris  Bé^ 
névenne  pour  Bénévent  en  Italie ,  où  ils  supposent  sans 
fimdement  que  ce  Saint  mourut*  Ghastelain  croit  que  saint 
Cadoc  est  le  même  que  saint  Cado  ou  Caduad ,  d<nit  Fé- 
gUse  de  Rennes  fait  mémoire ,  et  d'où  une  petite  île  de 
la  c6te  de  Vannes  a  pris  le  nom  de  £Des-Caduad«  Saint 
Cadoc  florissait  an  commencement  du  sixième  sîède«  Sl-i' 
lénius,  que  Léland  appelle  V excellent  disciple  d'un  excel- 
ietU  WHtÙref  lui  succéda  dans  le  gouTcmement  de  l'abbaye 
de  Llan-Carran.  - 

Vojres  les  actes  de  S.  Cadoc ,  dans  Capgraye  ;  les  anti^pûtés  d^TTsté- 
liufy  c.  iSy  p.  a52|  Ghaatebiiiy  Notu  sur  U  Martyrologe,  399. 

25  Janvier. 
LA  CONVERSION  DE  S.  PAUl. 
Voyei  TiUfliMiit)  t.  I,  p.  1^. 

Le  grand  ApAtre  était  juif  de  la  tribu  de  Benjamin  ;  il 

fut  circoncis  le  huitième  jour  d'après  sa  naissance ,  et  re- 
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çut  le  nom  de  SauU  Son  père  était  de  la  secte  des  pha- 
naieos ,  el  bourgeois  de  Tbarte ,  capitele  de  la  -Giiioîe, 
Les  habitans  de  cette  ▼îMe  ayant  toujours  montré  beau- 
coup d*alIeciion  pour  la  maison  des  Césars ,  Cassius  les 
dépouilla  de  leurs  pririléges  et  de  leurs  terres  ;  mais  Au- 
guste les  dédommagea  de  cette  perte  par  plusieurs  bien* 
faits  ,  et  il  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie  romaine 
Saint  Paul ,  né  à  Thane ,  était  doue  citoyen  romain,  qua» 
lité  qui  emportait  avec  elle  une  distinction  honorable  , 
et  qui  procurait  Tavantage  de  jouir  des  immunités  accord 
dées  par  les  lois  de  l'raipire  (!)•  Ses  parena  TenToyèrent 
de  bonne  heure  à  Jérusalem  ,  où  Gamaliel ,  homme  re- 
oonuuandable  par  son  savoir  et  sa  naissance ,  et  qui  parait 
avoir  élé  memhfe  du  sanhédrin ,  rélfl(?a  dans  la  maniira 
la  plus  exacte  d'observer  la  loi  de  Moïse  (2)  ;  aussi  fut-il , 
dès  sa  jeunesse ,  très-zélé  à  l'observer  dans  tous  ses  points  ; 
Il  en  prend  à  ténoin  ses  emiwnis  mêmes  (d)*  Il  s'altadia 
particulièrement  à  la  secte  des  pharisiens ,  la  plus  sévère 
de  toutes ,  mais  aussi  la  plus  orgueilleuse  et  la  plus  op- 
poaée  à  cet  esprit  d'humilité  que  ré?angitereooinniende(4). 
Ce  fut  peut-être  pendant  ce  temps-là  qu'il  apprit  à  faire 
des  tentes  ;  métier  qu'il  exerçait  même  en  préchant  Té- 
Tangile  (b).  Bu  moins  il  était  d'usage  ohea  les  juifii  de 
faire  apprendre  un  métier  aux  enfans ,  tandis  qu'ils  étu* 
diaient  les  saintes  lettres  f  et  cela  pour  deux  raisons  :  la 
poremîète ,  afin  qu41s  se  préservassent  dos  dangers  de  l'in* 
sivelé  ;  la  seconde ,  afin  que  leur  corps  fût ,  ainsi  que 
leur  esprit ,  occupé  à  quelque  chose  de  sérieux  (c). 

(a)  Nous  apprenons  ceci  des  deux  Dion  et  d'Appien* 

(i)  Act.  XXr ,  39;  XXU,  3-      (2)  Act.  XXII,  3. 

(3)  Ibid.  XXV,  4.  (4)  U>id.  XXVI,  5. 

{b)  Ces  tentes  faites  de  peaux  eouanet  enaemble  aenraient  aux  aoldaU 
et  aux  marinien.  Qoelques-tma  pensent  qa*on  dôit  'eatendre  par  teiites 
lee  tapisseries  destinées  aux  décorations  des  Ihéâtres  oa  lieux  publics. 

(c)  Le  rabbin  Jpda  dit  qu'un  père  qui  ne  disait  point  apprendre  de 
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ttOBnl  Paul  se  distinguait  au-dessus  de  ceux  de  son  âge  ^ 
par  son  aèle  pour  k  k>t  el  ki  traditioiis  judaïques  :  ee 

fut  ce  zèle  peu  éclairé  qui  le  rendit  un  blasphémateur , 
un  persécuteur ,  et  un  des  plus  ardens  ennemis  de  Jé* 
•aa-GliEÎat  (5).  U  eonsentit  et  fiit  présent  à  k  mort  de 
saint  Etienne  :  il  gardait  les  manteaux  de  ceux  qui  le 
kpidaienty  le  lapidant  lui-même  par  les  mains  de  tous 
ks  autres,  sekn  k  fqnawpie  de  saint  Augustin  (6)»  Le 
même  Père  attribue  (7)  la  conversion  de  saint  Paul ,  qui 
suivit  bientôt  après,  aux  prières  que  fit  le  saint  diacre 
pour  ses  ennemis*  «  L'Éj^se ,  dit-il ,  a'auiait  jamais  eu 
»  de  Paul  ,  si  £licnne  n'ayait  prié,  n 

Les  prêtres  et  les  magistrats  des  juifs  excitèrent  ensuite 
uns  yioienta  persécution  contre  l'église  de  Jérusalem.,  et 
Saul  était  celui  qui  montrait  le  plus  d'acharnement  à 
perdre  les  disciples  de  Jésus-Christ.  £n  vertu  du  pouvoir 
qu'il  ttf  ait  reçu  du  grand-prètre ,  il  anadMÎt  ks  ckrétiens 
de  leurs  maisons ,  les  chargeait  de  chaînes ,  et  les  traînait 
en  prison  (8)  ;  il  les  faisait  battre  de  verges ,  et  employait 
toutes  sortes  ck  touimem  pour  ks  eonlraindre  à  l»ki|>lié- 
mer  le  nom  de  Jésus-CSfarist.  Les  chefs  de  k  synagogue 
ayant  toujours  représenté  notre  Sauyeur  comme  «mii^ifni 
€k  k  loi  ck  M  dise ,  il  n'était  pas  wprenant  qu'un  pluH 
risien  zélé  crût  qu'il  n'y  ttvati  rien  qu't'i  ne  dut  faire  contre 
f»  nom  de  Jésus  de  Nazareth  (9).  Enfin  »  les  violences  aux- 
quelles Saul  se  porta  allèrent  si  loin ,  que  son  nom  sed 
répandait  k  terreur  parmi  ks  fidèles.  Les  persécuteurs 

ne  se  contentèrent  pas  de  sévir  contre  la  personne  des 
 » 

métier  à  toa  filf ,  étiit  antsi  coupable  qae  t*!!  loi  apprenait  à  Toler. 
Voyez  Grotius  et  SaDctius  sur  les  actes  XVIII ,  3. 

(5)  Gai.  I ,  i3  et  i4-  (6)  Serm.  3oi« 

(7)  Serm.  116,  c.  4-  Act.  VI. 

(8)  Acl.  VIII,  3  î  XXU,  45  XXVI^,  IQ, 

(9)  Act.  XXVI ,  9. 


Digitized  by^Googl 


coNYERSioiT  DE  S*  PAUL*    (25  Janvier* }  477 

» 

chrétiens ,  ils  les  dépouillèrent  de  leurs  biens  ,  et  de  ce 
qu'ila  possédaient  en  commun  (10) ,  el  les  téduisirent  à 
une  telle  misère ,  qu%  n'ayaient  plus  pour  subsister  que 
les  pieuses  libéralités  des  églises  les  plus  éloignées*  La 
fureur  de  Saul  n'était  point  encore  satisfaite  ;  il  ne  re»*- 
pira  ilau  contraire  que  menaces  ei  que  eemage  oomlre  iee 
disciples  du  Seigneur  (11).  Il  alla  donc  trouver  le  grand- 
prêtre  ,  et  le  sanhédrin  ou  conseil  des  anciens  ,  pour 
obtenir  des  lettres  qui  l'autorisassent  à  se  saisir  de  tous 
les  juifs  de  Damas  quî  confessaient  Jésus-Christ ,  et  à 
les  emmener  à  Jérusalem ,  où  on  les  punirait  avec  une 
aéTéfité  capable  d'anréler  ceux  qui  aeraiwt  tentés  de  les 
imiter. 

liais  vains  projets  des  hommes  1  Dieu  touché  par  les 
prières  de  saint  Etienne  et  des  autres  fidèles  perséca*^ 

tés  ,  voulut  inanifester  dans  Saul  sa  patience  et  sa  misé- 
ricorde \  il  Farréta  dans  la  plus  grande  impétuosité  de 
son  areugle  fiireur ,  afin  d*en  faire  un  Tase  d'élection , 
et  de  le  transformer  en  un  apôtre  ,  qui  devait  avancer 
l'œuvre  de  Févangile  plus  que  n'avait  jamais  fait  saint 
Etienne  lui-même*  Gomme  il  approdiait  de  Damas 
le  midi ,  une  grande  lumière  venue  du  ciel ,  plus  bril- 
lante que  le  soleil ,  l'enviroima  lui  et  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient (12)  :  ils  virent  tous  cette  lumièire ,  et  tombèrent 
par  terre  saisis  de  frayeur.  Alors  Saul  entendit  une  voix 
qui  lui  disait  distinctement ,  sans  toutefois  que  les  autres 
qui  Tentcndaient  aussi  .pussent  la  oamprettdte  (d)  :  Sami  y 
,Satd,  pourquoi  îne^  persécutez-vous  ?  Saul  répondit  :  Qui 


(lo)  Heb.  X,  3a.  (il)  Act  IX,  i. 

(la)  Act  ix,xxn,xxvi. 

{d)  Le  mot  grec  inêéu^  %i  prend  tonrent  en  ce  set»  dans  PÉcritare , 

comme  dans  la  prcraieic  épitrc  aux  Corinthiens  ,  XIV ,  2  ;  ainsi  ce  texte 
se  concilie  très-bien  ayec  le  v.  9  du  yingt^deiuième  cbap.  des  Actes. 
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étes-vous ,  Seigneur?  Et  le  Sei^eur  lui  dit  :  Je  nuis  Jé- 
êui  de  Nazarêih  que  vous  persécutez.  Il  t^ous  est  dur  de 
regimJàr  ctmàn  Fm^^km ,  e'eft^4-dire,«de  rétister  à  qixl- 
]i  qu'un  plus  puissant  que  vous.  En  persécutant  mon 
»  Église ,  vous  la  rendez  plus  florissante ,  et  vous  ne  faites 
»  ét  mal  qu'à  TouiHEiièitte.  »  Ce  doux  reprocfae  du  Saa- 
veur ,  accompagné  de  ronctioii  intérieure  de  sa  grâce , 
amollit  la  dureté  du  cœur  de  Saul,  éteignit  sa  fureur , 
guérit  MU  orguefl  ,  et  le  ohangea  en  un  faoniae  tout 

nouveau.  Il  s'écria  tout  tremblant  :  Seigneur^  que  roulez- 
•ont  fHê  je  fasse?  C'est  comme  s'il  eut  dit  :  Seigneur, 
comment  iRmî-je  pour  réparer  le  passé  ?  Quel  est  le  moyen 
de  procurer  votre  gloire?  Je  m'offre  à  vous  avec  joie, 
pour  exécuter  votre  sainte  volonté ,  et  pour  souffîrir ,  à 
^U8  reodgea ,  les  ailietîoifts ,  les  opprobres ,  les  persécifr» 
lions  ,  les  tourmcns  et  toutes  sortes  de  morts.  Tel  est  le  lan- 
gage d'un  pécheur  véritablemmt  converti  :  il  ne  s'en 
tient  point  aux  paroles ,  ni  à  des  désirs  tagues  et  stériles; 
il  triomphe  généreusement  du  monde  et  de  ses  charmes, 
du  démon  et  de  ses  artifices  ^  il  vide  son  cœur  de  toutes 
les  aftetions  terrestres ,  pour  faire  à  Dieu  le  sacrifice  en- 
tier de  lui-même  :  mais  n'oublions  jamais  qu'une  véritable 
conversion  est  le  plus  grand  œuvre  de  la  gràoe. 

Jésua-Christ  çirdomia  k  Seul  de  se  lever ,  et  dUler  dam 
la  ville  ,  où  un  de  ses  serviteurs  lui  apprendrait  ce  qu'il 
avait  k  faire.  Ce  ne  fut  pas  sans  raison  que  Jésus-Christ 
ne  rinstruisît  point  immédiatemttt  par  hunnéme.  Il  l'en- 
voya, dit  saint  Augustin  (13),  aux  ministres  qu'il  ayail 
établis  ^sms  son  Église  »  et  .qu'il  avait  chargés  de  mon- 
trer la  voie  du  salut.  Le  Sauveur,  en  renvoyant  à  ses 
ministres  l'instruction  d'un  apùtre  appelé  d'une  manière 
si  extraordinaire  y  nous  apprend  par-là  qu'il  fout  cherdier 

(i3)  quast,  Ei>.  \.  a,  c.  4o,  et  Pr<^f.  1.  de  Voct.  Chr.  p.  3a. 
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sa  Tolonté  dam  Penamgneimit  des  pasteim  c[ii*il  a  re^ 

vêtus  de  son  autorité  pour  être  nos  guides  spirituels.  Cé- 
tail  là  Tunique  moyen  de  détruire  celte  piésomptkm  et 
cette  orgueilleuse  confiance  en  nos  propres  lumières ,  qui 
sont  deux  sources  fatales  d'erreurs  et  d'illusions. 

Saul  s'étant  levé  ne  TOjait  rien, ,  quoiqu'il  eût  les  yeux 
ouverts.  Cet  aveuglement  coi*porel,  ménagé  par  la  Pro- 
vidence ,  était  une  figure  de  Taveuglement  spirituel  où 
il  imdl  vécu;  il  lui  apprenaft  encore  que  désomiais  il 
devait  être  mort  au  monde ,  et  ne  plus  occuper  son  esprit 
que  de  la  contemplation  des  choses  célestes. 

U  fallut  lui  donner  la  main  pour  le  conduire  à  Dumas, 
où  il  semblait  que  Jésus-Christ  le  menait  en  triomphe. 
11  logea  dans  la  maison  d'un  juif  nommé  Judas  ^  il  y 
demenra  trois  jours  sans  voir ,  sans  boire ,  sans  manger^, 
et  ignorant  encore  ce  que  Dieu  exigeait  de  lui.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'ait  alors  repassé  dans  Tamertume  de 
son  ame  toutes  les  violences  qu'un  faux  lèle  lui  avait  ins- 
pirées contre  l'Église  ,  lorsque  l'on  pense  qu'il  ne  prit 
aucune  nourriture  pendant  ces  trois  jours ,  et  qu'après 
plusieurs  années  d'apostolat,  il  gémissait  encore,  en  se 
rappelîint  qu'il  avait  été  un  blasphémateur  et  un  persécu- 
teur.  Il  est  certain  que  saint  Paul  ne  fut  pas  converti  par 
degrés  comme  les  pécheurs  ordinaires,  et  qu'un  ndraole 
de  la  grâce  changea  son  cœur  en  un  moment  j  mais  il 
fallait  un  temps  d'épreuves  pour  crucifier  le  vieil  homme 
pour  en  détruire  tous  les  senlimens ,  et  pomr  préparer  la 
voie  à  l'accomplissemenl  des  desseins  miséricordieux  que 
Jésus-Christ  avait  sur  sa  conquête. 

n  y  avait  à  Damas  un  disci{d[e  nommé  Ananie  (s) ,  à 


(e)  S.  Augustin  pense  qii*il  était  ëyè<pie ,  on  an  moins  prfttre.  Il  ett 

nommë  dans  le  calendrier  des  Grecs  ,  au  premier  Octobre  y  avec  le  ti- 
tre il  évêc^ue  de  Damas  et  de  martj'r. 
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la  sainlelé  et  à  la  TOtn  duquel  les  Jnifii  raidiîeiil  le  plus 

glorieux  témoignage.  Le  Seigneur  lui  apparut  dans  une 
Tiiiaii»  et  lui  dit  d'aller  trouver  Seul  duis  la  maiaon  de 
Judas,  où  il  était  eu  priète».  Le  nom  de  Seul  fit  trembler 
Ananie;  car  il  savait  tout  le  mal  qu'il  avait  fait  au&  fi- 
dèle» de  JéraMlem,  et  pourquoi  il  Tenait  à  Banu».  Le 
Seigneur  lui  réitéra  le  même  ordre ^  el  lui  dit,  pour 
calmer  ses  frayeurs  :  udiiez  ,  parce  qm  cet  homme  est  un 
mUÊummêi  qmfaè  ckompOÊit  potier  mom  nom  depamt  im 
gentils ,  devant  ie$  Hms  ei  dewtÊti  iee  enfane  é^Ieraël;  car 
je  lui  montrerai  çotnimu  il  faudra  qu'il  souffre  pour  mon 
mem.  Noua  Toyons  par  là  ^pie  les  tribulationi  sont  le  par- 
tage des  Trais  serviteurs  de  Jésus-Christ.  En  même  temps 
Saul  voyait  en  vision  un  homme  qui  enlrait  et  qui  lui 
imposait  les  mains,  afin  qu'il  reeouvrAt  la  vue..  Ai^ame 
obéît ,  va  trouver  Saul ,  lui  impose  les  mains ,  et  lui  dit  : 
Haut  mon  frère ,  le  Heigneur  Jésus  qui  vous  est  apparu 
itÊm  ie  chemin  par  oê  poue  vetUes,  m'a  etmffé,  afm  jus 
wme  reeomriê»  ia  mte,  ei  que  voue  soyez  rempli  du  Soeai^ 
Esprit,  Aussitôt  il  tomba  de  ses  yeux  comme  des  écail- 
les, et  û  recouvra  la  vue.  .Ananie  qouta  ;  £e  Dieu  do 
nos  pères  voue  a  prédestiné  pour  connattre  ea  vohnié,  pour 
voir  le  Juste  ,  et  pour  entendre  les  paroles  de  sa  bouche  ^ 
car  teste  Ud  rendrez  témio^fnaffe  demiu  tom  lee  hammée  de 
ce  que  voue  avez  vu  et  entendu.  Qii'attendez^pome  donc? 
Levez-vous  ,  et  recevez  le  baptême ,  et  lavez  vos  péchés  en 
invoqmmt  le  nom  du  Se^ineur.  Said  se  leva  aussitAt  poiv 
recevoir  le  baptême ,  et  ayant  ensuite  mange ,  il  rqprit 
ses  forces.  Il  resta  quelques  jours  avec  les  disciples  de 
Damai,  et  se  mit  aussitôt  à  prêcher  Jésus  dans  les  ayna* 
gogues  ,*  assurant  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu.  Tous  ceux  qui 
récoutaient  étaient  dans  Tëtonnement ,  et  disaient  :  JV'eet- 
ce  pae  cebd  qui  pereëciÊtaU  dans  Jérusalem  ceux  qui  tisao- 
quaient  le  nom  de  iisus,  et  qui  est  venu  ici  pour  les  emmener 
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pnâommerê?  Ce  fut  ainsi  qu'un  blasphémateur  et  un  per- 
•ëeuletir  fat  èhuigé      «pAire  ,  et  détînt  un  des  fnrin^ 

cipaux  instrumens  dont  Dieu  se  servit  pour  la  conversion 
du  monde. 

Saint  Paul  ne  se  rappelait  jamais  sa  conversion,  sans 

entrer  dans  les  sentimens  de  la  plus  vive  reconnaissance 
envers  la  divizie  miséricorde  «  L'£|rlise , ,  en  instituant  la 
lèle  de  ce  jour ,  a  eu  dessein  de  remercier  Dieu  d'avoir 
opéré  un  tel  prodige ,  de  donner  un  exemple  de  Teffica- 
cité  de  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  et  de  proposer  aux  pé-> 
nitens'  la  modèle  d'une  vraie  oonrersioii.  n  est  parlé  de 
cette  fête  dans  plusieurs  calendriers ,  et  dans  plusieurs 
missels  du  huitième  et  du  neuvième  siècles.  Le  Pape  In< 
nocent  m  ordonna  de  la  célébrer  solennellement.  Elle  a 
I  été  quelque  temps  d'obligation  dans  la  plupart  des  égli- 
ses d'Occident ,  et ,  comme  nous  rapprenons  d'un  concile 
feiva  à  Oïford  en  1222 ,  sous  le  Roi  Henri  UI  (14) ,  eUe 
était  aussi  autrdfois  en  Angleterre  du  nombre  des  fêtes  da 
précepte» 

SS.  JUVENTm  ET  MAXIMIN,  MAaTYas. 

I  Tiré  du  beau  panégyrique  des  deux  Saints ,  par  saint  Chrysoslôme,  t.  II| 
^  p.  Ô7Ô ,  ed.  Ben.  et  de  Xhéodoret ,  Hist.  1.  3 ,  c.  i5. 

Ces  deux  martyrs  étaient  officiers  dans  la  compagnie  des 
i    gardes  de  l'Empereur  Julien  TApostat  (a).  U  leur  arriya , 


(i4)  Conc.  Labb.  t.  XI,  p.  274. 

{a)  Julien  TApostat,  ainsi  surnommé,  parce  qu'il  abjura  la  religion 
clirétienne  pour  embrasser  le  paganisme.  Ce  prince  ,  nommé  en  latin 
FlayiuS'ClaudiuS'Julianus ,  fiU  de  Jule  Constance ,  et  neveu  de  Con- 
stantin-le-Grand ,  naquit  à  ConstaAtinople  le  6  ^NpTejn^  33.x.  U  eut 
le  ]x>iiheur  d'échapper  5  arec  toxi  irèce  Galiui ,  aa  matMcre  mà.  fit 
T.  L  81 
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étant  un  jour  à  table ,  de  parler  assez  hautement  des  YÎo- 
IcMcs  qu'on  mm^i  contre  les  chrétiens.  Leurs  discours 
donnaient  à  entmdve  ipiSk  préfifarevakitf  k  mort  à  la 


pci  ii  toute  sa  famille         U  mort  de  ConHaiiliB.  Le  mîh  de  mm 
éducation  fut  confié  au  fameaz  Eusèbe  de  BSeomëdie.  Mardonhia  soe 
gouverneur  travailla  également  à  lai  former  Peiptil  et  le  tmm  Set  ptlH 
giès  dans  les  sciences  furent  très-rapides  :  il  entra  dans  le  clergé  , 
et  exerça  dans  TÉglise  la  fonction  de  lecteur.  Il  fit  un  voyage  à  Alliè- 
set,  oà  il  «appliqua  à  l'astrologie,  à  la  magie,  et  à  toutes  les  vai- 
Bes  illusions  du  paganisme  j  il  s'attacha  sur-tout  au  philosophe  Maxime , 
^■i  foi  Je  pmrTp*!^  eanie  de  sa  perte.  Il  fut  fait  César  en  355  ,  et 
ebaigé  de  comandemeel  des  lioepeA  deae  les  Qaule».  lim  w» 
hnauê  Tietoifet  qe'it  rempQite  tnr  le«  ennemis  de  l'empire  ,  prouvé- 
lent  M  grande  cepecité  pour  le  métier  de  la  guerre.  Aprèa  la  mort  de 
GoBftance,  «frirde  le  3  Nofembre  36i,  il  «Hé  en  Orient,  oà  il  fia 
fecomn  EmperwBr,  «ieii  «etl  IWt  dtfjà  é4  eft  Oecêdeat.  Gmmm  i 
•Tait  «oejenit  m  on  peneiwiit  wIbbI  à  lldotttrie»  il  m  iMmAi 
plus  :  il  ordonna  qu'on  loeiiAl  let  teeiplei  de»  idolea  }  il  loi  odoift  fe» 
Lliqucment,  et  par  un  traift  de  £uiatifme  tpl  fiût  liofieury  fl  eiilce|cit 
d'cUacer  en  lui  le  caractère  du  baptême,  ea  vecerant  SUT  toutes  les 
parties  de  son  corps  le  sang  impur  des  victimes.  Il  donna  dans  les  ex- 
travagances des  auspices ,  et  ajouta  foi  aux  oracles  :  c'est  ce  que  nous 
apprenons  d'Ammieu  Marcellin ,  liistorien  paien.  Le  magicien  Maxime , 
et  d*autres  gens  aussi  méprisables,  étaient  ses  principaux  confidens. 
Cependant  les  miracles  de  Jésus-Christ  ,  Tincommodaicnt  fort  et  il 
B^était  pas  aisé  d'enlever  aux  chrétiens  la  preuve  qu'ils  en  tiraient  eu 
faveur  de  leor  religion.  Au  lieu  donc  d'ei^  attaquer  la  véiiké,  il  làdMi 
per  le  mo^en  de  la  maf^»  d'ee  pfoeoier  de  semblables  a»  pagaais- 
me  :  mais  toiis  ses  eiforts  tonmèrent  à  sa  confiisioii'. 

Dans  le  dessein  qa'U  avait  d'aadanlir  la  religion  de  XdswGfariet , 
il  cboisit  uie  Toie  difoente  de  celle  des  aneiens  perséenteais.  Il  ne 
foulât  donc  point  répandre  de  sang }  il  se  contenta  de  dédaier  les 
chrétiens  inhabiles  à  posséder  1er  ehaiees  de  Tétat  j  il  leor  dtfendil  d!^ 
seigner  et  d'étudier  les  belles  lettres,  dont  la  connaissanceiear  fournissait 
des  armes  contre  le  paganisme.  Les  païens  eux-mêmes,  entr^autres  Am- 
micn-MarcelIin ,  ont  désapprouvé  cette  défense ,  dont  l'injustice  se  fait 
aisément  remarquer.  Julien  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  ordonna  ,  par  un 
ëdit ,  que  les  disciples  de  Jésus-Christ  ne  porteraient  plus  le  nom  de 
Chrétiens,  mais  celui  de  Galilèens.  Il  les  accablait  d impôts,  et  les 
dépouillait  de  leurs  biens,  disant|  par  dérision,  qu'il  fallait  leur  Isire 
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douleiir  de  Ymt  Ik  pioluiatioii  de«  olioiei  Minlet.  Mien, 
Informé  de  ce  qu^  mmeiA  dit,  Im  emojfii  oherdier* 
>    Quand  ils  furent  venus ,  il  voulut  les  obliger  à  se  rétracter 


pratiquer  la  pauvreté  reGommaiidée  par  réyangile.  D'autres  fois  il  avait 
recourt  aux  piëges  et  aut  caresses.  Quoiqu'il  fit  profession  de  toléran- 
ce 9  11  ae  hitm  pat  de  eondaiBMr  pluaieura  chrétiens  à  mort,  maia 
•ecrètenent,  et  sous  d^autres  prétextes  que  ceint  de  la  reUgiD&.  Son 
but  en  eda  était  de  leur  ravir  la  gloire  du  amtjrre.  Cet  artifiee  eût 
pu  servir  à  sim  projet,  s^il  eât  été  question  de  ces  philosophes  orgueil- 
leu  qui  ne  dwreiient  qu*à  ialiifidre  leur  amoor^propre.  Hais  les  dif>- 
elploi  de  JitmOuiÉt  n^onft  pat  hcftiàn  de  témeint }  Ils  diérisseot  tuf^ 
tost  les  soufihuiees  dont  la  vue  et  les  motàh  sont  cachés  an  hommeiL 
Cette  remarque  est  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc ,  OT*.  3  ,  01 
faut  pourtant  avouer  que  la  conduite  de  Julien  fut  très-préjudiciable 
à  un  grand  nombre  de  chr<;ticns  ,  qui  se  laissèrent  séduire  par  la  craiiilc 
d'encourir  la  disgrâce  de  l'Empereur,  d'être  exclus  des  charges,  et  de 
perdre  leur  fortune.  Enfin,  il  s'imagina  qu'il  porterait  un  rude  coup 
au  christianisme  .  s'il  pourait  convaincre  de  faux  la  prédicliou  de  Jésus- 
Christ  sur  le  temple  de  Jérusalem.  Il  entreprit  donc  de  le  laire  rebâtir 
environ  3oo  ans  après  sa  démolition  par  Titus  :  mais  les  ouvriers  n'eu 
eurent  pas  plus  tôt  creusé  les  fondcmens  ,  qu'il  en  sortit  des  tourbil- 
lons de  flammes  dont  ils  furent  consumés.  Ce  fait  est  attesté  par  tous 
lea  «nteurs  du  temps  f  et  même  par  Ammien-Marcellin  qui  était 
païen,  et  qu'on  sait  avoir  été  entièrement  dévoué  à  Julien.  On  peut 
yoûr  rescellente  dissertation  de  M.  Warburton  sur  le  projet  formé  paf 
rEmperenr  Julien  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem.  On  en  a  donné 
«ne  honne  traduction  française  ^  qui  a  été  imprimée  à  Paria  en  t754<' 
lolien  élurt  à  Aaftioche ,  n^  tamya  pas  lont  le.  zèle  quil  eài  désiré 
peur  le  réteUistenenl  dn  paganisme  j  on  j-  fit  même  des  railleries  suv 
aa  petite  taille ,  s«r  sa  bu-be  et  sur  ses  sacrifices.  Il  réadst  de  c'en 
venger  apris  aon  retour  de  la  guerre  de  Perse.  H  se  flattait  de  réussir 
dans  cette  entreprise  sur  la  foi  des  oracles  de  Déloa  9  de  Delphes ,  de 
Dodone,  etc. ,  comme  nous  l'apprenons  de  Théodoret,  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  de  Philostorge  ,  et  de  Libanins ,  or.  12.  Ce  prince 'dit 
lui-même  dans  sa  seconde  lettre ,  que  les  divinitc"  de  tous  les  lieux  par 
lesquels  il  passa  ,  lui  avaient  promis  un  heureux  succès  ;  mais  il  eut 
bientôt  occasion  de  connaître  le  peu  de  pouvoir  de  ces  ^ienx.  En  effet 
son  armée  composée  de  65^000  hommes  qui!  ayait  eu  iimprudcncc 
d'engager  dans  des  déserts,  fut  taillée  en  pièces  au  mois  de  Juin  de  Fan 
363  î  il  perdit  loi^i&ène  la  yie  m  le  champ  de  bataille.  Ammiea-Har« 

81* 
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el  à  fècrifier  aux  idoles.  Les  deux  SaiuU  ayant  refusé  Tun 
et  VmOn ,  il  coofiMpia  leurs  béens ,  les  oondamna  à  Ut^ 

battus  cruellement  ,  puis  les  envoya  en  prison  ,  où  ib 
furent  décapités  quelques  jours  après.  Ceci  arriva  k  An* 
liodie ,  le  25  Janvier  M8. 

Les  chrétiens ,  sans  être  effrayés  par  le  danger  auquel 
ils  exposaient  leurs  vies,  dérobèrent  les  corps  des  martyrs 
pour  les  enterrer  :  ils  leur  ëlevirent  un  tombeau  magnifi- 
que après  la  mort  de  Julien  ,  qui  fut  tué  en  Perse  le  26 
Juin  suivant.  Saint  Ghrysostàme  parle  ainsi  de  ces  deux 
martyrs  dans  le  panég}Tique  qu'il  pronmça  le  jour  de  leur 
fêle  :  «  Ils  sont  comme  des  colonnes  qui  soutiennent  l'E- 
t»  glise  f  comme  des  tours  qui  la  défendent ,  comme  des 


odlin  dit  qu'avant  été  hUué  êêagwBmemunitf  on  le  poH%  dans  m  ioa- 
ts,  o&  il  moanit  Is  jonr  aine  sTiot  midi.  On  Ik  dam  ThMweC» 
dans SoMMBène,  et  daiii  Ici  «Met  d« esiatmartyr  Iliéodoret ,  (jatUSkm 
M  sentant  blené  à  mort ,  remplit  set  mains  de  soii  sang ,  et  qu'il  le 
jeta  contre  le  ciel ,  en  vomissant  ce  blasphème  :  Tu  as  uaincu,  Gulucen, 
tu  as  vaincu.  Plusieurs  saints  solitaires  apprirent  par  révélation  que 
Dieu  avait  délivré  le  monde  de  cet  apostat ,  aûu  de  rendre  Ja  paix,  à 
son  Église.  Telle  fut  la  fin  du  malheureux  Julien.  Son  cnractère  était  un 
composé  monstrueux  d'artifice  ,  de  légèreté  ,  d'inconstance  ,  de  petitesse, 
(le  fanati.smc ,  d'hypocrisie  ,  et  de  quelques  bonnes  qualités.  Saint  Gré- 
goire de  ^azianze  lajrant  vu  à  Athènes  en  3.î5  ,  fut  extrêmement  i^fpé 
de  aa  démarche  peu  assurée ,  de  rîmqiiiétude  et  de  réfaeement  de  aaa 
yeux ,  de  ses  questions  hm  de  juropos ,  et  de  ses  Wfonses  sana  jnitMsc 
Il  présagea  dès-lors  que  Fempire  nonnnssait  un  moastre  dans  aon  aeia. 
Vo/es  saiot  Grégoire  de  Ifaiiaiiae,  or.  4»  ûs  Jutùm.  p.  iia. 

n  aoos  reste  qoelqaes  écrits  àb  Julien,  i«  le  Mim^ngim  on  IW- 
mmidê  ia  harbû  •*  c*esl  ose  aatire  contre  ka  habitans  d'AntiociM  fà 
Pavaient  raillé;  a*  des  discom  et  des  lettres  ;  3*  la  aatire  den  Géssn. 
Jolien  composa  cet  ooyrage  poor  critiqaer  ses  prédéceaaenra  dana  Tem* 
pire ,  et  pour  se  frire  regarder  comme  seul  grand  prince  ;  4°  plusieun 
antres  pièces  ^i  furent  publiées  en  grec  et  en  latin  par  le  P.  Petau. 
en  i63o ,  în-4°.  Ezëchiel  Spanheim  donna  une  belle  édition  des  œuvres 
de  Julien,  en  1G9G,  in-fol.  M.  Tabbé  de  la  Ijletterie  en  a  traduit  uue 
partie  i  il  a  donné  aussi  une  exceUcntc  vie  de  rJEUnpereur  Julien. 
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»  rochers  qui  rqioussent  les  vaguas  qui  s'élènont  contre 
»  eUe;  allons  les  visiter  souvem,  allons  toucher  leur  châsse 

3>  et  baiser  leurs  reliques  ,  persuadés  qu'il  nous  en  revicii- 
SI  dra  quelque  bénédiction.  Connue  des  soldats  qui  mon- 
91  trent  au  R<n  des  blessures  c|u'ils  ont  reçues  dans  les  com* 
»  bats ,  lui  parlent  avec  confiance  ;  de  même  ces  Saints , 
s»  montrant  humblement  les  souffrances  qu'ils  ont  endurées 
»  pour  Jésus-Christ,  obtiennent  du  Roi  des  qeux  tout  ce 
»  .qu'ils  demandent  (1).  n 

t 

S*  PUBLiyS ,  ÀBBÈ  P&^S  DE  ZSU6MA  y  SUE  l'eUPHE^TK. 

Ce  Saint ,  honoré  par  les  Grecs ,  était  fils  d'un  sénateur 
de  la  ville  de  Zeugma.  Il  distribua  tout  son  bien  aux  paut- 
vres  ,  et  mena  d'abord  la  vie  anachorétique  ;  il  se  chargea 
ensuite  du  gouvernement  d'un  monastère  nombrei^.  Ses 
mornes  ne  mangeaient  que  des  herbes  et  des  légumes, 
avec  du  pain  très-bis,  et  ne  buvaient  que  de  l'eau.  Le  lait, 
le  fromage ,  le  raisin ,  le  vinaigre  même  leur  étaient  dé- 
fendus; quant  à  l'huile,  ils  n'en  pouvaient  user  que  de- 
puis Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte.  Publius ,  pour  s'exciter 
à  faire  de  nouveaux  progrès  dans  la  ferveur  et  la  charité, 
ajoutait  tous  les  jours  quelque  chose  à  ses  mprtificatiœis  ef 
à  ses  exercices  de  piété.  Convaincu  du  prix  du  temps ,  il 
évitait  l'oisiveté  avec  une  attention  singulière. 

IIous  apprenons  de  Théodoret ,  que  saint  Publius  fonda 
deux  congrégations ,  Puhe  de  Grecs,  et  l'autre  de  Syriens, 
et  que  chacune  faisait  l'office  divin  dans  sa  propre  langue. 
JL'Église,  dès  le  oommencement  du  diristianisme ,  avait 
consacré  les  langues  grecque  et  chaldaîque ,  en  les  adop- 


<i)  Hom.  m  SS.  Jw.  h  Mas.  t  U,  p.  5^3.  ' 
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tant  dans  ses  prières  publiques*  fiotre  Saint  florisaait  vçre 

Voyez  Tliéodoret ,  Philot,  c.  5;  Rosweide,!.  6,  c.  7;  Chastelain, 
Martyr.  Univ^.  p.  &d6,  dans  kf  laint^  Mmènt,  c'M(-4-dijne ,  ^oi  n^wl 
p«4  de  jour  fi&e. 

S.  APOLLOS,  ABBÉ  DANS  LA  TBjâBAIDE. 

Ce  Saint ,  après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  1» 
désert ,  fonda ,  à  quelque  distance  d*Héliopolis ,  un  mo- 
BMtfcre ,  où  Fon  eompta  jusqu'à  NN)  moines  :  ib  étaîcnt  ' 
vétub  de  blanc,  et  participaient  chaque  jour  aux  saints  mys- 
tères, ApoUos  leur  faisait  aussi  tous  les  jours  les  instruc- 
tions les  plus  solides  et  les  plus  touchantes;  il  les  eotreta- 
naît  souvent  des  suites  dangereuses  de  la  tristesse ,  et  leur  ' 
recommandait  cette  joie  spirituelle  si  nécessaire  dans  les  j 
larmes  de  la  pénitence,  joie  que  produit  la  charité,  et  sans 
laquelle  la  ferveur  de  l'ame  ne  peut  se  soutenir.  Il  la  pos- 
sédait cette  joie  dans  le  plus  émiuent  degré  ;  aussi  lagaiebé 
de  son  Yisage  était-elle  la  marque  à  laquelle  les  étrai^gm 
le  reconnaissaient.  Son  humilité  allait  si  loin ,  qu'il  se  ju- 
geait  indigne  d'être  compté  parmi  les  serviteurs  de  Dieu. 
Il  demandait  continuellement  au  ciel  la  grâce  de  se  con- 
naître ,  et  celle  d'être  délivré  des  illusions  de  TorgueîL  On 
dit  que  le  démon  lui-même  rendit  témoignage  à  son  hu- 
milité, en  sortant,  par  son  ordre,  du  corps  d'un  possédé. 
*}  Ifotre  Saint  avait  près  de  quatre-vingts  ans  quand  il  reçut 
la  visite  de  saint  Pétrone ,  qui  fut  évéque  de  Bologne  eri 
883«  On  pense  qu'il  mourut  pw  de  tenqis  après  cette  yisile. 

Voyez  Sozomcnc,  1.  G,  c.  39;  Rufin,  1.  a;  Tillemont,  t.  X,p. 
les  mdnées  des  Grecs  {*)  et  BoUandus  sous  ce  jour. 

0  Du  mot  greç  ptt ,  mois  ;  c'est  ainsi  ^ue  les  Grecs  appellent  le 
livre  qui  renfemo  les  prières  et  les  cantiques  poar  chaîne  îonr^  etfâ 
est  dirisé  en  ta  partiel  d*aprèi  les  mois  de  F^nnée. 
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S.  P&OLy  ifâ^oi  n  coumniT,  nam  (a). 

Gi  Samt  naquit  en  Auyergne ,  et  fut  formé  au  service  de 
l'Eglise  par  les  soins  de  saint  Gènes ,  d'abord  archidiacre , 
puû  éféqae  d'AuTcrgne.  U  était  fort  halnle  dans  la  cou- 
naiaMnee  du  plain-chant ,  qui  passait  alors  pour  une  par- 
tie essentielle  de  la  science  des  clercs ,  ailssi-bien  dans 
celle  de  l'Écriture  sainte  et  de  l'histoire  ecclésiastique.  Il 
exerça  d'abord  son  sèle  dans  la  paroisse  dlssoire,  puis 
dans  le  monastère  des  religieuses  de  Candedin  (^6). 

Télîz ,  éTèque  d'AuTergne ,  étant  mort  ters  Tan  686 , 
le  peuple ,  aTec  Pagrément  de  Childéric  n ,  Roi  d*Au8- 
trasie  ,  élut  saint  Prix  pour  lui  succéder.  Le  nouvel  évé- 
que  employa  son  . patrimoine  et  les  sommes  odridérables 
que  lui  remit  Crcnès  ,  comte  d*AuYergne ,  à  fonder  des 
monastères ,  des  églises  et  plusieurs  hôpitaux.  Il  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  pourvu  aux  besoins  de  tous  les  mal- 
beureuz  de  son  vaste  diocèse ,  en  établissant  des  maisons 
de  charité  ,  il  travailla  encore  h  faire  fleurir  de  toutes 
parts  les  saintes  pratiques  de  la  religion  et  la  ferveur  chré- 
tienne, n  y  réusrit ,  en  vaquant  à  rinstructiôn  avec  un 
zèle  infatigable ,  et  en  menant  une  vie  conforme  à  la  doc- 

y^i— ii^—i— ■   I  I       II  I— —  ■■■III  iiwi      ■■  m  \ 

(a)  On  rifipeUs  Mint  Priest  à  Lyon,  âaiat  PwiU  ta  SniAiage,  «iat . 
Pmt  à  tas  ,  wiiit  Mx  à  Paiû  «I  ea  PSeardUt.  Le  siégi  ëpiu^pd 
d'Anveipia ,  fimdé  an  wSàea  da  troiiiine  liècld  pn  S.  Anstranoina, 
a  été  fempli  par  planeim  saints  tfrèqofls.  L'Église  en  honore  vîngl-slx 
d\in  coite  pabHe  s  les  pins  céUbres  sont  saint  Allyre  (^IKtAus),  qoap» 
tcième  érèqne  d'Auvergne  en  38o  i  S.  Sidoine  Appollinaire  en  482 ,  saint 
Gai  en  656,  S.  Piix  en  674,  S.  Bont  en  71b.  Ven  l'an  1160,  VéH- 
^pm  d'Auvergne  prit  le  nom  dMvèqae  de  Clermont,  qm  est  la  capitale 
delà  province. 

{b)  C'est  peut-être  le  couvent  des  Carmes  déchaussés,  appelé  de» 
puis  Clumtoëa. 
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trine  qu'il  prêchait  aux  autres  t  «mi  les  d«ix  hkloimui 

de  sa  vie  fontrils  un  grand  éloge  de  «a  8ai4teté  et  de  son 
talent  pour  la  parole. 

prix ,  que  les  afftiires  de  son  dioeèse  appelaient  à  k 
cour  9  y  fit  un  voyage  -,  il  guérit ,  en  y  allant ,  un  saint 
homme,  nommé  Amarin,  qui  riTait  dans  la  retraite  an 
fond  des  Vosges  ,  dans  un  lieu  nommé  Doroomgui  (e). 
A  marin  accompagna  révéque  de  Clermont  y  sur  ces  en- 
trefaites ,  Heotor ,  patries  de  Marseille ,  coupable  de  r^ 
xt  de  plusieurs  autres  crimes,  fîit  mis  à  mort  par  Tor- 
dre de  Ghildéric.  Les  partisans  du  patrice  regardèrent  sa 
iQorI  comme  une  suite  des  plaintes  que  Prix  ayait  por- 
tées au  Roi  contre  lui.  Ce  n'était  pas  que  les  plaintes 
du  Saint  n'eussent  été  bien  fondées ,  puisqu'Hector  avait 
enlevé  une  de  ses  diocésaines,  et  qu'il  avait  rçlenu  in- 
justement les  biens  de  son  église  :  mais  la  passiw  ne 
raisonne  point  ;  la  perte  du  Saint  fut  donc  arrêtée.  On 
commença  par  aigrir  contre  lui  plusieurs  seigneurs  d'Au- 
Tergne  ;  on  cherdia  ensuite  Toccasion  de  s'en  dé&ire% 
Elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Comme  on  savait  qu'il 
passerait  par  Yolvic  en  revenant  de  la  cour,  Agrice,  le 
plus  ardent  de  'fes  emiepds ,  alla  l'y  attendre  ayec  ràigt 
soldats.  Les  assassins  tuèrent  d*abord  Amarin  qu'ils  avaient 
pris  pour  l'évéque;  mais  celui-ci  ayant  connu  leur  des- 
sein ^  mit  sa  confianoe  en  Dieu  ,  et  se  présenta  ooora* 
geusement  à  eux  ;  alors  un  Saxon ,  nommé  Radbert ,  lui 
donna  un  coup  de  poignard.  U  le  reçut  en  disant  :  Sei* 
gnettr,  ne  leur  imputez  pas  çe  p^ché,  car  ils  ne  êtnmi  e$ 
qu'Us  font.  A  peine  eut-i|  fini  ces  proies  ,  qu'u^  autre 


(c)  Dans  la  Hsnte-Aliace.  Ce  Heu  depuis  long-temps  n'est  plus  connu 
que  sous  le  nom  de  vallée  de  Saiut-Amarin.  Une  petite  ville,  dilt 
aussi  de  aaint-Amarin  ,  est  le  chef4iea  do  Mie  vallée,  il  y  avait  sa* 
tre^  anê  ooUésiale  ^  fîil  trani^Me  à  Thaim  en  1449. 
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soldat  lui  ouvrit  la  téte  d'un  coup  de  sabre*  Ceci  arriver 
le  25  Janvier  674. 

La  FFance  honm  la  mémoire  de  saint  Prix  immédiate^ 
ment  après  sa  mort.  Son  nom  fut  ajouté  au  calendrier  dans 
les  copies  que  Ton  fit  en  oe  même  loyaume  du  sacramen- 
taire  de  S.  Grégoire.  On  bAtit  aussi,  sous  son  invocation , 
plusieurs  églises  dans  différentes  provinces  de  la  France. 
Uneparlie  eonsidérabie  de  ses  letiques  ftit  pcnrtée;  en  760» 
à  l'abbaye  de  Flavigny  ,  et  on  l'y  oonserva' depuis.  On 
transféra  le  reste  à  Saint-Quentin ,  dans  l'abbaye  de  saint 
Fris  {d) ,  au  prieuré  de  Saint-Prix  {*)  près  de  Béthune  » 
en  Artois,  et  dans  d'autres  endroits. 

•  * 

Noos  ayons  deux  yîes  de  stiot  Prix,  écrites  par*  des  iifitsm  flOB- 

temporains  dont  Tun  avait  connu  le  saint  évéque.  On  Içs  trouve  d|tns 

Bollandus  ,  p.         G36,  et  daQS  le  P.  Mabiiloa,  Ac(,  Ben.  tom. 
p.  64a,  6^0.  ' 

St  POPPOIf ,  Àsaà  hb  arAvtLor,  jlv  pats  db  lsèom. 

PoppoN  na(|uit  en  Flandre  en  978 ,  et  fut  élevé  dans  I4 
piété  par  une  mère  chrétienne ,  qui  moyrut  religieuse  1^ 
Verdun  en  Lorraine.  Il  servit  quelque  temps  dans  sa  jeu* 
nesse  ,  et  il  éprouva ,  même  au  milieu  du  monde ,  quQ 
la  méditation  et  la  prière ,  qui  nourrissent  (1)  les  af- 
fections de  Tame  ,  renferment  des  délices  infiniment  pré- 
férables à  toutes  les  satisfactions  des  sens.  Ce  fut  donc 
pour  se  livrer  entièrement  à  ces  saints  exercices ,  qu'il 


id)  Elle  appaitamH  ci-derânt  k  Vmàee  de  Climy;  ' 
*)  Ce  eovMl  édmt  plus  tard  aasfi  à  Foidre  de  GkiDjr ,  qui  le  poe«* 

sédait  encore  lorsque  la  révolution  française  éclata. 

Note  de  la  présente  èdUiof^. 

(1)  S,  AuQ,  ir.  a6  in  ^oan.  . 
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renonça  à  la  profession  des  armes  et  à  toutes  les  espéran- 
ces du  siècle.  Il  fit  un  pélenuage  à  Jérusalem ,  et  en  rap- 
porte de  préeienMt  lelîques ,  dont  îl  cnriddl  Véfjtiat  de 
Hotre-Dame  de  Deynse  (a)  ;  îl  visita  ensuite  les  tombeaux 
de  Mdnl  fienre  et  de  saiut  Paul  k  ftome.  Quelqpae  temps 
«paris  9  il  prit  l'habit  monastique  à  Satat-TUem  près  de 
Rheims.  Richard ,  abbé  de  Verdun ,  qui  connaissait  sa 
Tsrttty  le  dcsnands  à  son  supérieur.  Gelui^  ne  oonsentil 
an  départ  de  son  idigieiix  qu'avee  beaiiediip  de  peine  ;  el 
quand  on  l'eut  fait  abbé  de  Saint-Vast  d'Arras ,  à  la  place 
de  Folrad,  déposé  pour  sa  ne  sosndaleuse.  U  nomnia  Pc^ 
pon  procureur  de  oe  monastère. 

r^otre  Saint  ayant  été  obligé  d'aller  à  la  cour  de  saint 
Henri ,  profite  de  cette  occasion  pour  obtenir  de  ce  priuoe 
Tabolition  de  la  barbare  ooutume  de  fiwre  combattre  ks 
hommes  contre  les  ours.  Il  fut  élu  successivement  prieur  de 
Saint-Vast,  pré?6t  de  Saint-Vannes,  abbé  de  Bemdiett,  eo^ 
suite  de  SMTast,  pois  de  Stardot  et  de  Mafanédy  (b).  Lors- 
qu'il était  abbé  de  Stavelot,  il  refusa  l'évéché  de  Strasbourg, 
que  l'Empereur  Conrad  lui  offirit  en  1028.  (hi  le  ciiaigea 
depuis  du  gouremement  des  alAayes  de  Saint-lbznmn  de 
Trêves  ,  et  de  Marchiennes.  Il  établit  la  plus  exacte  ré- 
forme dans  tous  les  monastères  dont  il  eut  la  conduite.  H 
mourut  à  Harchiemies ,  âgé  de  70  ans ,  le  25  Janirier  1048. 
•  L'extréme-onction  lui  fut  administrée  par  Everhelm ,  abbé 
de  Haumont ,  qui  le  fut  depuis  de  Blandinberg  à  Gand, 
et  qui  écrivit  ensuite  l'histoire  de  sa  ¥ie.  On  porte  son 


(a)  Deynse,  petite  yille  sur  ht  Lys,  entre  GuèA  et  Coartnd,  avee 

le  titre  de  marquisat.  Elle  appartenait  ci-devant  aox  comtes  de  Méroée. 

{b)  Les  abbayes  de  Stavelot  et  de  Malmédy ,  à  une  lieue  Tune  de  Tau- 
lie,  furent  fondées  par  S.  Rémacle  au  milieu  du  septième  siècle  :  elles 
avaient  un  seul  et  même  abbé ,  qu'elles  élirent  en  commun ,  et  qui  porta 
le  litre  de  priuce  d'empire  et  de  comte  de  Logne.  L'abbaye  de  Stavelot 
«taït  du  diocèse  de  Liège,  et  celle  de  Malsédy  du  diocèse  de  GoUfse. 
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corps  k  Stayelot,  où  il  fut  mis  dans  une  châsse  en  1624. 
Saxonius  a  însàré  mm  nam  dans  le  martyroioge  lomain  (c). 


Voyei  âm  BdUandiis ,  p.  6S7 ,  la  tw  dn  Saint,  écrite  pup  le  inoiM 
Onulf,  el  aiifégëe  par  Vthhé  Ereilielm.  Vojei  «mn  O.  HartaBne^ 
mmpfiê.  Odiêd.  %.  Ii;  Pra/fl  p.  17. 


(c)  Molan,  dani  aon  MHeubu,  aTcitit  que  Poppon  n'a  Jamak  été 
oaiMMiiié*  Aubflfft  lia  liifa  &tt  la  môma  lananma*  «wtMwit 
aosfi ,  contre  le  rédt  de  TMième ,  qa'on  ne  iiit  ancone  nénoiie  dte 

Poppon ,  même  dans  les  monastères  dont  il  a  été  abbé  ;  mais  dom  Map* 
tanne  assure  ^u'il  était  honoré  parmi  les  Saints  à  â^yeloty  en  x6a4> 


FIN  BU  TOME  pa£iiim 
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GOlimrUS  DlMB  IiB  PRÈUIEa  VOLXJlfS. 


Notâ,  te  timiTO»  ^bmt  k  TaMe  des  niati^  Im  Sdilli  dont  il  «t^ 

parlé  par  occasion ,  ou  cUuia  les  notes. 

A 

8Am  Abachum,  aTee  m.  Ilarai,  etc.  tnârtyrft,  19  JmvStr. 
I»  AdélaMi»  aMM  de  Cdrbie,  2  janvier. 

8*  Adrien ,  abbé ,  9  janvier. 

s*  Aeiredy  abbé  en  Anjfletem,  ISjMfiifr» 

8.  Agathon ,  Pape ,  10  janmer. 

ste.  Agnes ,  vierge  et  martyre ,  21  janvier^ 

«1*  i*  Agritiua ,  ou  Agriciua  ou  Agrcecius,  éyiqae  deTrèTe8| 

8.  Aldric  du  Mans ,  7  janvier^ 

8.  Almaque ,  martyr ,  1  jamcier. 

t  B.  André  dePescheria,  fiomimeain »  tUjamftir. 

8.  Anastase  ,  martyr ,  22  janvier* 
8«  Antère^  Pape,  8  jamder* 

s»  Antoine,  abbé  et  patriarche  des  Cénobites»  VJjmm^r. 

s.  Apollinaire  d'Hiéraple,  S  janvier.  V 

8.  ApoUos ,  abbé  dan»  k  ïbébaiide ,  25  janvier. 

4»-  aie.  Aquiline  et  son  époux ,  avec  S.  Vincent,  22/awi«« 

s.  Arcadius ,  martyr,  \^  janvier.  .  . 

S.  Audi£ax,  avec  8$.  Maria,  etc.  martyrs,  IQ  janvier* 
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SATfT  Babylas  ,  d'Antioche ,  martyr,  24  janvier. 

Barbascemin  et  ses  compajpioiis ,  mariyri,  \A  janvier. 
•«  Banurd  de  Yienne,  ^jatmer. 
ste.  Basilisse ,  avec  s.  Julien  ,  martyrs  ,  9  janvier. 
8.  BGiu>it  Biscop ,  abbé  eu  Angleterre  y  12  jatwier. 
^  sie*  Bertiliei  vierge,  Bja^fHer. 
8.  Blaithàmaic  ,  martyr  ,  19  janvier. 
8*  Boniet,  ou  8.  Boni,  évéqud  da  Giennoiil,  l&jimvîer. 
B.  Bout,  le  même  que  §•  BoneU 
8.  ^rivaud  de  Canloibéryy  d  janvier. 

c 

Saut  Cadoc  ,  abbé  au  pays  de  Galles ,  24  janvier. 

8«  daniily  Roi  dea  Slaves  odoUfantaux,  7  jameéer^ 

8.  Canut ,  Roi  de  Danemarck ,  19  janvier. 

s.  Cedde  de  Londres,  1  janvier. 

La  Chaire  de  s,  Merre  à  Borne,  18  jammer. 

La  Circoncision  de  Jésus-Christ,  \  janvier. 

a»  Clair ,  abbé  k  Yieime  en  Dauphiné ,  1  janvier.  • 

Çléimmt  àlÀmift^f  mar^,  jtA^mmer. 
8.  Concorde,  martyr,  ^janvier. 
La  Gonveraioa  de  8.  Paul,^26/aiif^« 

&AIST  Béicole,  abbé  de.Lure,  Vè  jgnner^ 

•I*  8.  Domitien ,  évèque  de  Mîlitène ,  10  jmufierm 

♦  • 

•  •  • 

E 

Saint  Egwing  de  Worcester  ,  1 1  janvier. 

8.  Eleusippe,  ayéc  as.  Speusippe,  etc.  martyrs,  17  Janvier. 

^  s.  Emebert,  évoque  de  Cambrai,  16jantfièr. 
8te.  £mérentienae ,  vierge  et  martyre,  H  janvier. 
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4-  B.  Engdmar  »  heimite  et  martyr  en  Bayière,  M/oMfiiir* 

9«  Epiphane  de  Pavîe,  21  Janvier* 
L'Epiphanie,  6 Janvier. 

4*     £imiiiold,  abbé  de  Prûfeniiig^  9j€m»ier., 

8te»  Euphroaine,  TÎei^e,  1  Janvier* 

9.  Eusèbe ,  abbé ,  23  Janvier. 

a.  Euthjme,  àtbé  eu  Palestme,  20Jmmer. 

F 

Sautt  Fabien,  Pape  et  muïtyTf  20  Janvier. 

aie.  Tame ,  TÎerge  en  Mande ,  1  Janvier* 

+  s.  Fazius,  orfèvre  de  Vérone,  IS Janvier* 

a*  Féchin,  abbé,  20 Janvier. 

a.  Félan ,  ou  Foélan ,  abbé ,  0  jtuevier. 

s.  Félix  de  Noie,  lA Janvier* 

a.  Foélan,  le  même  que  a«  Félan« 

Lea  cinq  ^frèrea  mineura ,  martyrs,  16  Janvier. 

a.  Fructueux  et  ses  compagnons  ,  martyrs ,  21  Janvier. 

B.  Fulgence,  docteur  de  FÉglise,  l  Janvier. 

B.  Forsy,  abbé,  19  Janvier. 

G 

•I"  B.  Gautier  de  Bierbeédk,  Gatercien,  211  Janvier. 
ate.  Geneviève  ,  vierge  ,  patronne  de  Paris ,  3  Janvier* 
,   B.  Gérard  de  Sauye-Migeure,  dana  a.  Adélard  de  Corbie , 

*  m 

Itjanvier. 

=T=  8.  Geriac ,  6  Janvier. 

a  m 

4»  B.  Gemuancua  et  aea  compagnona,  martjra  de  Smyme, 
10  Janvier* 

^  B.  Gertrude  van  Oosten ,  Béguine  k  Deift ,  6  Janvier* 

B.  Gorde,  martyr,  %Janmier. 

«f»  B.  GodefroUl,  oomte  de  Kappenberg,  IZJanmer* 

8.  Grégoire  de  Langres,  4  Janvier. 

=p  ate.  Gudule,  Tieq;e,  6  Janvier. 

B.  Guillaume  de  Bourges ,  10  Janvier* 
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■ 

Saint  Henri  d'Upsal ,  martyr,  \9  janvier  ^ 
••  Heuri ,  hermite  ,  16  janvier* 
i4  Hikiie  de  Poitiers ,  14  janmef. 
8.  Honorât  d'Arles  ,  \%  janvier, 
8*  Hygiu ,  Pape  et  martyr  ,11  janvier* 


Saint  Udefonse  de  Tolède ,  janvier  à 

Lndore  d'Alexandrie,  IfSjaHtief. 
s.  Isidore  de  Scëté  ,  \^  janvier, 
aie*  lté  ou  Mide ,  abbesse ,  15  janvieté 


•«  Jean  Galybite,  lUjamviet*^ 

«I*  g.  Jean  CamiUus  Bonus ,  ârclieTé<tue  de  iKlan ,  10  jW« 

t      Jean  de  Kibera,  patriarche  d'Antiocbe  et  arche¥é^ 

que  de  Valence ,  6  janvier. 
t  B«  Joseph  Marie  ït^mmasi ,  cardinal ,  l  janvier* 
B«  Julien,  THospitalier  ,  avec  ste.  Basilisse ,  martyrs j 

9  jamviêr. 

s*  Jurentinel  s.  Maximin,  martyrs,  ^janvier* 

K 

Sadct  Kentigern  de  Glascow  ,  13  janvier* 
sie*  Kentigeme,  Teuve,  1  janvier*. 

h 


Sàm  Lâhiin^  eu  Lain  dé  Sées,*  19  jmnvièr. 

s.  Laimomar ,  ou  Laumer  ,  abbé  ,  19  janvier, 
s.  Léobard,  ou  Liébard,  reclus  en  Xouraine  ,  1%  janvier. 
B.  libe&œ  ou  Lubence ,  archerèque  de  Brème  et  de 
Hambourg,  4  janvier* 
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s.  Liébard ,  le  même  que  s.  Léobard* 

s.  Lucien  de  BeauTais,  6  janvier. 

s,  Laeiai,  prêtre  et  mariyr»  1  jatmêr. 

M 

Sairt  Mâcaire  d'Aksandrie ,  2  jafmer* 

s.  Macaire  d'Egypte  ,  16  janvier,  ' 

8.  Macédoue ,  anachorète  en  Syrie,  2/ijmvier* 

s.  Marcel,  Pape  et  martyr,  16  jàiMer. 

s.  Marcien  de  Constanlinople ,  10  janvier, 

jBte.  Mardenne,  vierge  et  martyre,  2  janvier. 

s«  Marit,  ste.  Marthe,  etc. ,  martyrs,  I9janviêr. 

ste.  Marthe,  avec  ss.  Maris,  etc.,  martyrs,  19  janvier. 

Liea  martyrs  des  livres  sainta,  2  janvier. 

Lh  martyrs  de  Raîthe  et  Sina! ,  lA  janvier. 

8,  Maur,  abbé  de  Grlanfeuil ,  15  janvier. 
^  s.  Maur,  solitaire,  16  janvier» 

s.  Maximin,  ayec  s.  JuTentin,  niartyrs,  2&  janvier. 

4-  s.  Meinard ,  hermîte  cl  martyr  en  Suisse ,  21  janvier* 

B.  Mélaine  de  Rennes ,  6  janvier. 

Méleusippe,  arec  ss.  Speiisippe,  etc»,  martyrs,  17  jtmt. 
ste.  Mide,  la  même  qu6  ftte.  lté. 
ste.  Milguie,  vierge,  17 janvier. 

9.  Modiua  de  Balla,  )  janvier. 

s.  Mocain,  abbé  en  Irlande,  ï  jiÉm0tef^ 

H 

S  aint  Nathalan  d'Abcrdeen ,  S  janvier. 

ste.  I>ïennie,  abbesse,  \1  janvier^ 

s.  Ililammon  \  reclus,  ù  janvier. 

ste.  Nomadie,  ou  If omèze  ,  14,  janvier. 

aie*  Komèze ,  la  même  qa^  ster  NoiMcfitf* 


T.  L 
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Octave  de  TÉpiphanie  ,  13  Janvier* 
t.  Odiloa  de  Quiiy',  1  jmtmer. 
•|>  8.  Oroirte,  martyr,  avec  s.  Vincent,  2^  Janvier^ 
Oyend  de  Ckmdat,  1  janvier^ 

P 

Sadt  Pam,  martyr  i  %\  jtmtier, 

8.  îPatrocle ,  le  même  que  s.  Parre. 

8.  Paul ,  premier  hermite ,  15  janvier, 

8.  Paul  et  aea  compagoonii  »  martyra ,  18  jamfkfh. 

aie.  Pègue  ,  vierge,  S  janvier. 

^  8te.  Pharaïlde  ,  vierge  ,  4  janvier. 

8.  Pierre  y  abbé  en  Angleterre,  ^jammer. . 

s.  Piem  Balsame ,  martyr ,  3  janvier. 

8.  Pierre  de  Sébasle ,  9  janvier. 

8*  Popppn,  abbé  de  Stovelot,  25  janvier. 

sle,  Prisque ,  vierge  et  martyre ,  18  janner. 

8.  Prix  de  Clermonl,  martyr,  25  janvier. 

8.  Publiiia,  abbé,  2S/a|iri0r. 

8.  PuÙiua,  Il'Àtbènea,  nMurlyr^  janvier. 

R 

Saikt  Raimond  de  Peimafort ,  23  jnnvier. 

8.  Reinbold,  moine  et  martyr  de  la  Weatphalie,  9 jmr. 
8.  Remi  de  Rouen,  10  janvier. 
8»  Rigobert  de  Rheims,  4l  janvier^ 
8.  Rumon,  évèque,  A  janvier. 

:  s  •  ' 

•  ■  • 

BAurr  Salfe  d'Amieni ,  11  jemmer. 

s.  Sébastien,  martyr,  W janpier. 

8.  Séverin.,  apotre  de  la  P^orique,  S  janvier. 


» 
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S.  Siméon  Stylite ,  5  janvier,  '  * 

Speusippe,  s.  Eleuaippe,  eto.  ^  Bgarlyrs ,  17  jatww. 
%.  Sulpioe  H,  de  Bombes,  17  janvier^ 
8te.  Synclétique,  vierge,  5  jamier* 

T 

*  « 

S.  Tëlémaque,  martyr,  le  même  que  s.  Almaque,  Ijanv. 

8.  Télesphore,  Pape  et  ma^yr,  6jam/!ier^ 

4-  9.  Thémi  ou  Tillo,  1  jamnmt. 

s.  Théodose  le  Cënobiarque ,  1 1  janvier, 

-f*  s.  Thosso  ou  T0ZZO9  évéque  d'Augsbourg ,  iQjinwîér» 

8.  Timothée,  éréque  et  martyr,  2âjaimer. 

9%  Tite ,  disciple  de  s.  Paul ,  4  janvier. 

U 

Sa^nt  Ulfrid,  ou  Wolfred,^  martyr,  18 jant^ier* 

V 

4"  Saint  Yalentiu ,  évéque  de  Khetieps,  1  janviers 

8.  Vaneng,  9jamn6r. 

9le*  Yérpniqae  de  Milan,  IZjamnér^ 

+  s,  Victor,  martyr,  avec  s.  Vincent ,  22  jaiiî?*er. 

Yimii^,  ou  Vivien,  évéque,  21  jamuner* 
n.  ITinoont,  martyr,  ^jamier. 

s.  Vincent,  et  ses  compagnons,  martyrs  à  Girp^e 

en  Espagne,  22 /siimr. 

Vivien ,  le  même  que  s.  Vimip. 
s,  Vuls^n  de  Scherborn,  8  janvier, 

'  Yf 

Saint  Wolfred,  le  même  que  s.  Ulfrid* 
Wulstan  de  Worcester,  I9jçnçter. 

m 

^  Wt  lA  TABLB  ALFHABiTIQIJB. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LÂ  TABLE   DES  MAT^ÈR£$,. 

OM  ne  crowwrn  ;wÛK  dkiu  Mite  «iM»  kiSmnU  et  Im  JRIisf  fui  omt  m 
four  fixe  ;  on  tet  a  miê  thiu  la  tabit  prieédemte ,  tfui  ivh^om  ou  /par 

où  chaque  saint  est  honoré ,  êt  oà  iheupmfitÊ  ett  célébrée  ,  maU  ç*  (»• 

clique  à  la  table  des  matières  la  page  où  Von  trouve  les  Saints  doiU  il 
ncst  parlé  que  par  occasion  ou  dans  les  notes. 

Si  ce  que  fan 'indique  ne  se  ti^ouve  que  dans  les  notes ,  on  en  at*ertit 
par  ces  trois  lettres  not.  Lorsqu'on  ne  voit  pas  cette  marque,  il  fmA 
(htrçktr  dont  le  texte^  ou  dans  k  Uxte  §t  les  notes  en  même  iempt^ 

virmrnrtv^iiiiivirifyrYViriin^nn^ii'rn'inTi'tnn — i-ith  — nTnnimmnnniaivifimfWiHi 

TABLE  D£S  MATIÈRES. 

A 

Aberdebh .  Ou  iiège  épiscopal  de  cette  viUe  i  du  bréviaire  d'Aberdeei» 
184*  not. 

j4dam  le  Bremois.  Notice  sur  cet  historien.  ^  not. 
S.  JgiAaMj9iûmétfÈieà»'LijQia,  Kotic*  de  ta  m  el  de  set  dote.  4S4 
et  suUf,  not. 

Jbmmmh,  Origine  et  tigaifictlioB  de  ce  Mt  18.  mol 
JMommai  ei|  l^iigejr.  Le  Bumaiièro  ^  y  a  M  fondé  a  dopaé  naii- 
•anee  an  bourg  de  ee  nom.  4^9.  not. 

Jnnde.YuikééàmeU^taikinéêUeomm^ 
ecelénasUqae  diei  les  yù&.      ^  e'ett  que  ITaMde  JnlieMie.  9.  net 

S.  Jquila  el  Sm,  PrifdUe,  PtécU  do  l^w  vie.  353.  not; 

Aseètu*  Ce  qne  c'était  qae  Ici  Ascètes  ^  il  7  eo  ayait  de  plusieun 
aortei.  Leur  manière  de  vivre.  3a3.  not. 

jiKomans  j  peuples  danois.  ^  et  suit^.  not, 

B 

Bdtùmmu  de  pierre ,  long-tempt  ineoiuiiit  en  Angleterre.  aSi  naL 

Bermjrer  (le  B.  Piiîlippe),  archevêque  de  Bourges.  Son  éloge.  ao5  nef; 

BiMe  en  grec.  Des  trois  célèbres  versions  de  la  Bible  en  celte  langue  ; 
det  Mss.  grecs ,  dits  du  Vatican  et  d'Alexandiie  j  des  trois  éditions  de  la 
Bible  des  Septante,  dites  d  Angleterre,  de  Complute  et  de  Venise.  149.  not. 

Bierbeéck  près  de  Louvain^  noUce  sur  ce  TiUage.  4^5.  noU 
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G 

CaAvé,  Mdf  d«  m  Tie.  it^.  ma». 
Cmtarm$,  Notice  nir  cet  éaiTaw  Bdge.  434.  mat. 
Calmdrkr.  8«  léfanutiiMi  pur  Gfégdfe  Xm  A*«  M  adopté^  que 
Uid  en  Angleterre.  10.  not. 

Cêibiles  (les).  Comment  vivaient  les  solitaires  du  désert  de  ce  poiq. 
54-  Où  il  était  situe.  3 10.  not. 

Cerdon.  Précis  de  ses  erreurs,  aaa. 

Chàlis.  Fondation  de  l'abbaye  de  ce  nom.  aoi.  not. 

Circoncision.  Les  enfaiia  des  juifs  n'étaient  pas  toujonr^  JMIlunés  le 
jouir  de  ieur  circoncision;  cette  cérémonie  se  faisait  ordinairement  4 
la  maison  ;  le  père  et  la  mère  ponvaieiit  en  être  les  mUiistres.  4*  not, 

Cùtavimi.  Leiir  premier  ^Miiienient  en  Angleterre.  337.  mai, 

dtmdt  («oâir).  Le  mxmuikn  de  ce  nom ,  dit  pnparaTant  de  Gondat, 
«^oanéneiManeeàime  lïBtf  oà  Benoit  XIV  érigea  an  évtàtS.  3o.  not, 

Cltrmamt,  Fondation  dn  siège  épiscopal  d'Aorcrgne  on  de  dennonl.  . 
On  honore  comme  nints  plotiean  des  évéques  qui  Vont  occupé.  4B7.  not, 

CokmAan  (frère),  religieux  de  Baonsolamo  en  l!!oscanej  précis  de 
ses  yertus.  i32.  not. 

Congrégation  de  saint  Maur.  Son  établissement,  son  éloge.  2^6.  not. 

Constance  cbrétienne.  Eloge  de  cette  vertu.  5g. 

Continence.  L'Église  l'a  toujours  exigée  de  ses  ministres.  aS^.  noê. 

Culte  de^  Saints»  JSts^u  passage  de  XbéodQcet  sur  ce  sujet  473. 

D 

DmimarA.  Ua  premiers  missionnaires  de  DanemardL  tinrent  d!An- 
gloteire  ;  noms  des  prineipanz.  not. 

Déorétales.  Collection  des  décrétâtes ,  par  S.  Raimond  de  Pennafort  444* 

Déi'otion.  La  vraie  dévotion  n'est  point  farouche.  344- 
JDit^ertissement  du  premier  jour  de  Tan,  des  rois  et  d^  carnaval , 
condamnés  par  les  conciles  et  les  pères.  S  not, 

£ 

Eerkm  êaiatt.  Comment  il  faut  la  lire;  henremL  effets  de  cette  leot 
tare.  k^.  OUigelta  «&  sent  sir4oaft  les  ministree  de  la  leligioni  do 
lire  rÉeritnre  sainte;  pratiques  qo*il  fiint  joindre  à  lectnra.  4^. 

Eric  I ,  Roi  de  Danemarck.  Son  éloge.  166.  net. 
Etat.  Chacun  peut  se  saiicliUer  dans  son  état  \  comment  il  f^ot  Ctt 
jremplir  les  devoirs.  247. 

Etoile  cpii  apparut  aux  mages.  Elle  était  miraculeuse.  ia3.  not. 
EtrenMs,  Leur  ancienneté  ^  leur  origine  superstitieuse.  8.  not. 
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SàhgfiÊ.  Ce  qiM  ^ébdt  77.  noL 

B.  Emaèiê  d$  StngoiUej,  jnrtitBtWMr  dit  bannitei  dç  Ç.        Se»  ëk^e. 

F. 

FéiMMp,  féafirtiOB  de  |'«M»^e  d<^  c(|  nom;  réfolntiinu  qn*^  a 
éfÊmifém,  197.  iiot. 

/V/è  (le  comté  de).  U  y  avait  anciennenieDt  pluileiii;!.  Ipon^stècet  j 

■oms  des  principaux.  196.  not.  * 

Fontaine- Jean.  Fondation  de  Tabbaye  de  ce  Bpn\.  201.  not. 
Forannan,  PcécÎB  de  sa  ?ie.  ^ij,  not. 

G 

GeruvUpe  (sainte).  Fondation  de  Tabbaje  de  ce  nom  ;  des  réTolatbos 

qu'elle  a  éprouyées  ;  notice  sur  la  nouvçljte  église  en  Thoimeur  de 
Geneviève  à  Paris.  81.  not. 

Gladiateurs.  Les  combats  des  gladiateurs  aboUs  à  roccaaioii  du  rnsf*- 
^re  de  S.  A^OAi^ue.  a8. 

.  H 

Itert  P^,  tEmpmmÊÊ*,  MtmmmtuM.  S.  EnniMid  loi  tetee  Flenhée 
da  tonrenl  de  Pkftftniag.  t4S. 
BèmébÊÊ  4a  ««e  PmiL  VoTes  le  B.  Beiebe  de  Strigonie. 
Hjr»  De  TOe  de  ce  nom.  378.  not. 
ifyppocentaure.  Était-ce  un  monstre.  q84*  not. 
^umiiité.  Nécessite  de  cette  yertu.  xi3.  âou  ciuractère  et  ses  effets.  181. 

j 

JûTow.  De  rabbeye  de  ce  nom.  aSS. 

Jh^ntm  dtSm,  a«  général  de  Tofdfe  dei  Wwi^prtclwww*  44Simc. 

/«î^.  Ili  epptenaienl  «n  métier  à  leais  enfims. 

JuB»  tJpottat,  Piédt  de  m  m  et  de  set  écritt.  481  «r  jw.  aot. 

i 

Langue  JhançaiH.  £Ue  faisait  une  langue  à  pari  dèa  le  «euvicaia 
siècle.  69.  not. 

Laure.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  là.  397.  not. 

Léf^n  /nkmmmmie.  Elle  elitiflBt'  de  la  pkie  par  ses  piièfea ,  et  &lt 
remporter  minculeaienient  la  rictoire  à  Maro-Aniïli  tnr  let  Qfeedet.  174* 

L<mÊ4t'JMoniuiin  ett  renfermé  dant  nn  mmiwtère  par  eet  ente 
réYoltét.  Piéeis  de  ce  point  d*liitloin«  453  et  «mk'. 
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Macclaih.  Précis  de  sa  vie.  4i7-  not. 

Mages.  Quels  étaient  les  mages  qui  tùirent  adorer  Jésus-Christw 

Malmédy  et  Stawelot.  Des  abbayes  de  ce  nom.  490.  not. 

Martyrs.  Nous  devons  les  imiter  j  et  commuent  aa^. 

S.  Maur-des-Fossés.  De  Vabbaye  de  ce  nom,  convertie  en  un  diâ- 
pitre  séculier,  lequel  a  été  uni  depuis  à  ceux  de  S.  Nicolas  et  de  6. 
Thomas  du  Louvre  à  Paris.  39(7.  net. 

Méditation  de  la  loi  de  IHea.  8a  tiéeélsit^,  set  eifela.  176. 

jlfamMs  4b  la  rdigieà.  Leur  éanduite  Ticieuse  ne  doit  pas  dimi- 
niier  notre  respect  pour  les  Téiîtés  de  Térangile.  laS  et  tm»,  Ommak 
et  dans  qnei  e^t  ils  doirent  exercer  lem  fonctions.  44s. 

MortifietÊtitm  ides  sens  et  ide  la  ▼olonté.  Sa  nécessité.  19*. 

N 

IVilEnA  ConmuBt  Yi?aient  les  solitaiMs  de  désert  de  œ  non.  54.  0& 
a  était  ntné.  3o4. 

OirUr,  tedée  par  les  soins  ds  S.'  ikUlaid  de  Cocbie  en 
Picardie.  ^  et  ma»,  not. 

o 

Ormum.  C'était  nne  écharpe  de  toile  dont  les  Mqatt  se  semient 
anciennement.  18. 

OnHnatùm,  Les  évêqnes  et  même  les  prêtres  célébraient  ancienne* 
ment  rannhfersaire  de  leor  ordination.  35o.  net. 

Onln  dt  S*  Jntoinê,  Fondation  des  cidres  régvdiers  de  ce  nom.  343.  nof. 

Orient.  Ce  qo^on  dmt  entendre  par  l'Orient^  d^à  TÎnieut  les  mages 
ponr  adorer  Jésns-Cbrist  ia3  et  suîk.  mot. 


Palma  (lee  duee  de).  Père  et  oncle  dn  fi.  Tomassi,  notifioa  sur  kor 

TÎe,  39  et  4t*  ^* 

Ptutean  de  VÉ^fiee.  Qualités  et  Tortut  qnlli  doivent  afeir.  89  •esn»'. 

Philippe  f  Empereur  romain.  Précis  de  sa  vie.  Étsit-fl  chrétien?  463 
mt  euiif,'  not. 

•  Prière.  Son  eflkacité.  aoS. 
PrisciUe  eainte.  f^oyez  AquiRa. 

Providence  (la).  £lle  fait  servir  tous  les  événemens  à  la  sanctification 
des  élus.  3o2  et  suit^. 
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JRigU  éh  S.  Macaire.  Elle  esl  de  S.  Macairc  4*Alex«iiihfo.  iUln  fè^ 
fooi  la  MA       4etry>. Macaire^  et  d!«iitoe»  F^att  4it  ilfcwrli.  6i.  «or. 

BSmmiÊ  Da  «omiitère  de  ce  nom  e&  Angleterre.  SS7  ee  jwr.  wêL 
Genre  de  ffe  des  ireiigieiis  de  ce  monailke»  989^ 

ce  nom  3  pourquoi  appelé  eW.  456w  M. 

S 

s,  Sêêm  on  ^lafei  éTJlhjr.  Son  éloge.  aa5.  nel; 

Satyre.  Était  un  être  réel.  384'  hot? 

Saké.  Comment  vivaient  les  solitaires  du  désert  de  ce  nom.  54* 
était  situé  ce  désert.  3o4*  not. 

Sétricîe  de  Faremoutier.  Plusieurs  auteurs  Fonl  qualifiée  sainte^  mati 
on  ne  trouve  son  nom  dans  aucun  calendrier*       et  tuùt»  noU 

Signé  de  la  croix.  Sa  vertu.  472. 

Simon ,  religieux  de  Rieval  en  Angleterre.  Précis  de  ses  vertus.  aSSit 
Simplicité  chrétienne.  Caractères ,  effists  de  cette  vertu.  267  et 
SoÊifirKmu.  rii— iiil  il  faut  les  suppocter.  Leur  «tiltté.  4a6. 
Skttfêlùt,  aUmje.  Ffjm  Malnédjr. 
%itfiss«  Uy  m  m     phuiim  m  Orient;  il  j  en  e  en 
Ocddent  ii3.  nei^ 

T 

Théatina  (  Congrégatiom  des).  Bot  de  cette  institution,  fo. 

Thèocloret.  Notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits.  4^8  et  Hhù^* 

2'kéophilactus  Sunocatta.  iSolicc  sur  historien.  209. 
Trèue  de  Dieu.  Son  objet  et  ses  effets.  36. 

Tribulations.  Elles  sont  le  partage  du  chrétien  ^  dans  quelque  état 
qu'il  se  trouve  61  et  sui%f. 
Triâteiu  (la  ).  £Ue  est  contraire  à  la  vraie  piété.  4a5w 

V 

Falentin.  Précis  de  SCS  ecneurs.  223  et  euù^, 
S.  Falère  de  Saragosse,  martjr.  4^1. 

F^rtmifm  (k)*  Ce  qoe  c'est  qoe  cette  idtqpie;  dn  culte  qnVn  ki 
lend,  et  de  Tobjet  de  ce  culte.  a4^  ^  ""^^ 

f^^Kmtee  ûMtbnm.  Se  nécessité.  116. 

Firginiti,  Excellence  de  cette  rertn.  ^t^  et  stfûr. 

Folonté  de  Dieu,  Obligation  d*en  fidre  la  ié|le  et  la  6n  de  ace  ac- 
tions. a88. 

w  , 

fFeremoÊUh.  De  Tabbaye  de  ce  nom.  a33.  not.  f\  ^ 
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